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ES  Jêfuites  font  perfuadés  qu’on  Maxtoles 
doit  prefque  toujours  donner  des  Jéfui- 
l’abfolution  fur  le  champ  à tesfurl’ad- 
ceux  qui  confeflent  leurs  pé-  roiniftra- 
chés , fans  examiner  (i  leur  cœur tion  àuSa* 
cft  vraiment  change,  & ü lon^g  p,snj. 
peut  raifonnablement  compter  qu’ils  ne  retom-  têtes. 
Tome  XII . A 
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i Arf . XXVIII.  DiCp.fur  les  règles 
beront  plus  dans  le  crime.  Ils  prétendent  qu’on 
rte  doit  point  différer  l’abfolutionfous  prétex- 
te de  préparer  le  pénitent  à la  recevoir  avec 
fruit,  & de  le  mettre  en  état  de  participer  di- 
gnement à l’Euchariftie.  Us  s’imaginent  que 
tout  pécheur  qui  fe  préfente  au  Confefl"eur,eft 
ordinairement  en  état  de  recevoir  l’abfolu- 
tioq.  Ainfi  ils  regardent  comme  une  févérité 
mal  entendue  , de  la  lui  différer,  8t  de  le 
priver  par  ce  délai  des  avantages  qu’il  auroit 
reçus  en  communiant  beaucoup  plùtôt.  On 
rempliroit  plufieurs  volumes  de  partages 
d’Auteurs  Jéfuites,  où  ils  établirtent  : i.  Que 
la  converfion  des  plus  grands  pécheurs  fe  fait 
pour  l’ordinaire  fubitement  St  en  un  inrtant. 
2.  Qu’on  doit  donner  l’abfolution , fans  aucun 
délai  , aux  pécheurs  qui  ont  croupi  dans  le 
crime , quaud  même  on  n’aeroit  pas  lieu  d’ef- 
pérer  qu’ils  changeroient  de  conduite.  Ils  ne 
peuvent  pas  même  fouffrir , que  l’on  mette 
aucun  intervalle  entre  lçs  plus  grands  défor- 
dres,  8c  la  participation  à l’Euchariftie.  Ou  a 
recueilli  fur  ce  poiut  des  partages  de  pluffeurs 
Jéfuites  , qui  font  horreur,  &c  que  pour  cette 
raifon  nous  n’ofons rapporter. 

1 1-  Ils  conviennent  cependant  que  l’abfolution 

Ces  Mixim,'s  ng  pgrt  ja  condamnation  de  celui  qui  la 
font  reçoit  fans  les  difpofitions  nécertaires.  Mais 

* ler r l°Grâ-  ‘^s  prétendent  que  communément  un  pécheur 
ce  & à leur  qui  & confefle  , a ces  difpofitions.  Cette 
KjraU.  prétention  de.  leur  part , vient  de  ce  qu’ils  ne 
c on noi fient  ni  la  foiblefie  de  l’homme  , ni  ce 
que  c’ert  que  Va  juftiee.  D'où  il  arrive  qu’ils 
ne  fe  forment  pas  une  jufte  idée  des  difjjofi- 
tions  requifes  pour  la  juftification.  Ainrt 
leurs  relâchâmes*  dans  ta  difeipline  de  la 
pénitence  » üwt  une  fuite  naturelle  de  leur» 
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de  la  Pénitence.  XVII.  fiécb.  J 
erreurs  fur  la  Grâce.  Ils  croyent  que  l’homme 
a toujours  un  pouvoir  d’équilibre , pour  for» 
mer  en  lui  - même  tout  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. Ils  fuppofent  donc  , qu’un  pécheur 
à qui  Dieu  commande  de  fe  réconcilier  avec 
lui , & qui  a grand  intérêt  de  recevoir  digne- 
ment le  Sacrement  de  Pénitence  , a acquis 
fur  le  champ  les  difpofitions  néccflaires  qu’il 
a toujours  fous  fa  main.  D’ailleurs  ils  font 
perfuadés  que  les  difpofitions  que  Dieu  exige 
pour  recevoir  dignement  les  Sacremens  , ne 
confident  que  dans  certaines  aâions  exté- 
rieures , ou  tout  au  plus  dans  quelques  penfées 
de  l’efprit , & quelques  aôes  fuperficiels  de 
la  volonté  , qui  peuvent  fe  trouver  pour  des 
inftans , dans  ceux  dont  le  cœur  eft  le  plus 
livré  à l'iniquité.  Selon  ces  nouveaux  maî- 
tres , Dieu  ne  demande  pas  , que  les  fenti- 
mens  intimes  de  notre  cœur  fe  portent  vers 
lui.  Et  comme  un  certain  extérieur  joiut  & 
la  crainte  de  l’enfer,  ( en  quoi  les  Jéfuites 
font  confifler  toutes  les  difpofitions  nécefl’ai- 
res,  ) fe  trouve  prefque  toujours  dans  les 
pécheurs  qui  confervent  encore  quelque 
refpeft  pour  la  Religion  ; ils  en  concluent , 
que  ces  pécheurs  font  en  état  de  recevoir 
dignement  l’abfolution.  C’eft  ainfi  que  leur 
Dogme  8t  leur  Morale  s’accordent  avec 
leurs  maximes  fur  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens. 

Cette  pratique  d’ailleurs  eft  parfaitement 
afiortie  avec  le  deflein  qu’ils  ont  de  s'accom- 
moder aux  diverfes  inclinations  des  hom- 
mes , &c  de  s’acquérir  l’eftime  , la  confiance 
& la  protefiioa  de  tout  le  monde.  Quelque* 
fubti lires  qu’ils  ayent  employées  pour  ren- 
dre leur  Morale  accommodante  , il  relie 

Aij 
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fj  de  ce  relâ- 
chement. 
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TV. 

liée  que  les 
Jéfuites  fe 
font  formée 
de  la  j.iftice 
Chrétienne. 
Combien  elle 
eft  contraire 
à celle  que 
nous  en  don- 
ne l’Ecriture. 


4 Art.  XXVII.  Difp./ur  les  réglés 
•encore  des  péchés  qui  leur  a été  impoflible 
de  jurtifier;  St  comme  ces  péchés  ne  lailTent 
pas  de  fe  commettre  , il  faut  trouver  un 
moyen  de  faire  efpércr  le  Ciel  à ceux  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à s’en  abftenir.  Ce  ne 
fera  pas  en  excufant  ces  fortes  de  péchés  ; 
mais  en  faifant  croire  aux  prétendus  péni- 
tens,  qu’ils  leur  feront  remis  ; pourvu  qu’ils 
les  confelfcnt , St  qu'ils  pratiquent  quelques 
autres  aftes  extérieurs,  qui  ne  font  guercs 
plus  difficiles  que  l’accufation  de  ces  péchés. 
I.es  Jéluites  regardent  la  pénitence  comme 
on  regardoit  dans  l'ancienne  Loi  les  ablu- 
tions qu’il  falloit  faire  de  fa  perfonne  St 
de  fes  habits.  C’eft  une  pure  cérémonie  ; on 
fait  le  tems  qu’il  y faut  employer  , & on  e(l 
alluré  d’y  reuflir.  Les  Jefuites  en  font  fi  con- 
vaincus , qu’ils  afiiirent  dans  l'Image  de  leur 
premier  Jiécle , que  les  crimes  s'expient  au- 
jourd'hui plus  aifément , qu'ils  ne  fe  com- 
mettaient autrefois  ; & que  ptujieurs  les  effa- 
cent auffi  promptement  qu'ils  les  contractent. 

Ils  éprouvent  que  ceux  à qui  on  donne 
l’abfolution  fi  aifément,  retombent  ordinai- 
rement bientôt  dans  les  mêmes  crimes  : mais 
ils  n’en  font  point  furpris.  Us  n’en  font  pas 
moins  perfuadés  que  ces  hommes  ont  été  ré- 
conciliés avec  Dieu,  & ont  reçu  le  précieux 
don  de  la  juftice.  Us  s’imaginent  , que  la 
juftice  fe  perd  St  fe  recouvre  avec  une  extrê- 
me facilité  ; St  que  la  plûpart  des  hommes  , 
partent  leur  vie  dans  une  viciflitude  perpé- 
tuelle de  l’état  de  grâce  , à l’état  du  péché. 
Us  font  jurtes  les  grandes  Fêtes , St  quelques 
jours  après.  Us  pèchent  enfuite  mortellement, 
St  demeurent  dans  cet  état  jufqu’à  la  pre- 
miers confeflion.  Cette  idée  elt  très-confor- 
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de  la  Pénitence.  XVII.  ftéc le.  ç 
me  au  fyftême  général  des  Jéfuites  fur  la 
Religion.  Si  la  juftice  vient  en  premier  du 
libre  arbitre  , il  eft  naturel  qu’elle  foit  aufli 
peu  ftable  que  le  libre  arbitre  lui-même-  St 
d’ailleurs  elle  ne  conftfte  que  dans  des  prati- 
ques extérieures,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on 
s’en  revête  , 8t  qu’on  s’en  dépouille  aufli 
fouvent  que  d’un  habit.  Mais  en  même- 
tems  rien  n’efl  plus  contraire  aux  idées  que 
l’Ecriture,  8t  les  Ouvrages  des  Peres  nous 
donnent  de  la  Juftice  Chrétienne.  Nous  l’y 
voïons  repréfentée  contre  l'œuvre  du  Tout- 
Puiflant , qui  par  conféquent  a de  la  confif- 
tance  8t  de  la  habilité  ; comme  l'effet  dir 
Sang  de  Jefus-Chrift  , qui  ne  guérit  pas  pour 
quelques  jours  feulement.  Elle  nous  y eft 
montrée  comme  un  amas  d’inclinations  nou- 
velles, qui  ordinairement  ne  cèdent  pas  la 
place  en  peu  de  tems  à des  inclinations 
contraires  ; comme  une  rcfurre&ion  pour  ne 
plus  mourir.  On  n’en  doit  pas  conclure  que 
la  juftice  ne  fauroit  fe  perdre.  Nous  appre- 
nons par  d’autres  paflages  de  l’Ecriture  8c 
des  Peres  , 8c  par  une  trifte  expérience  , que 
la  rechûte  dans  le  péché  mortel  eft  très-pof- 
fible.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  la 
juftice  que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  fur 
la  terre  , eft  ordinairement  ftable  , qu’on  ne 
la  perd  pas  communément  après  l’avoir  ac- 
quife , & que  par  les  mêmes  raifons  il  eft 
très-difficile  de  la  recouvrer,  fi  on  a eu  le 
malheur  de  la  perdre.  Ceux  par  conféquent 
qui  retombent  fi-tôt  dans  les  péchés  dont  ils 
ont  reçu  l’abfolution , ont  toutes  fortes  de 
raifons  de  croire  , qu’ils  n’avoient  pas  reçu  le. 
fruit  du  Sacrement , parce  qu’ils  ne  s’ea 
étaient  pas  approchés  avec  les  difpofitions. 
néceffaires.  A iij 


V. 

'Ancienne  dif- 
cip'ine  de  la 
pénitence  , 
conforme  i 
l’idée  qu  ;1’E- 
criture  nous 
donne  de  1a 
juftice. 

Comment 
cette  difcipli- 
na  s’eft  relâ  * 
chée. 

* Tom.i.p. 
117.  tr  faiv. 
de  L'édition  de 
1751. 


6 Art.  XX VIII.  Difp.fur  les  réglés 
I I. 

La  pratique  des  beaux  fiéclei  de  l’Eglif* 
étoit  entièrement  conforme  à ces  principes. 
Nous  avons  eu  foin  de  rapporter  * ce  qh« 
l'on  trouve  de  plus  folide  fur  cette  matière 
dans  les  Difcours  de  M.  Fleuri.  On  croïoit 
que  la  converfion  confiftoit  dans  le  change- 
ment intérieur  de  toutes  les  inclinations  de 
l’homme  ; que  ce  changement  étoit  un  des 
plus  grands  Ouvrages  de  la  main  du  Tout- 
Puiffant.  On  favoit  que  Dieu  ne  l’opere  or- 
dinairement, que  par  degrés  St  peu  à peu  ; 
ç’eft  pour  cela  qu’on  faifoit  palier  le  pécheur 
par  des  épreuves  réglées  par  les  Canons  , fé- 
lon la  qualité  de  leurs  péchés.  Le  deflèin  de 
l’Eglife  étoit  , que  les  humiliations  de  la 
pénitence  St  la  féparation  des  Sacremens  fer- 
viflent  à faire  connoître  au  pécheur  la  gran- 
deur de  la  plaie  qu’il  s’étoit  faite.  Elle  vou- 
loit  qu’il  fentît  long-tems  fa  mifere  8t  fon 
indignité  ; que  fon  cœur  fût  ainfi  réformé 
peu  à peu  ; & qu’enfin  le  pécheur  pénitent 
fût  digne  d’être  réconcilié  8t  de  s’affeoir  à 
la  fainte  Table,  pour  y manger  le  pain  des 
enfans.  Le  pécheur  ainfi  conduit,  8c  établi 
dans  une  piété  folide  , faifoit  efpérer  qu’il 
ferviroit  Dieu  tous  les  jours  de  fa  vie  dans 
la  faiitteté  8t  dans  la  juftice.  Ainfi  quand  des 
pénitens,  après  avoir  été  reconciliés  , retom- 
boient  dans  le  crime  , on  étoit  très-porté  à 
croire  qu’ils  11’avoient  jamais  été  de  vrais  pé- 
nitens , 8c  qu’ils  avoient  trompé  les  hommes  , 
ou  s’étoient  trompés  eux-mêmes.  Il  y a des 
Auteurs  qui  foutiennent  que  pendant  les  qua- 
tre premiers  fiédes  on  abandonnoit  ces  pé- 
cheurs à la  miféricorde  de  Dieu,  fans  leur 
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de  la  Pénitence.  XVII.  fiécle.  7 
accorder  une  fécondé  pénitence  , même  à la 
mort.  Mais  au  moins  il  eft  certain  qu’on  ne 
la  leur  accordoit  que  très-difficilement. 

Cette  difcipline  a été  en  vigueur  pendant 
plus  de  mille  ans.  Vers  les  Onze  & douzième 
fiécles  , le  relâchement  s'introduit  par  la 
facilité  des  Papes  à accôrder  des  Indulgen- 
ces. C’eft  ce  que  nous  avons  eu  foin  de  re- 
marquer dans  le  cours  de  cette  hiftoire.  Ces 
modérations  de  la  peine  Canonique , qui  ne 
s’accordoient  autrefois  qu’avec  beaucoup  de 
réferve  , 8c  feulement  pour  récompenfer  la 
ferveur  des  pénitens  , où  quand  ils  étoient  en 
danger  de  mort , furent  prodiguées , fur- 
tout  dans  le  tems  des  Croifades  , afin  d’en- 
gager les  Chrétiens  à faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles. Nous  avons  remarqué  combien  une 
telle  conduite  étoit  contraire  à l’efprit  de 
l’Eglife , 8c  nous  avons  vû  combien  les  fui- 
tes en  ont  été  pemicieufes.  La  difcipline  ex- 
térieure de  la  pénitence  ceffa  donc  d’être  ob- 
fervée  ; 8c  Comme  elle  étoit  la  gardienne  de 
l’efprit  intérieur  de  pénitence  , Cet  éfprit  in- 
térieur ert  devenu  de  jour  en  jour  plus  rare. 
Cependant  oû  n*a  jamais  dérogé  par  aucune 
Ldi  exprefTe  aux  anciens  Canons  ; 8c  ceux 
qui  ont  été  animés  de  l’Efprit  de  Dieu  , ont 
toujours  defiré  qu’on  s’en  rapprochât  au- 
tant qu’il  feroit  pofîible.  Lé  Concile  de 
Trente  , quoique  les  malhetfrs  des  temps 
l’aïent  empêché  d’entreprendre  tout  ce  qu’il 
auroit  defiré  , pas  laîffé  néanmoins , de 
rétablir  la  pénitence  publique  pour  les  pé- 
chés publics;  d’exhorter  les  ConfefTeurS  à 
impofer  des  pénitences  proportionnées  aux 
péchés  , 8c  de  ddrtiier  pllifieurS  ouvertures 
différentes  pour  remettre  en  ufage  les  an- 

A iv 


% Art.  XXVIII .Difp  jiir  les  réglés 
ciennes  réglés.  S.  Charles  Borromée  entrant 
dans  l’efprit  de  ce  Concile , fe  rapprocha  , 
autant  qu’il  pût , de  l’ancienne  discipline  de 
la  pénitence  , dans  celle  qu’il  fit  obferver 
dans  fon  Diocèfe.  Il  parroiffoit  même  incon- 
solable de  ce  qu'après  tous  Ses  travaux  , il 
ctoit  encore  fi  éloigné  de  l’obfcrvation  exafte 
des  Canons  de  la  pénitence.  Il  a voulu  que 
les  Confeffeurs  biffent  inftruits  de  ces  Ca- 
nons , afin  qu’ils  fe  conformaffent  à leur  ef- 
P rit , s’ils  n’en  pouvoient  pas  Suivre  la  lettre 
dans  toute  fa  Salutaire  rigueur, 
yj.  On  a vu  dans  la  fuite  de  l’hifloire  , com- 

ités Jéfuites  ment  *es  relâchemens  fe  font  peu  à peu  in- 
ent  voulu  éta-  troduits  dans  la  diicipliuc  de  la  pénitence, 
biir  les  abus  On  doit  reconnoître  qu’il  y en  a plufieurs  v 
en  réglés.  dont  les  Jéfuites  ne  font  pas  les  Auteurs. 

Mais  ils  les  ont  adoptés  d’autant  plus  aifé- 
ment,  qu’ils  font  très-affortis  , comme  nous 
avons  dit,  à leur  Morale  St  à leur  Doftrine 
fur  la  Grâce.  Ils  ont  fait  entrer  ces  relâche- 
mens dans  leur  fyftême  général  de  Religion. 
Ils  les  ont  appuiés  par  les  autres  erreurs 
qu’ils  foutenoient  déjà  , St  ils  fe  font  fervi 
de  ces  relâchemens  pour  autorifer  à leur 
tour  ces  autres  erreurs.  La  pratique  de  don- 
ner l’abfolution  fans  difeerneraent  St  lans 
épreuve  , n’étoit  que  la  fuite  des  abus  intro- 
duits dans  l’Eglife  ; mais  les  Jéfuites  l’ont 
fait  regarder  comme  un  ufage  preferit  par 
l’Eglife.  Ils  ont  regardé  tous  ceux  qui  ont 
tâché  de  fe  rapprocher  des  anciennes  réglés  , 
comme  de  dangereux  Novateurs.  Ils  ont  éta- 
bli par  méthode  St  par  principe  , ce  qui  n’é- 
toit déjà  que  trop  pratiqué  au  milieu  de 
l’Eglife  par  oubli  des  réglés , par  négligence, 
par  corruption. 


de  la  Pénitence.  XVII.  ficelé.  9, 

III. 

MM.  de  Port-Royal  ont  d’abord  montré  VII. 

par  leur  exemple , combien  il  étoit  falutaire  M.  de  S. 

de  fe  conformer  en  ce  point  à l’efprit,  St  , c7r:!"  s at,a* 
autant  qu  il  1e  pouvoit  , a la  pratique  de  l an-  de 
tiquité.  M.  de  S.  Cyran  , qui  étoit  plein  dés  fur  ia  téui- 
maximes  des  Peres  fur  la  pénitence  , con-  teuce. 
duifit  félon  ces  maximes  les  Rcligieufes  de 
Port-Royal  ; les  Solitaires  qui  s’étoient  reti- 
rés auprès  du  Monaftere  des  Champs  , St 
plufieurs  autres  perfonnes.  Leur  vertu  émi- 
nente étoit  une  preuve  de  la  bénédittion 
que  Dieu  donne  à une  ceuvre  , quand  on  s’y 
conforme  autant  que  l’on  peut , aux  réglés 
qu’il  a infpirées  à fon  Eglife  , St  non  aux 
relâchemens  qui  s’y  font  introduits.  Le  fuc- 
cès  que  Dieu  donna  à la  conduite  de  M.  de 
S.  Cyran  , attira  à la  pratique  de  la  péniten- 
ce , des  perfonnes  de  tout  fexe  St  de  tout 
état.  On  peut  voir  dans  la  préface  du  livre 
de  la  Fréquente  Communion  , ce  qui  efl  dit 
d’une  Paroifl'e  du  Dioce'fe  de  Sens  ; où  les 
anciennes  pratiques  fur  la  pénitence  étoient. 
en  ufage,  St  avoient  produit  les  fruits  les 
plus  excellens.  C’étoit  la  Parodie  de  S.  Mau- 
rice , gouvernée  alors  par  M.  Duhamel , éle- 
vé de  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  , qui  a été  de- 
puis Curé  de  S.  Merri  à Paris,  enfuite  Cha- 
noine de  Notre-Dame  , St  qui  enfin  elt  allé.' 
finir  fa  courfe  dans  fa  première  Cure  de  S.. 

Maurice  , qu’il  a toujours  eu  regret  d’avoir- 
quittée.  ( On  voit  dans  fa  vie , qui  a été  impri- 
mée , qu’après  un  exil  de  dix  ans , il  fuccom- 
ba  à une  tentation  à laquelle  il  avoit  tou- 
jours réfiAé  j.  en  fignant  purement  St  fimple.- 

A/y. 
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io  Art.  XXVIII.  Difp.fur  les  réglés 
ment  le  Formulaire,  qui  attribue  à Janfe- 
nius  les  cinq  Propofitions  condamnées.  ) 

VIII.  L’éclat  que  fit  ce  renouvellement  de  pé- 
M.  Arr.ao  I njtencc  & ferVeur  , excita  contre  celui  qui 
vre  de laeFré-  en  étoit  l'origine  , l’envie  des  Jéfuites,  & 
queute  Com-  de  ceux  qui  étoient  imbus  de  leurs  maximes, 
munion.  Oc-  Ils  publièrent  que  l’Abbé  de  S.  Cyran  étoit 
cation  de  cet  un  dangereux  Novateur  ; qu’il  avoit  des 
ouvrage.  fentimens  fiuguliers  8c  qu’il  éloignoit  de 
l’Euchariftie.  C’eft  ce  qui  obligea  MM.  de 
Port-Royal , à défendre  des  maximes  dont 
ils  avoient  reconnu  l’utilité  par  leur  propre 
expérience.  M.  Arnauld  le  fit  dans  le  Livre 
fi  célébré  de  la  Fréquente  Communion  , dont 
voici  l’occafion.  La  PrincciTe  de  Guimenéc 
s’étoit  mife  fous  la  conduite  de  M.  l’Abbé 
de  S.  Cyran  -r  8t  c’eft  à elle  que  font  adreffecs 
plufieurs  de  fes  Lettres  qui  ont  pour  ritre  , A 
une  perfonne  de  grande  conjidérarion.  Cette 
Dame  fut  follicitée  par  une  de  fes  amies  , 
d’aller  au  bal  le  jour  même  qu’elle  arvoit 
communié.  En  témoignant  l’éloignement  oà 
elle  étoird’une  telle  conduite , elle  fit  con- 
noître  que  fon  Directeur  le  lui  avoir  infpiré. 
L’amie  fit  part  de  cette  converfation  au  P. 
de  Sept-Maifons  Jéfuite  , qui  en  parla  aux 
Peres  Bauni  8c  Rabardeau  fes  confrères,  8c 
ces  trois  Jéfuites  dreflerent  de  concert  un 
petit  Ecrit  pour  rendre  fufpefre  à la  Princef- 
fe  de  Guimenée , la  conduite  de  l’Abbé  de 
S.  Cyran.  On  foutenoit  dans  cet  Ecrit  , que 
plus  on  ejl  dénué  de  grâce  , plus  on  doit  har- 
diment approcher  de  Jefus-Chrijl  dans  lEn- 
charijiie  ; & que  ceux  qui  font  remplis  de  l’a- 
mour d'eux  - memes  & Ji  attachés  au  monde 
que  de  merveille , font  très-bien  de  communier 
tris-fouvent. 
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de  la  Pénitence  XXVII.  fiécl'î  r i 
L’Abbé  de  S.  Cyran  engagea  M.  Arnauld 
qui  étoit  depuis  quelque-tems  fous  fa  con-  . n CB 
chiite,  à publier  ( en  1645.  ) le  livre  de  la 
Fréquente  Communion , qui  répond  à cet  ^ue  |ui  tion_ 
Ecrit.  L’Auteur  prouve  d’une  maniéré  invin-  nent  j8S  gvé- 
cible  par  les  témoignages  de  l’Antiquité  8t  ques  & les  , 
des  plus  faints  hommes  des  derniers  fiécles  , Doéleurs. 
qu’il  efl  utile  de  différer  l’abfolution  en 
plufieurs  rencontres  ; St  qu’on  efl  obligé  de 
le  faire  dans  les  rechutes , dans  les  péchés 
d’habitude,  St  dans  les  occafions  prochaines 
du  péché.  Il  y fait  voir  , qu’elle  étoit  l’an- 
cienne pratique  de  l’Eglife  dans  l’adminif- 
tration  de  la  Pénitence  , èt  prouve  que  cette 
difeipline  étoit  fondée  fur  des  principes  in- 
variables : fur  la  grandeur  de  la  plaie  que 
fait  à l’homme  le  péché  mortel,  St  la  diffi- 
culté qu’il  y a de  la  guérir.  Il  établit , que 
fi  on  ne  peut  fuivre  à la  lettre  les  anciens 
Canons  pénitentiaux  ÿ il  faut  en  confcrver 
l’efprit  ; 81  ftippléer  , par  d’autres  moiens  * 
aux  fecours  que  la  rigueur  de  la  pénitence 
extérieure  fournifioit  pour  une  converfiou 
folide  8t  véritablè.  Au  refie , bien  loin  que 
ton  puifle  accufer  M.  Arnaud  d’exagération 
dans  cet  Ouvrage  , les  conclurions  qu’il  tire 
des  paflages  des  Peres , font  toujours  beau- 
coup moins  fortes  que  les  paflages  eux-mê- 
mes. Tous  ceux  qui  avoient  un  cœur  droit  r 
regardèrent  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion , comme  un  des  grands  préfens  que 
ï)ieu  eût  fait  dans  ce  ficelé  à fou  Eglife. 

L’accueil  que  lui  firent  les  Evêques  les  plus 
favans  St  les  plus  Vtertueux , prouvoit  que  fa 
Ûoélrine  étoit  celle  de  l’Eglife  , contre  la- 
quelle les  abus  ne  pouvoient  preferire.  Cet 
excellent  Ouvrage  parut  donc  muni  des  ap- 
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1 2 Art.  XXVIII.  Dirp.fur  les  réglés 
probations  de  feize  Archevêques  ou  Evêques, 
fcc  de  vingt-quatre  Dofteurs.  La  Province 
d’Auch  , compofée  du  Métropolitain  8c  de  dix 
Evêques  , l’approuva  aufli  dans  Ton  Aflem- 
ble'e  de  1645.  M.  de  la  Sallete  , Evêque  de 
Lefcar,  dit  dans  fon  approbation  , qu’il' 
paroît  que  le  même  efprit  qui  anime  l'Eglife  , 
a conduit  la  plume  de  l'Auteur.  M.  de  laBarde, 
Evêque  de  S.  Brieux  , déclare  qu’il  croiroit 
faire  trop  peu  , fi  fon  approbation  n’étoit 
confirmée  par  l’ufage  & par  la  pratique  de. 
fon  Diocéfe^ 

I V. 

» 

X.  Quoique  M.  Arnauld  n’eût  point  nommé 

Déchaîne-  l’Auteur  de  cet  Ecrit  qu’il  refutoit  , ni  même 
meut  des  Jé-  d^figne  de  quel  Corps  il  étoit  membre  , les' 
iuites  contre  J^fuites  ne  le  laiflerent  pas  long-tems  igno- 
cet  uvragç,  rer  au  pUjjjjc>  jjs  s’emportèrent  avec  la  der- 
nière fureur  contre  le  Livre  delà  Fréquente 
Communion,  fans  aucun  égard  pour  les  ap- 
probations refpcâables  dont  ii  étoit  muni. 
Toute  la  Société  fe  fouleva  , & fouleva  avec 
elle  toutes  fes  créatures  contre  l'Ouvrage  8c 
contre  l’Auteur.  Elle  innonda  le  public  d’une 
multitude  de  Libelles  , qui  enchérilfoient 
toujours  l’un  fur  l’autre  , 8c  où  l’on  avançoit 
fans  la  moindre  preuve  les  plus  noires  im- 
poftures.  Le  P.  Nouet  qui  d’abord  avoit  par- 
lé favorablement  de  l’Ouvrage  , changeant 
fubitement  de  ton  , parla  en  chaire  avec  fi' 
peu  de  refpett  des  Evêques  Approbateurs  , 
qu’il  fut  contraint,  par  une  Aflemblée  géné- 
rale du  Clergé  , d’en  demander  pardon  à. 
genoux  à ces  Evêques  , 8c  de  rétrafter  par  un 
afte  fclemnel , qui  fut  imprimé  8c  répandu 
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de  la  Pénitence.  XVII.  fiécle.. 
par-tout  les  excès  auxquels  il  s’étoit  laifle- 
emporter.  Ce  calice  fut  amer  à un  Jéfuite 
qui  venoit  de  tourner  en  ridicule  la  péni- 
tence  publique  dans  l’un  de  fes  derniers  Ser- 
mons , & qui  fe  voioit  réduit  à la  faire. 
Cette  fatisfaûion  du  P.  Nouet  , n’empêcha 
pas  fes  Confrères  de  continuer  à parler  du. 
Livre  de  la  Fréquente  Communion,  comme 
d’un  Ouvrage  propre  à renverfer  la  Reli- 
gion , & dont  le  but  étoit  d’exécuter  la  réfo- 
lution  prife  à Bourg-Fontaine  , d’élever  le 
Déifme  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Nous  parlerons  ailleurs  de  cette  Fa- 
ble de  Bourg-Fontaine,  que  les  Jéfuites n’ont 
celle  de  reproduire  comme  un  fait  certain  ,, 
quoique  cette  horrible  impofture  ait  été  dé- 
truite de  la  maniéré  la  plus  triomphante.  Ils 
ne  demandoient  rien  moins  que  le  fang  Si  la 
vie  de  ceux  qu’ils  appelloient  Cyraniïtes  8t 
Arnauldiftes.  ( Le  nom  de  Janfenifte  n’avoit 
pas  encore  lieu.  ) t'Eglife  ejl  attaquée  dans, 
le  cœur , difoit  le  P.  Seguin  dans  un  Libelle 
intitule;  Sommaire  de  la  Théologie  de  l’Abbé 
de  S.  Cyran  Si  du  Sr.  Arnauld  ; Il  faut  joindre . 
l'épée  royale  à celle  de  l'Eglife , pour  exter- 
miner ce  monjlre  de  nos  jours.  Ces  étranges 
calomnies  prévinrent  quelques  perfonnes 
qui  étoient  accoutumées  à croire  les  Jéfuites 
fur  leur  parole.  La  Reine  Régente,  allarmée 
parleurs  clameurs,  Si  craignant  une  nouvelle 
hérélie  , fit  donner  un  ordre  à M.  Arnauld 
d’aller  rendre  compte  à Rome  de  fa  Doctri- 
ne. Mais  les  Jéfuites  n’eurent  pas  fujet  d'ê- 
tre contens  d’avoir  engagé  la  Reine  dans 
cette  démarche.  Un  pareil  ordre  fouleva  con- 
tre eux  tous  les  Corps  , pour  ainfi  dire  , du- 
Royaume.  Le  Clergé  , le  Parlement , l’Ujûr- 


14  Art.  XXVIII.  D 'ifp.Cur  les  réglés 
verfité,  la  Faculté  de  Théologie  8c  la  Sor- 
bonne en  particulier  , allèrent  les  uns  après 
les  autres  , trouver  la  Reine  , pour  ob- 
tenir la  révocation  d’un  commandement  qui 
pouvoir  être  d’une  conféquence  très  • dange- 
reufe  pour  les  Loix  du  Royaume  , 8c  les  Li- 
bertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Témoignages  L’Univerfité  étoit  alors  aux  prifes  avec  les 
de  l’Univerfi-  Jcfuites  , 8c  elle  po'urfuivoit  avec  zélé  leur 
té  en  faveur  Doftrine  meurtrière  dans  des  Ecrits  pleins  de 
du  Livre  de  force  8c  de  lumière,  8c  par  des  démarches 
M.  Arnauld , juridiqUes.  Dans  le  ‘premier  Avertifl'ement 
Jé  fui  te  s * e*  qu’elle  fit  paroître  à la  fin  de  1 64  j , elle 
s’exprîmoit  ainfi  : » Paris  a vû  depuis  trois 
» mois  l’immodeftie  avec  laquelle  ceux  de 
» cette  Société  faifant  publiquement  prê- 
» cher  en  leur  fuperbe  Temple  de  faint  Louis 
» contre  l’efprit  de  Pénitence  , expofé  dans 
» le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , ils 
y»  ont  foulé  aux  pieds  les  ordres  de  M.  l’Ar- 
» chevêque  de  Paris,  qui  leur  commandoit 
» le  filence  , 8c  méprifé  l’autorité  des  Evê- 
» quéS  qui  avoient  donné  des  éloges  au 
» Livre  , 8c  defiré  que  la  Doftrine  qu’il  con- 
» tient  fût  auffi  communément  pratiquée 
» par  les  fidèles , comme  elle  eft  fainte  &C 
» falutaire;  On  fait  qu’ils  font  venus  à ce 
» haut  point  d’infolence , que  d’ofer  dire 
» qu’on  ne  fe  devoit  point  émouvoir  de 
» l’autorité  des  Prélats  Approbateurs  du 
» Livre  , puifqu’on  avoil  vû  le  te  ms , où  dé 
» quatre  & cinq  cens  Evêques  aflemblés  , à 
» peine  s’enétoit-il  trouvé  deux  ou  trois  qui 
» euffent  refufé  de  foufcrîre  à la  Dottrine 
» des  Hérétiques.  » On  voit  ici  que  les  Jé- 
fuites  reconnoilfent  la  chûte  du  très-grand 
nombre  des  Evêques  du  tems  de  l’Arianifow» 
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de  la  Pénitence.  XVII.  fiécle.  1 $ 
Mais  Us  changeront  de  langage , quand  leurs 
intérêts  changeront. 

En  1644.  lUrtiverfiré  préfenta  au  Parle- 
ment trois  Requêtes  contre  ces  Peres.  Dans 
la  fécondé  elle  releve  les  calomnies  que  les 
Jéfuites  avoient  répandues  contre  le  célébré 
Avocat  Antoine  Arnaud  , duquel , dit  la 
Requête  , ils  ne  celjent  pas  encore  à préfent 
de  perficuter  la  pojfirité  ? La  même  année  les 
Jéfuites  publièrent  leur  apologie,  compofée 
parle  P.Cauflrn.  LTniverfité  y fit  une  foli- 
de  réponfe  imprimée  par  fon  ordre  , pour 
juftifier  fes  Requêtes.  En  phifieurs  endroits 
ce  Corps  fi  célébré  y prend  hautement  la  dé- 
fenfe  de  M.  Arnauld,  ce  Docteur  en  qui  on  re- 
connaît , dit  FUniverfité  , une  grande  foumif- 
Jion  parmi  une  Jl  grande  Doctrine  , une  fi 
profonde  humilité  parmi  une  fi  haute  fuffifan- 
ce.  » Lavez-vous  les  mains , dit  - elle , en 
» adreffant  la  parole  aux  Jéfuites  , de  la  fol- 
» licitation  que  l’on  fait  que  vous  avez 
» faite  pour  Je  releguer  hors  de  France  : la 
w voix  publique  étouffer*  ces  faiiffes  protefta- 
» tions  ; & l’indignation  univerfelle  des  gens 
» de  bien  vous  condamnera  au  filence.  Ç’a 
w été  le  ferrtiment  commun  de  tous  les  hom- 
» mes  judicieux  , que  Tappréheiifion  que 
» vous  dounoir  la  fuffifance  de  M.  Arnauld  , 
» vous  a porté  à défirer  qu’il  fût  éloigné , 
» Ôc  vous  a fart  emploier  vos  intrigues  ftï 
v vos  émiflaites  pour  cet  effet  ; que  com- 
» parant  la  fbibleffe  de  vos  plumes  avec  la 
» force  St  la  facilité  de  la  fienne  , vous  avez 
» voulu  la  lui  faire  tomber  des  mains  par  ce 
» long  voyage  , pour  délivrer  le  P.  Petau 
» d'irn  adverfaire  fi  redoutable  qui  lui  ré- 
» pondoit.  Vous  fouhaitci'iea  que  foute 


XII. 

Les  Jéfuices 
attaquent  le 
Livre  de  la 
Fréquente 
Communion 
par  desLibel- 
les.  .Ils  met- 
tent un  Evê- 
que dans 
leursintérêts. 


16  Art.  XXVIII.  Difp.fur  les  réglés 
» torité  des  Doûeurs , toute  la  dignité  des* 
» Evêques,  tout  le  mérite  des  pcrfonnes,  8c 
» toute  la  liberté  publique  cédaffent  à vos 
» fa&ions,  8c  de  pouvoir  charger  les  Puiffan- 
» ces  Souveraines,  de  la  haine  que  vous  at- 
» tirez  fur  votre  Société  par  vos  téméraires 
» entreprifes,  parce  que  vous  favez  que  vous 
» tomberez  dans  le  mépris  , aufli-tôt  que  les 
» Princes  , ennuiés  de  vos  violences  8c  de  vos 
» cabales , vous  bifferont  décider  les  querel- 
» les  que  vous  avez  vous-mêmes  émues.  Mais 
» s'il  n’y  a point  de  bornes  à votre  animofi- 
» té , il  s’en  trouve  à votre  pouvoir.  La  Reine 
» a écouté  les  très-humbles  remontrances  qui 
» lui  ont  été  faites  ( 8t  y a eu  égard.  ) » 

Les  Jéfuites  engagèrent  en  même  - tems 
leur  P.  Pétau  à écrire  contre  le  Livre  de  la. 
Fréquente  Communion  , il  le  fit  avec  affez  de 
répugnance  , dit-on  , 8c  compofa  un  Ouvra- 
ge tout-à-fait  indigne  de  lui , qui  futfolide- 
ment  réfuté  par  la  Préface  du  Livre  de  la 
Tradition  de  l'Eglife  fur  les  Sacremens  de. 
Pénitence  & d'EuchariJlie.  Cette  préface  qui 
eft  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  , eft  auffi  un 
tréfor  de  lumière  , où  l’on  peut  prendre  des, 
idées  juftcs  fur  la  nature  de  la  véritable 
juftice  que  Jefus-Chrifl  eft  venu  apporter  aux 
hommes.  Il  y eut  contre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  quelques  autres  Ecrits 
qui  furent  réfutés  8c  qui  font  depuis  tombés, 
dans  l’oubli.  Ces  Libelles  n’ayant  fervi  qu’à 
couvrir  de  confufion  les  ennemis  de  M. 
Arnauld  à caufe  des  réponfes  folidcs  que  l’on, 
y fit,  ils  crurent  qu’un  Evêque  qui  fe  décla- 
reroit  pour  eux  ouvertement , releveroit  leurs, 
efpérances.  Ils  en  trouvèrent  un  qui  voulut 
bien,  bcrifiex  Ion  honneur  aux  grande*  té.- 
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de  la  Pénitence.  XVIII.  (Tëcle.  ly 
compenfes  que  les  Jéfuites  lui  firent  envifa* 
ger.  M.  de  Raconis  Evêque  de  Lavaur  , fut 
celui  qui  s’immola  à la  paillon  de  ces  Peres. 
Comme  il  s’étoit  rendu  infupportable  dans 
ion  Diocéfe,  8 c qu’il  n’ofoit  y retourner  , it 
demeuroit  à Paris , 8c  fe  prêtoit  à tout  ce 
qu’exigeoit  de  lui  la  Société.  Il  publia  une- 
réfutation  dû  Livre  de  la  fréquente  Commu- 
nion, 8c  écrivit  à Rome  une  Lettre  fanglante 
Sc  pleine  de  calomnies  contre  ce  Livre, con- 
tre l’Auteur , & même  contre  les  Evêques  ap- 
probateurs. Ce  Prélat  eut  le  fort  qu’il  méri- 
tpit.  Ses  Ecrits  furent  mis  en  poudre  ; 8c 
• pour  lui , il  devint  la  rifée  de  toute  la  France.. 
Les  Evêques  aiant  eu  copie  de  fa  lettre  au 
Pape , le  forcèrent  de  la  défavouer , parce 
que  l’Alfemblée  générale  du  Clergé  qui  fe 
tenoit  alors , le  menaça  de  lui  faire  Ibn  pro- 
cès par  fon  Métropolitain  8c  fes  Comprovin- 
ciaux  , fi  par  fon  aveu  ou  autrement  il  étoit, 
reconnu  pour  auteur  de  la  lettre.  Enfin , ce 
Prélat  mourut  couvert  de  honte  , méprifé  de 
fes  confrères,  fans  avoir  rien  reçu  des  Jéfui- 
tes, aufquels  il  s’étoit  indignement  dévoué. 
M.  Defpréaux,  dans  fon  quatrième  Chant 
du  Lutrin , dépeint  un  ignorant , en  difant 
que  c’eft  un  homme,  » Qui  de  Bauni  vingt 
» fois  a lû  toute  la  fomme  , Qui  poffede 
» Abely , qui  fait  tout  Raconis» 


V. 

Mais  comme  la  Providence  fait  toujours  XIIÏ. 
tourner  à l’avantage  de  la  vérité  les  efforts  ^es  ^v4,ît,es 
que  font  fes  ennemis  pour  l’opprimer  , les 
Ecrits  , les  calomnies , 8c  les  cabales  qu’on  pape  Urbain 
eqiploia  pour  accabler  M.  Arnauld  8c  fon  VIII, 


Digitized  by  Googl 


1 


i8  Art.  5ÜXVIII.  D ifp.  far  îts  réglés 
Ouvrage  , ne  fervirent  qu’à  faire  éclater  da- 
vantage le  mérite  de  l’un  8c  de  l’autre  , qu’à 
leur  attirer  de  nouveaux  Approbateurs,  qu’à 
les  faire  combler  de  louanges  , 8c  en  France 
8c  à Rome  même.  Ce  fût  furtout  à Rome 
où  ces  Peres  fe  fignalerent  contre  un  Livre 
qui  leur  étoit  fi  odieux.  Ils  y firent  jouer  tou- 
tes fortes  de  machimes  pour  l’y  faire  con- 
damner. Ce  fut  aufli  là,  que  ce  Livre  reçut 
les  témoignages  les  plus  avantageux,  malgré 
tous  les  reflorts  qu’emploia  la  politique  de 
la  Société.  Les  Evêques  Approbateurs  en- 
voyèrent au  Pape  Urbain  VIII.  le  5 Avril 
1644.  une  Lettre  dans  laquelle  ils  difent  , 
que  l’Auteur  n’a  eu  d’autre  delfein  que  de 
propofer  la  Doftrine  confiante  de  l’Eglife , 
» 8c  cette  coutume  Canonique  8c  très-fain- 
» te  , fi  religieufement  obfervée  durant  pltt- 
» fleurs  fiédes,.  qui  a été  defirée  8c  louée 
o dans  ces  derniers  tems  , confervée  autant 
» que  le  refroidiffement  de  la  charité  des 
» hommes  le  pouvoit  permettre , 8c  rétablie 
» dans  fes  principales  parties,  par  le  foin  8c 
» par  la  piété  des  Papes  8c  des  Cardinaux  de 
» l’Eglife  Romaine , Comme  de  Gropper  , de 
» S.  Charles  Borromée,  de  Marianùs  Vic- 
» torius , Evêque  d’Amelia ...  8c  qu’ainfi  ils 
» avoient  eit  tout  fujet  d’efpérer  qu’ils  ti- 
» reroient  de  ce  Livre  un  grand  fruit , pour 
» arrêter  le  débordement  des  mœurs  corrom- 
» pues , qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour 
» par  les  nouvelles  inventions  de  quelques 
» Cafuites . . . Quant  à l’Auteur  de  cet  Ou- 
» vrage , nous  le  recommandons  d’autant  plus 
» volontiers  à votre  Sainteté  , que  nous  fa- 
» vons  qu’il  n’a  pas  une  affeâion  moins  ar- 
» dente  pour  l’unité  8c  la  paix  de  l’Eglife  , 
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de  la  Pénitence  XVII.  fiécle.  19 
» que  pour  la  vérité.  » Dans  cette  même- 
Lettre  les  Evêques  parlent  fortement  de  la 
hardiejjé  qu’avoient  eue  les  Jéfuites  de  s'éle- 
ver contre  leur  autorité  par  des  Sermons  info - 
lens , d'exciter  des  troubles , & d'employer  tout 
leur  pouvoir  pour  oppofer  une  rébellion  opiniâ- 
tre à la  puijjance  EccÜfiajlique. 

L’année  {Vivante,  ces  mêmes  Evêques  en-  Les  Evêque* 
voyerent  à Rome  M.  Bourgeois  Do&eur  de  envoyent  4 
Sorbonne  , pour  défendre  le  Livre  de  la  Fré-  Rome  M. 
quente  Communion.  Ils  écrivirent  une  nou-  Bourgeois 
velle  Lettre  à Innocent  X.  qui  avoit  fuccédé  pourdéfendre 
à Urbain  VIlI.  où  ils  repréfentent  au  Pape  ^ ^ente  * 
le»  excelle*»*  fruits  que  produifoit  ce  Livre.  Communfon 
» Nousvoions,  difent-ils,  les  heureux  et-  & écrivent 
» fets  des  efpérances  certaines  que  nous  lunocent  X. 
» avions  conçues , St  que  le  fruit  St  l’avan- 
* tage  que  tous  les  Fidèles  en  reçoivent , 

» s’augmentent  tous  les  jours  de  plus  en 
» plus.  Les  inftruâioos  qu’ils  tirent  de  ce 
» Livre  font  fi  falutaires,  qu’elles  fervent  à la. 

» folide  guérifon  des  plaies  de  leur  ame  , St 
» leur  infpirent  le  defir  de  vivre  dans  l’Egli- 
» fe  comme  enfans  de  Dieu , 8t  comme 
» membres  de  Jefus-Chrift,  en  s’efforçant  de 
» mener  une  vie  digne  de  Dieu  8t  véritable- 
» ment  Chrétienne.  Ce  qui  eft  paflé  même 
» jufqu’aux  hérétiques  ( félon  que  nous 
» avons  prévu  par  notre  précédente  Lettre 
» au  Pape  Urbain  VIH.  qu’il  arriveroit  ) plu- 
» fleurs  d’entre  eux  ayant  été  par  ces  mê- 
» mes  inftruftions  convertis  également  à la 
» Foi  8t  à la  piété  Catholique.  Car  la  Doc- 
» trine  très-fainte  du  grand  Cardinal  Borro- 
» mée,très-fidellement  rapportée  dans  cetOu- 
» vrage  , a touché  les  efprits  de  telle  forte  , 
v St  en  rompant  les  charmes  qui  les  tenoient 
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20  Art.  XXVIIT.  Di/p./ur  les  regler 
» engages  dans  les  vices  , les  a fait  pafler 
» avec  tant  d'ardeur  dans  la  pureté  des  mœurs 
» fk  dans  l'innocence  d’une  nouvelle  vie  , 
>a  qu’ainfi  que  ce  Saint  paroît  vivant  fk  par- 
» lant  dans  cet  Ouvrage  , où  il  femble  qu’il 
» inftruife  encore  d’une  vive  voix  l’Eglife  de 
» Dieu;  on  voit  de  même  comme  fe  former 
» en  nos  jours  , par  une  fincere  converfion 
u des  âmes  , une  image  de  ce  tems  heureux 
» que  fa  Doûrine  8t  fa  piété  firent  fleurir  eiv 
» fonfiécle.  » Ces  illuftres  Evêques  difoient 
aufli  au  Pape,  que  fa  Sainteté  ne  pourroit  ap- 
prendre fans  quelque  mouvement  d'indignation  v 
avec  quels  artifices  les  ennemis  de  ce  Livre  & 
de  fon  Auteur  , également  recommandable  par 
fa  vertu  & par  fa  fcience , fe  font  élevés  con- 
tre une  Doctrine  fi  fainte. 

XV.  C’eft  ainfi  que  ces  Prélats  faifoient  con- 
Fruits  que  noitre  au  Pape  les  fruits  que  produifoit  le 
produiioit  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  En  effet 
Livre  de  la  ou  V0i0jt  de  toutes  parts  des  pécheurs  à qui 
Communion  ce  Livre  ouvroit  les  yeux , fk  qui  travailloient 
férieufement  à bâtir  fur  une  pénitence  folide 
les  fondemens  d’une  nouvelle  vie.  On  voioit 
en  mêine-tems  des  Directeurs  , qui  faifaut 
ufage  des  faintes  maximes  de  l'Antiquité  , 
renouvelloient  entièrement  les  Paroifles  ou 
les  Communautés  commifes  à leurs  foins. 
Et  c’efl-là  ce  qui  a produit  comme  une  nou- 
velle race  d’hommes  touchés  de  Dieu  que 
l’on  a vû  en  France , dans  les  Pais  - Bas  ,, 
parmi  les  Catholiques  de  Hollande  fk  ailleurs 
faire  profeffion  d’une  piété  fincere  fk  foli- 
de. La  plûpart  ont  confervé  cette  piété  juf- 
qu’à  la  fin  de  leur  vie , & ont  laifTé  des  héri- 
tiers de  leur  efprit , des  imitateurs  de  leur, 
conduite. 
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de  la  Pénitence  XVII.  fidcle.  2t 
Les  memes  Prélats  avoient  appris  que  les 
Jéfuites  par  le  moyen  de  l’Acceffeur  Albizzi 
qui  leur  étoit  vendu  , St  par  les  pourfuites  de 
leur  fameux  P.  Brifacier,  faifoient  tirer  l’af- 
faire en  longueur  , 8c  que  l’Evêque  de  La- 
vaur  avoit  reçu  du  Pape  un  Bref  fort  hono- 
rable. C’eft  ce  qui  les  engagea  à parler  avec 
beaucoup  de  force  8c  de  dignité.  » Nous  ne 
» demandons  point , très-faint  Pere  , difent- 
» ils  , qu’on  nous  faffe  aucune  faveur  en 
» cette  affaire  , mais  feulement  qu’on  nous 
■»  rende  juftice. ..  Que  pourroit-on  faire  qui 
» fût  moins  digne  de  la  grandeur  de  l’Eglife 
» Romaine  , fi  toute  cette  affaire  étoit  peu  à 
» peu  négligée  , Sc  enfin  abandonnée  entié- 
» rement  ? » Ils  parlent  enfuite  des  Ecrits  de 
l’Evêque  de  Lavaur,  Sc  traitent  ce  Prélat 
comme  méritent  d’être  traités  des  Evêques 
qui  trahiffent  la  vérité  en  fe  rendant  les  Mi- 
nières de  la  paflion  de  fes  ennemis.  Ils 
mandent  au  Pape  que  perfonne  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  ni  d’approuver  ni  de  lire  les 
Ecrits  de  cet  Evêque.  » Ce  qui  eft  fi  vérita- 
» ble,  difent-il»,  qu’encore  que  ceux  qui  le 
» protègent  ( les  Jéfuites  ) aient  une  adreffe 
» particulière  Sc  des  inventions  non  commu- 
» nés , pour  fe  rendre  puiffans  dans  l’cfprit 
» des  hommes  Sc  les  attirer  dans  leur  parti  Sc 
» dans  leur  intrigue , il  n’a  pu  néanmoins 
» perfuader  à un  feul  Evêque  ni  à un  feul 
» Dofteur,  d’approuver  fes  beaux  Ouvra- 
» ges.  Et  au  contraire  la  Doftrine  qu’il  s’ef- 
» force  de  deshonorer , fe  rend  de  jour  en 
» jour  plus  recommandable  par  les  approba- 
» tions  8c  les  éloges  de  plufi  urs  Evêques , 
» dont  nous  avons  les  aftes  entre  les  mains.  » 
Enfin  Us  difent  que  ce  Livre  contient  une  fi 


XVI. 
Troifiéme 
Lettre  des 
Evêques  au 
Pape. 
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12  Art.  XXVIII.  Di fp. furies  réglés 
vive  & fi  brillante  lumière , qu’on  ne  le  peut 
attaquer  que  par  les  armes  de  ténèbres,  qui 
font  la  calomnie  , la  cabale  & les  artifices. 

XVII,  . On  eut  égard  à Rome  aux  repréfentations 
L Inquifition  ces  £vêqUes  ^ g*  au  bien  que  faifoit  le  Li- 

trouve^ien 6 vre  ^ Fréquente  Communion.  Cet  Ou- 
de  repréhen-  vrage  aiant  été  examiné  dans  la  Congrégs- 
fible  dans  le  tion  de  l’Inquifition , tous  les  Cardinaux  qui 
Livre  de  la  y étoient  opinèrent  en  fa  faveur.  Le  Pape  ett 
Fréquente  témoigna  fa  joie  à M.  Bourgeois,  & lui  dit 
Communion.  avec  l|ne  extrême  fatisfaftion  , que  depuis 
ne  " propofi-*  ^ort  l°ng-tcms  on  n’avoit  vû  dans  le  iaint 
tion  inciien»  un  coafentement  fi  unanime  de  tous 

te.  _ les  Cardinaux  8t  Confulteurs  pour  quelque 
Livre  que  ce  fût.  Il  chargea  aufii  M.  Bour- 
geois de  témoigner  aux  Evêques  approba- 
teurs & à M.  Amauld  Auteur  du  Livre  , la 
part  qu’il  avoit  prife  en  cette  affaire  , aiant 
voulu  s’en  inftruire  par  lui-même  , & la  joie 
qu’il  reffentoit  de  l’heureux  fuccès  qu’elle 
avoit  eu.  Mais  M.  Bourgeois  aiant  demandé 
un  aâe  autentique  de  cette  juftification , ne 
put  l’obtenir,  fous  prétexte  que  ce  n’étoit 
point  l’ufege  de  ce  Tribunal,  de  donner  de 
pareils  certificats  ; qu'étant  forti  de  l’examen 
fans  la  moindre  fiétrifiure , Sc  fans  même 
avoir  été  mis  à l’Index , c’étoit  une  preuve 
évidente  qu’on  n’y  avoit  rien  trouvé  de  ré- 
préhenfible.  Tout  le  crédit  des  Jéfuites  ne 
put  produire  autre  chofe,  que  de  faire  cen- 
furer  avant  l’arrivée  de  M.  Bourgeois  une 
propofition  incidente  , où  il  eft  dit  que  faint 
Pierre  fk  feint  Paul  font  les  deux  Chefs  de 
l’Eglife  qui  n’en  font  qu’un.  C’étoit  M.  de 
Barcos  , neveu  de  M.  de  S.  Cyran  , qui  avoit 
inféi*é  cette  propofition  dans  la  Préface  : 
aufii  la  défendit-Û  par  deux  Ecrits , l'un  in- 
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de  U Pénitence.  XVII.  fiécle.  2$ 
titulc  , Traité  de  l'autorité  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul,  St  l’autre  ,’La  grandeur  de  l'Eglife 
Romaine  établie  fur  l'autorité  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  Les  Jéfuites  firent  grand  bruit 
de  cette  propoiition  incidente  8i  profitè- 
rent de  l’allarme  où  l’on  qtoit  encore  à Ro- 
me des  prétendus  deffeins  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , qu'on  avoit  accttfé  de  vouloir  éta- 
blir un  Patriarche  en  France.  Ils  firent  donc 
entendre  que  par  cette  propoiition  , M. 
Arnauld  vouloit  attaquer  la  primauté  du  faint 
Siégé,  St  admettre  dans  l’Eglife  deux  Papes  , 
avec  une  autorité  égale.  Mais  malgré  tous 
leurs  efforts  la  propoiition  ne  fut  point  cen- 
furée  en  elle  , même  , ni  telle  qu’elle  eft 
dans  la  préface  de  la  Fréquente  Communion. 
L’Inquifition  cenfura  feulement  la  propo- 
fition  générale , qui  égalerait  de  telle  forte 
ces  deux  Apôtres , qu’il  n’y  eût  aucune  fubor- 
dination  de  S.  Paul  à l’égard  de  S.  Pierre  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife  Univerfelle. 
Pour  le  Livre  , il  fut  comblé  d’éloges  par 
les  plus  grands  Théologiens  qui  étoient  à 
Rome  , & fa  réputation  paffa  dans  les  Royau- 
mes les  plus  éloignés.  On  voit  aufli  par  les 
lettres  dit  Pape  Aléxandre  VIL  écrites  avant 
qu’il  fut  élevé  fur  le  faint  Siège  , fit  qu’il  n’a 
jamais  infirmées  , combien  il  en  approuvoit 
la  Do&rine. 

VI. 

L’Evêque  de  Théodofie  , Suffragant  de 
Gnêne  , en  vertu  d’une  commiffion  exprefl’e 
qu’il  en  avoit  reçue  de  l’Archevêque  de  cette 
Ville , Primat  de  Pologne , déclara  dans  une 
approbation  authentique , que  le  Livre  de  la 


xvirr. 

Eloges  don- 
nés au  Livre 
& à l'Auteur. 
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24  Art.  XXVIII.  Difp.fur  les  réglés 
Fréquente  Communion  , dont  il  loue  fott 
l’Auteur,  mérite  d’être  approuvé  desSavans, 

8c  doit  fervir  de  régie  aux  fidèles.  Le  Con- 
fefleur  de  la  Reine  de  Pologne  dit  dans  fon 
approbation  , qu’un  faint  Evêque  de  Polo- 
gne avoit  écrit  à M.  Arnâuld,  8c  que  ce 
Doétcur  lui  avoit  fait  une  réponfe  que  ce 
vertueux  Prélat  qualifioit  de  Lettre  ApoJioH- 
que.  Enfin  ce  Livre  mérita  les  éloges  des  plus 
célébrés  Académiciens.  On  voit  dans  les 
Lettres  de  Balfac,  quelle  eftime  en  faifoient 
dans  le  monde  , ceux  qui  en  forrnoient  le  , 
jugement  pour  les  Ouvrages  d’efprit.  » Que 
» le  Livre  de  M.  Arnauld  , dit  cet  illuftre 
» Académicien  , cft  un  favant , fage  8c  élo- 
» quent  livre  ! Il  me  paroît  l'olide  8c  fi  fort 
m de  tous  côtés , que  je  ne  penfe  pas  , que 
» tout  ce  qu’il  y a de  machines  dans  l’arfe- 
» nal  de  la  Société  , en  puifl'e  égratigner  une 
» ligne.  Je  dis  davantage  , il  donneroit  de  la 
» gloire  au  Cardinal  du  Perron  reffufeité , fi 
w la  gloire  de  l’Eglife  ne  lui  étoit  plus  Chere 
» que  la  Tienne  propre.  J’en  parle  de  cette 
» forte  à mes  bons  amis  les  Révérends  Pe- 
» res;  8c  quoique  j’aie  pj;is  befoin  qu’hom- 
» me  du  monde  , de  douceur  8c  d’indulgen- 
» ce  , en  cette  occafion  je  fuis  pour  celui  qui 
» me  menace  de  la  foudre  , contre  ceux  qui 
» ne  me  promettent  que  de  la  rofée.  » Dans 
une  autre  lettre  le  même  Académicien  parle 
ainfi.  » J’ai  lû  le  Livre  ( de  la  Tradition  de 
» l’Eglife  ) avec  une  continuelle  émotion  , 

» avec  un  tranfport  qui  ne  m’a  point  encore 
v quitté  : 8c  j’accufe  notre  langue  de  difette  ; 

» je  me  plains  d’elle , de  ce  qu’elle  ne  me  four- 
» nit  point  de  termes  allez  puiflans , pourvous 
» exprimer  l’état  où  m’a  mis  cette  incompa- 

» rable 
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» rable  compofition.  O le  grand  perfonna- 
» ge  , que  ce  cher  Ami  ! ( M.  Arnauld  ) O 
» que  je  fuis  glorieux  de  fon  amitié  ! O que 
» l’Eglife  recevra  de  fervices  de  cette  plume  ! 

» Ce  fera  le  bâton  de  fa  vieillelfe  ; ce  fera 
» peut-être  fon  dernier  appui.  S’il  y a enco- 
v re  quelque  hépéfie  à venir  , qu’elle  fe  hâte 
» de  naître  , &t  que  tous  les  monftres  fe  dé- 
» clarent , afin  que  cette  plume  les  extermi- 
» ne.  Tout  cela  ne  me  fatisfait  point  ; j’en 
u penfe  davantage  que  je  n’en  écris.  , 

On  voit,  par  la  Relation  de  M.  Bourgeois,  XIX. 
combien  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu-  q. 
nion  étoit  eftimé  de  tous  les  gens  de  méri-  ?eiîa°à  Voraie 
te  qui  étoient  à Rome.  Il  eft  utile  de  faire  ie  Livre  de  la 
connoître  les  grands  fujets , Sc  les  Cardinaux  Fréquente 
pleins  de  droiture  &t  d’amour  pour  la  bonne  Coramunipm 
Do&rine  , que  l’Eglife  de  Rome  poflédoit 
alors.  M.  Bourgeois  dit  que  l’affaire  pour 
laquelle  il  avoit  été  envoyé  à Rome  étant  fi 
heureufement  terminée  , il  témoigna  fa  re- 
connoiffance  aux  Cardinaux  St  aux  Officiers 
du  S.  Office  , & aux  autres  perfonnes  du  de- 
hors qu’il  favoit  avoir  été  favorables  à la 
bonne  caufe  qu’il  défendoit.  Il  ne  parle 
point  du  Cardinal  Grimaldi  , parce  que  n’é- 
tant pas  de  l'Inquifition  , il  11e  le  voioit  que 
comme  ami.  Mais  comme  il  étoit  très-atta- 
ché à la  Doûrine  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion,  il  le  met  avec  raifon  parmi  les 
Approbateurs  de  cet  Ouvrage.  Ce  Cardinal 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Sacré  Col- 
lege , Sc  dans  toute  la  ville  dont  il  avoit  été 
autrefois  Gouverneur.  M.  Bourgeois  fait  un 
grand  éloge  du  Cardinal  de  S.  Clément  de 
l’Ordre  des  Dominicains  , dont  nous  avons 
vû  ailleurs  le  zélé  pour  les  vérités  de  la 
Tome  XII.  B 
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Grâce.  Il  releve  fa  douceur  , fon  humilité  , 
fa  modeftie  , la  pauvreté  de  fou  ameuble- 
ment , fa  fcience , fon  attachement  à la 
Doftrinc  de  S.  Thomas.  Ce  Cardinal  lui  dit 
qu’il  regardoit  la  caufe  qui  l’avoit  amené  à 
Rome , comme  celle  de  Dieu  8c  de  l’Eglife. 
Il  eut  un  très-grand  nombre  <lc  voix  dans  le 
Conclave  d’Alexandre  VII.  8c  il  auroit  été 
élu  Pape  , s’il  eût  eu  moins  d’humilité  , 8c 
moins  d’éloignement  des  moiens  trop  ufités 
dans  la  Cour  de  Rome.  Le  fameux  Albizzi 
livré  aux  Jéfuites  cria  de  toute  fa  force  en 
plein  Conclave  , que  S.  Clement  étoit  un 
Janféniftc  déclaré , 8c  que  la  première  chofe 
qu’il  feroit  s’il  étoit  Pape  , feroit  de  calfer  la 
Bulle  de  fon  prédécefl'eur(  Innocent  X ) con- 
tre Janfenius.  Les  Jéfuites  ordonnèrent  fur 
le  champ  des  Prières  de  quarante  heures 
dans  toutes  leurs  maifons  , pour  obtenir 
l’exclufion  de  ce  pieux  8c  favant  Cardinal  ; 
ces  Prières  ont  même  été  faites  dans  leurs 
maifons  de  Paris.  Mais  ce  fut  fa  modeftié  8c 
fon  humilité  qui  empêcherent-fon  éleftion  , 
plutôt  que  les  clameurs  d’ Albizzi  8c  les  voeux 
des  Jéfuites.  M.  Bourgeois  fait  aufli  connoî- 
tre  dans  fa  Relation  le  Cardinal  Palotta  , 
vieillard  vénérable  , qui  avoit  une  grande  ré- 
putation de  piété.  Il  déclara  d’abord  à ce 
Dofteur , que  les  Théologiens  qui  travail- 
lent à corriger  les  abus  introduits  dans  l’E- 
glife , principalement  dans  l’adminiftration 
du  Sacrement  de  Pénitence  Sc  d’Eucharift ie, 
doivent  être  bien  accueillis  dans  l’Eglife  de 
Rome.  Il  ajouta  que  Dieu  tireroit  fa  gloire 
du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , les 
CoufelTeurs  leur  inftruSion  , 8c  les  pénitens 
leur  lalut , s’ils  vouloieut  en  faire  te  réglé 


j 


I 

. J 

Digitized  by  Google 


de  la  Pénitence.  XVII.  fie'cle.  27 
de  leur  conduite.  Le  Cardinal  Capponi  n’é- 
toit  pas  moins  recommandable  par  fes  excel- 
lentes qualités.  Il  regarda  comme  fa  propre 
caufe  , celle  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion , 8c  témoigna  fon  oppofition  aux 
nouveautés  des  Jéfuites.  - 

Entre  les  Officiers  du  S*  Office  , le  P.  XX. 
Cominiflàire  qui  en  eft  le  P.  Préfident  fit  Ztlededeux 
. paraître  un  zélé  merveilleux  pour  la  défenfe  yertu,eux.I>r^“ 
de  la  bonne  doftrine.  Le  P.  Candide  Mai-  c0„r  j p 
tre  du  Sacré  Palais  , 8c  le  P.  Marini  Sécré-  me» 
taire  de  l’Index  , tous  deux  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  , 8c  tous  deux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique  , auffi  bien  que  le  P.  Com- 
miflaire  , emploierent  tous  leurs  foins  8c 
leur  crédit  pour  empêcher  la  cabale  des  Jé- 
fuites de  l’emporter.  Le  P.  Marini  fut  élu  , 
peu  après , Général  de  fon  Ordre  , 8c  il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  cette  Char- 
ge , qui  eft  perpétuelle.  Les  difputes  fur  les  / 
matières  de  la  Grâce  s’étant  renouvellées  en 
1 651.  à l’occafion  du  Livre  de  Janfénius  , 
quoiqu’il  vît  les  étranges  préventions  de  la 
Cour  de  Rome  caufées  parles  intrigues  des 
Jéfuites,  ilnelaifla  pas  de  fe  déclarer haute- 
mentpour  laDoftrine  de  S.  Auguftin  8c  de  S. 

Thomas  , 8c  de  fe  préfenter  jufqu’à  dix-fept 
fois  à l’audience  du  Pape  ; pour  s’unir  en  caufe 
avec  les  doêteurs  de  Sorbonne  , qui  étoient 
venus  à Rome  défendre  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin. Ce  fut  cette  déclaration  fi  généreufe, 
qui  lui  fit  très-fouvent  refufer  la  porte  du 
Sacré  Palais,  qui n’eft  jamais  fermée  à des 
Généraux  d’Ordre.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  du 
corps  de  l’Inquifition  , il  fut  d’un  grand  fe- 
cours  à M.  Bourgeois  dans  l’affaire  dont  ce 
Dofteur  étoit  chargé,  parce  que  fa  place,  fa 
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naiffance  , fa  fcience  * fon  zélé  , lui  don* 
noient  entrée  par-tout,  St  qu’il  ne  fe  préfen- 
toit  gueres  d’occafions  de  parler  de  l’injufti- 
ce  St  de  la  hardiefl'e  des  Jéfuites  , qu’il  ne  le 
fît  avec  beaucoup  de  force  St  de  courage.  M. 
Bourgeois  dit  qu’il  admiroit  les  grandes  ver* 
tus  du  P.  Candide  , Maître  du  Sacré  Palais, 
fon  zélé  pour  les  vérités  de  la  Grâce  , l’efti- 
tnc  qu’il  faifoit  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  , St  fa  modellie.  Son  élévation 
ne  fervoit  qu’à  donner  plus  d’éclat  à fon  hu- 
milité dans  une  Cour  qui  avoit  befoin  de  ces 
exemples  qui  font  fi  rares.  Ce  Prélat  qui  oc- 
cupoit  un  emploi  iî  brillant , fe  -jettoit  fou- 
vent  aux  pieds  de  M.  Bourgeois  , pour  hono- 
rer fon  mérite  St  fa  qualité  de  déienfeur  de 
la  bonne  doctrine.  Ce  do&eur  dit , que  tous 
les  Dominicains  qu’il  a connus  en  Italie 
avoient  un  zélé  très-ardent  St  très-pur  pour 
les  vérités  de  la  Grâce  ; mais  que  ce  zélé 
étoit  néanmoins  bien  inférieur  à celui  de  ce 
vertueux  Prélat  , qui  e!l  mort  dans  une  gran- 
de réputation  de  fajnteté. 

VIII. 

On  voit  avec  admiration  un  Jéfuite  parmi 
r Xp  ^1.  ksdéfenfeurs  du  Livre  de  la  Fréquente  Corn- 
ai*,. Incho.  munion.  C’ert  le  P.  Mclchior  Inchofer  , Au- 
fer  le  déclare  teur  de  l’Hiltoire  de  l’Egüfe  de  Hongrie  Sc 
pour  le  Livre  de  plufieurs  autres  Ouvrages,  dont  quelques-' 
de  L Fré-  UI1S  lie  portent  pas  fini  nom  , comme  , par 
queme  Com-  exemple>  \d  Monarchie  des  Solipfes  , où  il 
iimnion.  £lo-  releve  ja  p0litiqUe  St  les  défauts  de  la  Socié- 
té tes  Ce  C té.  » Je  n’entreprends  pas  l’éloge  de  ce 
» grand  homme  , dit  M.  Bourgeois  : ce  fe- 
v ro.it  une  entreprife  au-delfus  de  mes  for- 
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» ccs  ; mais  je  lui  ai  des  obligations  trop 
» grandes , pour  pafl'er  fous  filence  ma  re- 
» connoiflance  8t  fon  mérite.  Il  pafloit  dans 
» Rome  pour  le  plus  favant  de  tous  les  Jé- 
» fuites.  Sa  mémoire  étoit  prodigieufe  , fa 
» lefture  prefque  infinie, fon  jugement  fain  8c 
» pénétrant;mais  toutes  ces  excellentes  qua- 
» lités  étoient  rehaufléespar  un  amour  de  la 
» vérité  , fi  pur , fi  définterefie  & fi  fincere  , 
» que  nul  intérêt  d’Ordre  , nulle  confidéra- 
» tion  humaine  , nul  égard  pour  les  Grands, 
» nulle  crainte  de  tomber  en  leur  difgrace  , 
» ne  l’a  jamais  pû  empêcher  de  rendre  à la 
» Vérité  le  témoignage  que  fa  confcience 
» l’obligeoitde  lui  rendre.  Cette  droiture  de 
» cceur  qui  lui  a attiré  tant  d’ennemis  parmi 
» fes  Confrères  , lui  a fait  beaucoup  d’amis 
» au  dehors  , 8c  fur-tout  parmi  les  Cardi- 
» naux.  » Ainfi  parle  M.  Bourgeois.  Ce  Jé- 
fuite  fi  merveilleux  avoit  dans  le  cœur  8c 
dans  l’efprit  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
muivon  long-tems  avant  qu’il  parût. 

Il  déploroit  depuis  long-tems  avec  fes 
amis  , l’abus  horrible  qui  fie  faifoit  à Rome 
8c  aillcms  des  Sacremens  de  Pénitence  8c 
d’Euchariftie.  Sa  joie  fut  parfaite,  quand  il 
apprit  qu’un  Dofteur  de  Sorbonne  avoit  re- 
cueilli dans  un  Livre,toute  la  Doftrine  des 
Conciles  8c  des  Saints  Peres  fur  une  matière 
fi  importante.  Il  béniflbit  Dieu  de  ce  que  le 
Livre  avoit  l’approbation  d’un  grand  nombre 
d’Evêques  8c  de  Doôeurs  M.  Bourgeois  lui 
a fouvent  entendu  faire  l’éloge  du  Livre  de 
M^Arnauld.  Dans  toutes  les  occafions  il  en 
appuioit  la  doûrine  , 8t  en  recommandoit  la 
pratique.  Il  étoit  très-attaché  à la  doctrine 
rie  S.  Auguftin  fur  la  Grâce  ; fa  Morale  étoit 


3©  Art.  XVIII.  D'tfp.fur  les  règles 
celles  des  Saints  Peres  ; fen  étude  la  tradi- 
tion. Quoiqu’il  fût  du  S.  Office  quand  on  pu- 
blia la  première  Bulle  contre  Janfénius  , on 
l’avoit  mis  à l’écart.  Il  avoua  ingénument  à 
M.  Bourgeois  qu’il  n’avoit  jamais  eu  aucune 
part  à l’examen  des  Livres  que  les  Jéfuites  fes 
Confrères  avoient  entrepris  de  faire  cenfu- 
rer.  Il  voioit  avec  douleur  les  défordres  de  fa 
Société.  Il  propofa  au  Pape  Urbain  VIII. 
vingt-neuf  articles  de  réformation.  Il  étoit 
inconfolable  ^ en  voiant  de  quel  efprit  elle 
ctoit  animée.  Ses  Confrères  voulurent  fe  dé- 
faire d’un  membre  fi  peu  afl'orti  à tout  le 
Corps.  Us  le  firent  enlever  pour  l’envoier  au 
bout  du  monde.  Mais  le  Pape  Si  les  Cardi- 
naux s'intereiTerent  fi  vivement  pour  ce  grand 
homme,  que  le  Général  cfiraié  des  menaces 
&c  des  ordres  abfolus  du  Pape  , fit  courir 
après  lui  8t  le  fit  ramener  à Rome. 

XXII.  M.  Bourgeois  témoigne  aufii  dans  fa  Re- 
Autres  per-  lation  , fa  reconnoiflance  pour  le  célébré  P. 
formes  illu.-  Vading  , frere  Mineur  Irlandois  , &.  l’un  de 
rifent  à* Ronie  ^es  Juges*  C’étoit  un  vieillard  vénérable  , 
la  Doftrine  Fondateur  du  Monaftere  de  S.  Jofephà  Ro- 
du  Livre  de  me  , pour  les  Religieux  de  fon  Ordre  St  de 
la  Fréquente  fa  Nation.  Ce  favant  Religieux  qui  a don- 
Coamunioa.  né  au  public  l’Hiftoire  de  foii  Ordre  en 
plufieurs  volumes  in-folio  , avoit  beaucoup 
de  zélé  pour  les  vérités  faintes  établies  dans 
le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Luc 
Holftenius  Allemand  , & Allatius  Grec  , 
deux  des  plus  favans  Théologiens  de  Ro- 
me , ont  aufii  rendu  un  témoignage  auten- 
tique  à la  doftrine  du  Livre  de  M.  Arnauld. 
Cette  falutaire  doétrine  eut  encore  un  zélé 
„ défenfeur  dans  la  perfonne  d’un  jeune  Gen- 

tilhomme Romain  , le  plus  civil , dit  M. 


t Google 


de  la  Pénitence.  XVII.  fiéele.  $ l 
Bourgeois  , le  plusmodcfte  , le  plus  porte  à 
la  vertu  que  j’aie  vû  en  Italie.  C’étoit  M. 
Ange  Ricci,  qui  fut  depuis  Cardinal.  La  pu- 
reté de  fes  mœurs  Sc  fon  amour  pour  la  vé- 
rité étoient  d’autant  plus  remarquables  , que 
ces  qualités  font  plus  rares  patmi  ceux  de 
fon  âge  8c  de  fa  naiflance.  Il  alla  de  lui-mê- 
me rendre  vifite  à M. Bourgeois,  qu’il  favoit 
être  venu  à Rome  , pour  défendre  un  des 
plus  précieux  Livres  qui  eût  paru  depuis 
long-tems  dans  l’Eglife.  Ce  fut  un  grand  fu- 
jet  d’édification  pour  ce  Uofteur  , de  voir 
un  jeune  Romain  , quiaiant  reçu  de  Dieu 
les  qualités  les  pluseftimables  , ne  s’en  fer- 
voit  que  pour  s’inftruire  8c  pour  chercher 
la  vérité.  M.  Bourgeois  allure , que  l’amitié 
de  ce  jeune  Seigneur  lui  fut  plus  utile  , que 
celle  de  la  plûpart  de  fes  autres  amis  , par- 
ce qu’il  voioit  plus  de  monde  , Sc  que  la 
bonne  caufe  avoit  en  fa  perfonne  un  puif- 
fant  défenfeur.  Le  zélé  avec  lequel  il  aida 
ceux  qui  foutenoient  les  vraies  maximes  fur 
la  pénitence  , lui  mérita  la  grâce  de  défen- 
dre aufli  les  vérités  de  la  Grâce  , quand  elles 
furent  attaquées  quelque-tems  après.  Enfin 
plufieurs  Confefleurs  de  Rome  trouvèrent 
dans  la  lefture  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  , des  lumières  dont  ils  firent 
ufage  pour  le  falut  des  âmes.  Ils  ne  favoient 
en  quels  termes  exprimer  la  joie  qu’ils  refien- 
teient  d’avoir  découvert  un  tel  tréfor.  Us  fie 
repentoient  d’avoir  prononcé  tant  d’ablblu- 
tions  précipitées,  d’avoir  donné  lieu  à tant  de 
facrileges  ; 8c  ils  s’appliquoient  à former  de 
véritables  juftes,  en  ne  réconciliant  que  ceux 
en  qui  ils  voioient  tous  les  carafteres  d’une 
fincere  converfioa. 
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XXIII.  Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  a 
Fruits  qu’a  toujours  eu  depuis  les  mêmes  marques  d’ap- 
produits  dans  probation  , 8t  n’a  cefle  de  produire  les  plus 
ï’Eglife  le  excellens  fruits.  Tout  le  Clergé  de  France 
P7e  ® laa(Temblé  en  1655  8c  1656.  s’éleva  contre  la 
Communion.  facilit{  malheureufe  de  la  plupart  des  Confef- 
feurs  à donner  l'abfolution  à leurs  pénitens. 
Il  oppofa  à cette  conduite  aveugle  , les  Inf- 
trustions  de  S.  Charles , qui  félon  le  témoi- 
gnage des  Evêques  Approbateurs  , paraît 
vivant  & parlant  dans  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion.  La  plupart  des  Prélats 
qui  condamnèrent  l’Apologie  des  Cafuiftes, 
dont  nous  parlerons  ailleurs  , y condamnè- 
rent particulièrement  lesfentimens  relâchés 
fur  la  Pénitence.  Alexandre  VII  8c  Innocent 
XI  . parmi  les  proportions  de  Morale  cor- 
rompue qu’ils  ont  condamnée  , en  ont  mis 
quelques-unes  fur  la  trop  grande  facilité  à 
donner  l’abfolution.  Le  Livre  de  la  Fréquen- 
te Communion  a été  la  fource  de  plufieurs 
excellens  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur 
cette  matière  : telles  font  les  Injlruclions 
du  Rituel  d'Alet  . par  M.  Pavillon  ; la  Con- 
duite pour  les  Sacrement  imprimée  par  l’Or- 
dre de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , les  Inf- 
t ruclions  de  M.  de  Seve  de  Rochechouart, 
Evêque  d’Arras.  La  lumière  qu’a  répandu  le 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  , a mê- 
me pénétré  hors  de  la  France.  M.  Huygens 
célébré  Do&eur  de  Louvain  , a compofé  un 
Livre  dans  les  mêmes  principes  que  celui  de 
la  Fréquente  Communion  ; il  a pour  titre  , 
Méthode  pour  les  Sacrement  de  Pénitence  & 
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d'EuchariJlie . M.  Opftraet  a fait  un  excellent 
Traité  de  la  Converfion  du  pécheur,  dont  la 
derniere  partie  fur-tout  efi  très-importante. 
Il  y prouve  que  l’état  de  la  jufiiee  Chrétiein- 
11e  eft  un  état  fixe  & permanent , 8t  qu’on  ne 
paflc  pas  fans  celle  du  péché  à la  jufticc.  Cet 
important  Ouvrage  a paru  en  François  en 
17  jo.  mais  augmenté  & mis  dans  un  nou- 
veau jour  , fous  le  titre  A'Idée  de  la  conver- 
fion du  pécheur.  Les  fa intes  réglés  de  la  Pé- 
nitence obfervées  en  Flandres , y ont  pro- 
duit une  efpece  de  renouvellement.  Ils  ont 
fait  fleurir  dans  des  Paroifles  entières  , une 
vertu  digne  des  plus  beaux  fiécles  de  l’E- 
glil'e.  Mais  le  bien  ne  s’eft  pas  fait  fans  beau- 
coup de  contradi&ion  de  la  part  des  Jéfuites 
& de  divers  Religieux  , qui  décrioient  les 
Ouvriers  apofioliques , en  les  acculant  de 
' Rigorifme.  C’efi  le  nom  qu’ils  donnèrent  aux 
maximes  qui n’étoient  pas  conformes  à leurs 
rclâchcmens.  Ils  joignoient  communément 
cette  accufation  à celle  de  Janfénifme  , &c 
fouvent  ils  réuflilîoient  à rendre  odieux  à la 
Cour  de  Rome  , les  plus  fidèles  minifires  de 
l’Eglife. 

X. 

M.  Arnauld  avoit  conçu  le  projet  d’un 
Ouvrage  très-iipportant  fur  la  fiabilité  de  la 
jufiiee  Chrétienne  , &t  il  efi  fâcheux  qu’il  ne 
l’ait  point  éxécuté.  Il  dit  dans  la  Préface  du 
J .ivre  de  la  Tradition  de  l'Eglife  fur  la  Péni- 
tence, qu’il  efpéroit  établir  par  l’Ancien  8>c  le 
Nouveau  Tefiament,  8c  par  la  Doftrine 
confiante  8t  perpétuelle  des  Papes, des  Peres 
& des  Conciles , » ces  trois  maximes  Evan- 
» géHc^ues  fur  Usuelles  doit  être  fondéq 


XXTV. 

Plan  d’un 
Ouvrage  que 
méditoit  M. 
Arnauld  fur 
la  fiabilité  du 
la  jufiiee 
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34  Art.  XVIII .Difp.  fur  les  reglet 

33  toute  la  direction  des  âmes.  La  première  i 
» que  le  premier  , 8t  le  plus  bas  degré  de  la 
» liberté  Chrétienne  , eft  de  mener  une  vie  ) 
» exempte  de  crime  , 8t  de  péchés  mortels  ; 

» que  la  première  8t  la  plus  étroite  des 
a obligations  d’un  baptifé,  eft  de  garder  in- 
3)  violablement  fon  Baptême  félon  le  com- 
» mandement  qu’on  lui  en  a fait  : Cujlodi 
» baptifmum  tuum  ; de  conferver  fans  tache 
» jusqu’au  jour  du  Seigneur  cette  robe  blan- 
33  che  qu’il  a reçue  ; 8t  de  témoigner  fans 
» ceffe  par  fes  aftions  , 8c  le  reglement  de 
» fes  mœurs , que  ce  Myftere  comme  dit  S. 

Rom.  ch.  6.  M pauj  ^ ne  nous  ren{|  pas  fei4ement  partici- 
» pans  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , en  nous 
» faifant  mourir  au  péché  , mais  aufli  de  fa 
33  réfurreftion  , en  nous  faifant  marcher  dans 
3)  une  nouvelle  vie  j 8c  que  comme  Jefus- 
» Chrift  ne  meurt  plus , étant  une  fois  refliif- 
33  cité  des  morts  , nous  devons  aufli  mourir 
» au  péché  une  fois  pour  toutes  , 8c  ne  vi- 
» vre  plus  que  pour  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
33  gneur. 

» La  fécondé,  que lorfqu’un  Chrétien  man- 
33  que  à cette  obligation  , 8c  étouffe  par 
» quelque  péché  mortel  , cette  vie  divine 
33  qu’il  avoit  reçue  dans  cette  divine  naif- 
33  fance  , cette  chute  ne  doit  pas  être  confi- 
» dérée  comme  une  chute  ordinaire,8c  dont 
33  ilfoit  facile  de  fe  relever  , mais  comme 
» unç  chute  effroiable  , plus  grande  en  un 
33  l'ens  que  celle  d’Adam  dans  le  Paradis , 8c 
33  qui  met  l’ame  en  un  état  pire  que  celui 
» des  Payens  8c  des  Infidèles  ; parce  que  le 
33  violement  du  pafte  St  de  l’alliance  qu’elle 
» avoit  contraftée  avec  Jefus-Chrift  , ne  rai* 
j)  lutne  pas  feulement  le-  feu  que  les  eau* 
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» du  baptême  avoient  éteint , comme  difent 
» les  Evêquçs  de  France  dans  un  Concile  cé- 
>j  lébre  , mais  donnent  encore  droit  au  Dé- 
v mon  de  rentrer  avec  fept  autres  plus  mc- 
» chans  que  lui , 8c  de  rendre  fa  condition 
» plus  funefte  8c  plus  malheureufe  qu’elle 
» niétoit  avant  le  Baptême.  • 

» La  troifiéme , qu’on  ne  peut  fortir  de 
» cet  état  mifêrable  , que  par  une  pénitence 
« qui  nous  fade  retourner  à l’origine  de  la 
« Foi  , comme  dit  un  Pape  , 8c  rentrer  dans 
» cette  première  , 8c  fondamentale  obliga- 
» tion  du  Baptême  , qui  eft  de  mourir  au 
» péché  , 8c  ne  vivre  qu’à  Jefus-Chrift  ; 8t 
» que  cette  pénitence  ne  doit  point  être  elli- 
» mée  vraie  fi  elle  ne  renferme  ces  deux 
» parties  , dont  tous  les  Peres  l’ont  compo- 
» fée  : pleurer  fes  péchés  paffés  , Sc  n’en 
» commettre  plus  à l’avenir  qui  méritent 
» d’être  pleurés.» 

Les  illufions  de  l’amour  propre  , 8c  les 
faufles  maximes  qui  font  fi  répandues  parmi 
les  Chrétiens  fur  cette  matière,  n’empê- 
chent pas  qu’on  n’y  trouve  encore  certaines 
cotions  conformes  aux  lumières  les  plus  pu- 
res de  la  Religion.  Au  fond  , les  hommes 
font  peu  de  cas  de  la  piété  d’ün  homme  qui 
tombe  quelquefois  dans  le  crime,  Et  même 
l’idée  que  l’on  a de  la  probité  humaine  four- 
nit de  quoi  détruire  les  faux  préjugés  fur  la 
Habilité  de  la  jufticc.  On  ne  perfuadera  ja- 
mais aux  gens  du  monde  , qu’un  particu- 
lier foit  honnête  homme  , quand  il  agit  con- 
tre fon  honneur  deux  ou  trois  fois  l’année  ; 
qu’un  juge  foit  intégré  , quand  il  ne  donne 
que  rarement  fa  voix  pour  l’injuftice;  qu’un 
domeRique  foit  fidèle  , quand  il  ne  vole  foq 


36  Art.  XVIII.  Di/p.Jur  les  réglés 
maître  que  dans  des  occafions  rares.  La  indi- 
cé Chrétienne  renferme-t-elle  donc  dans  fon 
idée  , moins  de  confiance  que  la  probité 
3CXV  humaine  ? 

Etendue  du  L’afFoibiiffement  de  la  difcipline  de  la  Pe- 
inai que  pro-  nitence  , ne  doit  point  être  regardé  comme 
duit  le  relâ-  un  malheur  ou  un  abus  particulier.  C’efl  un 
chaînent  de  mal  qui  dans  fa  généralité  embrafle  en  quel- 
la  dilcipline  qlIe  forte  tous  les  autres  ; parce  que  la  pé- 
de lapéniten-  nitence  étant  le  remède  de  tous  les  maux, 
ce\  n'r  _ c’efl  les  rendre  tous  incurables  , que  d’ôter 

neiit  les  ejé- ^ *a  Pen‘tence  *"a  ^orce  ^ vertu*  C’eft 
fuites,  Par  cette  raifon  que  les  Jéfuites  s’interef- 

fent  davantage  à une  pareille  entreprife  » 
fachant  combien  les  fuites  en  font  étendues. 
Les  adoucifTemens  de  la  pénitence  font  le 
meilleur  moien  que  ces  Peres  aient  trouvé 
pour  attirer  tout  le  monde  , St  ne  rebuter 
perfonne.  C'efl  parla  confeflîon  qu’ils  gou- 
vernent les  grands  St  les  petits  , les  Princes 
& les  peuples.  Leur  doitrine  fur  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  efl  l’abbrégc  St  le  fup- 
plément  de  toute  leur  Morale.  C’efl  par  cette 
do&rine  qu’ils  s’accommodent  à l’humeur 
de  tous  les  pécheurs.  La  Confeflîon  efl  un 
des  grands  refiorts  par  lefquels  ils  exécutent 
leur  plan  de  politique.  C’efl  par  ce  moien 
qu’ils  obfervent  le  foible  des  hommes  , qu’ils 
favent  s’infinuer  dans  leur  efprit , gagner 
leur  confiance  , les  préparer  de  loin  aux  cho- 
fes  qu’ils  veulent  leur  infpirer.  S’ils  ont  a 
diriger  la  confidence  d’un  homme  puiflant , 
ik  attendent  des  années  entières  le  moment 
où  la  crainte  s’emparera  de  fon  eqeur  ; St 
alors  ilsfauront  bien  lui  faire  paier  aveeufu- 
re  les  condefcendances  dont  ils  auront  ufe's 
il  fon  égard.  Les  Princes  deviennent  queb 
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quefois  Amples  8c  aifés  à tromper, , comme 
desenfans  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Onena  unexemple frappant  dans  LouisXIV. 

Quelle  fuite  en  doit-on  attendre  , quand  ils 
fe  trouvent  entre  les  mains  d’un  Jéfuite  , 
toujours  plus  habile  dans  fon  art  , que  les 
gens  du  monde  ne  le  peuvent  croire  ? 

M.  l’Abbé  Couet  mort  Chanoine  8c  XXVI. 
Grand-Vicaire  de  Paris  , a publié  il  y a qua-  Combien  il 
rante  ans  trois  Lettres  adrefl'ées  à un  Evêque  «ft  dangereux 
fur  cette  importante  queltion  : » S'il  ejl  per - 1 rfe-*°Uj  la 
» mis  d approuver  les  Jcfuites  pour  prêcher  & ces  peres  g 
» pour  confejj'er.  Je  prie  , dit-il , à la  fin  de  fa  de  ceux  qui 
» fécondé  Lettre,  les  Evêques  de  les  lire  dans  ont  leurs  ma- 
m un  efprit  de  critique  , d’en  difeuter  toutes  ximes,  Bon-  x 
i>  les  preuves  ,8c  de  décider  enfuite  fous  les  hei)r  de  ceux 
» yeux  de  Dieu  qui  doit  les  juger,  s'il  leur  duks'^felon'1" 

» eft  permis  de  confier  des  fontions  fi  fain-  jes  regieSi 
» tes  en  elles-mêmes , 8c  fi  importantes  pour 
» le  falut -des  peuples,  à des  Religieux  qui  en 
» abufent  fi  vifiblement  , pour  perdre  par 
v leur  relâchement  tant  d’arnes  pour  lefi 
» quelles  Jefus-Chrift  e(l  mort.  Que  les  Evê- 
» ques  qui  approuvent  de  tels  Confefleurs  , 

» jugent  eux-mêmes  s’ils  ne  deviennent  pas 
» par  ces  approbations  , coupables  8c  com- 
» plicesdcs  prévarications  de  ces  Minières 
» infidèles  :»  Un  peu  plus  bas  le  même  Au- 
teur continue  ainfi  : » Le  fécond  genre  de 
v perfonnes  axfquelles  je  fouhaiterois  que 
v ces  Lettres  puffent  être  utiles  , font  les  fi- 
v déles  qui  font  entre  les  mains  des  Jefui- 
» tes  , 8c  qui  s’abandonnent  à leur  conduite» 

» Us  croient,  il  eft  vrai  , pouvoir  le  faire 
« fur  la  parole  des  Evêques  qui  les  approu- 
» vent  : mais  quelque  droiture  8c  quelquq 
v fincérité  qu’il  y ait  dans  leurs  intentions.. 
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3 8 Art.  XVIII.  Di/p.  fur  tes  réglés 
» je  fuis  effraie  pour  eux  de  cette  parole  de 
» Jefus-Chrift  : Si  un  aveugle  en  conduit  un 
» autre,ils  tombent  tous  deux  dans  le  précipi - 
» ce.  Ce  n’eft  pas  que  je  penfe  que  des  âmes 
» pieufes  uniquement  occupées  de  leur  falut, 
» Si  bien  réfolues  de  mener  une  vie  Chrétien- 
» ne  , ne  puiffent  abfolument  fe  fauver  entre 
» les  mains  des  Jéfuites.  Le  but  de  ces  Pères,, 
» comme  je  l’ai  déjà  dit,  n’eft  pasdedétour- 
» rier  de  la  piété  , 8t  de  la  pratique  du  Chrit 
» tianifme.  Je  fuis  perfuadé  qu’ils  laiffent 
•))  fuivre  les  voies  de  la  perfection  à des  âmes 
» qui  fe  portent  d’elles  mêmesàTembralTer; 
» mais  il  faut  convenir  qu’il  cft  rare  de 
» trouver  des  pénitens  fi  bien  difpofés , 8c 
» que  rien  au  contraire  n’eft  plus  commun 
» que  de  voir  des  Chrétiens  qui  joignent  à de 
» legeres  envies  de  fe  fauver  : beaucoup  d’i- 
» gnorance  8c  de  foibleffe  ; qui  voudroient 
» allier  le  monde  avec  Jefus-Chrift,  fe  ré- 
» concilier  avec  Dieu  fans  faire  pénitence  , 
» fréquenter  les  Sacremeus  , fans  renoncer 
» à leurs  habitudes  criminelles , à leurs  ufu- 
» res  , 8c  fans  reftituer  le  bien  d’autrui.  On 
» peut  dire  que  le  falut  de  ces  perfonnes  dé- 
» pend  prefque  abfolument  du  cara&ere  des 
» Directeurs  aufquels  elles  s’adreffent.  On  les 
» verra fefoumettre  aux  loix  delà  péniten- 
» ce  , pratiquer  les  devoirs  d’une  vie  Chré- 
» tienne  , fi  elles  font  aflcz  heureufes  pour 
» trouver  des  Confefieurs  fermes  8c  éclairés 
» qui  leur  annoncent  les  vérités  du  falut,  8c 
» qui  ne  cherchent  à s’attirer  leur  confiance,/ 
» que  pour  les  conduire  à Dieu. 

» Mais  fi  par  malheur  ces  mêmes  perfon- 
» nés  tombent  entre  les  mains  de  Miniftres 
a iguorans  8c  infidèles , qui  s’accommodent 
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» à leur  goût  , 8c  qui  les  flattent  flans  leurs 
» defîrs  : vous  les  verrez  languir  flans  leurs 
» mauvaifes  habitudes  , pratiquant  les  exer- 
w cices  extérieurs  de  la  Religion,  fans  re- 
» noncer  à une  vietoute  profane  8t  toute 
» mondaine.  Et  à l’égard  des  pénitens  mieux 
» difpofés  , on  ne  peut  difconvenir  que 
» ceux-là  mêmes  ne  courent  un  grand 
» danger  , lorfqu’ils  tombent  entre  les  mains 
» des  Jéfuites;  car  ces  Peres  ne  manquent 
» gueres  de  s’attirer  de  la  part  des  perfon- 
» nés  de  ce  cara&ere  une  confiance  fans 
» bornes  , dont  ils  abufent  en  plus  d’une 
» maniéré.  1.  Il  eft  difficile  que  dans  un  cer- 
» tainefpace  de  tems,  il  ne  furvienne  des  cas 
» douteux  St  embarraflans  où  l’on  a befoin  de 
» confulter  fur  des  queftions  importantes  de 
» Morale  , foit  pour  foi-même  , foit  par  la 
» néccfiité  où  l’on  eft  d’entrer  dans  les  affai- 
» res  des  autres.  Dans  ces  circonftances,  on 
» fera  porté  à fuivre  la  décifion  d’un  Direc- 
» teur;8t  le  Directeur  décidera  non  félon  les, 
» réglés  de  l’Evangile,  mais  félon  celles  des 
» Cafuiftes  relâchés.  2.  Il  eft  difficile  que 
» ces  Peres  ne  faflent  entrer  infenfiblement 
» ceux  qu’ils  conduifent , dans  leurs  préju- 
» gés  ; qu’ils  ne  leur  infpirent  une  défiance 
» mal  fondée  contre  tout  ce  que  les  Jéfui^ 
» tes  n’eftiment  pas  ; 8c  qu’à  la  fin  il  ne  les 
» engagent  à faire  des  démarches  conformes 
» à ces  préjugés  : démarches  qui  feront  fou- 
» vent  d’une  conféquence  tout  autrement 
» grande  qu’ils  ne  fe  le  perfuaderont , 8c 
» dont  leur  confcience  demeurera  chargée.. 
» j.  Un  danger  prefque  inévitable  fur  tout 
» à l’égard  des  Laïques  8c  des  femmes;  c’eft 
a que  ces  condufteursles  entretiennent  dans, 
a une  grande  ignorance  de  la  Religion  , non 


4©  Art.  XVIII.  Dijp./ùr  les  réglés 
» feulement  en  leur  ôtant  les  Livres  pro- 
» près  à les  inftruire  des  vérités  folides  St 
» proportionnées  à leur  état,  mais  encore 
» en  leur  donnant  de  l’éloignement  de  ces 
» Livres  , St  de  tous  ceux  qui  les  lifent.  On 
» fait  par  expérience  que  leur  maxime  eft 
» de  confeiller  peu  de  leêtures, St  fur-tout  de 
» celles  qui  pourroient  éclairer  l’efprit;  foit 
» qu’ils  fuivent  cet  ufage  par  un  effet  de  leurs 
» préjugés , foit  qu’ils  veuillent  tenir  ceux 
» qu’ils  gouvernent , dans  une  plus  grande 
» dépendances»  Ainfi  parle  M. l'Abbé  Couet. 

Ce  que  ce  Théologien  dit  des  Jéfuites, 
convient  à tous  lesConfefleurs  qui  ont  le  mê- 
me efprit  que  ces  Peres , St  qui  fuivent  les 
memes  maximes.  La  facilité  de  tous  ces  mau- 
vais guides  eft  un  appas  qui  cache  l’hame- 
çon. Ils  donnent  une  afiurance  qui  mene  à 
la  mort.  La  vérité  au  contraire  feinble  d’a- 
bord effraier  ; mais  c’eft  pour  conduire  à la 
paix  St  au  repos.  Ce  qui  fait  que  tant  de 
perfonnes  fe  contentent  d’un  phantôme  de 
juftice  , au  lieu  de  chercher  une  juftice  fer- 
me , ftable  St  perfévérante  , c’eft  qu’igno- 
rant les  douceurs  de  la  vraie  piété  , St  n’aiant 
du  goût  que  pour  les  objets,  fenfibles  dont  le 
cœur  s’eft  rendu  efclave  , la  penfée  d’un  en- 
tier renoncement  au  péché , St  d’un  iné- 
branlable attachement  à la  Loi  de  Dieu  , 
n’offre  à leur  efprit  qu’un  avenir  trifte  8* 
affligeant.  Mais  la  voie  de  la  piété  n’eft  pé- 
nible St  étroite  que  pour  ceux  qui  n’y  en- 
trent que  par  contrainte  ou  par  bienféance. 
Elle  s’élargit  St  remplit  l'âme  de  contente- 
ment St  de  paix  à proportion  de  ce  qu’on 
l’aime.  Si  l’on  trouve  un  plaifir  miférable  8t 
fédufteur  dans  la  fatisfaCtioa  des  fens  du 
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corps: peut-on  croire  que  i’ame  ne  fente  pa$ 
un  plaifir  infiniment. plus  pur  dans  la  polfef- 
fion  des  biens  fpiritucls , dans  l’union  avec 
Dieu,  qui  eft  la  fource  du  vrai  bonheur  ? Les 
vrais  pénitens  avouent  avec  de  faints  tranf- 
ports  de  joie  qu’ils  n’ont  commencé  à goûter 
le  vrai  8c  folide  bonheur  , que  du  moment 
qu’ils  ont  renoncé  pleinement  8c  fans  retour 
au  péché. 

XI. 


Nous  traiterons  ici  en  deux  mots  la  quef- 
tiou  de  la  fuftifance  de  la  crainte  pour  être 
réconcilié  avec  Dieu  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence.  On  fent  combien  elle  a de  liaifon 
avec  la  matière  qui  eft  l’objet  de  cet  Article. 
Les  Jéfuites  s’imaginent  que  la  crainte  de 
l’enfer  fuflit  pour  la  réconciliation.  Ils  ap- 
pellent Attrition  une  douleur  de  fes  péchés 
caufée  par  cette  crainte  deftituée  d’amour  , 
8c  ils  prétendent  qu’étant  jointe  au  Sacre- 
ment , elle  juftifie  l’homme  8c  le  fait  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  , 8c  que  la  contrition  qui 
a l’amour  de  Dieu  pour  principe  , n’eft  pas 
néceflaire.  Cette  doftrine  eft  parfaitement 
conforme  aux  autres  erreurs  des  Jéfuites  fur 
l’adminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence. 
O11  fent  que  fi  elle  étoit  vraie  , il  ne  feroit 
point  abfolument  néceflaire  d’éprouver  les 
pécheurs  avant  de  leur  donner  l’abfolution. 
Il  y en  a peu  qui  ne  craignent  les  peines  de 
l’enfer.  Les  lumières  de  la  Foi  , jointes  à l’a- 
mour de  foi-même  , fjffii oient  pour  faire 
concevoir  la  crainte  de  ces  tourmens  horri- 
bles 8c  éternels.  Ainfi  prefquc  tous  ceux 
qui  fe  préfentent  au  Tribunal  de  la  péniten- 
ce , aiant  les  difpofitions  nécefl'aires  pour  re- 


xxvir. 

Q.itftion  de 
la  fuffifaitce 
de  la  crainte 
pour  être  ié« 
concilié  avec 
Dieu. 

Car.  hifi.  & 
Dog. 
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ccvoir  l’abfolution  avec  fruit  , on  auroit 
grand  tort  de  la  différer.  Mais  li  la  crainte 
ne  fait  que  difpofer  de  loin  à recevoir  la 
grâce  de  la  réconciliation  , en  arrêtant  la 
main  St  faifant  cefler  les  aâions  criminel- 
les , St  s’il  eff  néccffaire  de  commencer  à 
aimer  Dieu  comme  fourcede  toute  juftice  , 
on  a raifon  de  différer  l'abfolution  , afin  de 
préparer  l’ame  à entrer  dans  cette  fiaintc  dif- 
pofition  , que  Dieu  ne  forme  ordinairement 
dans  le  Pénitent  que  peu  à peu  St  pardégrés. 

TomcVUI.  J40US  avons  vu  dans  l’Hiftoire  du  Concile  de 
fui?™’  Trente , avec  quelle  lumière  on  y établit  les 
vrais  principes  fur  la  juflification  St  lur  les 
difpofitions  qui  y conduifent. 

XXVIII.  La  do&rine  fur  la  fiiffifance  de  la  crainte 
Combien  n’eftpas  feulement  liée  avec  les  relâchemens 
Cetta  des  défîmes  dans  la  difciplinede  la  Péniten- 

aa  TyfTé me'16  Ce  " e^e  au^  aVec  *eur  Morale  avec 
général  des  leurs  principes  fur  la  Grâce.  Tout  fe  tient 
léùiites,  parfaitement  dans  leur  fyftême.  La  fuffifan- 
ce de  la  crainte  eff  une  fuite  naturelle  de 
l’idée  qu’ils  ont  de  la  juftice  Chrétienne  , 
en  croyant  qu’elle  ne  confiffe  pas  eflentiel- 
lement  dans  l’amour  de  Dieu.  S’il  n’eft  pas 
néceflaire  pour  être  jufte  de  rapporter  fes 
aüions  à Dieu  par  le  principe  de  l'on  amour, 
pourquoi  cet  amour  feroit  - il  néceflaire 
pour  recouvrer  la  juftice  quand  on  l’a  per- 
due ? Et  ces  erreurs  font  en  même  tems  une 
fuite  du  grand  principe  des  Jéfuites  fur  la 
Grâce  , par  lequel  ils  prétendent  que  l’hom- 
me a toujours  un  pouvoir  d’équilibre  pour 
accomplir  ce  que  Dieu  lui  preferit.  Dieu  or- 
donne à un  pécheur  de  fe  réconcilier  avec 
lui:  il  faut  donc  que  ce  pécheur  ait  un  pou- 
voir d’équilibre  pour  remplir  cedevoir.Mais 
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(le  la  Pénitence.  XVII.  fiée  le.  43 
il  eft  vifible  qu’il  n’eft  point  en  équilibre 
pour  détourner  l'on  cœur  des  objets  de  fes 
pallions  , 8c  pour  trouver  fon  plaifir  dans  la 
Loi  de  Dieu.  Il  n’eft  donc  pas  néceflaire 
qu’il  foit  dans  cette  difpofition  pour  être 
vraiment  réconcilie.  Il  fuffit  qu’il  craigne  les 
châtimens  , parce  qu’il  croit  être  plus  en 
état  de  former  en  lui-même  cette  crainte  , 
qui  peut  fubfifter  avec  l’amour  de  l’objet  de 
fes  pallions  , 8c  avec  la  haine  fecrette  de  la 
Loi  de  Dieu.  Cette  étrange  opinion  de  la  fuf- 
fifance  de  l’Attrition  , n’eft  pas  de  l’inven- 
tion des  Jéfuites. Quelques  Théologiens  té- 
méraires l’avoient  avancée  avant  le  Concile 
de  Trente.  Mais  ils  y mettoient  des  modi- 
fications, 8cs’expliquoientavec  un  embarras 
qui  montroit  allez  la  nouveauté  de  cette 
Do&rine.  Ils  la  propofoient  d’une  maniéré 
problématique  ; 8c  ils^convenoient  que  dans 
la  pratique  8c  fur  tout  à l’heure  de  la  mort, 
il  falloit  s’en  tenir  au  fentiment  de  la  nécef- 
fité  de  la  contrition,  comme  étant  le  plus 
fûr. 

Le  Concile  de  Trente  qui  n’avoit  entrepris  XXIX. 

de  définir  que  les  dogmes  conteftés  par  les  Le  Concile 
hérétiques,  fe  contenta  de  condamner  Luther  de  Trente 
qui  foutenoit  que  la  crainte  étoit  mauvailé  contraire  à 
& qu’elle  rendoit  l’homme  plus  criminel.  Il  cette  doftri- 
évita  de  prononcer  formellement  fur  la  Revoit  ** 
queftion  de  la  fuffifance  de  l’Attrition  , qui  etre  comrau. 
proprement  n’étoit  pas  encore  née.  Mais  il  a ne. 
établi  , comme  nous  l’avons  vu  , tous  les  Tome  VIII. 
principes  fur  lefquels  eft  appuiée  la  néceflité  p.  49*.  0 
de  l’amour  de  Dieu  , pour  être  reconcilié  fuiv. 
avec  lui.  Il  a de'cidé  nettement  qu’un  adulte, 
pour  être  juftifié  dans  le  Baptême  , devoit 
commencer  à aimer  Dieu  comme  fource  de 
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toute  juftice.  Il  eft  aifé  d’en  conclure  qu’un  tel 
amour  eft  néceffaire  à plus  forte  raifon  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  la  pénitence. 
Depuis  ce  tcms-là  les  Partifans  de  la  fuffi- 
fancc  de  l’Attrition  font  devenus  plus  har- 
dis , fur-tout  depuis  que  les  Jc'fuites  ont 
montré  du  zélé  pour  cette  opinion  qui  fe 
trouve  fi  bien  aflortie  à tous  leurs  principes. 
On  cefta  d’ajouter  , comme  on  avoit  fait  d’a- 
bord -,  que  la  néceflité  de  la  Contrition  étoit 
le  fentiment  le  plus  fur  Si  le  feul  auquel  on 
dût  s’en  tenir  dans  la  pratique.  Valentia , ce 
Jéfuite  fameux  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'Hifioire  des  Congrégations  de  Auxiliis , a 
ofé  même  avancer  que  la  contrition  bien 
loin  de  fervir  à l’effet  du  Sacrement,  y étoit 
plutôt  un  obftacle  ; imà  obflat  potiùs.  Un 
tel  excès  paroîtroit  incroiable,fi  l’on  ne  favoit 
de  quels  égaremens  l’efprût  humain  eft  capa- 
ble. Enfin  l’opinion  de  la  fuftifance  de  l’At- 
trition , avoit  fait  un  tel  progrès,  qu’elle 
étoit  foutenue  par  le  torrent  des  Théolo- 
giens , lorfque  MM.  de  Port-Foyalont  com- 
mencé à répandre  la  lumière  dans  l’Eglife. 
Nous  avons  vû  qu’une  des  caufes  de  la  pri- 
fon  dcM.  de  faint  Cyran  ,fut  fon  oppofition 
à ce  fentiment.  Le  Cardinal  de  Richelieu  re- 
gardoit  comme  une  témérité  infigne  que  cet 
Abbé  eût  ofé  blâmer  une  opinion  fi  commu- 
ne. 

XXX.  MM.  de  Port-Royal  établirent  dans  tou- 
Z.lede  M.  tes  les  occafions  la  néceflité  de  l’amour  de 
Arnauld  con-  Dieu  pour  la  réconciliation.  On  peut  juger 
tre  un  liref  du  zélé  qu’ils avoient  pour  cette  importan- 
VII  fanre  te  doftrine  par  la  maniéré  dont  M.  Arnauld 
tiitioa1  3t  Par^a  Bfcf  que  les  Jéfuites  obtinrent  du 
Pape  Alexandre  VII.  en  1667.  Ce  Pape  y dé- 
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de  U Pénitence.  XVII.  (lécle.  4$ 
fend  de  taxer  d’erreur  le  fentiment  de  la 
fuffifance  de  l’Attrition  qui,  dit-il,  paroît 
être  l’opinion  la  plus  commune  dans  les  Eco- 
les. Voici  les  paroles  de  M.  Arnauld.  » Les 
» Jéfuites  demandent  qu’on  leur  permette  de 
» répandre  dans  l’Eglife  ( ce  poifon  ) fans 
v que  les  Pafteurs  aient  droit  de  s’y  oppofer  : 
» comme  fi  on  pouvoit  impofer  à ceux  à qui 
» Jefus-Chrift  redemandera  compte  du  falut 
» * des  âmes  , un  joug  aufii  honteux  aufli 
x>  contraire  à leur  devoir,  qu’eft  celui  de 
» n’ofer  crier  contre  un  fi  étrange  renverfe- 
u ment  de  l’Evangile.  Mais  il  ne  faut  pas 
» croire  aufli  que  l'Eglife  manque  jamais  de 
» guides  fidèles  qui  s’élèvent  contre  une  fi 
» grande  impiété  par-tout  où  elle  ofcra  pa- 
» roître.  Les  moindres  des  vrais  Chrétiens 
» feroient  capables  d’en  arrêter  le  cours  par 
» l’horreur  qu’ils  en  témoigneroicnt  , ou  de 
» répandre  leur  fang  avec  joie  dans  une  telle 
m occafion  où  il  ne  faudroit  fe  défendre  que 
» par  le  cœur  , &t  où  on  auroit  allez  de  rai- 
» fons  , pourvu  qu’on  eût  de  la  charité  , de 
» la  reconnoifl'ance  envers  Dieu  ; de  la 
» haine  contre  l’ingratitude  de  l’homme  , 
» qui  efi  capable  d'un  fi  grand  excès  que  de 
» fe  prétendre  difpenfé  d’aimer  Dieu,  parc» 
» que  Dieu  elt  mort  pour  lui  , au  lieu  que 
» c’eft  ce  ce  qui  auroit  dû  lui  impofer  de  nou- 
» veau  l’obligation  de  l’aimer  , s’il  n’y  avoit 
» pas  été  obligé  auparavant  par  la  première 
» &t  la  plus  indifpenfable  de  toutes  les'  Lois 
» Divines.  » 

C’eft  ainfi  que  parloit  M.  Arnauld  , fans 
que  le  plus  grand  nombre  des  Théologiens  , 
qui  , félon  le’ témoignage  du  Decret , foute- 
uoient  l’Auruion , l’empêchât  de  regarder  ce 


4 6 Art.  XVIII.  Difp.Jur  les  tegles 
fentiment  comme  très-pernicieux.  Quand 
Dieu  permet  que  des  vérités  importantes 
foient  obfcurcies  , il  fufeite  toujours  des 
hommes  qui  annoncent  hautement  ces  véri- 
tés, &c  qui  en  font  connoître  l’excellence 
le  prix.  L’Eglife continue  ainfi  d’enfeigner  la 
certitude  de  ces  vérités  parla  bouche  de  ceux 
que  Dieu  fe  réfervedans  le  tems  d'obfcurcif- 
fement.  Ces  zélés  défenfeurs  delà  vérité  per- 
pétuent ainfi  la  chaîne  de  la  Tradition  , juf- 
qu’à  ce  que  le  tems  de  l’obfcurcifièment  foit 
diflipé.  Ils  font  reconnus  tôt  ou  tard  pour  les 
fidèles  interprètes  de  l’Eglife  , qui  enfeigne 
la  vérité  par  une  fucceflïon  non  interrom- 
pue , quoique  ce  ne  foit  pas  toujours  avec 
la  même  autorité  St  le  même  éclat. 


5 II  y eut  à la  fin  du  dix-feptiéme  fiéele  plu- 
fieurs  Ouvrages  dans  lefquels  la  néceflîté  de 
t l’amour  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
; tence  fut  foutenue  avec  zélé.  L'Amor  pceni- 
tens  de  M.  l’Evêque  de  Caftorie  , parut  en 
i <58 } . Ce  Livre  avoit  été  communiqué  par 
’ ce  iaint  Prélat  à M.  Arpauld  , qui  contribua 
à le  perfeftionner.La  Diflertationdela  Con- 
verfion  du  pécheur  de  M.  Opftraet  dont 
nous  avons  parlé  , fut  publiée  en  1687.  M. 
Arnauld  avoit  compofé  un  grand  Ouvrage 
contre  le  Decret  d'Alexandre  VII.  touchant 
l’attrition  ; mais  le  manuferit  étoit  parmi 
les  papiers  qu’on  enleva  au  Pere  Quefnel 
dans  le  tems  de  fa  prifon.  Les  lumières  que 
MM.  de  Port-Royal  ont  données  fur  cette 
tnatiere  , ont  eu  un  merveilleux  fuccès.  Le 
fentiment  de  la  néceûité  de  l'amour  de  Dieu 
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dans  le  Sacrement  de  Pe'nitence  , pafloit  en 
France  pour  une  fingularité  du  tems  de  M. 
tic  Saint  Cyran , tant  étoit  grand  le  nombre 
de  ceux  qui  avoient  abandonné  les  routes 
anciennes.  Ce  même  fentiment  a été  depuis 
généralement  enfeigné  en  France  , en  Flan- 
dre , 8c  même  à Rome.  Les  Profefleurs  des 
plus  célébrés  Facultés  l’ont  difté  publique- 
ment; le  Clergé  de  France  dans  l’aflcmblée 
de  1700.  l’a  autorifé  par  uneDéclaration  au- 
tentique , où  il  dit  qu’on  ne  iê  doit  pas  croire 
en  fureté  dans  la  réception  du  Sacrement  de 
Pénitence, aufli-bien  que  dans  celle  du  Bap- 
tême , fi  on  ne  commence  à aimer  Dieu 
comme  fource  de  toute  juftice.  Cette  doctri- 
ne fe  trouve  aufiï  fort  folidement  établie 
dans  les  Corps  de  Théologie  les  plus  célé- 
brés qui  ont  été  publiés  dans  ce  fiécle  , tels 
que  ceux  du  Pere  Juenin,  de  M.  Witafle, 
de  M.  Habert  , du  Pere  Henri  de  faint 
Ignace.  Le  fieur  le  Roux  Profeffeur  de 
Rheims  aiant  ofé  enfeigner  la  fuffifance  de 
l’Attrition,  la  Faculté  de  Paris  dont  il  étoit 
membre  , le  chaffa  de  fon  fein , & en  cenfu- 
rant  fes  propofitions , fit  bien  voir  quel  étoit 
fon  fentiment  fur  cette  matière  importante. 
Enfin  l’opinion  de  la  fuffifance  de  l’attrition, 
eft  tombée  dans  un  tel  décri , fur-tout  en 
France  , que  la  plupart  de  ceux  qui  la  fou- 
tiennent , n’ofent  la  propofer  à découvert , 8c 
la  déguifent  par  mille  fubtilités  , en  difant 
que  la  crainte  des  peines  renferme  un  amour 
de  Dieu  , qu’ils  appellent  amour  de  concu- 
pifcence , 8c  qu’ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu’on  foit  juftifié  fans  aimer  Dieu.  Toutes 
ces  fubtilités  ne  changent  rien  à l’effentiel  de 
ce  fentiment  ; mais  elles  dépolent  contre 


48  Art.  XVIII.  Difp.fur  les  réglés. 
lui  , en  faifant  conclure  qu’il  répugne  aux 
notions  les  plus  fimples  de  la  Religion,  puis- 
que ceux-mêmes  qui  le  foutiennent  en  rou- 
giflent  St  n’ofent  l’enfeigner  ouvertement. 
XXXII.  Le  grand  BofTuet,  l’Oracle  de  l’Eglife  de 
M.Boiïuet  France , a voulu  traiter  à fond  la  queftion 
écritfurcette  de  l’amour  de  Dieu  requis  pour  être  juftifié 
matière  dans  dans  je  Sacrement  de  Pénitence.  Il  a tenu 
Drita  miVT\î"  ^es  Conférences  pendant  plufieurs  années 
de  Port-  1 ' avec  ^es  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe  , afin 
Royal.  de  les  inftruire  folidement  de  la  néceflité  de 
cet  amour  pour  être  reconcilié  avec  Dieu 
dans  le  Sacrement.  Le  traité  que  nous  avons 
de  lui  fur  cetre  importante  matière,  n’efi: 
que  l’efprit  de  ces  Conférences , comme  il 
le  déclare  au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge. Prétendre  que  les  pécheurs  & les  pénitens , 
dit  ce  favant  Evêque,  ne  foient  point  tenus 
d'accomplir  le  grand  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  , ce  ferait  enfeigner  ou  introduire  une 
héréfie.  Il  montre  la  certitude  de  cette  doc- 
trine , 8t  réduit  eu  poudre  les  vaines  objec- 
tions qu’on  voudroity  oppofer.  Le  devoir  des 
Evoques  , dit  cet  illuftre  Prélat,  ejl  d'enfei - 
gner  cette  vraie  & faine  doctrine  , & d'em- 
pêcher qu'on  n'en  introduife  de  contraires.  On 
peut  regarder  le  Traité  dont  nous  parlons 
comme  une  excellente  efquiiïe  d’un  Traité 
plus  ample  que  ce  grand  homme  fe  propo- 
foit  de  donner,  St  dans  lequel  il  comptoit 
faire  entrertoute  la  Tradition  de  l’Eglife.  O11 
fait  que  ce  fut  lui  qui  engagea  l’Aflcmblée 
du  Clergé  de  1700.  dont  il  étoit  l’ame,  à faire 
la  célébré  Déclaration  dont  nous  avons  parlé. 
XXXIII  Enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  plus 
Lts  plus  *^u^res  Evêques  de  France  prendre  la  défen- 
édairés  des  fe  des  faillies  réglés  de  la  Pénitence  à l’oc- 
Evêques  font  cafion 
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de  la  Pénitence . XVII.  frécle.  49 
cafion  du  Livre  fcandaleux  du  Pere  Pichon.lamémecho* 
L’Ouvrage  de  ce  Jéfuite  , qui  en  vertu  de  fe  de  noîf 
l’approbation  du  P.  Provincial  dont  il  étoit*0^* 
muni  , le  trouvoit  garanti  par  la  Société  , fit  vre°du  Uperê 
un  éclat  auquel  les  Jéfuites  ne  s’étoient  point  pichoa. 
attendu.  On  fut  indigné  de  voir  ces  Peres 
jmputer  à l’Eglifc  , leur  honteux  relâche- 
mens  au  fujet  de  la  Pénitence  8c  de  l’Eu- 
chariftie.  Envain  , pour  conjurer  l’orage  qui 
les  menaçoit , firent-ils  jouer  tous  les  ret- 
forts  de  leur  politique.  Malgré  ce  mélange 
artificieux  de  fouplelfe  8c  de  hauteur,  dont 
ils  firent  ufage  , on  vit  une  multitude  de 
cenfures  éclater  contre  le  Livre  chéri  de  la 
Société.  Une  folide  Inflruôion  du  Doïen  des 
Evêques  de  France  ( M.  Charles-Gabriel  de 
Tubieres  de  Cailus  Evêque  d’Auxerre  depuis 
près  de  cinquante  ans  ) parut  comme  un 
fignal  qui  appelloit  à fa  fuite  quiconque 
avoit  un  relie  de  aéle  pour  la  Loi  du  Sei- 
gneur. Auffi-tôt  ce  qu'il  y avoit  de  plus  con- 
lîdérable  dans  l’Epifcopat  , s’empreflâ  de 
venger  l’injure  faite  à l’Eglife  8c  à la  Véri- 
té. Ce  Prélat  fi  refpeûable  , que  Dieu  vient 
d’^ppeller  au  repos  éternel  après  tant  de 
travaux  qu’il  a foutenu  pour  la  défenfe  de 
la  faine  Doûrine  , eût  la  joie  d’avoir  vû 
non-feulement  fon  Inftruûion  reçue  avec  un 
applaudiffement  univerfel  , mais  fa  Doctrine 
même  défendue  par  tant  d’illultres  Prélats. 

Le  Livre  du  Pere  Pichon  entre  les  plus  mau- 
vais Ouvrages  un  des  plus  pernicieux  , com- 
me l’a  caraSérifé  feu  M.  l’Evêque  de  Lodeve, 
porte  le  faux  fur  le  front  , 8t  au  lieu  de  l'Ef- 
prit  de  Jefus-Chrijl  & de  l'Eglife  , qu’il  an- 
nonce, il  ne  contient  certainement  que  l’ef- 
pritdes  Jéfuites  fur  la  fréquente  Comxnu- 
Tome  XII.  C 
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- ’ nion.  On  vit  en  cette  occafion  la  vérité  de  ce 

qu’on  a dit  d’eux  il  y a plus  de  fix-vingts  ans , 
que  leurs  deflTeins  ne  meurent  point.  Ce  que 
le  Pcre  Ses-maifons  avoit  entrepris  du  tems 
de  M.  Arnauld  , le  Pere  Pichon  vient  de  l’en- 
treprendre de  nos  jours.  Mais  fes  excès  ont 
été  réprimés  par  les  Evêques  , comme  l’a- 
voient  été  dans  le  fiécle  dernier  ceux  de  fon 
Confrère.  Le  Pere  Pichon  a renouvellé  les 
anciennes  acculations  8c  les  anciennes  ca- 
lomnies de  l'a  Société  contre  M.  Arnauld  ; 8c 
M.  l’Evêque  d’Auxerre  les  a repoulTées  avec 
une  clarté  8c  une  force  qui  mettent  dans 
tout  fon  jour  l’innocence  8c  la  pureté  de  la 
Foi  de  cet  illuftre  Dofteur. 

XXXIV.  Les  plus  éclairés  d’entre  nos  Evêques  ne  fe 
t’Inftruftion  font  pas  contentés  de  condamner  les  erreurs 
Paftorsle  de  du  pere  Pichon  ; ils  ont  en  même-tems  pofé 
M.  l’Arche-  jes  vrajs  principes  , 8c  rappellé  les  vraies  re- 
vêque  de  gles  , que  les  Jéfuites  n’avoient  celle  de  dc- 
. °?rs  ucron*  crier  fous  le  nom  odieux  de  Rigorilme.  C’ell 
dentées  mê-  ce  qu’a  fait  avec  plus  d'étendue  qu'aucun 
mes  vérités  autre  Prélat  , M.  l’Archevêque  de  Tours 
qui  avoient  dans  fon  Inltruftions  Paftorale  fur  la  juftice 
éré défendues  Chrétienne  , qui  a été  reçue  enFrance  , à 
çar  M.  Ar-  Rom,  ? & dans  t0VIte  l’Eglife  , avec  un  ap- 
nauld.  plaudifl'einent  univerfel.  On  peut  dire  que 
les  Livres  de  la  Fréquente  Communion  8c  de 
la  Tradition  de  l’Eglife  , 8c  tous  ceux  qu’ont 
fait  fur  cette  matière  MM.  de  Port-Royal  8c 
les  Théologiens  qui  font  entrés  dans  leurs 
travaux , fe  trouvent  pour  ainfi  dire  fondus 
dans  cette  admirable  Inftruâion  , 8c  mis 
dans  un  ordre  8c  dans  un  degré  d’éviden- 
ce , qui  ne  laifle  rien  à defirer.  » On  y 
trouve  i comme  le  dit  cet  Archevêque , 
un  enchaînement  de  -vérités  fondamentales  , 
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puïfées  clans  la  fainte  Antiquité,  à la  faveur 
defquelles  les  ténèbres  fe  difiipent , les  ob- 
jeftions  s’évanouiffent , les  faintes  Réglés  re- 
paroiflent  dans  leur  pureté  , les  combats  que 
peuvent  livrer  desEfprits  inquiets  , ennemis 
de  la  fainte  Morale,  ne  font  plus  regardés 
que  comme  des  entreprifes  contre  les  ancien- 
nes maximes.  » Il  ajoute  qu’  » au  milieu 
des  troubles  qui  affligent  l’Eglife  , au  milieu 
des  nuages  que  des  Ecrivains  téméraires  8c 
des  Miniftres  relâchés  s’efforcent  de  répan-  ✓ 

dre  dans  les  efprits  , il  ne  peut  fe  difpenfer 
d’inftruire  fon  Clergé  8c  fon  peuple  : 1.  Sur 
les  difpofitions  nécefiaires  pour  parvenir  à la 
juffice.  z.  Sur  les  caraûeres  8c  les  marques  ' -< 

de  la  vraie  juffice.  }.  Sur  la  confervation  8c 
l’accroiflement  de  b juffice  , par  l’ufage  faint 
8c  éclairé  de  l’Euchariftie.  Tel  eft  le  plan  8c 
la  divHion  de  cet  Ouvrage  , que  Dieu  dans'  la 
miféricorde  a ménagé  pour  les  fidèles , dans 
un  tems  où  les  bons  guides  font  fi  rares.  M. 
de  Tours  a foin  de  mettre  en  garde  fes  Coo- 
pérateur; contre  certains  guides  aveugles  qui 
blâmeront  leur  exactitude  , qui  la  taxeront  de 
Rigorifme , qui  ne  voudront  entendre  parler  ni 
de  délai  ni  d'épreuve  , & qui  croiront  que  tout 
eft  confommé  pour  eux  , dès  qu'ils  ont  reçu  oit 
donné  une  abfolution.  On  trouve  auffi  les  fain- 
tes réglés  de  la  pénitence  folidement  établies 
dans  le  nouveau  Rituel  de  Soiffons  , qui  eft 
- le  fruit  du  zélé  éclairé  de  M.  le  Duc  de  Fitz- 
James. 

XIII. 

Nous  ferons  connoître  ici  en  peu  de  mots  u 

M.  Bourgeois  , qui  défendit  à Rome  avec  Eéftfnfe5r°à 
* tant  de  zélé  le  Livre  de  la  Fréquente  Com-  Rome  du  Li- 
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- inunion  , 8c  M.  de  Barcos  qui  écrivit  pour 
• la  défenfe  du  même  Ouvrage.  Jean  Bour- 
geois Dofteur  de  Sorbonne  , étoit  du  Dio- 
cèfe  d’Amiens.  Il  fut  d’abord  Chanoine  & 
Chantre  de  la  Cathédrale  de  Verdun;  8c 
aiant  quitté  ce  bénéfice  , il  fut  pourvu  de 
l’Abbaie  de  la  Merci-Dicu.  Il  s’eft  toujours 
diflingué  par  l'on  zélé  pour  toutes  les  vérités" 
attaquées  par  les  Jéfuites.  Aiant  été  envoié 
à Rome  pour  défendre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  , il  s’y  fit  eftimer  du 
Pape  , des  Cardinaux  , 8c  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  dans  cette  ville  de  perfonnes  diftinguées 
par  leur  rang  ou  leur  mérite  , 8c  il  y rendit 
fans  effet  les  deffeins  8c  intrigues  de'  ceux 
qui  en  pourl'uivoient  la  condamnation.  Après 
fon  voiage  de  Rome  , il  fe  retira  au  Monaf- 
tere  de  Port-Royal  des  Champs , 8c  il  y paffa 
plufieurs  années  en  differentes  occafions.  Il 
aima  mieux  être  exclus  de  Sorbonne  avec 
M.  Arnauld  , que  de  fouferire  à la  fameufe 
cenfure  de  1656.  contre  cet  illuftre  Doêteur. 
Fn  1669.  lorfque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l’Eglilê  , il  alla  fixer  fa  demeure  à Port-Royal 
des  Champs , 8c  y fut  Confeffeur  des  Reli- 
gieufes  8c  des  domeftiques.  Il  n’en  fortit 
qu’en  1679.  en  conféquence  des  ordres  de  la 
Cour.  Peu  après  il  fe  démit  de  fon  Abbaie  de 
la  Merci-Dieu  , Ordre  de  Citeauxau  Diocèfe 
de  Poitiers  , afin  de  s’occuper  de  Dieu  avec 
plus  de  liberté.  Il  ne  laiffa  pas  d’y  demeurer 
encore  après  fa  déinifiion.  Il  y mourut  le  z 
Odfobre  1687.  âgé  de  8}  ans,  au  milieu  de 
très-violentes  douleurs  qu’il  fouffrit  avec 
beaucoup  de  patience.  La  Relation  de  fon 
voiage  à Rome  a été  imprimée  plufieurs 
fois.  Elle  fiiffit  pour  donner  une  idéejulle 
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de  fon  efprit , de  fa  fcience  St  de  fa  vertu. 

XIV. 

Martin  de  Barcos  étoitné  àBaionne  d’une 
honnête  famille-  de  la  ville.  Il  étoit  neveu 
par  fa  mere  de  l’illuftre  Jean  du  Vergier  de 
Hauranne,  Abbé  de  faint  Cyran  , qui  lui 
donna  les  premiers  élémens  des  fciences , St 
le  forma  à la  piété.  Enfuite  il  fut  envoié  à 
Louvain  avec  M.  d’Anguibert  fon  coufin 
germain  , pour  finir  fes  études  auprès  du  fa- 
vant  Janfénius  , depuis  Evêque  d’Ypres , in- 
time ami  de  M.  du  Vergier.  Quelques  an- 
nées après  , celui-ci  le  donna  pa^pure  ami- 
tié à M.  d’Andilli  , pour  prendre  foin  de  l’é- 
ducation de  fon  jeune  fils  , l’eflimant  plus 
heureux  dans  une  telle  occupation  qu’à  la 
Cour  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  l’avoit 
fait  demander  pour  le  prendre  auprès  de  fa 
perfonne.  M.  d’Anguibert  qui  fervoit  com- 
me de  Secrétaire  à M.  du  Vergier  , étant 
mort,  M.  de  Barcos  alla  prendre  fa  place  au- 
près de  fon  oncle  , quLeuItiva  tellement  fa 
fcience  St  fa  piété  , qu’il  en  fit  un  faint  Sc 
favant  Eccléfiaftiquev  M.  de  faint  Cyran 
n’entreprenoit  rien  de  confidérable  , fans 
confulter  fon  neveu  de  Barcos.  Il  le  fit  en- 
trer dans  fes  travaux  , 8t  lui  fit  fuivre  fes 
études.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Barcos  fe  lia' 
étroitement  avec  M.  Arnauld  le  Dofteur  , 
avant  qu’il  fût  enveloppé  dans  la  grande 
affaire  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion. 
Les  Jéfuitcs  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
les  faire  aller  tous  deux  à Rome  , dans  l’ef- 
pérance  de  fe  voir  délivrés  de  ces  deux  puif- 
fans  adverfaires.  Après  la  mort  de  M.  du 
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fenfeur  du 
mémeOuvra» 
Pe- 

D itl.de  Mo r. 


Digitized  by  Google 


$4  Arf.  XVIII.  Di/p.  fur  les  réglés 
Vergier , la  Reine  Mere  donna  Ton  Abbaïe 
de  faint  Cyran  à M.  de  Barcos  , dont  - elle 
connoifloit  le  rare  mérite.  Il  en  prit  pofl'ef- 
fion  le  9.  Mai  1644.  8c  réfolut  auffi-tôt  d’y 
mettre  la  réforme. 

Au  bout  de  quelques  années  , il  alla  s’y 
renfermer,  & donner  lui-même  l’exemple 
de  ce  qu’il  vouloit  faire  pratiquer  aux  au- 
tres. Il  commença  par  rebâtir  tout  à neuf  les 
lieux  réguliers  , releva  les  ruines  de  l’Eglife, 
meubla  la  Sacriftie,  enrichit  la  Bibliothèque. 
Enfuite  il  rétablit  la  réforme  la  plus  exaûe 
quo  l’on  ait  vue  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît 
en  ces  derniers  fiécles.  Elle  confiftoit  à fui- 
vre  à la  lq£tre  la  réglé  de  ce  faint  Patriarche; 
& lui-mênie  fe  trou  voit  le  premier  à tous  les 
exercices  du  jour  8c  de  la  nuit , quoiqu’il 
retînt  toujours  fou  habit  Eccléfiaftique  , 8t 
qu’il  n’eût  fait  aucuns  voeux  folemnels. 

Dans  les  difputes  au  fujet  du  Formulai- 
re , il  ne  fut  pas  toujours  d’accord  avec  MM. 
Arnauld,  Nicole  8c  les  autres  grands  Théo- 
logiens. Il  avoit  quelques  idées  fingulieres  % 
eroiant  tantôt  qu’on  accordoit  trop  : tantôt 
qu’on  n’accordoit  pas  allez.  Quand  au  fond 
de  la  Doélrine  , il  étoit  du  fentiment  des  au- 
tres Théologiens  ; 8c  même  par  rapport  au 
Formulaire  , on  vit  dans  la  fuite  qu’il  aima 
mieux  courir  le  rifque  de  perdre  fon  Abbaïe 
que  de  ligner.  Le  Pere  Annat  obtint  uu 
Ordre  qui  l’exiloit  à Boulogne  ; mais  il  fe 
cacha,  n’aiantpas  reçu  la  Lettre  de  cachet. 
Il  reparut  lorfque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l’Eglife  , 8c  retourna  dans  fon  Abbaïe  , où  il 
mourut  en  1678.  âgé  de  78  ans.  Les  Jéfuites 
travaillèrent  auflitôt  à renverfer  la  réforme 
nouvellement  établie  , firent  exiler  les  meilr 
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leurs  Religieux  , & mirent  en  leur  place  de 
mauvais  fujets  chafles  de  difierens  Ordres. 

Voici  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  M.  XXXVII. 
de  Barcos.  i.  Cenfure  du  Pnedejlinatus  du  Catalogue  de 
Pere  Sirmond  Jéfuite  , in  8".  imprimée  ^Ouvrages, 
en  1 64  j.  & réimprimée  en  1644.  dans  un  Re- 
cueil d'Ecrits  touchant  la  Grâce.  2.  Ré- 
ponfe  à un  Extrait  de  quelques  Propofi- 
tions  de  Janfenius  & de  fes  Sectateurs  , 8cc. 

Ce  prétendu  Extrait  eft  l'Ecrit  que  M.  de 
Barcos  réfuta  en  1644.  j.  Traité  de  l’autori- 
té de  faint  Pierre  8c  de  faint  Paul  , qui  réfi- 
de  dans  le  Pape  , fuceefl'eur  de  ces  deu»  Apô- 
tres , in  40.  1645.  M.  de  Barcos  fit  cet  Ou- 
vrage 8c  les  deux  fuivans  , pour  juftifier 
cette  propofition  ; Que  S.  Pierre  & S.  Paul 
font  deux  Chefs  de  VEglife  qui  n'en  font 
qu'un  , qu’il  avoit  inférée  dans  la  Préface  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  de  M. 

Arnauld  , fans  l’avis  de  ce  Doâeur.  Il  n'y  a 
que  l’efprit  de  chicane  qui  ait  pû  porter  les 
Jéfuites  à faire  tant  de  bruit  au  fujet  de  cette 
propofition  incidente  , qui  au  fond  ne  donne 
pas  la  moindre  atteinte  à l’autorité  du  faint 
Siège  , 8c  à l’unité  de  l’Eglife.  4.  La  gran- 
deur de  l’Eglife  Romaine  établie  fur  l’autOr 
rité  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Paul , 8c  jus- 
tifiée par  la  Doârine  des  Papes  , in  40. 

1645.  5.  Epijtola  ad  Innocentium  X.  fur  le 
même  fujet  M.  de  Barcos  fournit  au  Pape  par 
cette  Lettre  fon  Traité  de  la  grandeur  de 
l’Eglife  Romaine.  6.  Eclairciflemens  de  quel- 
ques objeâions  que  l’on  a formées  contre  le 
Livre  de  la  grandeur  de  l’Eglife  Romaine  , 
in  4°.  1646.  contre  le  Pere  Pierre  de  faint 
Jofeph  Feuillant.  7.  Un  Ouvrage  Latin  fur 
l'autorité  qu’a  faint  Auguftin  dans  l’Eglife  , 
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i6$o.M.  Guillebert  Dofteur  de  Sorbonne  a 
travaillé  à cet  Ouvrage  avec  M.  rie  Barcos. 
8.  Lettre  à l’AbbefTe  8>c  aux  Religieufes  de 
Port  Royal , pour  les  confoler  , en  i66r. 
î>.  Réponfe  au  Pere  Ferrier  Jéfuite  fur  fon 
Idée  du  Janfenifme  , en  166}.  10.  La  fim- 
ple  vérité  oppofée  à la  fauffe  idée  du  Janfé^ 
nifme  , en  1664.  11.  Explication  delà  ques- 
tion rie  Fait  , touchant  les  cinq  Propofitions, 
en  1666.  11.  Sentimens  rie  l’Abbé  Philereme 
fur  l’Oraifon  Dominicale  , in-i  2.  à Cologne. 
C’eft  cet  Ecrit  qui  donna  la  première  occa*- 
fion  au  Traité  de  la  Prière  rie  M.  Nicole  , 
qui  ne  goutoit  pas  l’Ouyrage  rie  M.  rie 
Barcos.  ij.  Explication  du  Symbole,  rie 
l’Oraifon  Dominicale  , & du  Décalogue  en 
deux  volumes  in-12.  imprimés  après  la  mort 
de  l’Auteur , St  plufieurs  fois  réimprimés  de- 
puis. 14.  Expofition  de  la  Foi  rie  l’Eglife 
Romaine  touchant  la  Grâce  & la  Prédeftina- 
nation  , in  8®.  & in  12  plufieurs  fois  .'réim- 
primée. Ce  fut  M.  Pavillon  Evêque  ri’Alet 
qui  engagea  M.  de  Barcos  à compofer  cet 
Ouvrage  , que  M.  le  Cardinal  rie  Noailles  a 
condamné  en  1696.  On  a fait  voir  dans  des 
écrits  foliries  St  convaincans , que  ladoftrine 
de  l’Expofition  n’eft  pas  differente  de  celle 
que  M.  de  Noailles  expofe  dans  fon  Ordon- 
nance , 8t  que  rien  n’eft  moins  réel  que  le 
Janfénifme  que  combat  ce  Cardinal.  Enfin  il 
efl  certains  que  M.  de  Barcos  a eu  beaucoup 
de  part  au  Petrus  Aurelius  de  M.  de  feint 
Cyran  fon  onde.. 
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ARTICLE  XIX. 

Difpute  fur  la  Morale.  Principes  des 
Jéfuites  fur  la  nature  de  la  jujlice  , 
& fur  les  réglés  des  moeurs  , atta- 
qués par  MM.  de  Port-Royal.  Pu- 
blication des  Lettres  Provinciales. 


I. 


LE  S relâchemens  de  Jéfuites  dans  I’ad-  j. 

rainiftration  du  Sacrement  de  Péniten- Erreurs  fur  fa 
ce  ne  font  pas  les  feuls  qu’ils  aient  intro-  Moralr.EUe* 
duits  dans  la  Morale  : leurs  principes  fur  les  ont  *eur 
réglés  des  moeurs  font  également  contraires  dans .**» 
à l’Ecriture  & à la  Tradition  ; Si  leurs  éga- ^es  jé_ 
remens  fur  ce  point  font  même  plus  fenfibles  fuites  fur  la 
Si  plus  frappants  , parce  qu’ils  ont  pourobjet  Grâce, 
des  vérités  de  pratique  , 8c  qu’ils  produisent 
un  renverfement  général  dans  les  devoirs  de 
l’homme.  Mais  ils  font  une  fuite  naturelle 
de  leurs  erreurs  fur  la  Grâce  , 8c  font  d’aflez 
juftes  conféquences  des  faux  principes  qu’ils 
avoient  adoptés.  Audi  avons-nous  vû  qu’a- 
près  les  Congrégations  de  Auxiliis  , ceux, 
qui  connoilfoient  l’importance  8c  l’étendue, 
des  vérités  de  la  Grâce  comme  Lanuza  &c 
Pierre  Lombard  r Archevêque  d’Armach-, 
prévoioient  que  fi  l’on  ne  réprimoit  les  excès 
des  Jéfuites  fur  cette  importante  matière  , la; 

Théologie  changeroi^ bientôt  de  face,  8c  fcv 

Cv. 
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roit  défigurée  par  les  erreurs  les  plus  monfi* 
irueufes.  L’événement  a répondu  aux  trilles 
prédirions  que  faifoient  ces  grands  hommes. 
Les  Jéfuites  ont  altéré  Bc  corrompu  toute  la 
Morale  ,i.  En  méconnoiflant  la  nature  de 
v la  véritable  juflice  , 8c  fubftituant  un  phan- 
tôme  de  Religion  à ta  vraie  piété  qui  doit 
animer  toutes  nos  actions,  i.  En  renverfant 
la  réglé  de  nos  devoirs  en  général.  J Ett 
détruifant  les  réglés  de  chaque  devoir  en  par- 
ticulier par  rapport  à Dieu  8c  par  rapport 
au  prochain. 

1T.  . On  a vu  par  expérience  ce  que  la  Religion 

En  donnant  nous  apprenoit  , qu’on  ne  fauroit  donner 
atteinte  aux  atteinte  aux  vérités  de  la  Grâce  , fans  fe 
vérités  de  la  méprendre  entièrement  fur  l’idée  de  la  vé- 
4*Ce  r‘takle  jufticè  , 8c  par  une  fuite  néccflaire  y 
l’idée*d*  l»Ur  &r  ce^e  de  toute  les  vertus.  En  effet 
véritable  juf- C l’homme  fe  donne  à lui-même  fes  bon- 
tice.  nés  déterminations  , 8c  par  conféquent 

fa  juflice  , il  melurera  l’idée  de  cette  jullice 
fur  celle  qu’il  peut  fe  donner.  Il  réglera 
l’étendue  de  fes  obligations  fur  celle  de 
fon  pouvoir.  Or  en  mettant  en  œuvre  fe» 
propres  forces,  il  eftbien  capable  de  réfor- 
mer quelquefois  l’extérieur  , d’arrêter  la 
main  , de  s’abffenir  des  aâions  criminelles  ^ 
8c  même  d’en  produire  de  conformes  à la  Loi, 
quelq'u’oppofées  qu’elles  foient  à lès  inclina- 
tions ; mais  il  ne  pourra  jamais  changer  fè» 
inclinations  mêmes,  aimer  ce  qu’il  hait , ni 
haïr  ce  qu’il  aime..  Il  faudroit  pour  cela  fup- 
pofer  qu’il  voulut  , par  exemple , aimer  la 
chafleté , pendant  que  fon  cœur  eff  livré 
l’impureté  , être  humble  pendant  qu’il  eft 
orgueilleux , pratiquer  la  douceur  8c  la  paK 
Iknce  x dans  le  tems  que  le  deiir  de  la  ven- 
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geance  le  poflede  St  le  tranfporte.  L’homme 
n’a  befoin  que  de  confulter  ion  propre  cœur 
& de  rentrer  en  lui-même , pour  être  forcé 
d’avouer  là  foiblefle  fur  ce  point.  S'il  pré- 
tend tenir  proprement  fa  juftice  de  lui-mê- 
me , il  faut  néceffairemeat  qu’il  renonce  à 
une  juftice  qui  regleroit  St  réformeroit  le 
cœur.  S’il  veut  être  en  premier  le  maître  de 
fes  déterminations  , il  doit  abandonner  l’em- 
pire du  dedans  , c’eft-à-dire  , fur  fes  inclina* 
tions , St  fe  borner  au  dehors  pour  y exercer 
fa  puidance.  • 

C’eft  auffi  ce  qu’il  fait  infailliblement  ; il 
ne  connoît  plus  alors  que  des  devoirs  St  des 
vertüs  purement  extérieures.  Il  ne  fe  repro- 
che que  des  vices  St  des  trangrefiions  grof- 
fieres  St  fenfibles.  Il  ne  fait  ce  que  c’eft, 
que  de  remonter  au  principe  St  au  motif  des 
aôions  , aux  fentimens  du  cœur, St  aux  incli- 
nations fecrettes  St  intimes.  Ses  yeux  ne  per- 
cent pas  jufques-là  ; St  tout  ce  qu’il  leur  eft 
caché  , n’entre  point  dans  l’ordre  de  fes  de- 
voirs , St  ne  fait  plus  partie  de  fes  obliga- 
tions. Dès-lors  toute  la  Morale  pour  lui 
change  de  face  , 8t  ne  confifte  plus  que 
dans  une  police  toute  extérieure  , qu’il  eft: 
même  continuellement  tenté  d’adoucir  , en 
négligeant  tout  ce  qui  te  gêne  8t  l’incom-  ■ 
mode  davantage.  Mais  la  charité , le  faint 
amour,  qui  fait  trouver  à l’homme  fa*paix  > 
fa  confolation  , fon  bonheur  St  fes  délices  k 
contempler  la  beauté  de  la  Loi  de  Dieu, St  à 
l’oblêrver  fidèlement , ce  faint  amour  , dis- 
je  , eft  retranché  du  nombre  de  fes  devoirs  : 
&.  la  cupidité  * qui  iaiflne  dans  le  cœur  toute 
ÜH  corruption  veft  exeufée  , par  cette  feule 
jraifba  * que  l’ homme  fent  St  éprouve  qji’ilj 

Cvi  - 
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eft  au-cfeflus  de  fes  forces  de  la  déraciner.  - 
III.  Les  erreurs  fur  la  Grâce  anéantirent  de  ° 
Les  erreurs  même  les  fentimens  de  piété  envers  Dieu, 
fuî.  *a  ^"jace  dans  lefquels  confifte  le  culte  en  efprit  St  en 
toute^a  Mo-  vérité,  qui  eft  le  culte  propre  des  Chrétiens..  ' 
rdle>  C’eft  que  ce  culte  des  vrais  adorateurs  a ’ 

pour  fondement  les  vérités  de  la  Grâce.  En 
effet  , fi  lajuftice  vient  de  Dieu  , 8t  s’il  la 
donne  à qui  il  lui  plaît , il  faut  le  prier  fans 
celle  , mettre  en  lui , St  non  dans  le  libre  ar- 
bitre , toute  fa  confiance  , lui  rapporter  tout- 
ce  qu’il  y a de  bien  en  nous  , lui  en  de- 
mander la  confervation  St-  l’accroiflément , 
lui  rendre  des  aâions  de  grâces  continuel- 
les , l’aimer  comme  celui  de  qui  nous  tenons 
tout , St  de  qui  nous  devoirs  tout  recevoir 
gratuitement.  Puifque  c’eft  lui  qui  nous  fait 
Rois  , nous  fomines  obligés  de  mettre  à fes 
pieds  nos  couronnes , St  lui  faire  hommage- 
de  fes  propres  dons  , de  marcher  en  fa  pré- 
fence  , 8t  de  dépendre  de  lui  dans  tous  les 
momens  de  notre  vie.  Mais  comment  ceux 
qui  prétendent  tenir  leur  juftice  d’eux-mêmes.' 
l’adoreront>-ils  ainfi.?- Lui- demanderont-ils  ce 
qui  ne  vient  pas  de  lui  ce  qu'il  ne  donne 
point?  Mettront-ils  leur  confiance  dans  fou 
fecours  , tandis- qu’ils  font  perfuadés  que  ce-’ 
fecoursne  décide  proprement  de  rien  , puis- 
qu'il eft  donné  à ceux  qui  fe  perdent  com-' 
me  à ceux  qui  le  fauveut  ? S’humilieront-ils- 
en  fa  préfence  , puifqu’au  fond  8t  dans  la 
réalité  ils  ne  dépendent  pas  de  lui  ? L’aime- 
ront-ils comme  aiant  tout  reçû  , St  comme  ne 
lui  aiant  rien  donné-  les  premiers  V Et  ne 1 
feront-ils  pas  autorifés  à préfenter  leur  en-, 
cens  St  leurs  aûions  de  grâces  à leur  libre 
arbitre  , puifqu’enfin  c’eft  lui  qui  décide  dei- 
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îeurfalut,  8c  qui  eftpar  conféquent , à pro- 
prement parler  , leur  appüir  leur  force  , leur 
Sauveur  8c  leur  Dieu.  . . 

C’eft  ainfi  que  tout  ennemi  cTe  la  Grâce  eft 
conduit  naturellement  à méconuoîïre  le  Peut  an^' 
culte  que  nous  devons  à Dieu,,  a prendre 
1 ombre  de  ra  piete  pour  ce  qui  en  elt  le  ia  Religion 
fond  8c  la  réalité  , à corrompre  toute  la  en  confervanfr 
Morale,  à attaquer  la  Religion  j'ufques  dans  tout  le  Cuit* 
le-  cœur.  Mais  en  même-tems  il  conferve  tout  extérieur, 
ce  qu’il  y a d’extérieur  8c  de  plus  frappant 
dans  les  points  même  qu’il  attaque  ; 8c  lorf- 
qu’il  eft  habile,  fon  langage  rçfléinble  11 
fort  au  véritable  , qu’il  faut  y regarder  de 
près  pour  ne  pas  s’y  laiflér  furprendre.  Uii 
tel  homme  n’a  point  de  Dieu  des  idées 
groffieres  comme  les  Payons  -,  il  parlera  de 
fes  attributs  , 8c  même  de  fa  puiffance,  avec 
des  expreflions  magnifiques.  Il  ôte  à Jefus- 
Chrift  fa  fonftion  éminente  de  Sauveur  j, 
mais  il  l’appelle  le  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes , 8c  félon  lui  , il  l’eft  également.  Il  ad~ 
met , quand  ou  le  veut  , toutes  les  définitions 
de  l'Eglifc  , 8c  fait  profeffion  de  s’attacher  ai 
l’Ecriture  8c  à b Tradlftiqu.  Il  a dans  la  bou- 
che les  termes  de  Grâce  , de  Charité  , de. 

Culte  intérieur.  Ainfi  il  unit  ce  double  ca- 
ra&ere  , de  biffer  fubfilter  en  apparence, 
toute  vérité  , en  détruifant  les  plus  impor- 
tantes , 8c  les  altérant  prefque  toutes  ; de 
confervor  l’écorce  du  Dogme  Catholique 
en  lui  ôtant  toute  fa  force  8c  fôn  efficace. 

Mais  malgré  toutes  les  fubtilités  dans  lef- 
quelles  les  ennemis  de  la  Grâce  tâchent  de 
s’envelopper  , malgré  1a  profeffion  qu’ils  font 
de  s’attacher  à l’Evangile  , il  eft  aifé  de  leur 
prouver  , qu’ils  le  r.enverfent , 8c  qu’ils  tta-- 
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vaillent  infatigablement  à introduire  un  nou- 
veau Corps  de  Religion  , comme  les  eu  ac- 
cufoit  M.  l’Archeyêque  de  Tours  ( de  Rafti- 
gnac  ).  Un  homme  formé  à leur  Ecole  n’a 
qu’un  vain  phantôme  de  Chriftianifme. 
L’œuvre  de  Jefus-Chrift  eft  de  former  de 
vrais  Juftes  , de  donner  à l’homme  un  cœur 
nouveau  , des  inclinations  faintes  , qui  lui 
fartent  goûter  les  biens  invifibles  & éternels, 

St  trouver  fon  repos  St  fa  joie  à fervir  Dieu 
Sc  à obferver  fa  Loi.  La  crainte  ne  fuffit 
pas  pour  cela  : elle  ne  change  pas  le  cœur , Sc 
ne  réforme  point  les  penchans  corrompus  Sc 
les  affeQions  charnelles  , qui  nous  tiennent 
attachés  à la  terre  , à fes  plaifirs  .trompeurs 
Sc  à fes  faux  biens. 

IL 

V.  LesJéfuites  ne  connoiflent  point  cette  Jufo 

™en*  t*ce  > Ie  but  de  l’Incarnation  du  Fils  de 

fur  le  com*-*  > 8c  la  fin  du  Chrirtianifme.  S’ils  la  con- 

mandement  noifioient , ils  ne  pourroient  s’empêcher  de 
de  l'amour  recounoître  qu’une  telle  difpofitioa  ne  fail- 
le Dieu.  roit  être  que  l’ouvrage  d’un  Dieu  en  nous» 
Plutôt  que  de  faire  un  aveu  li  falutaire  , ils 
dégradent  l’idée  de  la  jurtice,  Sc  la  rédui- 
fent  à ce  qui  peut  être  aflorti  aux  forces  du 
libre  arbitre.  Il  fuffit  donc , félon  ces  nou- 
veaux apôtres  , d'obéir  à la  Loi  uniquement  ' 
par  crainte,  Sc  de  remplira  l’extérieur  ce 
qu’elle  prefcrit  fans  s’embarraflér  du  motif 
qui  porte  à l’obferver.  De  là  vient  une  foule 
d’erreur , dont  ils  font  imbus  , Sc  dont  les 
Livres  de  leur  Cafuiftes  font  remplis»  Ils 
prétendent  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  de  rap- 
porter toutes  fes  aftiorn  à Dieu, St  que  quand: 
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on  les  lut  rapporte  > on  n’eft  point  obligé  de: 
ies  lui  rapporter  par  amour.  Afin  qu’elles 
foient  bonnes  >11  fuffit  qu’elles  foient  exté- 
rieurement conformes  à fa  Loi.  Le  premier 
Commandement  ne  prefcrit  pas  d’accomplir 
tous  les  autres  par  le  motif  de  l’amour  de 
Dieu  : il  ne  nous  oblige  qu’à  ne  le  point 
haïr.  C’eft  ce  qu’à  foutenu  leur  Pere  Antoine 
Sirmond  , qui  admire  même  la  bonté  de 
Dieu  > qni  ne  nous  ordonne  pas  de  l’aimer  > 

& qui  fe  contente  que  nous  ne  le  haïffions 
pas  ; c’eft  ce  que  les  Jéfuites  ont  conftam- 
ment  enfeigné  depuis  8c  enfeigncnt  encore 
aujourd’hui.  Leur  Pere  Cabrefpine  n’a  ja- 
mais voulu  figner  en  172  c.  comme  M.  l’E- 
vêque de  Rhodez  ( de  Tourouvre  ) l’exigeoit* 
qu’on  ne  fatisfait  pas  au  premier  Comman- 
dement en  fe  contentant  de  ne  point  haïr 
Dieu.  Par  une  fuite  de  ces  principes,  les  Jé- 
fuites relèvent  fort  tout  ce  qui  eft  exté- 
rieur dans  la  Religion  , 8t  propofent  comme 
des  moiens  infaillibles  de  feint , des  prati- 
ques de  dévotion  aufquelles  on  peut  être 
attaché  fans  que  le  c/œur  foit  changé.  Ces 
fortes  de  pratiquesdépendent  uniquement  de- 
Fhomme  , qui  feat  qn’ii  eft  toujours  le  maî- 
tre de  Les  obferver.  Mais  pour  l’efprit  qui! 
doit  animer  ces  exercices  extérieurs  , comme 
on  eft  bien  convaincu  qu’on  ne  peut  pas  fe 
le  donner  avec  la  même  facilité , les  Jéfuites 
enfeignent  que  Fon  n’eft  pas  obligé  de  l’a- 
voir. Il  fuffit , félon  eux  > d’affifter  de  eorp9 
à la  Méfié  pour  fatisfaire  au  précepte  > 8c  à. 
tous  les  autres  du  même  genre. 

Ils  mefurent  fur  la  même  réglé  l'es  devoirs 
envers  le  prochain.  Ils  difent  qu’il  fufiit  denalurg  ^ ^ 
Ih  remplir  àl’ extérieur  >,  às  j’abftcnir  , par 
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exemple  , de  maltraiter  fon  ennemi:  mais  il 
fera  permis  de  conferver  dans  fon  coeur  , des 
fentimens  de  haine  8c  d’averfion  pour  lui.  La 
raifon  en  eft  évidente  félon  les  principes  des 
Jéfuites.  C’eft  que  l’homme  n’eft  point  en 
équilibre  pour  changer  de  volonté  , réprimer 
fes  fentimens  intimes  , réformer  fes  pen- 
chans , comme  il  y eft  pour  obferver  une 
pratique  extérieure  qu'il  s’eft  prefcrite.  C’eft 
une  vérité  d’expérience  , dont  les  Moliniftes 
font  obligés  de  convenir,  comme  les  autres 
hommes  : mais  ils  en  tirent  une  conclufion 
différente  de  celle  qu’on  en  a toujours  tirée. 
On  en  a conclu  dans  tous  les  tems  , que 
ç’étoit  une  preuve  que  l’homme  étoit  foi- 
ble  8c  malade  , 8c  qu’il  avoit  befoin  d’un  fe- 
cours  puiflant  pour  accomplir  fes  devoirs.  Il 
a plû  aux  Jéfuites  d’en  conclure  au  contraire, 
qu’il  falloit  donc  que  cette  réformation  de 
l’intérieur  , 8c  ce  changement  des  affections 
ne  fût  pas  un  devoir.  Le  célébré  Pere  Con- 
tesifon  a très-bien  connu  cette  liaifon  de 
la  Doftrine  des  Jéfuites  fur  la  Grâce  , avec 
leur  Morale  , comme  on  le  voit  par  le  parta- 
ge que  nous  allons  rapporter  , 8c  que  M. 
Opftraet  a cité  dans  fon  excellent  Livre  des 
Jnrtitutions  Théologiques  dictées  au  SémL 
paire  de  Malines. 

» Je  vous  ferai  part , mon  cher  LeCteur  > 
v ( dit  ce  Savant  Dominicain  ) d’une  rcmar- 
v que  qui  m’a  fouvent  occupé , 8c  qui  a été 
v approuvée  par  des  perfonnes.  d’un  juge- 
» ment,  très-jufte  , 8c  d’une  profonde  érudL- 
» tion;  elle  vous  mettra  en  état  de  comprenr 
» dre  pourquoi  les  Défenfeurs  de  la  Grâce 
» efficace.,  font  ceux  qui  font  le  plus  attar 
»,  cKés.  aux  réglés  exaftes  de  la  Morale^ 
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» C’eft  parce  qu’après  avoir  tout  examiné 
v avec  foin  , ils  avouent  qu’ils  Te  i'ont  ap- 
» perçus  que  le  relâchement  des  nouveaux 
» Caluiftcs  qu'ils  ont  auterifé  par  la  proba- 
» bilité  ,tire  fa  fource  de  la  fcience  moien1- 
» ne  , 8t  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  ceux 
» dont  la  Théologie  Spéculative  anéantit  la 
>3  Grâce  du  Sauveur  , adoptent  une  Théo4- 
» logie  Morale  , qui  détruit  la  Loi  de  Jefus- 
» Chrift. 

>3  Vous  me  direz  , quel  rapport  y a-t-il 
» entre  ces  deux  chofes  ? Le  voici.  LesPro- 
» babiliiles  modernes  ont  vît  que  les  forces 
» de  l'homme  tombé  étoient  extrêmement 
» affaiblies  , St  qu’il  n’y  avoit  aucune  per- 
>3  fonne  fenfée,  qui  ne  pût  fe  rendre  témoi- 
»*  gnage  à elle-même  de  fa  propre  infirmitét 
w d’une  autre  part  ils  n’admettoient  pas  cette 
33  grâce  invincible  8t  viûorieufe  qui  furmon- 
>3  te  les  retardement , l’emporte  fur  les  diffi- 
» cultes  , 8c  que  nul  obftacle  n’arrête  ycom~ 
» me  dit  S.  Profper  : au  contraire  ils  recon- 
33  noilTent , une  grâce  qui  abefoin  d’attendre 
3»  le  çonfentemeut  que  Ia  Science  moienne 
13  va  confulter  d’avance  : cveft  pourquoi  ils 
33  tâchent  de  conformer  la.  Loi,  non  à la 
»•  force  de  la  Grâce , mais  à la  foibldTe  du 
33  confentement  qui  eft  prévû.  Ils  mefurent 
33  les  réglés  de  nos  devoirs  , non  fur  les  dé- 
33  cillons  de  l’Evangile  , ou  fur  l’efpéra.nce 
33  d’un  fecours.  toutipuiffant  qui  foit  l’effet 
33  d’un  Décret  efficace  ; mais  fur  la  réglé 
33  trompeufe  8c  oblique  de  la  corruption  de 
v la  nature.  Delà  vient  que  l’on  trouve  li 
v fouvent  dans  les  Cafuiltes  relâchés,  qu’il$ 
33  n’apportent  d’autres  raifons  de  leur  déci-r. 
v fion  que  l’infirmité  de  la  natute.  • • «,  Les. 
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» préceptes  , difent-ils  , n’impofent  point 
» une  obligation  fi  pénible  ; le  joug  des  en- 
» fans  d’Adam  feroit  trop  dur. 

» Mais  les  fidèles  Difciples  de  faint  Au- 
» guflin  St  de  faint  Thomas  fentant  leur 
» infirmité,  St  s’appuiant  uniquement  fur  la 
» force  de  la  Grâce  Retiennent  fermes  à la 
» Loi  , St  ne  cherchent  pas  à la  détourner 
» vers  eux  , parce  que  ce  n’eft  pas  fur  leurs 
» propres  forces  qu’ils  fondent  l’efpérance 
» qu’ils  ont  d’accomplir  les  Commandemens, 
» mais  fur  celui  de  qui  procède  tout  bien. 
» Aufli  ne  cherchent-ils  pas  à énerver  la  Loi 
» de  Jefus-Chrift  ; mais  ils  demandent  fans 
» cefle  cette  délégation  viftorieufe  de  la 
» Grâce  , qui  les  faifant  mourir  à eux-mêmes 
» les  fade  vivre  pour  Dieu  , St  qui  les  atta- 
v che  invariablement  à celui  dont  la  force 
» toute-puiflante  rend  la  Loi  aimable  à l’ef- 
» prit,  quelque  dure  qu’elle  paroiffe  à là 
b chair,  a 
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VÏI. 

L’état  de  pu-  L’invention  de  l’état  de  pure  nature  eft  en- 

trefource  des  COre  Une  *°urcc  ^et  relâchemens  des  Jéfui- 
erreurs  des  tes  touchant  les  régies  générales  de  la  Mora- 
Jéfuites  fur  le.  Us  s’en  fervent  au(G  pour  donner  atteinte 
U Morale,  au  précepte  de  rapporter  toutes  fes  aftions  à 
Dieu.  Le  principe  que  nous  avons  expofé 
jufqu’ici  , fappe  ce  précepte  par  le  fonde- 
ment en  détruifant  l’intérieur  & l’ame  de 
ce  devoir.  Mais  la  diftinftion  des  deux  états  , 
naturel  & furnaturel , le  borne  par  rapport  à 
fon  étendue  , en  obligeant  de  reconnoître 
dans  la  vie  nne  infinité  d’a&ions  qui  ne  font 
pas  de  l’ordre  furnaturel , que  l’on  n’eft 
point  par  conféquent  obligé  de  rapporter  à 
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une  fin  furnaturelle.  Ainfi  le  principe  donc 
nous  avons  parlé  , établit  qu’on  n’eft  obligé 
d’être  Chrétien  qu’à  l’extérieur  8t  d’une  ma- 
niéréSuperficielle  ; 8c  celui  de  l’état  de  pure 
nature  fuppofe  qu’on  peut  même  fouvent  dé - 
pofer  le  perfonnage  de  Chrétien  , comme  les 
Jéfuites  en  corps  le  foûtiennenî  dans  leur 
Remontrance  à Monfieur  de  Cailus  Evêque 
d’Auxerre.  Il  peut  y avoir  eu  d’autres  Au- 
teurs que  les  Jéfuites  : qui  ne  fc  foient  point 
allez  éloignés  de  ces  principes  de  Morale.  A 
proportion  que  l’on  étoit  moins  inftruit  du 
fond  de  la  Religion , on  connoifl'oit  moins 
la  jullice  intérieure.  D’ailleurs  l’état  de  pure 
nature  qui  étoit  inventé  avant  les  Jéfuites, 
pour  avoir  donné  occalion  à ceux  qui  en  ad- 
mettoient  la  pofiibilité  , de  donner  quelque 
atteinte  au  devoir  de  rapporter  toutes  fes 
aêlions  à une  fin  furnaturellé.  Mais  les  Jé- 
fuites ont  adopté  dans  toute  fon  étendue 
cette  idée  de  la  jullice  Chrétienne , qui  elt 
fi  afiortie  à leur  fyltême  , qui  en  elî  une 
fuite  naturelle , 8c  qui  fert  même  à la  faire 
paroitre  véritable.  En  effet  s’il  étoit  vrai 
qu’une  jullice  extérieure  fût  une  vraie  jufti- 
ce  , il  ferait  vrai  auffi  que  l’homme  eft  tou- 
jours dans  un  pouvoir  d’équilibre  de  fe  don- 
ner la  vraie  jullice.  C’efl  ce  qui  a porté  les 
Jéfuites  à s’attacher  li  fort  à cette  idée  de  la 
jullice , à en  faire  tant  d’ufage  dans  leurs  Li- 
vres de  Théologie , 8c  dans  leurs  Livres  de 
piété  , 8c  à traiter  d’erreur  la  doôrine  con- 
traire que  l’on  établifibit  en  combattant  leurs 
maximes.  Ce  font  ces  raifons  qui  autorifent 
à attribuer  aux  Jéfuites  , ces  faux  principes 
auffi-bien  que  tous  les  autres  relâchemens 
dont  nous  parlerons. 
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IV. 

- • 

VIII.  Pour  bien  connoître  la  Doftrine  des  Jé- 
Egüremens  fuites  par  rapport  à la  Régie  de  nos  devoirs 
des  Jéfuites  en  général , il  faut  commencer  par  diftin- 
par  rapport  gUer  deux  fortes  de  Loix  i.  La  Loi  naturelle, 
a la  Réglé  de  qUj  prefcrit  des  devoirs  eflentiels  fondés  fur 
en'génVra1/5  natlire  la  deftination  de  l’homme , St 
qui  par  conféquent  eft  invariable.  C’eft  la 
Loi  naturelle  , par  exemple  , qui  nous  obli- 
ge d’aimer  Dieu,  de  ne  point  faire  à nôtre 
prochain  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’on 
nous  fit.  i.  Les  Loix  pofitives  , qui  font  fon- 
dées fur  une  volonté  arbitraire  de  Dieu  , 
qui  nous  a impofé  certaines  obligations  qu’il 
anroit  pû  ne  nous  pas  impofer:  toutes  les  Loix 
qui  fixent  le  culte  extérieur  que  nous  ren- 
dons à Dieu  , font  de  cette  derniere  efpé- 
ce.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  fortes 
• de  Loix  , mais  uniquement  de  la  Loi  natu- 

relle. On  avoit  toujours  cru  , avant  les  Jé- 
fuites  , que  la  Loi  de  Dieu  , qui  prefcrit  à 
l’homme  des  devoirs  qui  font  fondés  fur  la 
nature  même  , étoit  la  régie  qu’il  étoit  tou- 
jours obligé  de  fuivre  dans  fes  aftions. 
Rien  n’étoit  plus  conforme  aux  idées  que 
l’on  doit  avoir  du  Créateur  &C  de  la  Créature  ; 
mais  rien  aufli  ne  convenoit  moins  à celles 
que  les  Jéfuites  s’en  étoient  forgées.  Il  y a 
des  occafions  où  l’homme  peut  ignorer  cette 
Loi  , où  elle  peut  être  obfcurcie  à fon  égard, 
où  il  s’imagine  qu’elle  n’ordonne  pas  ce 
qu’elle  ordonne  effeftivement.  Dans  toutes 
ces  circonftances  l’homme  ne  feroit  pas  en 
équilibre.  Qu’ont  donc  fait  les  Jéfuites  pour 
remédier  à cet  inconvénient  1 Ils  ont  pré- 
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tendit  que  la  Régie  de  nos  devoirs  n’eft  pas 
la  Loi  de  Dieu  confidérée  en  elle-même  , 
mais  la  Loi  telle  qu’elle  eft  connue  à l’hom- 
me. Ainfifuppofé  qu’il  ne  la  connoiffe  point, 
il  ne  fera  point  obligé  de  l’obferver  , &c  il 
la  violera  fans  commettre  un  péché  formel  , 
proprement  dit  , 81  qui  mérite  punition  ; 
mais  il  fera  feulement  un  péché  matériel , 
tel  que  celui  qui  ell  abfoluirtent  involon- 
taire. S’il  a une  idée  faufle  de  cette  Loi , 

& qu’il  croie  qu’elle  n’exige  pas  de  lui  tout 
ce  qu’elle  en  exige  en  effet , il  fera  irrépré- 
henfible  en  lui  accordant  feulement  ce  qu’il 
fe  perfuade  qu’elle  demande  de  lui.  Enfin  s’il 
juge  qu’elle  lui  prefcrit  le  contraire  de  ce 
qu’elle  contient  réellement , s’il  s’imagine, 
par  exemple  , qu’elle  lui  ordonne  de  tuer 
quelqu’un , non  feulement  l'homme  ne  pé- 
chera pas  en  commettant  ce  meurtre  , mais 
même  il  méritera  récompenfe. 

Les  Jéfuites  ont  eux-mêmes  tiré  ces  con-  . 
féquences  de  leurs  principes.  Cafnedi  Jéfui-  f-us*jgSi8^rresU* 
te  Italien  , habitué  en  Portugal , va  jufqu’à  prjn<fipes. 
dire  , qu’il  y aura  plufieurs  Elus  à qui  Jeïus-  Deux  fortes 
Chrift  dira  au  jour  du  jugement  : Venez  d’ignoran- 
jouir  du  Royaume  qui  vous  eft  deftiné , ces. 
parce  que  vous  avez  tué,  blafphêmé,  volé, 

&c.  en  croiant  invinciblement  que  vous 
étiez  obligés  de  le  faire.  Arriaga  dit  ces 
propres  paroles  : » La  haine  de  Dieu  comme 
» objet  de  la  volonté  peut  être  méritoire 
» de  la  vie  éternelle.  » Poteft  odium  Uei  per 
modum  objecli  voliti  ejje  meritorium  vital  alter- 
naJacques  Clement  qui  alfafiina  le  Roi 
Henri  III.  étoit  dans  le  cas  dont  parle  Caf- 
nedi. Les  principes  féditieux  des  Ligueurs 
lui  avoient  perfuade  que  Dieu  demandait 


Digitized  by  Google 


70  Art.  XIX.  "Di/putes 

de  lui  cette  aftion , 8e  il  la  fit  avec  une  pleine 
perfuafion  qu’il  rendoit  un  grand  fervice  à 
Dieu  8c  à la  Religion , 8c  que  la  punition 
qu’il  s’attireroit  feroit  lin  glorieux  martyre. 
Ravaillac  qui  aftafiina  Henri  IV.  étoit  dans 
la  même  perfuafion.  Il  y a des  occafions  où 
l’ignorance  excufe  ; mais  c’eft  l’ignorance 
des  Loix  pofitives , des  Loix  qui  ne  font 
pas  fondées  fur  la  nature  de  l'homme.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  préceptes  de  la  Loi 
naturelle  ; ils  font  aufii  invariables  , que  la 
jufBce  éternelle  qui  eft  Dieu  même.  Les  Jé- 
fuites  confondent  fouvent  ces  deux  fortes 
d’ignorances  pour  déguifer  leurs  principes  , 
8c  pour  s’échapper  , lorfqu’on  veut  leur  en 
montrer  les  horribles  conféquences.  Il  y a 
encore  une  autre  efpece  d’ignorance  qui  ex- 
cufe , 8c  dont  ils  fe  fervent  auffi  pour  donner 
le  change  ; c’eft  l’ignorance  de  fait  : comme 
quand  ils  ont  donné  dans  leur  Remontrance 
à M.  d’Auxerre  , pour  exemple  d’une  igno- 
rance invincible  qui  excufe  , celle  d’un  So- 
litaire qui  difoit  tout  le  jour  , Maudit  foit 
Dieu  , en  croiant  que  ces  paroles  figni- 
fioient,  Béni  foit  Dieu.  Il  eft  certain  que  ce 
Solitaire  ne  péchoit  pas , & que  fon  ignoran- 
ce l’excufoit;  mais  c’étoit  l’ignorance  de  la 
lignification  d’un  terme  , 8c  non  l’ignorance 
d’un  devoir  elfentiel  à l’homme  : celle-ci 
n’excufe  jamais.  Cette  derniere  ignorance 
n’eft  jamais  abfolument  invincible  , parce 
qu’il  y a dans  l’homme  fur  fes  devoirs  effen- 
tiels  , des  principes  qui  exiftent  toujours , 
quoique  la  corruption  du  cœur  empêche  que 
l’on  y falTe  attention.  L’ignorance  8c  la  con- 
cupifcence  font  deux  plaies  parallèles.  On  ne 
dit  pas  que  la  concupifceuce  foit  invincible; 
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quoique  l’on  ait  befoin  du  fecours  de  Dieu 
pour  la  furmonter  : il  eft  naturel  de  raifon- 
ner  de  même  par  rapport  à l’ignorance.  Ce 
point  eft  expliqué  clairement  dans  les  Inf- 
trudtions  Théologiques  de  M.  Nicole. 

Selon  là  Dodtrine  que  nous  expofons  , ce  X. 
n’eft  pas  proprement  la  Loi  qui  eft  la  Réglé  Les  Jéfuï- 
des  devoirs  de  l’homme  , mais  ce  qu’il  fe  fi-  tes  mettent 
gure  être  la  Loi , c’eft  - à dire  , Tes  propres  I'ht>nimfdans 
idees  , fes  caprices , fes  préventions.  Ce  ind(!penda.i- 
n eft  plus  Dieu  qui  prefcrit  à l’homme  fesce  par  rap- 
devoirs  , c’eft  l’homme  qui  Te  les  prefcrit  fe-  port  à Dieu. 
Ion  l’idée  qu’il  lui  plaît  de  concevoir  de  la  Selon  eux 
Loi  de  Dieu.  Ses  devoirs  changent  félon  que  Dieu  n’eft  ni 
change  cette  idée , &c  ce  ne  fera  pas  fur  la  y* 

Loi  de  Dieu  , en  elle-même  , qu’il  fera  jti-  eft  dans 
gé  , mais  fur  l’idée  qu’il  en  aura  conçûe.  Les  l’homme  ri 
Jéfuites  l’avouent  formellement.  Ils  le  difentla  Régie  de 
dans  leur  Remontrance  à M.  d’Auxerre , Ou-  fes  devoirs, 
vrage  qu’ils  ont  publié  avec  éclat  , & où  ils 
ont  mis  toute  leur  adrelfe  à donner  à leur 
Dodtrine  les  tours  les  plus  favorables  qu’ils 
ont  pû  imaginer.  Leurs  Théologiens  font 
pleins  de  ces  affreux  principes.  Ce  n’eft  point 
la  Loi  de  Dieu , ce  n’eft  point  la  vérité  qui , 
félon  eux , eft  notre  Régie  immédiate  , &t  fur 
laquelle  nous  ferons  jugés  : mais  c’eft  ce-' qu’ils 
appellent  Diciamèn  Confcientiæ  , c’eft-à- 
dire  , ce  que  nous  diète  notre  Confidence. 

Ces  maximes  établilfent  l’homme  dans  une 
indépendance  par  rapport  à Dieu , qui  fait 
horreur.  Mais  elles  n’effraieot  point  les  Jé- 
fuites,qui  font  accoutumés  à rendre  l’homme 
indépendant  de  Dieu.  Après  l’avoir  rendu  in- 
dépendant du  fouverain  empire  de  Dieu  fur 
les  coeurs  , il  étoit  naturel  de  le  rendre  indé- 
pendant de  fa  Loi.  Selon  les  principes  de  la 
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Religion , Die»  eft  le  principe  de  nos  ac- 
tions , produifant  par  la  fouveraine  puifl'an- 
ce  ce  qu’il  y a de  bien  en  nous.  Il  en  eft 
en  même-tems  la  régie  8t  le  modèle  par  fa 
Loi  éternelle  & immuable,  qui  eftlui-même. 
Mais  félon  les  maximes  des  Jéfuites  , l’hom- 
me trouve  en  lui-même  le  principe  & la 
régie  du  bien.  Le  principe  du  bien  , c’eft  fa 
propre  volonté  , fon  libre  arbitre.  La  régie 
du  bien  , c’eft  fa  fantaifie  Sc  l’idée  qu’il 
s’eft  faite  de  la  Loi  de  Dieu. 

Les  Jéfuites  ont  eux-mêmes  tiré  ces  con- 
féquences.  Cafnedi  foutient  que  l’homme 
naît  avec  une  double  liberté.:  par  la  pre- 
mière il  eft  fouverainement  maître  de  fes 
déterminations  ; 8c  celle-là  il  ne  la  perd  ja-_ 
mais  : parla  leconde  il  eft  indépendant  de  1 
toute  loi;  & cette  liberté  , il  la  confervejuf- 
qu’à  ce  que  la  Loi  de  Dieu  lui  foit  connue 
bien  clairement:  jufqucs-là  il  n’eftpas  obligé 
de  la  pratiquer.  Quand  même,  il  la  connoît^ 
il  n’eft  obligé  de  la  pratiquer  que  de  la 
maniéré  Sc  félon  la  mefure  qu’il  la  connoit  ; 
& s’il- en  a une  idée  toute  contraire  à la  Loi 
de  Dieu  en  elle-même  , il  ne  fera  obligé  de 
la  pratiquer  que  conformément  à cette  idée, 
c’cft-à-dire  , enfailant  tout  le  contraire  de 
ce  que  la  Loi  de  Dieu  ordonne  effeftivement. 
Ainfi  les  Jéfuites  permettent  à Dieu  de  don- 
ner des  Loix  à l’homme  ; mais  comme  Dieu , 
félon  les  Jéfuites  , établit  ces  Loix  chez  un 
Souverain  indépendant  par  lui-même  , qui  eft 
le  libre  arbitre  de  l’homme  , il  faut  pour  que 
la  Loi  oblige  , qu’elle  foit  comme  homo- 
loguée au  Tribunal  de  ce  Souverain,  Daus?> 
cette  efpéce  d’enregiftrement  qui  n’eft  autre 
que  la  notification  qui  en  eft  faite  à l’homme. 


Digitized  by  Googl 


fur  la  Morale.  XVII.  fiécle.  7 J 
il  pourra  arriver  que  cette  Loi  reçoive 
tous  les  changemens  St  toutes  les  altéra-  , 
tions  imaginables  , Sc  elle  ne  demeurera 
vraiment  Loi  que  félon  l’état  où  elle  fera  ré- 
duite , Sc  non  félon  ce  qu’elle  eft  en  elle- 
même. 

IV. 

XL 

Un  tel  fentiment  renvcrfe  la  Morale  de  Péché  maté- 
fond  en  comble,  & a des  fuites  d’une  pro-  riel  , péché 
digieufe  étendue.  -C’eft  de  cette  fource  que  Ihiloight- 
découlent  les  erreurs  du  Pèche  matériel , Aue* 
du  Péché  Philofophique  , 8tde  la  probabilité. 

Le  péché  matériel  eft  une  aftion  qui  eft 
mauvaife  en  elle- même  , étant  contraire  àt 
la  Loi  naturelle  ; mais  qui  étant  commife 
par  line  perfonne  qui  n’en  connoît  pas  le 
mal , ou  même  qui  n’y  penfe  point , ne  lu» 
fera  pas  imputée  à péché.  C’eft  alors  , félon 
le  langage  des  Jéfuites  , un  péché  matériel , 
mais  non  un  péché  formel..  Un  homme  qui 
fait  une  aélion  criminelle  dont  il  connoît  la 
malice  ; mais  qui  en  même-temps  n’a  aucune 
connoHTance  de  Dieu  , ne  commet  qu’un  pé~ 
ché  Philofophique  , c’eft-à-dire  , un  péché 
contre  l’ordre  naturel  ; mais  non  un  péché 
Théologique  , c’eft-à-dire  un  péché  qui  of- 
fenfe  Dieu.  Or  un  péché  philofophique  , 
quelque  grief  qu’il  foit  , ne  fauroit  jamais 
mériter  les  peines  éternelles  de  l’enfer  , mais 
feulement  des  punitions  d’un  ordre  inférieur. 

Un  Sauvage  , par  exemple  , qui  en  aflâfline 
un  autre  , commet  un  péché  Philofophique 
il  fait  qu’il  fait  mal  & fait  réflexion  qu’il 
ne  voudroit  pas  qu’on  le  traitât  de  même  : 
mais  ce  péché  ne  fauroit  être  un  péché  Théo- 
logique , ni  une  offenfe  de  Dieu  proprement 
Tome  XII.  D 


Digitized  by  Google 


74  Art.  XIX.  Difputet 
dite  , puifque  ce  Sauvage  ne  connoît  point 
Dieu.  On  voit  de-là  que  le  principe  qui 
conduit  à ces  excès  , c’eft  de  prétendre  qu’on 
ne  fait  le  mal  qu’à  proportion  qu’on  croit 
le  faire  : ainfi  une  aâion  qu’on  fait  fans  en 
connoître  la  malice  , n’eft  point  pcché  , 8c  ne 
mérite  aucun»  punition.,  8c  une  adlion  dont 
on  ne  connoît  que  la  malice  humaine  8c  non 
la  malice  Théologique  , c’eft-à-dire , la  malice 
qui  offenfe  Dieu  n’eft  point  un  péché  Théo- 
logique , 8c  ne  fauroitêtre  punie  par  le  fup- 
plice  de  l’enfer.  Cette  Doftrine  du  péché 
Philofophique  eft  liée  à celle  de  la  diftinc- 
tion  de  l’état  naturel  8c  furnaturel.  En  effet 
un  péché  Philofophique  eft  proprement  un 
péché  de  l'ordre  naturel,  8c  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  mériter  les  peines  de  l'enfer, 
qui  font  des  peines  de  l’ordre  furnaturel. 
Et  cette  Doftrine  eft  foutenue  ouvertement 
par  les  Jéfuites.  M.  Arnauld  dénonça  des 
Thefes  qu’ils  foûtinrent  à Dijon  où  le  péché 
Philofophique  étoit  établi  formellement.  Ils 
firent  alors  quelque  lemblant  de  défavouer 
ce' qu’il  y avoit  de  plus  choquant  dans  cette 
Doftrine  , parce  que  tout  le  monde  en  avoit 
été  indigné  : mais  il  fut  ailé  d’appercevoir 
par  leurs  Ecrits  mêmes , que  ce  n’étoit  qu’un 
artifice  ; 8c  dans  la  fuite  ils  ont  reproduit 
cette  infâme  Doftrine  , 8c  ne  l’ont  jamais 
abandonnée. 

V. 


XII.  La  probabilité  eft  encore  une  fuite  du 

La  probabili- principe  général,  que  ce  n’eft  pas  propre- 
té autre  caufe  ment  ja  i0i  je  Dieu  qui  eft  notre  régie  , 

ment^de ^là  ma‘S  fflle  nolIS  nous  en  forgeons.  Il 

Morale. e s’enfuit  de-là  que  fi  un  fentiment  paroît  pro- 
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bable  , on  peut  le  fuivre  en  confcience  fans 
s’embarrafler  s’il  eft  vrai.  On  a diftingué 
deux  fortes  de  probabilités , l’une  fondée  fur 
des  raifons  apparentes  , l’autre  fur  des  auto- 
rités. On  nomme  la  première  intrinfeque  , 8c 
la  féconde  extrinfeque  ; 8c  l'une  ou  l’autre 
de  ces  probabilités  fuffit  , félon  les  Seéla- 
teurs  de  cette  Doftrine , pour  mettre  en  fû- 
reté  de  confcience  celui  qui  la  fuit.  Comme 
un  tel  principe  eft  tres-commode  dans  l’ufa- 
ge  de  la  vie  ; on  n’a  pas  manqué  de  l’éten- 
dre très-loin.  On  a prétendu  que  de  deux 
fentimens  tous  deux  probables  , on  peut 
fuivre  le  moins  probable  en  abandonnant 
le  plus  fûr:  8c  que  pour  qu’un  fentiment  foit 
probable  , il  fuffit  que  deux  ou  trois  Auteurs 
graves , ou  même  un  feul  dont  l’autorité  fe« 
roit  très-refpeûable  , l’ait  avancé.  On  fent 
combien  une  telle  maxime  met  au  large  pour 
la  conduite  de  la  vie  ; furtout  les  Jéfuites 
fourniflant  une  fi  grande  quantité  de  Ca- 
fuiftes  qui  ont  raifonné  fur  les  devoirs  de 
l’homme  avec  tant  de  hardieffe  , qu’il  n’y  a 
guéres  d’aftion  criminelle  que  quelqu’un 
d’eux  n’ait  crû  , du  moins  probablement , 
qu’on  pouvoit  commettre  en  fureté  de  con- 
fcience. Le  fameux  Caramuel  qui , quoiqu’il 
ne  fût  pas  Jéfuite , n’en  eft  pas  moins  atta- 
ché à leurs  principes  de  Morale  , ni  moins 
habile  à en  tirer  toutes  les  conséquences , 
félicite  Diana  autre  Cafuifte,  de  ce  qu’il  a 
rendu  plufieurs  opinions  probables  qui  ne 
l’étoient  pas  auparavant  , 8c  qu’ainfi  on  ne 
pèche  plus  en  les  Suivant,  au  lieu  qu’on  pé- 
choit  auparavant  : Jam  non  peccant , licèt  ante 
peccaverint.  Ainfi , félon  les  Cafuiftes , plu- 
fieurs perfonnes  iront  au  Ciel , quoiqu’elles 
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aient  fait  des  aftions  qui  dans  les  fiécles  paf- 
lcs , auroient  mérité  l’enfer  à ceux  qui  les 
ont  commîtes,  parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
probable  qu’on  pût  les  commettre  en  lureté 
de  conicience. 


^ VI. 

xnt.  Dès  que  MM.  de  Port-Royal  ont  paru 
Attaque  in- dans  l’Eglilé  , ils  ont  attaqué  la  Morale  des 
rfireft;  livrée  Jéfuites  d’une  maniéré  indirefte.  Usontéta- 
yir  MM.  de  b!i  des  maximes  contraires  à cette  pernicieu- 
Port-Koya1  à pe  Do&rine  dans  les  Livres  de  Morale  St  de 
î Iora  ecor-  j^tg  <jont  j|s  ont  en richi  la  France.  On 

Jetait  es  13  en  el*  Pas  *'lrPris  t quand  on  lait  atten- 
C:rsâ.'re  t*on  qu’ils  asoient  fur  la  grâce  des  princi- 
pes Livres  de  pas  différens  de  ceux  des  Jéfuites.  D’ailleurs 
jiiéré  St  de  ils  avoient  puifé  une  Morale  faine  St  exade 
M uralede  ces  dans  les  fourccs  pures  de  l’Ecriture  St  de  la 
/iiéologiem.  Tradition  , St  non  dans  les  eaux  bourbeufes 
des  Cafuites  modernes.  Perfuadés  que  la 
juftice  de  l’homme  eft  l’ouvrage  de  la  toute- 
puiflaace  de  Dieu  , ils  s’en  formoient  une 
idée  conforme  à ce  que  Dieu  peut  opérer  en 
lui , St  non  au  degré  de  force  que  pouvoit 
avoir  fon  Libre  arbitre.  Iis  ne  connoiffoient 
de  vraie  juftice  dans  l’homme  , de  juftice 
digne  du  bras  du  Tout-Puifl’ant , que  celle 
nqui  eft  intérieure  , .qui  réforme  fes  inclina- 
tions les  plus  intimes , qui  le  fait  foupirer 
aprèslesbiensdternels , qui  embrpfe  fon  cœur 
du  feu  de  la  charité,  qui  lui  fait  trouver  dans 
l’union  avec  Dieu , St  dans  l’amour  de  fa 
Loi  un  plaifir  célefte  , une  paix  qui  furpaffe 
tout  fentiment  , une  confolation  ineffable. 
Telle  eff  la  juffice  dont  les  Livres  de  Port- 
ËLoyal  nous  donnent  l’idée.  Nous  apprenons 
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auflî  dans  ces  mêmes  Livres , que  la  Loi 
éternelle  eft  la  Régie  de  nos  devoirs  , que 
le  plus  grand  des  malheurs  eft  de  n’en  être 
pas  inftruit  ; que  pour  l’éviter,  il  faut  fans 
celle  demander  à Dieu  d’ouvrir  nos  yeux  8c 
de  nous  manifefter  fes  Loix  ; que  nous  ne 
ferons  pas  exeufés  fi  nous  les  violons  fans  les 
connoître  , parce  que  c’eft  toujours  par  notre 
corruption  que  nous  méconnoifi'ons  des  de- 
voirs qui  ont  des  llalfons  néceflaires  avec  la 
nature  de  l’homme , St  dont  les  principes  font 
gravés  dans  fon  cœur  ; que  ce  fera  fur  la 
vérité  en  elle-même  que  nous  ferons  jugés  , 

8c  non  fur  les  idées  faillies  que  nous  nous 
en  ferons  faites , encore  moins  fur  les  ténè- 
bres dont  il  plaît  aux  Cafuiftes  de  là  cou- 
vrir , puifque  quand  un  aveugle  en  conduit 
un  autre  , tous  deux  tombent  dans  la  fofle* 

Enfin  nous  trouvons  dans  les  Livres  des 
Théologiens  de  Port-Royal  fur  chaque  de- 
voir , des  régies  aufli  conformes  à celles  des 
faints  Peres  dont  on  y a recueilli  l’efprit , 
qu’elles  font  contraires  aux  maximes  empoi- 
poifonnées  des  Cafiuftes- 

I. es  Jéfuitcs  s’apperçurent  de  celte  attaque  T ,, 

indirefte  livrée  à leur  Doûrine.  Dc-là  vient  ^es  Cafuîftes 
leur  acharnement  à décrier  les  Livres  de  pié-  combattue 
té  de  Port-Royal.  Mais  les  mêmes  Théolo-  directement 
giens  combattirent  direôeinent  la  Morale  par  MM.  de 
des  Jéfuites  , 8c  ils  le  firent  avec  un  prodi-  ’aint  Cyran 
gieux  fuccès.  M.  l’Abbé  de  faint  Cyran  en  & Arnaud  , 
relevant  lesWrreurs  de  la  fomme  du  Pere  I'a,r. . es  , 
Garalle  , par  un  Livre  imprime  en  1026.  at-  Théoloaiedo 
taqua  ce  Jéfuite  fur  quelques  propofitions  Paris  & rie 
d’une  Morale  indigne  d’un  fage  Païen.  11  Louvain  , & 
parut  en  1 64  3.  un  Recueil  de  plufieurs  pro-  P**  quelques' 
iltantes,  tirées  des  Livres  des  Evêques. 


pofitions  révoltantes . 
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Jéfuites  , qui  étoit  intitulé  , Théologie  Mo- 
rale des  Jéfuites  , qu’ils  attribuèrent  ( avec 
fondement  ) à M.  Arnauld  , dans  une  répon- 
fe  pleine  d’emportement , qu’ils  y oppole- 
rent  par  la  plume  de  leur  Pere  Pintereau. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit  cen- 
furé  quelques  Propofitions  de  Morale  du  P. 
Banni  , en  1641.  L’Univerfité  avoit  condam- 
né en  1644.  La  Morale  du  Pere  Hcreau.  La 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain  , l’Arche- 
"vêque  de  Malines  8t  l’Evêque  de  Gain! 
’ avoient  depuis  cenfuré  plulieurs  propotï- 
' lions  des  Jéfuites. 

VII. 

XV.  Mais  les  difputes  fur  la  Morale  devinrent 

Publication  beaucoup  plus  vives  par  la  publication  des 
Jes  Lettres  Lettres  Provinciales  en  1656.  Dans  la  qua- 
Provincidles.  triéme  M.  Pafcal  introduit  un  Jéfuitc  , qui 
foutient  qu’une  a filon  ne  peut  être  imputée 
à péché , fi  Dieu  ne  nous  donne  auparavant 
une  connoifiance  du  mal  qui  y eft  , 8t  une 
infpiration  qui  nous  excite  à l’éviter.  C’eft 
ne  reconnoître  plus  la  Loi  de  Dieu  çn  elle- 
même  pour  la  régie  des  devoirs.  Le  Jc'fui- 
te  s’appuie  du  Pere  Bauni , qui  foutient  que 
» pour  pécher  8c  fe  rendre  coupable  devant 
» Dieu  , il  faut  fçavoir  que  la  chofe  qu’on 
» veut  faire  ne  vaut  rien  , ou  au  moins  en 
» douter,  craindre  , ou  bien  juger  que  Dieu 
» ne  prend  pas  plaifir  à l’aftion  à laquelle 
» on  s’occupe  , qu’il  la  défend  , 8c  nonobf- 
» tant  la  faire  t franchir  le  faut  8c  pafler 
« » outre.  » M.  Pafcal  introduit  un  perfona- 

ge  qui  combat  vivement  cette  maxime  , qui 
prouve  cyi'elle  eft  contraire  à ce  ^ui  eft  dit 
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dans*  l’Ecriture  , que  Dieu  a laiffé  errer  les 
Gentils  dans  leurs  voies , 8c  que  celui  qui  n’a 
pas  connu  la  volonté  de  Ton  maître  , 8c  qui 
ne  l’a  pas  accomplie  fera  puni  , quoique 
moins  rigoureufement  que  celui  qui  l’a  con- 
nue. Il  fait  fentir  auffi  combien  cette  Doc- 
trine cfl  pernicieufe  , par  la  conféquence 
toute  naturelle  qu’il  en  tire,  qui  eft  qu’il 
n’y  a que  les  demi-pécheurs,  que  ceux  qui 
en  péchant  confervent  quelque  idée  8c  quel-' 
que  fentiment  de  Religion  qui  feront  dam- 
nés ; » Mais  que  pour  ces  francs  pécheurs, 

» pécheurs  endurcis  , pécheurs  fans  mélan- 
jr-^ge  , pleins  & achevés , qui  ont  perdu  tonte 
/»  idée  de  la  Religion , qui  ont  étouffé  tout 
» remords,  l’enfer  ne  les  tient  pas  ; ils  ont 
» trompé  le  diable  à force  de  s’y  abandon- 
» ner.  » 

Dans  les  Lettres  fuivantes  M.  Pafcal  in-  xvi 
' troduit  toujours  fon  Jéfuite  , qui  lui  expofe  Flan  de  ces 
les  fentimens  de  la  Compagnie , en  citant  Lettre», 
exactement  leurs  Auteurs.  Dans  le  cours  de  L’Aoteur  fe 
ces  converfations  où  régné  une  finefié  8c  un  d^clare  ou* 
art  inimitable  , il  fait  fentir  les  égaremens  verte,nent» 
des  Jéfuites  fur  tous  les  points  de  la  Morale. 

On  y expofe  le  principe  de  la  probabilité , 

8c  on  en  développe  les  fuites.  On  montre 
que  les  Jéfuites  ont  excufé  la  Simonie  8c  le 
vol  domeftique  ; que  félon  eux  on  peut  af- 
fafliner  celui  qui  nous  fait  un  affront  ou  qui 
nous  enleve  notre  bien  , ne  fût-ce  qu’u- 
ne pomme  ; qu’il  fuffit  d’être  préfent  de 
corps  à la  Meffe  , quoique  l'on  en  foit 
abfent  d’cfprit , 8c  qu’en  entendant  les  qua- 
tre parties  de  différentes  Meffes  dites  en 
même-îems , on  fatisfait  au  précepte.  Enfin 
dans  la  dixième  Lettre  on  en  vient  à la  né- 
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ceffité  de  l’amour  de  Dieu.  Le  JeTuite  aianf 
expofé  la  Doftrine  de  fes  Peres  fur  ce  point, 
fcc  aiant  cite  entr’autres  le  Peie  Pinte- 
reau , qui  dit,  » qu’il  a été  raiionnable  que 
» dans  la  Loi  de  grâce  du  nouveau  Tella- 
» ment , Dieu  levât  l’obligation  fâcheui'e  Sc 
» difficile  qui  étoit  dans  !a  I.ci  de  rigueur 
».  d’exercer  un  a£fe  de  parfaite  contrition;  » 
L’Auteur  des  Lettres  n’y  peut  plus  tenir  , 
fcc  fait  éclater  fon  indignation.  Il  avoit  nié-  - 
nagé  fes  termes  dans  les  autres  Contércnces 
d’upe  manière;  qui  fuit  allez  connoître  qu’il 
n’approuve  pas  les  maximes  que  le  Jéfuitc 
lui  débite  , fans  toutefois  que  ce  Jéfuite 
prévenu  de  fes  opinions,  s’apperçoive  que 
c’eft  une  raillerie.  Ici  il  fe  déclare  ouverte- 
ment, Sc  parle  en  ces  termes  : » O mon 
Pere  , il  n’y  a point  de  patience  que  vous 
ne  mettiez  à bout , fcc  on  ne  peut  ouir  fans 
horreur  les  choies  que  je  viens  d’entendre. 
Ce  n’eft  pas  de  moi-même  , dit-il.  Je  le  fai 
bien  ; mon  Perc  ; mais  vous  n’en  avez  pas 
d’averfion  , Sc  bien  loin  de  détefter  les  Au- 
teurs de  ces  maximes  , vous  avez  de  l’eftime 
pour  eux.  Ne  craignez-vous  pas  que  votre 
confentement  ne  vous  rende  participant  de 
leur  crime  ? Et  pouvez-vous  ignorer  que  S. 
Paul  juge  dignes  de  mort , non-feulement  les. 
auteurs  des  maux , mais  aujfi  ceux  qui  y con- 
fentent  ? 

Ne  fuffifoit  - il  pas  d’avoir  permis  aux 
hommes  tant  de  chofes  défendues  , par  les 
palliations  que  vous  y avez  apportées.  Fal- 
loit-il  encore  leur  donner  l’occafion  de  com- 
mettre les  crimes  mêmes  que  vous  n’avez 
pû  excufer , par  la  facilité  Sc  l’affurance  de 
l'abfolution  que  vous  leur  en  offrez,,  en  dé- 
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tr infant  à ce  deffein  la  puiflance  des  Prêtres 
fcc  les  obligeant  d’abfoudrc  plûtôt  en  efcla- 
ves  qu’en  juges  les  pécheurs  les  plus  envieil- 
lis , fans  aucun  amour  de  Dieu,  fans  chan- 
gement de  vie  , fans  aucun  ligne  de  regret , 
que  des  promefles  cent  fois  violées  ; fans  pé- 
nitence , s'ils  n'en  veulent  point  accepter  ; 
& fans  quitter  les  occafions  des  vices , s'ils 
en  reçoivent  de  l'incommodité  ? Mais  on  palfe 
encore  au-delà,  8c  la  licence  qu’on  a prife 
d’ébranler  les  réglés  les  plus  faintes  de  la 
conduite  Chrétienne  , lé  porte  jufqu’au  ren- 
verfement  entier  de  la  Loi  de  Dieu.  On  viole 
le  grand  commandement  qui  comprend  la  Loi 
& les  Prophètes.  On  attaque  la  piété  dans  le 
cœur; on  en  ôte  l’efpritqui  donne  la  vie.  On 
dit  que  l’amour  de  Dieu  , n’elt  pas  néceflàire 
au  falut;  8c  on  va  même  jufqu’à  prétendre  , 
que  cette  difpenfe  d'aimer  Dieu  ejl  l'avantage 
que  Jefus-Chrijt  a apporté  au  monde.  C’ell 
le  comble  de  l’impiété.  Le  prix  du  fang  de' 
Jefus-Chrift  fera  de  nous  obtenir  la  difpenfe 
de  l’aimer  ! Avant  l’incarnation  on-  croît 
obligé  d’aimer  Dieu  ; mais  depuis  que  Dieu 
a tant  aimé  le  monde , qu'il  lui  a donné  fon 
Fils  unique , le  monde  racheté  par  lui,  ferai 
déchargé  de  l’aimer!  Etrange  Théologie  de' 
nos  jours!  ÿn’ofe  lever  Vanathême  que  faint 
Paul  prononce  contre  ceux  qui  n'aiment  pas 
le  Seigneur  Jefus.  On  ruine  ce  que  drt 
faint  Jean,. que  qui  n'aime  point ,. demeure 
dans  la  mort  ; 8c  ce  que  dit  Jefus-Chrift  mê- 
me, que  qui  ne  l'aime  point , ne  regarde  point 
fes  préceptes.  AinG  on  rend  dignes  de  jouir' 
de  Dieu  dans  l’éternité  ceux  qui  n’ont  jamais* 
aimé  Dieu  en  toute  leur  vie.  Voilà  le  myfteie- 
d’iuiquilé  accompli,. 

D y. 
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Ouvrez  enfin  les  yeux , mon  Pere  ; 8c  fi 
vous  n’avez  point  été  touché  par  les  autres 
égaremens  de  vos  Cafuiftes  , que  ces  der- 
niers vous  en  retirent  par  leur  excès.  Je  le 
fouhaite  de  tout  mon  cœur  pour  vous  , 8c 
pour  tous  vos  Peres  ; 8c  je  prie  Dieu  qu’il 
daigne  leur  faire  connoître  combien  efl  faufle 
la  lumière  qui  les  a conduits  jufqu’à  de  tels 
précipices  , 8c  qu’il  remplifie  de  fon  amour 
ceux  qui  ofent  en  difpenfer  les  hommes. 
Après  quelques  difcours  de  cette  forte  , je 
quittai  le  Pere , 8c  je  ne  vois  gueres  d’appa- 
rence d’y  retourner  : mais  n’y  aiez  pas  de 
regret  $ car  s’il  étoit  nécefiaire  de  vous  en- 
tretenir encore  de  leurs  maximes  , j'ai  aflez 
lû  leurs  Livres  pour  pouvoir  vous  en  dire 
à peu  près  autant  de  leur  Morale  , 8c  peut- 
être  phis,  de  leur  politique , qu’il:  n’eut  fait, 
lui-même.  » 

XVII.  La  publication  des  Lettres  Provinciales  fut 
Ces  Lettres  un  coup  accablant  pour  les  Jéfuites.  Jls  fu- 
Jéfifites  rent  d’abord  dans  un  extrême  embarras  fur- 
Leur  embar- ^es  mo‘ens  qu’ils  pourroicnt  prendre  pour 
ras , leurs  ir-  feP°uffer  UBe  attaque  auffi  vive  , 8c  dont 
eéfolutlons , ils  fembloient  ne  devoir  jamais  fe  relever., 
leurs reflbur- Us  publièrent  plufieurs  Ecrits  où  l’on  voioit 
ces  dans  cet-  aflêz  leurs  irréfblvitions  8c  leurs  inquiétudes., 
te  extrémité.  jjs  coinmençoient  à diverfes  |pprifes  , des 
réponfes  qui  dévoient  avoir  une  fuite  , 8c 
qu’ils  abandonnèrent  prefque  aufii  - tôt.  Il 
falloit  ou  nier  que  les  Auteurs  euflent  en- 
feigné  les  maximes  qu’on  leur  attribuoit , ou 
« prouver  que  ces  maximes  n’étoient  pas  con- 

damnables.. Mais  ces  deux  partis  paroifi» 
foieat  également  impratiquables.  D’un  côté 
uisE  des.  faits  aufii  clairs  que  Ig 
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jour  ? Monfieur  Pafcal  citoit  le  Livre  , le 
Chapitre  , la  page,  & on  n’avoit  befoin  que 
de  fcs  yeux  pour  fe  convaincre.  D’un  autre 
côté  pouvoit-on  décemment  entreprendre  de 
juftifier  des  propofitions  qui  font  horreur  ? 
Les  Jéfuites  demeurèrent  d’abord  flottans 
entre  ces  deux  malheureufes  reflources.  Tan- 
tôt ils  difoient  que  leurs  Cafuiftes  n’avoient 
pas  avancé  une  telle  maxime  , & que  s’ils 
ï’avoient  fait , ils  feroient  très-coupables  Si 
dignes  des  anathèmes  de  l’Eglife.  Tantôt  ils 
avouoient  que  leurs  Auteurs  avoient  à la 
vérité  enfeigné  une  telle  Doftrine  , mais 
que  cette  Doctrine  é^oit  faine  & irréprchcm- 
fible.  O11  prouve  dans  la  quinziéme  Provin- 
ciale, que  la  même  proportion  du  P.  Bauni 
qu'ils  défendoient  alors , ils  l’avoient  traitée 
de  maxime  détcflablc  douze  ans  auparavant 
dans  leur  Apologie  contre  l’Univerfité , en 
‘Contenant  qu’elle  n’étoit  point  dans  le  Pere 
Banni.  Au  défaut  de  raifons  , ils  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  répandre  en  invectives  , ert 
injures , en  imputations  calomnieufes  contre 
leur  adverfaire , qu’ils  ne  connoilToicnt  que 
par  fon  Ouvrage,  ils  lui  reprochoient  d’a- 
voir tourné  la  Religion  en  raillerie,  parce 
qu’il  avoit  fait  fentir  le  ridicule  de  leurs 
opinions  par  des  traits  vifs  St  perçant  , il  eü 
vrai , mais  conformes  à la  vérité- 


VIII. 


XVI  TL 

On  lent  bien  que  M.  Palcal  ne  dut  pas  PafeaJTi- 
avoir  beaucoup  de  peine  à repouffer  de  pa-futer  les.  r^“' 
reils  coups.  IL  le  fit  dans  les  Lettres  fuivan-  jéfajte,  dan#i 
tes  qu’il  adrefla  aux  Jéfuites-  Nous  en  rap-  de  nouvelle* 
porterons  quelques  traita-  » Quoi,  mes  Pe-  Lettres* 

D vj; 
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XI.  Lettre,  res  , s’écrie-t-il  , les  imaginations  de  vos 
Ecrivains  paieront  pour  les  vérités  de  la  Foi, 

8t  on  ne  pourra  le  mocquer  des  partages 
d’Elcobar,  îk  des  dédiions  fi  fantafques  8c  fi 
peu  Chrétiennes  de  vos  autres  Auteurs,  fans 
qu’on  foit  accufé  de  rire  de  la  Religion? 
Ell-il  polfible  que  vous  aiez  oie  redire  fi 
fouvent  une  choie  fi  peu  raifonnabie  ? Et  ne 
craignez-vous  point  en  me  blâmant  de  m’ê- 
tre mocqué  de  vos  égaremens , de  me  donner 
un  nouveau  fujet  de  me  mocquer  de  ce  re- 
proche , 8>c  de  le  faire  retomber  fur  vous- 
mêmes  , en  montrant  que  je  n’ai  pris  fujet 
de  rire  , que  de  ce  qu’il  y a de  ridicule  dans 
vos  Livres  ; 8t  qu’ainfi  en  me  mocquant  de 
votre  Morale  j’ai  été  auffi  éloigné  de  me 
mocquer.  des  chofes  faintes , que  la  Doctri- 
ne de  vos  CafuiteS  eit  éloignée  de  la  Doc- 
trine fainte  de  l’Evangile  ? En  vérité  , mes 
Eeres,  il  y a bien  de  la  différence  entre  rire 
de  la  Religion  , 8t  rire  de  ceux  qui  la  pro- 
fanent par  leurs  opinions  extravagantes.  Ce 
• ferait  une  impiété  de  manquer  de  ref- 
peft  pour  les  vérités  que  l’Efprit  de  Dieu  a 
révélées  ; mais  ce  ferait  une  autre  impiété 
de  manquer  de  mépris  pour  les  fauffetés  que 
l’efprit  de  l'homme  leur  oppofe.  Car,  mes 
Peres puifque  vous  m’obligez  d’entrer  en 
ce  difcours.,  je  vous  prie  de  confidérer  que 
comme  les.  Vérités  Chrétiennes  font  dignes 
d’amour  &c  de  refpeft- , les  erreurs  qui  leur 
font  contraires , font  dignes  de  mépris  8c  de 
* ' haine  ;.  parce  qu’il  y a deux  chofes  dans  les 

vérités  de  notre  Religion  , une  beguté  divi- 
ne qui  les  rend  aimables,  &t  une  fainte  nva- 
jefté.  qui  les  rend,  vénérables  ; &t  qu’il,  y.  a. 
ünffi  4e.ux.  çhpfçs,  d«u}s.  lçs^ erreurs.,  l’iaijfiétéj 
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qui  les  rend  horribles,  Sc  l'impertinence  qui 
tes  rend  ridicules.  Et  c’cft  pour  quoi , com- 
me les  Saints  ont  toujours  pour  la  Vérité  ces 
detrx  fentimens  d’amour  S c de  crainte  , Sc 
que  leur  fagefle  eft  toute  comprife  entre  la 
crainte  qui.  en  eft  le  principe  Sc  l’amour  qui 
en  eft  la  fin  ; les  Saints  ont  aufli  puur  l’er- 
reur ces  deux  fentimens  de  haine  & de  mé- 
pris ; Sc  leur  zélé  s’emploie  également  à re- 
poufler  avec  force  la  malice  des  impies  : Si  à 
confondre  avec  rifée  leur  égarement  Sc  leur 
folie.  » 

Après  avoir  montré  que  cette  pratique  eft  XIX.  , 
jufte  , qu’elle  eft  commune  aux  Peres  de  c.  tI,*s* 
-•  f Eglife  , Sc  qu’elle  eft  autorifée  par  l’Ecrir  ?0urnerenri- 
ture  , par  l’exemple  des  plus  grands  Saints.,  dicules  les 
Sc  par  celui  de  Dieu  même;  M.  Pafcal  ajou- décifions  des 
te  : » Je  ne  dirai  plus  fur  ce  fujet  que  ces  ex-  Cafuiftes  ra- 
cellentes  paroles  de  Tertulien  ! Ce  que  j'ai  lâchés. 
fait  n'ejl  qu'un  feu.  ayant  un  véritable  corr.r- 
bat.  J'ai  montré  les  bleffures  qu'on  vous  peut 
faire , plutôt  que  je  ne  vous  en  ai  fait.  Qiue 
s'il  fe  trouve,  des  endroits  où  l'on  foit  excité  à 
rire , c'ejl  parce  que- les  Jjfets  mêmes  y por- 
taient. Il  y a beaucoup  de  chofes . qui  méritent 
d'être  mocquéej  & jouées  de  la  forte  , de  peur 
de  leur  donner  du  poids  en  les  combattant  fé- 
rieufement.  Rien  n'efl  plus  dû  à la  vanité 
que  la,  riféç  : Cf  c'ejl  proprement  à la  Vérité  à 
qui  il  appartient  de  rire-,  parce  qu'elle  ejl  gaie  ; 

& de.  fe,  jouer  de  fes  ennemis , parce  qu'elle 
ejl  ajfurée  de  la  victoire , Ij  .ejl  vrai  au' il  faut 
prendre  garde  que.  les  railleries  ne  J aient  pas  , 

bajj'es  & indignes  de  la  vérité.  Mais , à ceht 
près,  quand  on  pourra  s'en  fervir  avec  adrejfe 
. cjejl,  un  devoir  que  d'en  ufer.  Ne  trouve?-, 
vous-  pa? mes.  Peres  y que  ce  gaflk&e. 

I 
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bien  jufte  à notre  fujet  : Ce  que  j'ai  fait  n'ejl 
qu'un  jeu  avant  un  véritable  combat.  Je. n’ai 
fait  encore  que  me  jouer,  & vous  montrer 
plutôt  les  blefiiires  qu'on  vous  peut  faire  , que 
je  ne  vous  en  ai  fait.  J’ai  expofé  Amplement 
vos  partages  fans  y faire  prefque  de  réfié— 
xions.  Que  fi  on  y a été  excité  à rire , c'ejl 
parce  que  les  fujets  y portaient  d'eux-mêmes. 
Car  qu’y  a-t’il  de  plus  propre  à exciter  à 
rire,  que  de  voir  une  chofe  auffi  grave  que 
la  Morale  Chrétienne,  remplie  d’imagina- 
tions aufli  grotefques  que  les  vôtres  ? » 

» Quoi,  faut-il  employer  la  force  de  l’E- 
criture St  de  la  Tradition  pour  montrer  r 
que  c'eft  tuer  fon  ennemi  en  trahifon  , que 
rie  lui  donner  des  coups  d’épée  par  derrière 
St  dans  une  embûche  l St  que  c’eft  acheter  un 
bénéfice  , que  de  donner  de  l’argent  comme 
un  motif  pour  fe  le  faire  réfigner  ? * Il  y a 
donc  des  matières  qu’il  faut  méprifer  , & 
qui  méritent  d'être  jouées  & mocquées.  Enfin 
ce  que  dit  cet  ancien  Auteur  ; Que  rien  n'vfi 
plus  du  à la  vanité  que  la  rifée , St  le  refte 
de  fes  paroles  s’applique  ici  avec  tant  de 
juftefle  St  avec  une  force  fi  convaincante  , 
qu’on  ne  fauroit  plus  douter  qu’on  peut  bien 
rire  des  erreurs  fans  blefler  la  bienféance. 

Et  je  vous  dirai  auffi , mes  Peres  , qu’on 
en  peut  rire  fans  blefler  la  charité  , quoique 
ce  foit  une  des  chofes  que  vous  me  repro- 
chez;encore  dans  vos  Ecrits.  Car  la  Charité 
oblige  quelquefois  à rire  des  erreurs  des  hom- 
mes , pour  les  porter  eux-mêmes  à èn  rire  & 
à les  fuir  , félon  cette  parole  de  faint  Au- 
guftin  ! Hœc  tu  mifericorditer  irride  ut  eir 
tiden<tarac  fugienda  commendes.  Et  la  même 
charité  oblige  auffi  quelquefois  à les  regouHiur 
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avec  colere',  félon  cette  parole  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  : L'Efprit  de  charité  & dt 
douceur  a fes  émotions  & fes  coleres..,.  Quoi, 
mes  Peres , il  vous  fera  permis  de  dire , 
qu'on  peut  tuer  pour  éviter  un  foujjlet  & une 
injure , 8c  il  ne  fera  pas  permis  de- réfuter 
publiquement  une  erreur  publique  d’une 
telle  conféquence  ? Vous  aurez  la  liberté  de 
dire , qu'un  juge  peut  en  confcience  retenir  ce 
qu'il  a reçu  pour  faire  une  injujlice  ; fans 
qu’on  ait  la  liberté  de  vous  contredire  ? Vous 
imprimerez  avec  privilège  8c  avec  approba- 
tion de  vos  Do&eurs  , qu'on  peut  être  fauvé 
fans  avoir  jamais  aimé  Dieu  ; 8c  vous  fer- 
merez la  bouche  à ceux  qui  défendront  la 
vérité  de  la  foi , en  leur  difant  qu’ils  blefle- 
roient  la  charité  des  freres  en  vous  atta- 
quant ,.  8c  la  modeftie  de  Chrétiens  en  riant 
de  vos  maximes  î » 

» Je  doute mes  Peres , qu’il  y ait  des  XX. 
perfonnes  à qui  vous  aiez  pû  le  faire  accroire.  M.  Pafcaî 
Mais  néanmoins  s’il  s’en  trouvoit  qui  en  Prouve  <ïu!‘j 
fuflênt  perfuadés,  8c  qui  cruflent  que  j’aurois"aac£**itéeen 
bleffé  la  charité  que  je  vous  dois,  en  dé- dévoilant  la, 
criant  votre  Morale,  je  vçudrois  bien  qu’ils  turpitude  de*, 
examinalTent  avec  attention  d’ou  naît  en  eux  Cafuiftes, 
ce  fentiment.  Etrange  zélé  quis’irrite  contre 
ceux  qui  accufent  des  fautes  publiques , 8c 
non  pas  contre  ceux  qui  les  commettent  ! 

Quelle  nouvelle  charité  qui  s’offenfe  de  voir 
confondre  des  erreurs  manifeftes  par  la  feule  , 

expoftion  que  l’on  en  fait  , 8c  qui  ne  s’of- 
fenfe point  de  voir  renverfer  la  Morale  pat  < 

ces  erreurs  ! Si  ces  perfonnes  étoient  en  dan- 
ger tTêtre  affafiinées  s’bffenferoient- elles-, 
de  ce  qu’on  les  avertiroit  de  l’embûche  qn’on. 
fcvix  drefferoit & au  lieu  de  k détourne® 


-©igitized  by  Google 


83  A rt.  XrX.  Difputes 

de  leur  chemin  pour  l’éviter,  s’amuferoicnt- 
elles  à fe  plaindre  du  peu  de  charité  qu’oii 
auroit  eu  de  découvrir  le  defl'ein  criminel  de 
ces  afl'aflins  1 S’irritent-ils  lorfqu’on  leur  dit 
de  ne  manger  pas  d’une  viande  , parce 
qu’elle  elt  empoifonnée  ; ou  de  n’aller  pas 
dans  une  ville,  parce  qu’il  y a de  la  pelle  ?... 
Qu’ils  confiderent  donc  devant  Dieu  , com- 
bien la  Morale  que  vos  Cafuites  répan- 
dent de  toutes  parts,  elt  honteufe  8c  pcrni- 
cieufe  à l'Eglile  : combien  la  licence  qu’ils 
introduifent  dans  les  mœurs  , elt  fcandaleufe 
8t  démefurée  : combien  la  hardiefle  avec  la- 
quelle vous  les  foutcnez  , elt  opiniâtre  8c 
violente.  Et  s’ils-  ne  jugent  qu’il  elt  tems  de 
s’élever  contre  de  tels  défordres  , leur  aveu- 
glement fera  aufii  à plaindre  que  le  vôtre , 
mes  Pcres  , puifque , 8c  vous  8t  eux , avez  un 
pareil  fujet  de  craindre  cette  parole  de  faint 
Augultin  fur  celle  de  Jcfus-Chrilt  dans  l’E- 
vangile : Malheur  aux  aveugles  qui  condui- 
fent  ! Malheur  aux  aveugles  qui  font  con- 
duits ! Vie  ccecis  duceutibus  ! Vce  aecis  fe- 
quentibus  ! 

t XXI.  Mais  afin  que  vous  n’aiez  plus  lieu  de 
Réglés  qu  il  donner  ces  impreflions  aux  autres,  ni  de  les 
faut  fuivre  en  preiujre  vous-mêmes  , je  vous  dirai  quelles 
rerrcu*nt  marques  les  Peres  de  l’Eglile  nous  ont  don- 
L’Auteûrdes  nées  , pour  juger  fi  les  répxéhenfions  par- 
Letrres  Pro-  tent,  d’un  efprit  de  piété  8t  de  charité  , ou 
wnciales  les  d’un. efprit  d’impiété  8c  de  haine.  La  premie- 
i obfervtes.  re  de  ces  régies  elt  , que  l’efprit  de  piété 
porte  toujours  à parler  avec  vérité  8c  fincé- 
rité , au  lieu  que  l’envie  8c  la  haine  em- 
ploient le  menfonge  8c  la  calomnie,  Qui- 
conque fe  fert  du  menfonge  , agit  par  l’efprit: 
du.  diable..  11.  n’y  a point.de  diieftion  d’ia- 


« 

Digitized  by  Google 


fur  la  Morale.  XVII.  fiée  le.  8ç 
tention  qui  puifle  rectifier  la  calomnie  : 8c 
quand  il  s’agiroit  de  convertir  toute  la  terre  , 
il  ne  feroit  pas  permis  de  noircir  des  perfon- 
nes  innocentes  ;•  pareequ’on  ne  doit  pas  faire 
le  moindre  mal  pour  faire  réuflir  le  plus 
grand  bien,  8c  que  la  vérité  de  Dieu  n'a  pas 
befoin  de  notre  nienfonge  félon  l’Ecriture.  IL 
ejl  du  devoir  des  défenfeurs  de  la  vérité , dit  S. 
Hilaire  de  n'avancer  que  des  chofes  véritables. 
Aufli,  mes  Peres,  je  puis  dire  devant  Dieu, 
qu’il  n’y  a rien  que  je  détefte  davantage, 
que  de  blefler  tant  foit  peu  la  vérité;  8c  que 
j’ai  toujours  pris  un  foin  très-particulier,, 
non-feulement  de  ne  pas  falfifier,  ce  qui  fe- 
roit horrible,  mais  de  ne  pas  altérer  ou  dé- 
tourner le  moins  du  monde  le  fens  d’un  paf- 
fage.  De  fo-rte  que  fi.  j’ofois  me  fervir  en 
cette  rencontre  des  paroles  du.  même  faint 
Hilajre  , je  pourrois  bien  vous  dire  avec  lui: 
Si  nous  difons  des  chofes  fait  (J es  , que  nos . 
difeours  foient  tenus  pour  infâmes  ; mais  fi 
nous  montrons  que  celles  que  nous  produi- 
fons , font  publiques  & manifefies  , ce  n'efi 
point  fortir  de  la  modefiie  & de  la  liberté 
apofiolique  de  les  reprocher. 

Mais  ce  n’eft  pas  aflez,  mes  Peres  , de 
ne  dire  que  des  chofes  véritables  ,,  il  faut 
encore  ne  pas  dire  toutes  celles  qui  font  vé- 
ritables ; parce  qu’on  ne  doit  rapporter  que 
les  chofes  qu’il  eft  utile  de  découvrir  , 8t 
non  pas  celles  qui  ne  pourroient  que  blefler 
fans  apporter  aucun  fruit.  Et  ainfi. comme  la 
première  régie  eft  de  parler  avec  vérité,  la 
fécondé  eft  de  parler  avec  diferétion.  Les  mé- 
chant , dit  faint  Auguftin  , perfécutent  les 
bons  en  fuivant  aveuglement  la  paffton  qui  les 
anime  ; au  lieu  que  les  bons  perfécutent  les 
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méchans  avec  une  fage  difcrétion  , de  même 
que  les  Chirurgiens  confiderent  ce  qu'ils  cou- 
pent , au  lieu  que  les  meurtriers  ne  regardent 
point  oit  ils  frappent.  Vous  favez  bien,  mes 
Peres,  que  je  n’ai  pas  rapporté  des  maximes 
de  vos  Auteurs  , celles  qui  vous  auroient  été 
les  plus  fenfibles , quoique  j’euffe  pû  le  faire 
8c  même  fans  pécher  contre  la  difcrétion  ; 
non  plus  que  de  favans  hommes  & très-Ca- 
tholiques  , mes  Peres , qui  l’ont  fait  autre- 
fois. Et  tous  ceux  qui  ont  lû  vos  Auteurs, 
favent  auffi  bien  que  vous  combien  en  cela 
je  vous  ai  épargnés  : outre  que  je  n’ai  parlé 
en  aucune  forte  contre  ce  qui  vous  regarde 
chacun  en  particulier  , St  je  ferois  fâché  d’a- 
voir rien  dit  des  fautes  fecrettes  8c  perfon- 
nelles  , quelque  preuve  que  j’en  eufle.  Car  je 
fai  que  c’eft  le  propre  de  la  haine  & de  l’a- 
nimofité  , 8c  qu’on  ne  doit  jamais  le  faire , à 
moins  qu’il  y en  ait  une  néceffité  bien  pref- 
fante  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Il  eft  donc  vi- 
fible  que  |e  n’ai  manqué  en  aucune  forte  â 
la  difcrétion  dans  ce  que  j’ai  été  obligé  de 
dire  touchant  les  maximes  de  votre  Morale  : 
8c  que  vous  avez  plus  de  fujet  de  vous  louer 
de  ma  retenue , que  de  vous  plaindre  de  mon 
indifcrétion. 

La  troifiéme  régie  , mes  Peres , eft  que 
quand  on  eft  obligé  d’ufer  de  quelques  rail- 
leries , l’efprit  de  piété  porte  à ne  les  em- 
ploier  que  contre  les  erreurs  , 8c  non  pas 
contre  les  chofes  faintes  ; au  lieu  quel’efprit 
de  boufonnerie-,  d’impiété  8c  d’héréfie , fc 
rit  de  ce  qu’il  y a de  plus  facré.  Je  me  fuis 
déjà  juftifié  fur  ce  point;  8c  on  eft  bien  éloi- 
gné d’être  expofé  à ce  vice  ,»  quand  on  n’a 
qu’à  parler  des  opinions  que  j’ai  rapportées 
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de  vos  Auteurs.  Enfin  , mes  Peres , pour 
abréger  ces  régies , je  ne  vous  dirai  plus  que 
celle-ci,  qui  eft  le  principe  8c  la  fin  de  tou- 
tes les  autres.  C’efl  que  l’efprit  de  charité 
porte  à avoir  dans  le  cœur  le  defir  du  falut 
de  ceux  contre  qui  on  parle  , 8c  à adrelTer  fes 
prières  à Dieu  en  même  tems  qu’on  adreffe 
fes  reproches  aux  hommes....  Je  crois  , mes 
Peres,  qu’il  n’y  a rien  dans  mes  Lettres  qui 
témoigne  que  je  n’aie  pas  eu  ce  defir  pour 
vous;  8c  ainfi  la  charité  vous  oblige  à croire 
que  je  l’ai  eu  en  effet  , lorfque  vous  n’y 
voiez  rien  de  contraire.  » 

» Mais  fi  vous  voulez,  mes  Peres , avoir  r j/p 
maintenant  le  plaifir  de  voir  en  peu  de  mots  0B" violétou» 
une  conduite  qui  pèche  contre  chacune  de  ces  tej  ces 
régies,  8c  qui  porte  véritablement  le  carac-  gles, 
tere  de  l’efprit  de  boufonnerie  , d’envie  8c  de 
haine  , je  vous  en  donnerai  des  exemples. 

Et  afin  qu’ils  vous  foient  plus  connus  8c 
plus  familiers  , je  les  prendrai  de  vos  Ecrits 
mêmes.  » M.  Pafcal  commence  par  la  ma- 
niéré indigne  dont  pluileurs  Auteurs  Jéfui- 
tes  parlent  des  chofes  faintes  ; 8c  après  en 
avoir  rapporté  des  paflages  qui  font  horreur, 
il  continue  de  leur  adreffer  la  parole.  » 

C’eft  ainfi,  leur  dit-il,  que  vous  traitez  in- 
dignement les  vérités  de  la  Religion  contre 
la  régie  inviolable  qui  oblige  à n’en  parler 
qu’avec  révérence.  Mais  vous  ne  péchez  pas 
moins  contre  celle  qui  oblige  à ne  parler 
qu’avec  vérité  8c  discrétion.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  ordinaire  dans  vos  Ecrits  que  la  ca- 
lomnie ! Ceux  du  P.  Brifacier  font-ils  fincé- 
res  ? 8c  parle-t-il  avec  vérité  quand  il  dit, 
que  les  Religieufes  de  Port-Royal  ne  prient 
j>as  les  Saints , 8c  qu’elles  n’ont  point  d’ima-* 
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ges  dans  leur  Eglife  I Ne  font-ce  pas  là  des 
faufletés  bien  hardies,  puifque  le  contraire 
paroît  à la  vue  de  tout  Paris  ? Et  parle-t-il 
avec  difcrétion,  quand  il  déchire  l’innocence 
de  ces  filles , dont  la  vie  cil  fi  pure  St  fi  auf- 
tére,  quand  il  les  appelle  des  filles  impéniten- 
tes , afacramentaires  , incommuniantes  , des 
vierges  , folles , fantajliques  , cale,  pane  s , dé- 
fefpérées , & tout  ce  qu'il  vous  plaira  . . . 

Mais  on  dira  peut-être  que  vous  ne  pé- 
chez pas  au  moins  contre  la  dernierc  régie 
qui  oblige  d’avoir  le  defir  du  falut  de  ceux 
qu’on  décrie,  & qu’on  ne  fauroit  vous  en  ac- 
eufer  fans  violer  le  fecret  de  votre  cœur  , 
qui  n’eil  connu  que  de  Dieu  feul.  C’eil  une 
chofe  étrange  , mes  Peres  , qu’on  ait  néan- 
moins de  quoi  vous  en  convaincre  : que  votre 
haine  contre  vos  adverfaires  aiant  été  jufqu’à 
fouhaiter  leur  perte  éternelle , votre  aveu- 
glement ait  été  jufqu’à  découvrir  un  fouhait 
li  abominable;  que  bien  loin  de  former  en 
fecret  des  defirs  de  leur  faîut , vous  aiez  fait 
en  public  des  voeux  pour  leur  damnation  , 
St  qu’après  avoir  produit  ce  malheureux 
fouhait  dans  la  ville  de  Caën  avec  te  fean- 
dale  de  toute  l’Eglife , vous  aiez  ofc  depuis 
foutenir  encore  à Paris  dans  vos  Livres  im- 
primés une  aâion  fi  diabolique.  Ii  ne  fe 
peut  rien  ajouter  à ces  excès  contre  la  piété. 
Railler  St  parler  indignement  des  choies  les 
plus  facrées  ; calomnier  les  Vierges  St  les 
Prêtres  fauflement  St  fcandaleufement  ; St 
enfin  former  des  defirs  St  des  vœux  pour  leur 
damnation.  Je  ne  fai,  mes  Peres,  fi  vous 
n’êtes  point  confus , St  comment  vous  avez 
pû  avoir  la  penfée  de  m’accufer  d’avoir 
manqué  de. charité  , moi  qui  n’ai  parlé  qu’a- 
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Vec  tant  de  vérité  St  de  retenue , fans  faire 
de  réfléxion  fur  les  horribles  violcmensde  la 
charité  que  vous  faites  vous-mêmes  par  de  fi 
déplorable  excès.  » 

» Enfin  , mes  Peres  , pour  conclure  par  un  XXIII. 
autre  reproche  que  vous  me  faites  , de  ce  °urquoi  on 
qu  entre  un  li  grand  nombre  de  vos  maximes  jéTuires  dans 
que  je  rapporte  , il  y en  a quelques-unes  ]es  provin- 
qu’on  vous  avoit  déjà  objeûées , fur  quoi  ciales  plu- 
vous  vous  plaignez  de  ce  que  je  redis  contre  fleurs  excès 
vous  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  y je  réponds  que  9uj  *eur  a~ 
c’eft  au  contraire  , parce  que  vous  n’avez  jV1€nt  ^té 
pas  profité  de  ce  qu’on  vous  l’a  déjà  dit , re^r0 
que  je  vous  le  redis  encore.  Car  quel  fruit 
a-t-il  paru  de  ce  que  de  favans  Dofteurs  8t 
PUniverfité  entière  vous  en  ont  repris  par 
tant  de  Livres  ? Qu’ont  fait  vos  Peres  Annat , 

Cauflin  , Pintereau  & le  Moine  , dans  les  ré- 
ponfes  qu’ils  y ont  faites,  fiuon  de  couvrir 
d’injures  ceux  qui  leur  avoient  donné  ces 
avis  fi  falutaires  ? Avez-vous  fupprimé  les 
Livres  où  ces  méchantes  maximes  font  enfei- 
gnées  ? En  avez-vous  reprimé  les  Auteurs  ? 

E11  êtes-vous  devenus  plus  circonfpefts  ? Et 
n’eft-ce  pas  depuis  ce  tems-là  qu’Efcobar  a 
été  tant  de  fois  imprimé  en  France  , 8t  aux 
Pa'is-Bas , St  que  vos  Peres  Cellot , Bagot , 

Bauni,  l’Ami  , le  Moine  St  les  autres  ne 
celTent  dç  publier  tous  les  jours  les  mêmes 
chofes , St  de  nouvelles  encore  aufii  licen- 
cieufes  que  jamais  ? Ne  vous  plaignez  donc 
plus  , mes  Peres , ni  de  ce  que  je  vous  ai 
reproché  des  maximes  que  vous  n’avez  point 
quittées,  ni  de  ce  que  je  vous  en  ai  objetté 
de  nouvelles,  ni  de  ce  que  j’ai  ri  de  toutes. 

Vous  n’avez  qu’à  les  confidérer  pour  y trou- 
ver votre  coafufion  St  ma  defenfe.  » 
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M.  Pafcal  dans  la  Lettre  fuivante  qui  eft 
la  douzième  , réfute  les  chicanes  des  Jéfui- 
tes  fur  l’aumône  8c  fur  la  fimonie.  » Vous 
me  traitez,  leur  dit- il  en  leur  adreflant 
toujours  la  parole,  comme  un  impofieur  in- 
figne , 8c  ainfi  vous  me  forcez  à repartir  ; 
mais  vous  favez  que  cela  ne  fe  peut  faire , 
fans  expofer  de  nouveau  8c  même  fans  dé- 
couvrir plus  à fond  les  points  de  votre  Mo- 
rale , en  quoi  je  doute  que  vous  foiez  bons 
politiques.  La  guerre  fe  fait  chez  vous  8c  à 
vos  dépens  ; 8c  quoique  vous  aiez  penfc 
qu’en  embrouillant  les  queftions  par  des 
termes  d’école  , les  réponfes  en  feroient  II 
longues , fi  obfcurcs , 8c  fi  épineufes  qu’on 
en  perdroit  le  goût  , cela  ne  fera  peut-être 
pas  tout-à-fait  ainfi  ; car  j’eflaierai  de  vous 
ennuier  le  moins  qu’il  fe  peut  en  ce  genre 
d’écrire.  Vos  maximes  ont  je  ne  fai  quoi  de 
divertiflant,  qui  réjouit  toujours  le  monde. 
Souvenez-vous  au  moins  que  c’eft  vous  qui 
m’engagez  d’entrer  dans  cet  éclaircifiëment  ; 
& voions  qui  fe  défendra  le  mieux.  >>  Les 
paroles  de  M.  Pafcal  que  nous  venons  de 
rapporter  , développent  tout  fon  plan.  Il  l’é- 
xécute  dans  cette  douzième  Lettre  8c  les  fix 
fuivantes. 

XXIV.  Nous  ne  rappellerons  point  ici  tous  les 
Eloges  don-  éloges  qui  furent  donnés  à ces  Lettres.  Nous 
nés  aux  Pro-  nous  bornerons  à deux  anecdotes  qui  mon- 

le^raeüleurs trent  qucfie  idée  en  avoient  les  meilleurs 
soncoifleurs.  connoifieurs.  » Un  jour  , dit  Madame  de  Sé- 
vigné  dans  une  de  fcs  Lettres , on  parla  des 
Ouvrages  des  Anciens  8c  des  Modernes.  Def- 
préaux  foutint  les  anciens  à la  referve  d’un 
îeul  Moderne  qui  furpafle  à fon  goût  8c 
les  vieux  8c  les  nouveaux.  ( Un  Jéfuite  qui 
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accompagnoit  le  P.  Bourdaloue  ) 8c  qui  fai- 
foit  l’entendu , lui  demanda  quel  étoit  donc 
ce  Livre  fi  diltingué  dans  fon  efprit.  Il  ne 
voulut  pas  le  nommer.  Corbinelli  lui  dit  : 
Monjieur  , je  vous  conjure  de  me  le  dire , 
afin  que  je  life  toute  la  nuit.  Defpréaux 
lui  répondit  en  riant  : Ah!  Monfieur , vous 
l'ave\  lu  plus  d'une  fois  , j'en  fuis  ajj'uré.  Le 
Jéfuite  reprend  8c  preffe  Defpréaux  de  nom- 
mer cet  Auteur  fi  merveilleux,  avec  un  air 
dédaigneux  , un  cotai  rifu  aman.  Defpréaux 
lui  dit  : Mon  Pere  , ne  me  prejjei  point.  Le 
Pere  continue.  Enfin  Defpréaux  le  prend  par 
le  bras , 8c  le  ferrant  bien  fort  lui  dit  : Mon 
Pere , vous  le  voulej  : eh  bien , c'ejl  Pafcal. 
Morbleu  , Pafcal  ! dit  le  Pere  tout  étonna  , 
Pafcal  ejl  beau  autant  que  le  faux  le  peut 
être.  Le  faux , dit  Defpréaux  , le  faux  ! Sa- 
che\  qu'il  ejl  auffi  vrai  qu'il  ejl  inimitable  : 
on  vient  de  le  traduire  en  trois  Langues.  » Le 
P.  Bouhours  s’entretenant  avec  le  même  M. 
Defpréaux  fur  la  difficulté  de  bien  écrire  en 
François  , lui  nommoit  ceux  de  nos  Ecri- 
vains qu’il  regardoit  comme  les  modèles 
pour  la  pureté  de  la  Langue.  M.  Defpréaux 
rejettoit  tous  ceux  qu’il  nommoit  , comme 
mauvais  modèles.  Quel  ejl  donc  , félon  vous , 
lui  dit  le  P.  Bouhours  , l'Ecrivain  parfait  ? 
Que  lirons-nous  ? Mon  Pere  , reprit  M. 
Boileau  , lifons  les  Lettres  Provinciales  , & 
croie\-moi  ne  lifons  pas  d'autre  Livre. 

IX. 

Ilyavoit  près  de  quarante  ans  que  les  Pro- 
vinciales avoient  paru  , lorfque  les  Jéfuites 
qui  n’y  avoient  oppofé  que  des  calomnies  6ç 


XXV. 

Les  Jéfuite£ 
entrepren- 
nent au  bout; 
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fle  quarante  des  injures , entreprirent  d’y  faire  line  ré» 
ans  de  faire  p0nfc  en  régie.  Voci  ce  qui  y donna  lieu. 

r pon  e M.  Perrault  dans  un  Ouvrage  qu’il  donna 
Provinciales* en  l69i.  fous  le  titre  de  Parallèle  des  An- 
Quelle  fut  tient  & des  Modernes  , parloit  des  Provin- 
i’occafion  de  ciales  avec  éloge.  Il  fuppofe  une  converfa- 
cette  répon- tion  dans  laquelle  un  Préfident , un  Abbé, 
8c  un  Chevalier  , comparent  les  Ouvrages 
des  Anciens  8c  des  Modernes.  Dans  cette 
converfation  on  venoit  de  relever  le  mérite 
des  Dialogues  de  Lucien  & de  Cicéron  , cé- 
lébrés l’itn  chez  les  Grecs , 8c  l’autre  chez 
les  Latins  : fur  cela  le  Préfident  dit  : »>  Voi- 
là donc  Lucien  & Cicéron  que  vous  recon- 
noiflez  pour  d’habiles  gens  en  fait  de  Dialo- 
gues : quels  hommes  de  ce  fiécle  leur  oppo- 
fez-vous  ? Je  pourrois,  dit  l’Abbc  , leur  op- 
pofer  bien  des  Auteurs  qui  excellent  au- 
jourd’hui dans  ce  genre  d’écrire  ; mais  je 
me  contenterai  d’en  faire  paroître  un  feul 
fur  les  rangs  : c’eft  l’illuftre  M.  Pafcal , avec 
fes  dix-huit  Lettres  Provinciales.  D’un  mil- 
lion d’hommes  qui  les  ont  lues  , on  peut 
allürer  qu’il  n’y  en  a pas  un  qu’elles  aient 
ennuie  un  feul  moment.  Je  les  ai  lues  plus 
de  dix  fois  , dit  le  Chevalier  ; & malgré 
mon  impatience  naturelle,  les  plus  longues 
ont  toujours  été  celles  qui  m’ont  plû  da- 
vantage. L’Abbé  continue  : Touty  e(t  pureté 
dans  le  langage  , noblefle  dans  lespenfées, 
folidité  dans  les  raifonnemens , finefle  dans 
les  railleries  , & par-tout  un  agrément  que 
l’on  ne  trouve  guerres  ailleurs.  J’avoue  , re- 
prend le  Préfident , que  ces  Lettres  font  en- 
jouées 8c  divertiflantes  : mais  voulez-vous 
faire  entrer  en  comparaifon  dix-huit  petits  pa- 
piers volans  avec  les  Dialogues  de  Platon  , de 

Lucien , 
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Lucien , 8c  de  Cicéron  , qui  font  plufieurs 
gros  volumes  ? L’Abbé  répliqué  : le  nombre 
& la  grofleur  des  volumes  n’y  fait  rien.  S’il 
y a plus  de  fel  dans  ces  dix-huit  Lettres,  que 
dans  tous  les  Dialogues  de  Platon  ; plus  de 
fine  8c  délicate  raillerie,  que  dans  ceux  de  ' 

Lucien,  mais  une  raillerie  toujours  pure  Sc 
honnête;  s’il  y a plus  de  force  8c  plus  d’art 
dans  ces  raifonnemens  , que  dans  ceux  de 
Cicéron  ; enfin  fi  l’art  du  Dialogue  s’y  trou- 
ve tout  entier,  la  petitefie  de  leur  volume 
ne  doit-elle  pas  plutôt  leur  être  un  fujet  de 
louange  que  de  reproche  ? Difons  la  vérité  : 
nous  11’avons  rien  de  plus  beau  dans  ce  genre 
d’écrire.  Avez-vous  lû  la  TraduQion  Latine 
qu’on  en  a faite?  Je  l’ai  lue.  dit  le  Préfident, 

8c  je  l’ai  trouvée  très-belle.  Vous  a-t-elle  plu 
autant  que  l’original,  reprend  le  Chevalier  £ 

Tout  autant,  répliqué  le  Préfident.  J’en  fuis 
bien  aife  , continue  le  Chevalier.  Vous  trou- 
vez que  les  Dialogues  de  Lucien  lûs  dans  le 
Grec,  font  d’un  fel  admirable,  mais  qu’ils 
font  fades  8c  languiflans  dans  la  traduttion 
d’Ablancourt  ; Sc  à l’égard  des  Lettres  Pro- 
vinciales , vous  dites  que  les  Latines  8c  le* 

Françoifes  vous  divertiflent  également.  De- 
meurez d’accord  que  je  vous  ai  pris  en  fla- 
grant délit  fur  le  fait  de  la  prévention.  » 

Le  Jéfuites , choqués  de  cet  éloge  , firent  XXVI. 
paroître  en  1694.  un  Ouvrage  fous  le  ti- Apologie  des 
tre  de  Réponfe  aux  Lettres  Provinciales  Provinciales. 
de  Louis  de  Montalte  , ou  Entretiens  de  Anecdote  re- 
Cléandre  & d'Eudoxe.  Le  Pere  de  la  Chaife  martiuable* 
Confefleur  du  Roi  8c  M.  de  Harlai  Archevê- 
que dé  Paris  , voulurent  fupprimer  ce  Livre 
dès  fa  naiflnnce  ; mais  les  Zélateurs  de  la 
Société  fe  firent  un  mérite  de  le  répandre 
Tome  XII . E 
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par-tout.  Ils  le  combloient  de  louanges  juf- 
ques  dans  leurs  Sermons  , s’efforçant  de  le 
faire  paffer  pour  un  chef-d’œuvre.  Ils  le  fi- 
rent traduire  en  Latin  par  leur  fameux  Pere 
Jouvenci , 8c  en  Italien  par  un  autre  mem- 
bre de  leur  Société  , 8c  le  firent  imprimer  en 
France , en  Flandres , en  Hollande  &t  ailleurs. 
Le  bruit  commun  attribua  tout  d’abord  cette 
production  à leur  P.  Daniel.  C’elt  ce  qui  don- 
na lieu  à l’Auteur  de  l’Apologie  des  Provin- 
ciales , d’adrefler  à ce  fameux  Jéfuitc  fa  ré- 
futation des  Entretiens  de  Cléandre  St  d’Eu- 
doxe.  On  fait  que  cet  Auteur  elt  Dom 
Mathieu  Petit-Didier  , Religieux  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  faint  Vannes  St 
de  faint  Hydulphe.  Cette  Apologie  elt  com- 
polee  de  dix-huit  Lettres , dont  la  premiè- 
re elt  datée  du  6 juillet  1696.  8c  la  derniere 
du  premier  Février  1(598. 

Dans  la  première  l’Auteur  rapporte  une 
Anecdote  allez  remarquable.  » On  fait , 
dit-il  en  parlant  au  Pere  Daniel  , on  fait 
mais  de  fcience  certaine  8c  d’original , que 
les  Jéfuites  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû 
pour  engager  à réfuter  fur  leurs  Mémoires 
les  Lettres  Provinciales  , un  homme  qui  ne 
paffoit  pas  pour  avoir  la  confidence  aufli  dé- 
licate que  l’avoit  M.  Pafcal  : c’étoit  feu 
M.  le  Comte  de  Bufli-Rabutin.  S’il  n’eût 
fallu,  pour  y réuflir,  qu’une  grande  de'lica- 
telle  d’elprit  ,une  maniéré  d’écrite  fort  pure, 
polie  , naturelle  , agréable  , vous  n’auriez 
pû  mieux  choifir.  La  conjoncture  étoit  des 
plus  favorables  : car  il  étoit  à la  Baftille  ; 
on  fait  pourquoi.  Il  avoit  befoin  de  fe  faire 
des  amis  qui  euffent  du  crédit-auprès  du  Roi , 
Sc  il  ne  pouvoit  en  avoir  un  plus  puiffant 


Digitized  by  Google 


fur  la  Morale.  XVII.  fiécle.  99 
que  le  Révérend  Pere  Confeffeur.  Il  avoit 
lui-même  un  Confeffeur  Jéfuite  , le  Pere 
Nouet , qui  pouvoit  beaucoup  fur  fon  efprit. 

Vos  Peres  voyant  donc  que  les  réponfes  qu’ils 
avoient  voulu  oppofer  aux  Lettres  , ne  fai- 
foient  qu’en  augmenter  le  prix  8c  en  relever 
l'éclat , s’aviferent  de  s’adreffer  à ce  Comte  , 
le  firent  prier  par  fon  Confeffeur  de  rendre 
ce  fervice  à la  Société , l’affurant  qu’en  re- 
connoiffance  d’un  bienfait  fi  important, 
elle  emploieroit  tout  fon  crédit  pour  le  ti- 
rer d’affaire  8c  au-delà  : la  tentation  n’étoit 
pas  petite.  Il  ouvrit  les  oreilles  à cette  pro- 
pofition , il  s’y  engagea  ; on  lui  fournir 
d’amples  mémoires;  il  fe  mit  à travailler  ; il 
déploia  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour 
faire  quelque  chofe  digne  de  fa  réputation  8c 
de  ion  fujet.  Mais  après  quelques  effais  il 
abandonna  l’entreprife  , avoua  qu’il  étoit 
impoflible  d’y  réuflir,  8c  pria  le  P.  Nouet 
de  le  décharger  de  ce  fardeau.  Lui-même 
l’a  raconté  fans  façon  à fes  amis  ; 8c  il  y 
en  a encore  qui  peuvent  en  rendre  témoi- 
gnage. » 

La  fécondé  partie  de  l’Apologie  des  Pro-  XXVII. 
vinciales  commence  à la  cinquième  Lettre , Suite  de 
dans  laquelle  on  découvre  les  déguifemens  c*‘te  Apolo 
que  l’Auteur  des  Entretiens  a emploiés  pour  ’S*8 
cacher  la  honte  des  Théologiens  de  fa  Socié- 
té , 8c*pour  leur  épargner  l’horreur  que  cau- 
foient  à tout  le  monde  les  conféquences  de 
leur  Doûrine  fur  la  probabilité  : 8c  on  ré- 
fute par  des  faits  ce  qu’il  avance  touchant  la 
foumiffion  de  fa  Société  aux  Decrets  de  l’E- 
glife  , 8c  au  jugement  des  Puiffances  légiti- 
mes. La  troifiéme  partie  s’étend  jufqu’à  la 
douzième  Lettre.  La  neuvième  eft  terminée 

Eij 


ioo  Arf.  ^CIX.  Difputes 
par  un  Pojl-fcriptum  qui  contient  cette  anec- 
dote : » Une  perfonne  très-digne  de  foi  dit 
-favoir  de  feu  M.  Nicole  même,  qu’il  avertit 
M.  Pafcal  qu’on  prendroit  prétexte  de  le  chi- 
caner de  ce  qu’il  abrégeoit  les  paflages  qu’il 
citoit;  & que  M.  Pafcal  lui  répondit  , qu’il 
ne  croioit  pas  qu’on  pût  lui  faire  une  fi  hon- 
teufe  chicannc,  parce  qu’il  n’abrégeoit  les 
paflages  , qu’en  confervant  le  fens  entier 
fans  y rien  ajouter  8c  fans  en  rien  ôter.  Le 
cas  prédit  étant  arrivé , 8c  le  procès  intenté 
lur  cet  article  , Wendrock  cita  les  paflages 
au  long  8c  au  large , difoit  encore  M.  Nicole  , 
ne  les  trouvant  pas  plus  malaifés  à battre 
étendus  que  refierrés  , mais  feulement  un 
peu  plus  ennuieux  au  Lecteur.  » Dans  la 
onzième  on  fait  remarquer  comment  l’Au- 
teur des  Entretiens  abandonne  honteuferaent 
fon  entreprife  contre  M.  Pafcal , en  cou- 
vrant fon  impuifîance  fous  prétexte  d’un  dé- 
goût ridicule,  8c  qui  choque  toute  forte  de 
vraifemblance.  On  conclut  qu’après  avoir 
fait  de  vains  efforts  peut-être  contre  dix 
paflages  , il  en  avoue  plus  de  cent  en  n’ofant 
les  attaquer.  Ori  fait  une  énumération  des 
principaux  points  de  la  Morale  corrompue 
des  Jéfuites , fur  lefquels  cet  Auteur  pafle 
condamnation  par  fon  filcnce.  On  fait  voir 
que  par  fon  Livre  qui  eft  le  dernier  effort  de 
la  Société,  il  a fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  vouloit  ; 8c  que  ce  Livre  eft  la  convic- 
tion du-  relâchement  horrible  de  la  Morale 
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fur  la  Morale.  XVII.  fiécle.  ier 
Confrères  n’auront  peut-être  pas  voulu  vous 
chagriner  , en  vous  apprenant  la  mauvaife 
réuflite  de  votre  entreprife  en  bien  des  en- 
droits : mais  ils  ne  peuvent  ignorer  que  la 
traduftion  Italienne  qu’ils  en  ont  faite  a 
penfé  leur  être  très-funefte  à Naples;  qu’elle 
n’a  fervi  qu’à  reveiller  la  curiofité  pour  les 
Lettres  de  M.  Pafcal  , qu’à  en  faire  débiter 
un  grand  nombre,  St  qu’à  caufer  une  ef- 
péce  de  foulevement  contre  vos  Peres  de 
cette  ville.  Ils  ne  peuvent  ignorer  non  plus, 
qu’aiant  voulu  il  y a quelque-tems  introdui- 
re votre  Livre  à la  Cour  du  Roi  d’Angle- 
terre , à fainr  Germain  en  Laye , & en  faire 
un  régal  aux  premiers  Seigneurs  de  cette 
Cour  , les  morceaux  des  Lettres  de  M.  Pafcal 
qui  font  rapportés  dans  votre  Livre , firent 
tant  de  plaifir  à ces  Seigneurs  , qu’ils  eurent 
bien  plus  de  curiofité  pour  voir  ces  Lettres 
entières  , que  pour  continuer  la  lefture  de 
vos  Entretiens.  Ils  envoierent  donc  à Paris 
chercher  les  Provinciales  ; St  ce  Livre  leur 
plû  tant,  qu’à  peine  les  Libraires  pouvoicnt* 
ils  trouver  aflez  d’exemplaires  pour  les  con- 
tenter, St  qu’il  ne  fut  plus  poflible  à ces  Sei- 
gneurs de  retourner  à la  lecture  de  votre 
Ouvrage,  qui  par  ce  moyen  tomba  dans  le 
dernier  mépris.  Voilà  ce  que  vos  Peres  ne 
peuvent  ignorer,  St  c’eft  ce  qui  leur  caufe 
tant  de  dépit,  qu’ils  ne  fauroient  plus  le 
difiîmuler.  Pendant  l’Avent  dernier  ( 1696  ) 
un  d’entr’eux  qui  fe  nomme  , dit-on  , le  P. 
Lempereur,  prêchant  dans  une  Eglife  de 
Rheims,  trouva  le  moien  de  fourrer  l’éloge 
de  votre  Livre  dans  fon  Sermom  Comme  il 
traitoit  de  la  médifance  , il  tomba  infenfible- 
ment  fur  certaines  lettres  écrites  contre  votre 
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102  Art.  XIX.  Di/pu  tes 
Société,  qu’il  prétendoit  en  être  remplies, 
St  qui  , félon  lui,  ne  font  qu’un  tilfu  d’er- 
reurs, de  mauvail'e  foi,  St  de  calomnies,  à 
quoi  il  ajouta  : On  a répondu  à ces  Lettres  ; 
& ce  qui  ejl  furprenant  on  ne  prend  pas  feu- 
lement la  peine  de  lire  cette  réponfe.  Voilà  , 
mon  Révérend  Pere , un  aveu  fincere  du  peu 
. d’cftime  que  l’on  fait  de  votre  Livre  dans  le 

monde.  » 

XXIX.  —uns  la  douzième  qui  eft  la  derniere  con- 
Suj<t  de  la  tre  les  Entretiens , on  examine  les  accufa- 
douziéme  tions  du  Pere  Daniel  contre  M.  Pafcal  tou- 
j.etrredei’A- chant  l’Amour  de  Dieu.  On  lui  reproche 
pologie  des  d’avoir  infidèlement  expofé  fur  ce  point  la 
rruvmcu  es.  9rjtjql)e  de  M.  Pafcal  St  la  Doûrine  des 
Jéfuites  : on  fait  voir  que  la  Doûrine  du  P* 

, Sirmopd  , avouée  par  le  P.  Daniel,  eft  digne 
d’être  cenfurée  comme  impie  St  hérétique  : 
on  juftifie  M.  Pafcal  dans  fes  accufations 
contre  le  P.  Sirmond.  On  montre  comment 
la  Société  tient  à la  Dottrine  de  ce  Pere. 
On  examine  s’il  eft  vrai  que  les  Peres  Annat  , 
Pintereau  &c  le  Moine  , n'aient  défendu  que 
fa  perfonne  St  non  fon  erreur.  On  repoufle 
avec  force  la  calomnie  du  Pere  Daniel , qui 
accufe  M.  Pafcal  d’en  vouloir  à quelque 
point  décidé  du  Concile  de  Trente.  Otry  re- 
levé le  blafphême  du  P.  Pintereau , qui  traite 
de  facheufe  l’obligation  d’aimer  Dieu  pour 
être  reconcilié  avec  lui,  St  l’impiété  du  Pere 
Daniel , qui  ofe  dire  que  ce  feroit  une  faveur 
pour  les  enfans  de  la  nouvelle  Loi  de  pou- 
voir être  juftifiés  par  la  feule  attrition , c’eft-i 
à-dire,  fans  amour  de  Dieu. 

Quatrième  La  quatrième  partie  de  l’A'pologie  con- 
parûe  de  tient  les  cinq  dernieres  Lettres , qui  ont  prin- 
l’Apologie,  cipalement  pour  objet  trois  Differtations  que 
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fur  la  Ainrale.  XVII.  fiécle.  10$ 
le  Pere  Daniel  avoit  mifes  à la  fin  de  Tes  En- 
tretiens. La  quinzième  Lettre  répond  à la 
première  partie  de  la  Diflertation  fur  les 
équivoques  8c  les  reftrittions  mentales.  On 
montre  que  c’elt  avec  raifon  qu’on  accule 
le  Pere  Daniel  d’être  le  Défenfeur  de  la 
Doftrine  des  Cafuilles  fur  ce  point  : on  lui 
reproche  qu’il  canonife  les  équivoques  8c  les 
rcftriâions  mentales  , en  les  faifant  def- 
cendre  du  Ciel  ; qu’il  les  foutient  con- 
tre les  cenfurcs  8c  les  défenfes  de  l’Eglife  , 
contre  l’Ecriture  , contre  les  faints  Peres, 
contre  la  raifon , contre  le  bien  de  la  Société 
humaine  , contre  l’cfprit  de  la  Religion , 
contre  l’indignation  même  des  fages  Paiens  ; 
8c  on  releve  la  témérité  avec  laquelle  il  pré- 
tend s’autorifer  de  l’exemple  des  Saints  8c 
de  celui  de  Jefus-Chrift  même.  La  derniere 
t Lettre  s’annonce  comme  une  correôion  fra- 
ternelle adrelfée  au  Pere  Daniel,  fur  ce  qu’il 
compare  les  faints  Peres  de  l’Eglife  8c  faint 
Thomas  l’Ange  de  l’Ecole , avec  les  corrup- 
teurs de  la  Morale  Chrétienne  ; fur  ce  qu’il 
prétend  que  les  ouvrages  des  Cafuilles  font 
nécefl'airesaux  Pallcurs  pour  bien  conduire  les 
âmes  ; 8c  fur  ce  qu’il  entreprend  d’autorifer 
le  probabilifme  par  l’ufage  des  anciens  Peres 
8c  par  la  pratique  des  premiers  Chrétiens. 
En  finilfant,  l’Auteur  s'exprime  ainfi:»  Je 
crois,  mon  Révérend  Pere  , qu’il  cil  teins  de 
mettre  fin  à ces  Lettres.  J'en  ai  allez  dit  juf- 
qu’ici , pour  perfuader  tout  le  monde  de  la 
bonne  foi  de  M.  Pafcal  dans  fes  citations  , 
8c  de  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  vous  l’ac- 
clifez  d’infidélité.  J’en  ai  allez  dit  pour  dé- 
truire les  échapatoires  que  vous  avez  cher- 
ché dans  vos  Dificrtations , dans  la  vue  de-, 
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104  Arf.  XIX.  Di/pu t-ef 
(tonner  un  bon  tour  à la  mauyaife  Doftrine 
de  vos  Cafuiltes.  Il  eût  été  à fouhailer  pour 
vous  que  vous  ne  m’enfliez  pas  mis  dans  la 
oécefiité  d’examiner  de  nouveau  la  doftrine 
de  vos  Cafuiltes.  Toutes  les  fois  qu’on  re- 
commencera cet  examen , foiez  fùr  que  la 
guerre  fe  fera  toujours  fur  vos  terres  &C  à 
. vos  dépens.  Ainfi  je  ne  vous  confeitle  pas  de 

la  poufler  plus  loin.  Vous  enfliez  même 
beaucoup  mieux  fait  d’imiter  vos  Confrères 
qui  ont  ve‘cu  depuis  trente  ans  , & de  de- 
meucf  r comme  eux  dans  le  filence  , que  de 
renouveller  une  difpute  , qui  de  votre  aveu 
vous  a fait  fi  peu  d’honneur.  « A la  fin  du 
volume  fe  trouve  réimprimée  fous  le  titre 
de  dix-huitiéme  Lettre,  celle  qui  avoit  été 
écrite  en  165  z.  au  Fere  de  Lingendes  Pro- 
vincial des  Jéfuites  de  la  Province  de  France, 
touchant  le  Livre  du  Pcre  le  Moine,  de  la? 
Dévotion  aijee , dont  M.  Paical  parle  dans  • 
les  Provinciales. 

^^1*  ^ Les  Entretiens  du  Pere  Daniel  firent  naî- 
au*3  tre  non-feulement  l'Apologie  des  Provin- 

ciales donné  c‘a^e5  >■  ma‘s  enC0fe  la  traduftjon  des  notes»- 
occafion  à la  Wendrock.  Cette  traduftion  fut  faite  par 
tcaduftion  Mademoifelle  de  Joncoux  , connue  par  fa 
des  notes  de  piété  Sc  par  le  zélé  avec  lequel  elle  fe  portoit 
Wendrock.  à rendre  fervice  à tous  ceux  qui  avoient  be- 
foin  de  fes  follicitations  auprès  de  plufieurs. 
perfonnes  en  place.  Son  Ouvrage  fut  revu 
par  M.  Louail  Auteur  de  la  première  partie 
de  THilloire  de  la  Conftitution  , Sc  parut 
en  1700.  Elle  s’exprime  ainfi  dans  l’Aver- 
tifiement  qu’elle  mit  à la  tête  : » C’cft  aux 
Jéfuites  que  le  Public  elt  redevable  de  cette 
traduction.  Les  Entretiens  de  Cléandre  &. 
d'Eudoxe  , me  firent  naître  la  première  pen- 
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fur  la  Morale.  XVII.  ficelé.  105 
fée  d’y  travailler  dans  le  deflein  de  la  pu- 
blier. Je  crus  qu’on  n’y  pouvoit  rien  oppo- 
fer  de  plus  folide  ; 8c  que  les  Jéfuites  atta- 
quant dans  un  Livre  François  cet  Ouvrage 
Latin  , il  étoit  bon  de  le  traduire , afin  que 
tout  le  monde  en  pût  juger  par  foi-même. 
La  fupprefiion  que  les  Jéfuites  firent  de  ces 
Entretiens  y me  fit  abandonner  ce  defiein  , 
prefque  auffitôt  que  je  l’eus  conçu.  Mais  une 
nouvelle  édition  qu’ils  en  firent  paraître  il 
y a quelque-tems , 8c  qu’ils  répandirent 
par-tout,  m’engagea  à reprendre  ce  travail. 
J’avoue  néanmoins  que  l'Apologie  des  Pro- 
vinciales, qui  a été  reçue  avec  tant  d’applau- 
diffement,  me  l’auroit  fait  abandonner  pour 
toujours  , fi  les  entreprifes  continuelles  de 
ces  Peres,  ne  m’avoient  convaincue  de  la 
néceflité  de  l’achever.  » 

Avant  que  d’expofer  quelles  furent  les 
fuites  de  l’attaque  fi  vive  livrée  à la  Mo- 
rale corrompue  des  Jéfuites  par  MM. .Pal- 
cal  8c  Nicole,  il  eft  à propos  de  faire  con- 
noître  ces  deux  zélés  défenfeurs  de  la  Morale 
Chrétienne.  Nous  avons  vû  dans  l’Article  de 
M.  Arnauld  la  part  qu’il  eut  dans  ce  combat. 


ARTICLE  XX. 


MM.  Nicole  & Pafcal  Défenfeurs  de 
la  Morale  Chrétienne  contre  les 
relâchement  des  Cafuifles. 

. j.  M.  Nîcofé.  • 

Ierre .Nicole  naquit  à Chartres  au  mois  Uaifon's  ; 
JL  d’Oftobre  1625.  Il  eut  pour  précepteur  avec  . porB».- 
foûpere- qui  étoit  homme  de  Lettres,  8c Royal... 
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io6  Art.  XX.  M.  Nicole. 
fous  qui  il  étudia  tous  les  anciens  Auteurs 
Profanes,  Grecs  8c  Latins.  Le  Pere  s’appli- 
quoit  à la  Poéfie  , 8c  compofoit  des  Pièces 
qui  lui  attiroient  de  jufles  repréfentations  de 
la  part  de  fon  fils,  qui  dès  l’enfance  détefloit 
tout  ce  qui  pouvoit  blelfer  la  modeftie  , 8c 
nuire  aux  bonnes  mœurs.  En  1641.  le  jeune 
Nicole  fut  envoyé  à Paris,  où  il  fit  fon  Cours 
de  Philofophie  dans  le  College  d’Harcourt. 
Il  étudia  enfuite  la  Théologie  fous  le  célé- 
bré M.  de  Sainte-Beuve.  Il  lut  en  même- 
tems  tous  les  Ouvrages  de  Saint  Auguflin 
fur  la  Grâce,  8c  fit  une  étude  fuivie  de  faint 
Thomas.  Comme  le  Livre  de  Janfcnius  fai- 
loit  alors  beaucoup  de  bruit,  il  le  lut  avec 
foin  8c  vérifia  tous  les  paflages  de  faint 
Auguflin  8c  des  autres  Peres  qui  y font  cités, 
8c  il  ne  trouva  aucune  citation  qui  ne  fût 
exafle.  Son  pere  lui  fit  prendre  le  degré  de 
Bachelier,  8c  dédier  fa  Théfe  à M.  Lefcot 
Evêque  de  Chartres  , avec  qui  le  jeune  Ba- 
chelier n’eut  plus  depuis  aucune  liaifon.  M. 
Nicole  ne  s’étoit  point  borné  à des  études 
purement  Théologiques  j il  y avoit  joint 
l’étude  des  Langues,  Hébraïque  , Grecque, 
Latine , Efpagnole  8c  Italienne.  Il  ne  tra- 
vailloit  pas  moins  à avancer  dans  la  piété 
que  dans  les  fciences.  Il  ailoit  fouvent  à 
Port-Royal  de  Paris  entendre  les  Inftru&ions 
que  faifoit  M.  Singlin.  Il  voioit  aufîi  très- 
fréquemment  deux  tantes  , Religicufes  de 
cette  lainte  Maifon  , dont  l’une  étoit  la 
Mere  des  Anges  Suireau  , qui  fut  AbbefTe  de 
Maubuiffon  8c  enfuite  dé  Port-Royal.  Il  con- 
nut bien-tôt  les  Solitaires  qui  vivoient  au- 
dehors  de  la  Maifon  de  Paris,  8c  de  celle  des 
champs,  6c  fe  lia  avec  eux.  On  avoit  formé 
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des  Ecoles  pour  élever  quelques  jeunes  gens , 

8c  M.  Nicole  Fut  cho;fi  pour  un  des  maîtres. 

i<5  5 4.  M.  Arnauld  chercha  un  fécond  II. 
qui  pût  partager  avec  lui  le  travail  que  de-  Il  f*  joint  J 
mandoit  la  detenfe  de  la  vérité.  Il  jetta  les  Arnauld, 
yeux  fur  M.  Nicole,  tant  à caufe  de  la  juf-  & ictit  Vlu* 
teffe  de  fon  efprit , & de  la  folidité  de  fon 
jugement,  qu’à  caufe  du  rare  talent  qu’il  Grâce fur 
avoit  décrire  en  Latin  dans  la  plus  grande  la  Morale, 
pureté  de  cette  Langue.  Il  alla  le  trouver  à 
Port-Royal  des  champs,  8c  lui  aiant  propo- 
fé  de  s’aflocier  à lui  , M.  Nicole  n’héfita 
pas , 8c  commença  dès-lors  à entrer  dans 
tous  les  travaux  de  M.  Arnauld  pour  les  in- 
térêts de  l’Egüfe.  Il  eut  part  à tous  les  Ecrits 
qui  parurent,  cette  même  année  fur  le  Livre 
8c  fur  la  Dottrine  de  Janfénius.  Il  vint  de- 
meurer à Paris  en  1655.  chez  M.  Hamelin 
ou  etoit  M.  Arnaud,  qu’il  féconda  dans  les 
Ouvrages  qu’il  fit  pour  fa  défenfe  contre  la 
Cenfure  de  Sorbonne.  Les  années  fuivantes 
M.  Nicole  compofa  quelques-uns  des  Ecrits 
des  Curés  de  Paris,  contre  la  Morale  cor- 
rompue des  Jéfuites  , favoir  le  troifiéme  , le 
quatrième  , le  huitième  8c  le  neuvième  , 8c 
quelques  cenfurcs  Epifcopales  de  l’Apologie 
des  Cafuiftes.  Le  zélé  avec  lequel  il  combat- 
toit  la  Morale  relâchée  des  Jéfuites # ne  lui 
fit  pas  perdre  de  vûe  les  ennemis  dé  Janfé- 
nius 8c  la  défenfe  de  la  Do£lrine  de  Saint 
Auguftin.  Dans  ces  mêmes  années  1657  8c 
1 <3  5 8.  il  écrivit  plufieurs  pièces  Latines  très- 
importantes  , entre  autres  les  fix  Dilquifi- 
tions  de  Paul  Irénée.  C’eft  un  chef  d’œuvre 
en  genre  de  Théologie  Scholaftique.  Le  but 
de  cet  Ouvrage  elt  de  cLiiliper  le  phantôme 
du  JanféniJtne  j &.  de  montrer  que  ce  n’eft 
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IO 8 Art.  XX.  M.  Nicole. 

qu’une  héréfie  imaginaire  , dont  les  mal-in- 
tentionnés fe  fervent  pour  décrier  les  gens- 
de  bien  , &.  pour  tromper  les  ignorans.  Ce- 
fut  aufli  alors  qu’il  fit  l’écrit  intitulé  , Belga * 
percontator , contre  M.  de  Marca. 

Un  des  Ouvrages  les  plus  confidérables  de* 

Il  traduit  ]sîicoie  dans  le  cours  de  ces  difputes,. 

Frovin'ciales*  c e^  ce  cl11 ^ au  ^lIi€t  ^cs  Ijettres  Provin- 
$ y fait  deiciales.  Il  les  traduifit  en  I.atin  étant  à Colo-. 
notes.  Au-  gne  où  il  s’étoit  retiré  , pour  fe  mettre  à- 
très  Ecrits  couvert  des  vexations  qu’il  avoit  à craindre. , 
tur  les  j0ignit  à fa  tradu&ion  des  préfaces  S i des 

1 notes  en  forme  de  Commentaire,  dans  lef-. 
quelles  il  réfute  les  calomnies  que  les  Jéfui-. 
tes  avoicnt  répandues  contre  M.  Pafcal.  Il  y 
traite  aufli  plufieurs  points  très-importans . 
de  la  Théologie  Morale.  Il  y a joint  dans  la' 
fuite  diverfes  pièces  très-intéreflantes.  Pour- 
la  belle  Latinité  , on  peut  dire  que  M.  Nicole 
s’efl  furpaflè  lui-même  dans  cet  Ouvrage  ; &c 
à l’égard  du  fond  des  matières  qui  y font 
traitées,  c’eft  un  chef  d’œuvre  au  jugement 
de  tous  les  connoifieurs.  11  le  donna  au  pu~ 
blic  fous  le  nom  de  Wendrock.  Nous,  avons 
dit  qu’il  fut  traduit  en  François  par  Mademoi- 
felle  de  Joncoux , filh»-rccommandable  par  fa 
grande  vertu  &t  par  fon  zélé  pour  la  vérité* 
M.  Nicole  étoit  de  retour  à Paris  en  1660. 
lorfqu’il  attaqua  les  Ecrits  que  publioit  le 
Pere  Amelote  de  l’Oratoire  pour  l’exaltion 
dp  la  fignature  du  Formulaire.  Il  fit  quelque 
tçms  après  en.  Latin,  le  Traité  de  la  dijlir.c » 
tien:  du  fait  & du. droit  dans  l'affai.'e  de  J a tir 
fénius , ik  en  François , les  pernicieufes  confér 
quences  de  la,  nouvelle . héréjie  des,  Jèfuites  , 
tçatre  le  Roi  & contre  l'Etat,.  II.  demeuroit 
alors  à . Pari3.  dans  une  graadç  retraite,  ayc£_ 
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M'.  Arnauld  chez  Madame  Angran  parente 
dfe  ce  Dofteur.  En  1664.  ils  allèrent  tous, 
deux  à Châtillon  dans  une  maifcm  de  cam- 
pagne , où  ils  paiTerent  quelque  tems , uni-, 
quement-  occupés  de  la  priçre  St  de  l’étude. 

M.  Nicole  confuita  alors  M.  d’Alet  fur  le 
deffein  qu’il  avoit  de  ne  plus  écrire  , & de  fe 
confacrer  à une  entière  retraite.  Le  faint 
Prélat  lui  confeilla  de  continuer  de  travailler 
pour  la  dcfenfe  de  la  vérité  , Sjt.de.  ne  point, 
fe  féparer  de  foji  illuftre.ami.. 

M.  Nicole  fuivit  ce  iage  confeil  , St  Autres  ^crjt,r 
commença  à écrire  des  Livres  de  contro- jyj  j«jjcojej 
verfe  contre  les  Calviniftes.  Il  entreprit  de  Traité  de  la 
concert  avec  M.  Arnauld  le  grand  Ouvrage  Foi  humai- 
de  la  Perpétuité.  Il  en  fut  bientôt  détourné  ne.  Imajri* 
par  de  nouveaux  incidens.  Les  Ecrits  de  naires.  Vi- 
Peres  Ferrier  St  Annat  Jéfuites,  la  foi  hu- 
mainedeM.  de  Perefixe,  les  violences  exer-  jy  £vjq4es, 
cées  contre  les  Religieufes  de  Port-Royal , 
donnèrent  une  ample  matière  à fa  plume  Sc 
ù fon  zélé.  Il  fit  en  1665  fon  excellent  Trai- 
té de  la  Foi  humaine  , les  dix  Lettres  Imagi- 
naires , St  les  huit  Vifionnaires.  Ces  Ecrits 
font-  fi  connus , qu’il  feroit  fuperflu  d’en  fai- 
re ici  l’analyfe.  On  y trouve  la  force  du  rai- 
fonnement  jointe  à la  juftefîe  des  réflexions 
St  à la  folidité  des  principes.  M.  Nicole  eut 
aufii  beaucoup  de  part  à plufieurs  différens 
Ouvrages  qui-  parurent  pour  la  défenfe  du 
Nouveau  Teftament  de  Mons,  8t  pour  celle 
des  IV  Evêques  perfécutés  au  fujet  du  For- 
mulaire. Il  fit  dans  ce  même  tems  avec  M,' 

Arnauld-  un  pèlerinage  au  tombeau  de  faint , 

Bernard  à Clairvaux.  Dans  le  fort  de  la  per- 
fécutiony  M.  Nicole  alla  à Fontainebleau,  ; 
où  étoicU.  Goût  ? St  où.  U compofa.  le 
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me  & le  feptiéme  des  Me'moires  faits  pour 
la  défenfe  des  IV.  Evêques.  Le  but  de  ce 
voyage  étoit  de  répondre  fur  le  champ  aux 
Mémoires  que  les  Jéfuites  faifoient  préieu- 
ter  au  Confeil , 8c  que  M.  le  Tellier  Secré- 
taire d’Etat  lui  faifoit  remettre  fecretement 
dans  fon  Hôtellerie,  où  il  étoit  entièrement 
inconnu. 

II. 

V.  Lorfque  le  Pape  Clement  IX.  eut  rendu  la 

Livres  de  pajx  ^ l’Eglife  de  France,  M.  Nicole  s’ap- 
Comrover  es  pj£qUa  férieufement  au  Livre  de  la  Perpétui- 
Calviniftes.  de  > dont  Succès  fut  très-grand. 

Eflfais  de  Mo-  Il  voulut  que  le  nom  feul  de  M.  Arnauld 
raie.  M.  Ni-  parût  à la  tête  de  ce  grand  Ouvrage.  » Vous 
cole  fait  di-  êtes  Prêtre  8t  Do&eur  , lui  dit-il  , 8c  moi 
vers  vuiages.  je  ne  {\,is  ql]e  fiinple  Clerc.  Il  convient  qu’on 
n’envifage  que  vous  dans  ce  travail  , où  il 
faut  parler  au  nom  de  l’Eglife  , 8c  défendre 
fa  foi  dans  des  points  fi  importans.  » Il 
compofa  en  1671.  étant  à Port-Royal  des 
Champs  , les  Préjugés  légitimes  contre  les  Cal- 
vinijles  , Ouvrage  qui  porta  un  coup  mortel 
à ces  hérétiques  , Sc  qui  mit  en  émot  on  tous 
leurs  Minières.  Ce  fut  aufli  cette  même  an- 
née que  parut  dans  le  Public  le  premier  vo- 
lume des  EJJais  de  Morale,  8c  il  fut  bien-tôt 
fuivi  de  trois  autres.  Cet  Ouvrage  eft  devenu 
confidérable  par  les  nouveaux  volumes  que 
l’Auteur  compofa;  8c  il  fuffïroit  feul  pour 
immortalifer  M.  Nicole.  M.  Arnauld  l’aiant 
engagé  de  l’accompagner  à Angers,  M.  Ni- 
cole le  fit,  8c  à fon  retour  il  fe  logea  au  Fau- 
bourg faint  Jacques  , où  il  fut  tranquille 
jufqu’en  î6j6.  travaillant  à la  fuite  des 
EJJais  de  Morale  de  U Perpétuité  de  la 
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Foi.  Au  commencement  de  cette  année  , il 
alla  à Alet  demander  quelques  avis  à M.  Pa- 
villon, & revint  par  Grenoble  pour  voir  M. 
le  Camus,  qui  le  retint  le  plus  long-tems 
qu’il  put.  Cet  illuflre  Prélat  le  mena  à la 
grande  Chartreufe,  où  il  vifita  le  tombeau  de 
faint  Bruno.  De  Grenoble  il  alla  à Anneci 
prier  fur  celui  de  faint  François  de  Sales.  Il 
y fit  connoiflance  avec  la  Supérieure  des 
filles  de  la  Vifitation  , avec  qui  il  a continué 
depuis  d’être  en  commerce  de  Lettres.  Com- 
me tout  étoit  fufpeft  dans  les  aftions  les 
plus  Amples  des  Théologiens  de  Port-Royal, 
on  ne  manqua  pas  de  donner  un  mauvais 
tour  à ce  voiage  de  M.  Nicole.  On  prétendit 
qu’il  étoit  allé  fonder  quelques  Evêques  fur 
l’affaire  du  Janfénifme  , & que  c’étoit  pour 
cela  qu’il  avoit  changé  de  nom  fur  la  route. 

On  lui  fit  tenir  des  propos  ridicules  à M. 
d’Arenthon  Evêque  de  Geneve  , & on  ré- 
pandit qu’il  n’avoit  point  honoré  les  Reli- 
ques de  Saint  François  de  Sales.  D.  le  Maflon 
Général  des  Chartreux  dans  la  vie  de  M. 
d’Arenthon,  a débité  ces  contes  fur  la  foi 
d’un  Abbé  de  la  Péroufe. 

De  retour  à Paris,  M.  Nicole  travailla  au 
Traité  de  l'Oraifon.  Il  s’y  propofe  de  prému-  ja  Ytiete  M 
nir  les  efprits  contre  la  faillie  fpiritualitc , Njcoie  fort" 
qui  prend  pour  divines  toutes  les  préten-  Royaume, 
dues  lumières  qu’on  reçoit  dans  l’Oraifon.  Il 
combat  fpécialement  fans  cependant  les  nom- 
mer , M.  de  Bernieres  de  Louvigni  Auteur 
du  Livre  intitulé  , Le  Chrétien  intérieur , 8c 
le  Pere  Guilloré  Jéfuite , qui  dans  plufieurs 
Ouvrages  de  piété,  avoit  femé  les  principes 
du  plus  dangereux  Quiétifme.  Ce  Traité 
fut  très-bien  reçû  du  ?ubü^  les  Dottcurs 
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de  Louvain  le  firent  réimprimer  en  Flandres  : 
pour  l’ufage  de  leurs  Collèges.  M.  l’Evêque 
de  Caftorie  le  fit  traduire  en  Flamand  pour 
les  Catholiques  de  Hollande.  En  1678.  il  fe 
forma  un  nouvel  orage  contre  M.  Nicole  à 
l’occafion  de  la  Lettre  Latine  que  les  Evê- 
ques d’Arras  8c  de  faint  Pons  écrivirent  au 
Pape  Innocent  XI.  contre  plufieurs  propo- 
fitions  fcandaleuies  des  Caluiftes  relâchés. 
La  mort  de  Madame  de  Longueville  arrivée 
en  167p.  l’obligea  de  fortir  du  Royaume.  Il 
alla  à Bruxelles  où  M.  Arnauld  le  joignit 
bientôt,  mais  cette  réunion  11e  dura  pas 
long-tems.  M.  Arnauld  qui  penfoit  à fe  reti- 
rer en  Hollande  , lui  fit  la  propofition  de 
le  fuivre.  M.  l’Evêque  de  Caftorie  les  invitoit 
à venir  s’y  fixer,  leur  promettant  qu’ils  y le- 
roient  fort  tranquilles.  M.  Nicole  s’en  défen- 
dit en  alléguant  fafanté  qui  s’affoiblilfoit , fes 
attaques  d’afthme  qui  devenoient  plus  vio- 
lentes, le  mauvais  air  de  la  Hollande,  la 
difette  de  bonne  eau,  qui  étoit  prefque  fon 
unique  boiffon  ; 8c  de  plus  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  ne  plus  fe  mêler  de  rien  , 8c 
d’aller  finir  lès  jours  dans  un  coin  de  quel- 
que monaftere  , pour  ne  plus  penfer  qu’à  la 
mort.  M.  Arnauld  ne  voulut  pas  trop  infif- 
ter  , 8c  le  laifla  libre.  Ainfi  ils  fe  féparerent; , 
M.  Arnauld  alla  en  Hollande  , 8c  M.  Nicole 
demeura  en  Flandres., 

VÎT.  Mais  peu  de  tems  après  il  fongea  à re- 
Sa  Lettre  a tourner  à Paris.  La  difficulté  étoit  de  s’y 

1 Archevêque  procurer  une  fituation  paifible  ; 8c  la  chofe 

Atfpofe1  Vlu-  dépendoit  de  l’Archevêque  ( de  Harlai.  ) Il  ; 

fièurs  de  fes  fèvoit  que.  ce  Prélat  étoit  très-irrité  contre 
lui  à l’occafron.  de-,  la  Lettre,  des, deux  Evê-, 
gués  au  Pape  , que.  tout  le . monde  lui  tutti-  - 
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buoit.  Il  penfa  donc  qu’il  falloit  entrer  en 
éclairciffement  avec  ce  Prélat  ; 8c  par  le  con- 
feil  de  quelques  perfonnes  , il  lui  écrivit 
une  Lettre,  dont  la  fubltance  porte,  » qu’on 
ne  doit  point  le  rendre  garant  de  ce  qu’il  y 
auroit  dans  la  conduite  des  deux  Evêques, 
où  l’on  croiroit  voir  un  manque  de  refpeft 
pour  le  Roi  ; que  s’il  y avoit  même  dans  la 
Lettre  qu’il  avoit  drelTée  par  leur  ordre  , des 
chofes  peu  mefurées  , il  ne  devoir  pas  en 
être  chargé , parce  que  ce  n’eft  pas  à celui 
qui  écrit  pour  d’autres  , mais  à ceux  qui 
adoptent  fon  Ecrit  , à répondre  de  ce  qui  y 
eft.  Qu’au  relie  de  bons  Evêques  qui  aiment 
l’Eglife , ne  font  point  répréhenfibles , lors- 
qu’ils cherchent  dans  l’autorité  du  faint  Siè- 
ge de  l’appui  8c  du  fecours  contre  les  Cor- 
rupteurs de  la  Morale  Chrétienne  -y  que  pour 
lui  cil  fait  bien  rue  depuis  dix  ans  il  ne 
s’efl  mêlé  de  rien  •,  8c  qu’il  eft  réfolu  de  ne 
rien  faire  dans  la  fuite  qui  puiflfe  démentir  le 
témoignage  qu’il  fe  rend  de  fon  éloignement 
de  toute  conteftation , 8c  qu’il  évitera  tout 
ce  qui  peut  faire  du  bruit,  &C  donner  de  la 
peine  au  Prélat.  » Cette  Lettre  indifpofa 
contre  M.  Nicole  plufieurs  de  fes  anciens 
amis , qui  la  regardoient  comme  une  foi- 
blefle  8c  une  efpece  de  prévarication  , fur- 
tout  à caufe  de  l’engagement  qu’il  prenoit 
à la  fin  de  la  Lettre  , de  ne  plus  fe  mêler 
dans  les  difputes  , &c  de  ne  rien  faire  qui  dé- 
plût à un  Prélat  proteôeur  de  l’erreur  , 8c 
toujours  déclaré  contre  le  bien.  M.  Arnauld 
garda  plus  de  modération  ; 8c  quoiqu’il 
n’approuvât  point  la  démarche  de  fon  ami  , 
il  le  défendit  contre  ceux  qui  le  décrioient 
8c  le  condamnoient  trop  durement.  Que,lr 
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qu’indifférent  que  fit  M.  Nicole  par  carac- 
tère , pour  tous  Içs  difcours  qu’on  pouvoit 
tenir  contre  lui,  il  fut  néanmoins  fort  fen- 
fible  à ce  foulevement  des  amis,  8c  il  écri- 
vit plufieurs  Lettres  pour  juftifier  fa  con- 
duite. Il  - compofa  même  une  longue  Apolo- 
gie qui  n’a  été  imprimée  que  long-tems 
après  fa  mort. 

VIII.  Il  y a apparence  qu’il  étoit  à Liege  lorf- 
II  fait  divers  qu’il  écrivit  cette  Lettre  à l’Archevêque  de 
voyages.  Paris.  Il  en  partit  vers  la  fin  de  l’année  (1679) 
& alla  à Sedan  en  remontant  la  Meufe. 
Voici  comment  il  fait  le  récit  de  ce  voyage. 

Lettre  ïj.  ” Qu*  m’auroit  dit,  il  y a fix  mois,  qu’il  me 
tom.  7.  des  falloit  réfoudre  à n’avoir  plus  ni  feu  ni  lieu  , 
FJfais deMor.  à être  à charge  à tout  le  monde,  à chan- 
ger continuellement  de  demeure  , à être 
décrié  & condamné  d’un  confentement  uni- 
verfël  par  les  gens  du  monde  St  les  amis , à 
n’être  plaint  ni  défendu  de  perfonne  , à 
coucher  fur  la  paille  avec  la  fievre  dans 
des  trous  creufés  fous  les  rochers  de  la  Meu- 
fe, en  vérité  cela  m’auroit  fait  peur.  Cepen- 
dant cela  en  pané  , Si  11’eft  pas  fi  grand’enofe 
qu’on  pourroit  croire.  » Après  un  féjour  aflez 
court  à Sedan , il  alla  à l’Abbaye  de  Châtil— 
Ion  Ordre  de  Citeaux,  dont  il  édifia  les  Moi- 
nes par  fa  piété  exemplaire.  Ses  ennemis  l’y 
découvrirent,  8t  l’accuferent  d’y  vouloir  ca- 
baler.  Il  en  fortit  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur de  l’hyver  , St  fe  rendit  à l’Abbaye 
d’Orval  autre  maifon  de  Citeaux  dans  le  Du- 
ché de  Luxembourg.  Il  fut  obligé  d’en  fortir 
pour  la  même  raifon  qui  lui  avoit  fait  quit- 
ter Châtillon.  Il  retourna  à Liège,' où  il 
eut  la  confolation  de  voir  M.  de  Sainte  Mar- 
the, qui  y paffoit  pour  aller  voir  M.  Arnauld 
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à Bruxelles.  M.  Nicole  l’y  accompagna , St 
p a (Ta  quelque  teins  avec  ces  deux  illuflres 
amis.  , 

m; 

Etant  revenu  à Liege  , il  reçut  la  nouvel-  ^ 
le  , que  l’Archevêque  de  Paris  lui  permet-  ri* 

toit  de  revenir  fecrettement  à Chartres.  Il  y comp0fe  de 
alla  donc  , St  prit  le  nom  de  M.  de  Berci.  nouveaux 
Il  eut  enfuite  permiffion  de  retourner  à Ouvrages 
Paris  , ce  qui  lui  attira  de  nouveaux  repro-  contre  les 
ches  de  la  part  de  quelques  perfonnes  , qui  Calviniftes  ® 
n’avoient  pas  la  même  modération  que  M. 

Arnauld , qui  prit  hautement  la  défenfe  de  rajei 
fon  ami.  Dès  que  M.  Nicole  fut  tranquille 
à Paris  , il  écrivit  pour  les  intérêts  de  l’Egli- 
fe.  Il  publia  le  Livre  de  l'Unité  de  l'Eglife  , 

8t  celui  qui  a pour  titre  : Les  Prétendus  Ré- 
formés convaincus  de  Schifme.  Ces  excellens 
Ouvrages  produifirent  de  grands  fruits.  Pen- 
dant qu’il  travailloit  à la  Controverfe  , il  ne 
perdoit  pas  de  vue  la  Morale.  Il  s’occupoitde 
la  Continuation  des  Efjais  de  Morale  qui 
confiée  dans  une  explication  des  Epîtres  St 
Evangiles  de  toute  l’année.  Elle  fut  achevée 
& imprimée  en  1687.  Il  feroit  fuperflu  d’en 
faire  l’éloge.  C’eft  un  Ouvrage  qui  a tou- 
jours le  mérite  de  la  nouveauté  , St  que  l’on 
relit  chaque  année  avec  une  nouvelle  fatis- 
faftion  , St  toujours  avec  fruit.  M.  de  Rancé 
Abbé  de  la  Trappe  en  fit  un  grand  éloge  , en 
remerciant  l’Auteur  du  préfent  qu’il  lui  avoit 
fait  des  deux  premiers  volumes. 

MM.  Hideux  St  Blampignon  Doûeurs  8t 
Curés  de  Paris  donnent  dans  leur  Approba- 
tion une  idée  jufte  de  l’excellence  de  l’Ou- 
vrage , St  de  la  grande  réputation  de  l’Au- 
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teur.  » Comme  la  Religion  , difent  ces  Doc- 
teurs , confiée  dans  la  Foi  8c  dans  les  mœurs, 
8c  qu’en  même-tems  que  l’Eglife  travaille  à 
gagner  fes  ennemis  en  leur  découvrant  la 
vérité  qu’ils  ignorent  , elle  tâche  de  fanc- 
tifier  fes  enfans  , en  les  engageant  à faire 
honneur  à leurs  ientimetis  par  leurs  aûions  : 
c’eft  donner  au  zélé  toute  l’étendue  qu’il 
peut  avoir  , que  de  s’cmploier  fans  rélerve  à 
féconder  l’Eglife  dans  ces  deux  chofes  qui 
fixent  fes  deffeins  8c  qui  partagent  fa  con- 
duite. Chacun  fait  combien  l’Auteur  qui  don- 
ne cet  Ouvrage  au  Public  , a contribué  au 
plein  triomphe  que  la  Foi  de  l’Eglifc  a rem- 
porté fur  fes  ennemis.  Nous  goûtons  avec 
plaifir  les  ftuits  d’une  gloire  qui  lui  a coûté 
tant  de  peines  , 8c  nous  apprenons  avec  joie 
qu’il  vient  tout  de  nouveau  de  prendre  les 
armes  pour repouffer  les  derniers  efforts  d’un 
parti , qui  foible  , languiffant  , 8c  preffé  de 
toutes  pîirts  , fcmble  ne  pouvoir  plus  fe  foû- 
tenir  que  par  de  nouveaux  fyftêmes  , 8c  par 
des  paradoxes  inouis.  Mais  comme  rien  ne 
peut  échapper  à la  doftrine  8c  à la  charité  de 
l'Auteur , il  ne  fe  borne  pas  à défendre  l’E- 
glife  contre  fes  ennemis  , il  travaille  utile- 
ment au  falut  de  fes  enfans , également  habi- 
le Sc  heureux  à connoître  avec  pénétration  , 
à montrer  avec  évidence  , à développer  avec 
netteté , 8c  les  dogmes  que  l’on  doit  croire  Sc 
les  maximes  que  l’on  doit  fuivre  , pour  ap- 
partenir de  cœur  Scd’efprit  à Jefus  Chrift  Sc 
à fon  Eglife.  Il  diflipe  les  nuages  de  l’igno- 
rance 8c  de  l’erreur.  Il  conduit  à la  vertu  par 
des  pas  de  lumière  , 8c  de  la  même  main 
dont  il  a tant  de  fois  élevé  des  trophées  à la 
vérité  de  la  Foi , il  foutient  la  pureté  de  la. 
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Morale  , 8t  la  fait  triompher  de  la  cupidité  , 
des  pallions  8c  du  crime.  On  a déjà  vû  plu- 
ficurs  Ouvrages  dont  il  nous  a enrichis.  Il 
le  fait  encore  dans  les  Livres  qui  ont  pour 
titre  ; Continuation  des  EJJ'ais  de  Morale.  Tout 
y e/l  plein  de  folidité  8c  d’inftruftion.  La 
doétrine  y prépare  le  monde  à la  piété*  L’Au- 
teur va  au  cœur  par  l’efprit.  Il  joint  l’onêtion 
à la  force  , St  par-tout  il  gagne-8c  enleve  , 
parce  que  par-tout  il  perfuade  8c  convainc. 
Ceux  qui  liront  ces  Livres  avec  application  , 
y apprendront  l’heureux  art  d’entrer  dans  les 
delfeins  de  l’Eglife  , qui  dans  les  Dimanches 
8c  les  Fêtes  ne  propofe  aux  fidèles  certains 
endroits  choifis  de  l’Ecriture  , qu’afin  que  ce 
qu’ils  entendent  lire  , foit  le  fujet  de  leur 
inftruôion  , le  foûtien  de  leur  efpérance  , 8c 
le  principe  de  leur  confolation.  Le  pécheur 
malgré  les  nuages  des  pallions  s’y  reconnoîtra 
lui-même.  Il  y verra  la  grandeur  de  fes  éga- 
remens  ; il  en  découvrira  les  fources  , il  en 
prévoira  les  fuites  : pourvu  qu’il  ne  foit  pas 
femblable  à un  homme  qui  après  s’être  re- 
garde dans  un  miroir  , s’en  va  8c  oublie  à 
l’heure  même  quel  il  étoit.  Il  aura  honte 
de  n’être  pas  ce  qu’il  doit  être  ; 8c  cherche- 
ra dans  la  pénitence  des  forces  pour  s’affran* 
chir  de  l’empire  du  démon.  Le  ju/le  s’y  fen- 
tira  de  plus  en  plus  animé  à rendre  grâces 
à la  miféricorde  qui  l’a  prévenu  de  fes  bé- 
nédiêlions  , à combattre  la  cupidité  dont  il 
découvrira  les  artifices  8c  les  illufions  , à 
faire  fon  falutavec  crainte  8c  tremblement , 
à affermir  fa  vocation  8c  fon  éle&ion  par  les 
bonnes  œuvres.  Peres,  enfans  , maîtres  ,do- 
meftiques  , Magiflrats  , Princes  , Religieux , 
Prêtres  , Pontifes  , tout  le  monde  y peut 
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profiter  : 8c  de  tant  d’états  différens  qui  par- 
tagent la  fociété  civile  , 8c  qui  font  cette 
agréable  variété  de  l’Eglife  dont  parle  le  Roi 
Prophète , il  n’en  eft  pas  un  feul  qui  ne  puifle 
y trouver  les  réglés  d’une  conduite  également 
fainte  devant  Dieu  , Sc  irréprochable  devant 
les  hommes.  » 

X.  Ce  fut  auffi  dans  ce  même  tems,  que  M. 

Autres  tra-  Nicole  recueillit  tous  les  manuferits  de  M. 
vaux  de  M.  fjamon  p0ur  jes  £lonner  au  public.  Il  les 

veaux*  fervi-  rev‘r  tous  ’ ^ comP°^a  des  Préfaces  pour  cha- 
ces  qu’il  rend  <Iue  Volume.  Ce  font  des  morceaux  dignes 
& l’Eglife.  Sa  d’un  fi  favant  Editeur.  Il  écrivit  auffi  alors  la 
difputefur  la  vie  de  la  Mere  Marie  des  Anges  Suireau  fa 
Grâce  géné-  tante  , qui  avoit  été  vingt-deux  ans  Abbefle 
r*le*  de  Maubuiflon.  En  1687,  il  s’établit  dans  la 

maifon  où  il  eft  mort.  Elle  étoit  fituée  dans 
la  place  du  puits  l’Hermite  derrière  la  Pitié, 
8c  appartenoit  au  Couvent  des  Religieufes 
de  la  Crèche , qui  ne  fubfifte  plus  , 8c  au- 
quel a fuccedé  la  Communauté  de  S.  Fran- 
çois de  Sales.  Comme  il  fe  trouvoit  dans  le 
voifinage  du  Jardin  du  Roi,  il  alloit  ordi- 
nairement s’y  promener.  Il  faifoit  certains 
jours  de  la  femaine  des  Conférences  fur  la 
Controverfe  avec  des  perfonnes  habile».  II 
étoit  fouvent  vifité  par  M.  le  Comte  de 
Troiville  , MM.  Racine  , Defpréaux  , Du- 
bois , Renaudot,  le  Tourneux,  Santeuil  8t 
plufieurs  autres.  Ce  fut  à la  fin  de  fa  vie 
qu’éclata  la  difpute  au  fujet  de  fon  fyftême 
fur  la  Grâce  générale.  Les  Jéfuites  en  ont  don- 
né une  idée  très-peu  jufte.  Pour  s’en  former 
une  qui  foit  exaüe  , il  faut  lire  un  Recueil 
t en  quatre  volumes  in-douze  , dont  les  deux 

premiers  contiennent  tous  les  Ecrits  de  M. 
Nicole  fur  cette  matière  ; 8c  les  deujs  fui- 
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vans  ceux  de  M.  Arnauld,  du  Pere  Quefnel 
8c  des  autres  Théologiens  qui  ont  combattu 
ce  fyftême.  On  a encore  une  belle  Lettre  de 
M.  Duguet  fur  la  Grâce  générale  , 8c  un 
Ecrit  de  Dom  Hilarion  Bénédittin  de  S. 

Vannes.  On  fait  que  M.  Nicole  quelque- 
tems  avant  fa  mort  tenoit  fort  peu  à fon  fyf- 
tême  , 8c  qu’il  a toujours  été  inviolablement 
attaché  aux  Dogmes  de  la  Grâce  efficace 
par  elle-même  , 8c  de  la  prédeftination  gra- 
tuite. gf 

M.  Nicole  a pris  quelque  part  à la  difpute  jyj  jJjC0{, 
de  M.  l’Abbé  de  la  Trappe  avec  D.  Mabil-  écrit  Contre 
Ion  fur  les  Etudes  des  Moines..  Il  fit  même  ,1e*  Quietjf- 
peu  avant  fa  mort,  un  Mémoire  qui  s’efttesà  la  prie* 
trouvé  parmi  les  papiers  du  Savant  Bénédic-  re  ®°f* 
tin  , 8c  que  D.  Vincent  Thuillier  a donné  , 
au  Public.  M.  Nicole  y prouve  que  M. 
l’Abbé  de  la  Trappe  avançoit  plufieurs  cho-  m0It. 
fes  fans  preuves  , 8c  que  de  tout  tems  on  a 
vû  les  Etudes  cultivées  dans  les  Monafte- 
res.  Une  autre  affaire  dans  laquelle  il  entra 
auffi  les  dernieres  années  de  fa  vie  , eft  celle 
du  Quiétifme.  Le  grand  Boffuet  l’engagea  à 
écrire  fur  cette  matière.  Malgré  fes  infirmi- 
tés , il  relut  les  Ecrit  de  Molinos , d’Eftival, 
de  Falconi , de  Malaval  , du  Pere  de  la  Com- 
be 8c  de  Madame  Guion,  8c  revit  fes  propres 
Ecrits  précédens  fur  ce  fujet , les  Vijionnai- 
res  8c  le  Traité  de  la  Priere.  Il  compofa  en- 
fuite  un  volume  intitulé  : Réfutation  des 
principales  erreurs  des  Quiètijles  , qui  fut  im- 
primé en  i <Sp  5.  Cette  même  année  le  11 
Novembre  il  eut  une  efpece  d’attaque  d’ap- 
poplexie  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne  fût 
en  état  de  recevoir  les  Sacremens.  Pendant 
Jes  cinq  jours  que  dura  fa  maladie  , il  fe 
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faifoit  fans  celle  réciter  des  Pfeaumes,  & 
ïndiquoit  les  endroits  de  l’Ecriture  Sainte 
qu’il  l'ouhaitoit  qu’on  lui  lût.  Le  1 6.  il  eut 
une  fécondé  attaque  dont  il  mourut.  Il  étoit 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Il  avoit  prié  de  vive 
voix  qu’on  portât  fon  cœur  à Port-Royal 
pour  être  réuni  à celui  de  M.  Arnauld  , qui 
étoit  mort  l’année  précédente  ; mais  on  ou- 
blia d’exécuter  cette  difpofition.  Il  fut  en*, 
terré  dans  l’Eglife  de  faint  Medard  dans  la 
nef  près  de  la  grande  porte  du  Chœur.  Il 
avoit  choifi  pour  fes  Légataires  M-  le  Comte 
du  Charmel  , le  Pete  Fouquet  de  l’Oratoire 
& M.  Cordier  , auquel  il  lubftituoit  en  cas 
de  mort  M.  l’Abbé  Couet.  Les  legs  du  Tes- 
tateur furent  conteftés  par  deux  coufmes  qui 
fe  difoient  héritières.  Leur  Avocat  fit  un 
Faftum  fort  injurieux  à la  mémoire  de  ce 
grand  Théologien.  C’eftune  pièce  diftée  par 
la  paffion  &c  par  la  calomnie. 

Xix,  On  a donné  au  Public  plufieurs  Ouvra- 
Ouvrage*  ges  pofthumes  de  M.  Nicole  : trois  volu- 
pofthumes  de  mes  de  Lettres  , & fix  volumes  d’Inftruâions 
M.  Nicole.  Théologiques  fur  les  Sacremens  , furie  Sym- 
Ses  Inftruc-  boig  pur  ie  Décalogue.  Il  y a un  feptiéme 
lo°Taes  Sej  vo^llme  l’Oraifon  Dominicale  & la  Salu- 
Lettrej.  Ex-  tat‘on  Angélique.  Ces  Inftruftions  font  au- 
cellence'd*  U ^e^us  tous  les  éloges  que  l’on  pourroit  en 
Morale  de  ce  faire.  C’eft  un  tréfor  de  lumière  , dans  le- 
grand  Théo-  quel  on  ne  fauroit  allez  exhorter  les  Fidé- 
logien.  les  à aller  puifer,  s’ils  veulent  être  folide- 
ment  inftruits  de  la  Religion.  Les  plus  im- 
portantes matières  y font  traitées  par  l’auto- 
rité de  l’Ecriture  de  la  Tradition  , &cfont 
dégagées  de  tout  ce  qui  fent  la  Scholaftique. 

M.  Nicole  explique  le  Dogme  avec  netteté 
. &C  précifion  , en  tire  enfuite  les  Inftrunc-  • 
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tJons  morales  les  plus  naturelles  St  les  plus 
folides.  Il  croioit  avec  raifon  que  la  Théolo- 
gie ne  devoit  point  être  traitée  d’unelmanie- 
re  l'éche  St  ftérile  , qui  éclaire  l’efprit  fans 
remuer  le  cœur  , St  qui  montre  les  vérités  dé 
la  Foi  fans  les  rendre  aimables , St  fans  ap- 
prendre aux  hommes  l’ufage  qu’ils  doivent 
faire  de  cette  lumière  par  rapport  à leurs 
mœurs.  Il  a donc  voulu  ,*  à l’exemple  des 
Saints  Peres  , joindre  la  Morale  au  Dogme  , 
de  telle  forte  que  fa  Théologie  fût  en  même- 
tems  un  Livre  de  piété.  On  peut  dire  avec 
vérité  qu’il  n’y  a gueres  d’Ouvrages  fur  lef- 
quels  Dieu  ait  répandu  plus  de  bénédic-  - 
lions  que  fur  ceux  de  M.  Nicole.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  les  ennemis  de  tout 
bien  & les  Corrupteurs  de  la  Morale  , fe 
font  efforcés  de  les  faire  palier  pour  fufpefts. 
Mais  leur  audace  n’a  fervi  qu’à  les  couvrir 
de  confufion  , en  dévoilant  de  plus  en  plus 
le  deffein  qu’ils  ont  formé  d’établir  un  nou- 
veau corps  de  Religion  à la  place  de  l’an- 
cien. 

On  trouve  dans  chaque  Traité  de  M.  Ni- 
cole un  ordre  8c  une  méthode  qui  porte  la 
lumière  dans  l’efprit  de  fes  LeÛeurs  , St  qui 
les  convainc  par  la  feule  liaifon  St  le  feul 
enchaînement  de  fes  principes.  On  y remar- 
que fa  profondeur  pour  remonter  jufqu’aux 
premiers  principes  des  vérités  qu’il  expofe  , 
St  pour  développer  toutes  les  conféquences 
des  maximes  qu’il  établit  ; fa  fageffe  St  fa 
circonfpeûion  pour  ne  rien  avancer  de  dou- 
teux St  de  nouveau  dans  la  Morale.  Enfin  on 
y remarque  par  tout  l’attachement  inviola- 
ble de  l’Auteur  à la  Doôrine  des  Saints  Pe- 
• res  , St  la  piété  tendre  St  fincere  qui  régné 
Tome  XII.  F 
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dans  tous  fes  Ouvrages,  St  qu’il  infpire  à 
fes  Lecteurs.  Nous  ne  dirons  rien  de  tous 
ceux  qu’il  a faits  fur  la  Controverfe.  Il  n’y 
en  a aucun  où  l’on  ne  voie  avec  admiration 
la  fupériorité  de  fon  génie  , l’e'lévation  St 
la  folidité  de  fes  penfées  , la  juftcfle  St  la 
Force  de  fes  raifonnemens  , la  délicatelfe  de 
Fon  difcernemeqt  , la  clarté  St  la  pureté  de 
fon  ftyle  , fa  pénétration  , fes  lumières  St 
fon  amour  pour  la  vérité.  Peut-on  douter 
que  l’Eglife  ne  mette  un  jour  au  rang  de  fes 
Dofteurs  St  de  fes  Pcres,  un  Théologien 
qui  lui  a rendu  défi  grands  fcrvices  , qui  l’a 
éclairée  par  tant  d’Ouvrages  folides  , furie 
Dogme  St  fur  la  Morale  , St  qui  n’a  ceflé 
de  combattre  par  fes  Ecrits  les  ennemis  du 
dedans  aufli-bien  que  ceux  du  dehors  ? 

IV. 

XXII.  Blaife  Pafcal  naquit  à Clermont  en  Au- 
M.  Pafcal.  vergne  le  19  Juin  1623.  Son  pere  Etienne 
Son  éduca-  Pafcal  étoit  Préfident  en  la  Cour  des  Aydes 
tion.Ses  pro-  (je  cctte  yijie  ^ g*  fe  chargea  feul  de  fon 
grès  dans  es  gc]ucaîj3n-  Afin  d’y  mieux  réuffir  il  quitta  fa 
gràndeVépu-  Charge  St  alla  fe  fixer  à Paris  avec  fon  fils  , 
tation  de  Sa-  en  qui  il  voioit  des  difpofitions  extraordi- 
vaat.  naires.  Il  fe  tenoitchez  lui  toutes  les  Semai- 

nes, des  Conférences  de  Sçavans;  St  le  jeune 
Pafcal,  qui  n’avoit  que  douze  ans  y afliftoit , 
St  y donnoit  des  marques  de  la  fublimité  8t 
de  la  pénétration  de  fon  efprit.  Son  goût 
pour  la  Géométrie  parut  dès  l’enfance  ; Sc 
fon  pere  fut  un  jour  épouvanté  en  voiant 
que  fon  fils  étoit  parvenu  de  lui-même  Sc. 
par  fes  propres  recherches  jufqu’à  la  trente- 
deuxième  proposition  du  premier  Livre  d’Eu- 
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clide.  A l’âge  de  felze  ans  le  jeune  Pafcal 
fit  un  Traité  des  Seftions  Coniques, qui  paf- 
fa  pour  un  fi  grand  effort  d’efprit , qu’on 
difoit  que  depuis  Archimede  on  n’avoit  rien 
vû  de  cette  force.  Defcartes  qui  étoit  alors 
en  Hollande  , St  à qui  on  envoia  ce  morceau 
pour  le  lire  , ne  voulut  jamais  croire  qu’il 
fût  de  M.  Pafcal  le  fils , prétendant  que 
c’étoit  le  pere  quicédoit  fans  donte  à fon  fils 
la  gloire  de  cette  production.  En  i6}8.1Vf. 

Pafcal  le  pere  fut  nommé  Intendant  de 
Rouen  , 8t  mena  avec  lui  fa  petite  famille. 

Il  y demeura  dix  ans  , 8c  fon  fils  y conti-  * 

nua  comme  à Paris  l’étude  des  Belles  Lettres 
St  des  Mathématiques.  A l’âge  de  dix-neuf 
ans  le  jeune  Pafcal  inventa  une  machine 
d’Arithmetique  fi  finguliere  , qu’il  y a eu 
des  teins  où  l’on  auroit  été  tenté  d'y  foup- 
çonner  de  la  magie.  Par  le  moien  de  cette 
machine  non-feulement  on  fait  toute  forte 
d’opérations  fans  plume  St  fans  jettons  , mais 
on  les  fait  même  fans  favoir  aucune  régie 
d’Arithmétique  , St  avec  une  fureté  infailli- 
ble. Trois  ans  après  il  trouva  ce  que  l’on 
appelle  l’expérience  du  vuide.  Il  fit  des  ex- 
périences qui  furent  célébrés  dans  toute  l’Eu- 
rope. Il  en  fit  d’autres  fur  la  pefanteur  de 
l’air  , St  fe  convainquit , que  l’air  étoit  réel- 
lement pefant , St  que  fa  pefanteur  étoit  la 
caufe  phyfique  de  l’afcenfion  des  liqueurs 
dans  les  tuyaux.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à fes 
deux  Traités  de  Y Equilibre  des  liqueurs , & 
de  la  Pefanteur  de  l'air.  XIV. 

M.  Pafcal  n’avoit  pas  encore  vingt-qua- 
tre  ans  , lorfque  la  Providence  fit  naître  une  ^ ^ j._* 

. occafion , qui  l’obligea  de  lire  des  Livres  gion  ' in. 
de  piété.  Il  comprit  parfaitement  par  cette  cipal#  étude. 

, F vj 
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Il  iui'süe  la 


1 24  Art.  XX.  M.  Pa/calj 
lecture  , que  la  Religion  Chrétienne  nous 
oblige  à 11e  vivre  que  pour  Dieu  ; 8c  cette 
vérité  lui  parut  fi  évidente  8c  fi  utile  , 
qu’elle  termina  toutes  fe^  recherches  ; de 
forte  que  dès  ce  tems-là  il  renonça  a toutes 
les  antres  connoiflances  pour  ne  s’appliquer 
qu’à  la  feule  chofe  que  Jcfus-Chrift  appelle 
néceflaire.  Il  avoit  été  jufqu’alors  préfervé 
par  une  protetlion  fingulierc  de  Dieu  dç 
fous  les  vices  de  la  jeunefle  , 8c  avoit  tou- 
jours eu  également  horreur  du  libertinage 
d’efprit.  Son  pere  qui  avoit  un  très-grand 
refpeft  poûr  la  Religion  , le  lui  avoit  infpi- 
ré  dès  l’enfance,  lui  donnant  pour  maxime  , 
que  tout  ce  qui  eft  l’objet  de  la  Foi,  ne  le 
l’auroit  être  de  la  raifon  , 8c  beaucoup  moins 
y être  fournis.  Quoiqu’il  fût  jeune  , il  n’é- 
toit  point  touché  des  dilcours  qu’il  enten- 
doit  tenir  aux  libertins.  Cet  efprit  fi  grand, 
fi  vafie  , qui  cherchoit  avec  tant  de  foin 
la  caufe  8c  la  raifon  de  tout  , étoit  en  mê- 
me tems  fournis  à toutes  les  vérités  de  la  Re- 
ligion , comme  un  enfant.  Cette  fimplicité  a 
régné  en  lui  toute  fa  vie  ; de  forte  que  de- 
puis même  qu’il  eut  pris  la  réfolution  de  ne 
plus  faire  d’autre  étude  que  celle  de  la  Re- 
ligion , il  ne  s’eft  jamais  appliqué  aux  quef- 
tions  curieufes  de  la  Théologie.  Il  a mis 
toute  la  force  de  fon  efprit  à connoître  8c  à 
pratiquer  la  perfection  de  la  Morale  Chré- 
tienne , à laquelle  il  a confacré  tous  les  ta- 
lens  que  Dieu  lui  avoit  donnés,,  n’aiant  fait 
autre  chofe  que  méditer  la  Loi  de  Dieu  jour 
8c  nuit  dans  tout  le  refte  de  fa  vie  , après 
raffoiblifiement  paflager  dont  nous  parlerons 
bien-tôt.  m 

La  piété  de  M.  Pafcal  fe  répandit  fur  la 
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famille.  Sonpere  même  devint  fou  difciple  piété  à Ta  fa- 
dans  la  fcience  du  falut , 8t  embrafl'a  pour  mille.  Ses  in» 
lors  une  vie  tout-à-fait  Chrétienne,  qui  a firmitésocca- 
duré  jufqu’à  fa  mort.  Sa  jeune  fœur  qui 
étoit  un  prodige  d’efprit  , fut  touchée  des  Ctment1  Aan» 
exemples  & des  exhortations  de  fon  frere,  fapiété.Com- 
& fe  confacra  à Dieu  dans  le  Monaflere  du  ment  il  fort 
Port-Royal  Cette  vertueufe  fille  avoit  fait  de  ce  péril: 
un  certain  éclat  dans  le  monde  , par  la  beau- 
té de  fon  génie  , par  un  talent  fingulier 
qu’elle  avoit  pour  la  Poëfie  ; mais  elle  de- 
vint une  des  plus  humbles  Religieufes  de 
Port-Royal.  Lorfqu’elle  y entra  , elle  avoit 
voulut  donner  tout  fon ‘bien  au  Couvent; 
mais  la  Mere  Angélique  8t  les  autres  Meres 
ne  voulurent  pas  le  recevoir  , & obtinrent 
d'elle  , qu’elle  n’apportcroit  qu’une  dot  aficz 
médiocre.  Un  procédé  fi  peu  ordinaire  à des 
Religieufes  excita  la  curiofité  de  M.  Pafcal , 

& il  voulut  connoître  plus  particulièrement 
une  maifon  où  l'on  étoit  fi  fort  audeflus  de 
l’intérêt.  La  connoilfance  de  Port-Royal  8c 
les  grands  exemples  de  piété  qu’il  y trouva  , 
le  frappèrent  extrêmement.  Il  réfolut  de  ne 
plus  pCnfer  uniquement  qu’à  fon  falut.  Il 
rompit  dès-lors  tout  commerce  avec  les 
gens  du  monde.  Il  renonça  .même  à un  ma- 
riage très-avantageux  qu’il  étoit  fur  le  point 
de  conclure  , 8c  embrafl'a  une  vie  très-auf- 
tere  8t  très-mortifiée  , qu’il  a continuée  juf- 
qu’à la  mort.  Il  étoit  fort  touché  du  grand 
mérite  de  M.  Arnauld  , 8c  avoit  conçu  pour 
lui  une  ellime  , qu’il  fignala  bientôt  à 
l’occafion  de  la  fameufe  cenfure  de  Sorbon- 
ne contre  cet  illuflre  Doûeur. 

Cependant  M.  Pafcal  étoit  fort  infirme  r 
Si  avoit  des  incommodités  qui  ne  faifoient 

Fij 
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que  croître  chaque  jour.  Il  ne  pouvoit  plus 
rien  avaler  de  liquide  à moins  qu’il  ne  fût 
chaud  , 8c  encore  falloit-il  le  prendre  goutte 
à goutte.  Cependant  il  fut  obligé  par  ordre 
des  Médecins  de  prendre  médecine  de  deux 
jours  l’un  pendant  trois  mois.  Il  fut  auili 
quelque  tems  affligé  d’une  efpece  de  paraly- 
fie  , qui  l’obligeoit  de  le  fervir  de  potences 
pour  pouvoir  marcher.  On  lui  ordonna  de 
renoncer  à toute  application  d’efprit,  8c  de 
chercher  les  occalions  de  le  récréer.  Ce 
genre  de  vie  le  jetta  dans  une  allez  grande 
diffipation  , 8c  il  s’affoiblit  infenfiblement 
dans  la  piété.  Dieu  fe  fervit  de  fa  lueur  Reli- 
gieufe  à Port-Royal  , pour  l’engager  à re- 
noncer à toutes  les  conventions  du  mon- 
de , 8c  à retrancher  toutes  les  inutilités  de 
la  vie  , même  ou  péril  de  fa  fanté.  Il  avok 
alors  trente  ans  8c  étoit  toujours  infirme. 
C’eft  depuis  ce  tems  là  qu’il  a embrafle  le 
genre  de  vie  où  il  a été  jufqu’à  fa  mort. 
Il  venoit  d’éprouver  la  protection  de  Dieu 
dans  une  occafion  finguliere.  Un  jour  étant 
allé  fe  promener  au  Pont  de  Neuilli  dans 
uncaroflc  à quatre  chevaux,  les  dèux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents  à un  en- 
droit du  Pont  oiù  il  n’y  avoit  pas  de  garde- 
fou,  8c  fe  précipitèrent  dans  la  riviere.  Com- 
me leurs  rênes  fe  rompirent  heureufement , 
lecarofle  demeura  fur  le  bord.  Cet  accident 
fit  fur  M.  Pafcal  une  grande  impreffioir. 
Précifément  dans  le  même-tems  il  lui  arri- 
va pendant  la  nuit  quelque  chofe  de  fort 
extraordinaire  , dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  un  Recueil  imprimé  en  1740.  pour 
fervir  de  fupplément  aux  Mémoires  de  MM. 
du  Fofle , Fontaine  8c  Lancelot.  Après  fa 
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mort  en  a trouvé  dans  la  doublure  de  fou 
habit  un  parchemin  plié  , écrit  de  fa  main 
avec  foin  5c  avec  certains  carafteres  remar- 
quables. Il  commençoit  par  ces  mots  : L'an 
de  grâce  1654.  Lundi  1}  Novembre  jour  de 
S.  Clement  Pape  & Martyr.  Depuis  environ 
dix  heures  & demie  du  foir  jufqu'environ  mi- 
nuit & demi.  Et  enfuite  : Dieu  d' Abraham  , 

Dieu  d'Ifaac  , Dieu  de  Jacob  , non  des  Phi- 
lofophe s & des  Sçavans....  Dieu  de  Jefus- 
Chrijl , &c.  Ce  ne  font  que  de  petites  phrafes 
coupées  ou  même  des  mots.  Ce  parchemin 
fe  confcrve  dans  la  Bibliothèque  de  faint 
Germain  des  Prés.  M.  Pafcal  vivement  tou- 
ché de  Dieu  , renonça  à tout  ; 5t  pour  rom- 
pre toutes  fes  liaifons,  il  changea  de  quartier, 

8c  témoigna  fi  bien  qu’il  vouloit  quitter  le 
monde , qu’enfin  le  monde  le  quitta.  Il  éta- 
blit dans  cette  retraite  le  reglement  de  fa  vie 
fur  le  renoncement  parfait  à tout  plaifir  5c  à 
toute  fuperfluité. 

M.  Pafcal  fe  retira  enfuite  à Port-Royal  XVT. 
des  Champs  , 5c  fe  mit  fous  la  conduite  de  j p' 

M.  de  Saci.  Il  y édifia  tous  les  Solitaires  par  R0ya|  & f.,  jc 
fa  pénitence  5c  par  fes  grands  fentimeus  de  de  grands 
Religion.  Pendant  tout  le  refie  de  fa  vie  , progrès  <‘.au* 
& dans  les  ditTérens  endroits  où  il  a vécu,  il  la  vertu, 
a été  un  parfait  modèle  de  toutes  fes  vertus. 

Quoique  fon  grand  principe  fût  de  renoncer, 
à tout  plaifir , à toute  fuperfluité  , 6c  qu’il 
étendit  ce  principe  jufques  fur  les  vifites  , il 
ne  pouvoit  néanmoins  empêcher  que  quel- 
ques perfonnesne  lui  en  rendilfent.  Le  célé- 
bré Defcartes  fut  un  de  ceux  qui  réuffircnt 
à pénétrer  dans  fa  retraite.  Ç’étoit  par  clés 
vues  de  charité  , qu’il  fe  rendoit  acceflible  à 
quelques  perfonnes  d’efprit,  qui  l’avoient 
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connu  auparavant.  Il  y en  eut  deux  qui  l'i- 
mitèrent dans  fa  pénitence  St  dans  fon  atta- 
chement à la  fainte  maifon  de  Port-Royal  r 
M.  le  Duc  de  Roannés  8t  M.  Domat  Auteur 
du  grand  Ouvrage  intitulé  : Les  Loix  Civi- 
les dans  leur  ordre  naturel.  L’occupation  de 
M.  Pafcal  dans  fes  diverfes  retraites  , foit  à 
Port-Royal , foit  à Vauinuricr  , foit  à Pa- 
ris , étoit  l’étude  de  la  Religion.  11.  favoit 
par  coeur  prefque  toute  l’Ecriture,  Stiltrou.- 
voit  un  p!aif>r  toujours  nouveau  , à méditer 
ces  divins  Livres.  Il  difoit  que  l'Ecriture 
fainte  n’étoit  pas  une  ftience  de  L’cfprit , 
mais  une  fcicnce  du  cœur,  qui  n’étoit  intel- 
ligible que  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit , 
îk  que  tous  les  autres  n’y  trouvent  que  de 
Pcbfcurité.  Ses  lumières  extraordinaires  join- 
tes à la  grandeur  de  fon  efprit  , n’empé- 
choient  pas  une  (implicite  merveilleufe  qui 
paroifioit  dans  toute  la' fuite  de  fa  vie,  qui 
le  rendoit  exaft  à toutes  les  pratiques  qui 
regardoient  la  Religion.  Il  avoit  un  amour 
fenfible  pour  tout  l’Office  Divin  , &t  fur  tout 
pour  les  petites  heures  , parce  que  l’on  y ré- 
citait le  PJeaume  118.  dont  la  beauté  le 
tranfportok. 

XVII.  V. 

Il  forme  le  II  avoit  une  éloquence  naturelle  , Sc  étoit 
deffein  4’é-  tellement  maître  de  fon  Ityle  , qu’il  difoit 
«*■  ?0l!r  !a  tout  ce  qu’il  vouloit,&t  en  la  maniéré  qu’il 
Religion  * **  voukiit.  Son  difeours  avoit  t3nt  de  force  , 
Son  plan.  qu’il  produifoit  l’effet  qu’il  s’étoit  propofé. 

Cette  maniéré  d’écrire  , naturelle  , naïve 
forte  en  même-terns  , lui  était  fi  particuliè- 
re , qu’auflitôt  qu’on  vit  paroître  les  Lettres 
au  Provincial , on  les  lui  attribua  fans  héfi- 
ter.  Ce  fut  dans  ce  tems-là , qu’arriva  îa 
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guérifon  miraculeufe  de  fa  nièce  Marguerite 
Perrier  , penfionnaire  à Port-Royal.'  Dans 
le  tems  qu’il  en  reflentoit  la  joie  , Dieu  lui 
infpira  une  infinité  de  penfées  admirables  fur 
les  Miracles  , qui  lui  donnant  de  nouvelle- 
lumières  fur  la  Religion  , augmentèrent  l’a- 
mour 8c  le  refpett  qu’il  avoit  toujours  eu 
pour  elle.  Et  ce  fût  à cette  occafion  qu’il 
laifla  paroître  l’extrême  defir  qu’il  avoit  de 
travailler  à réfuter  les  principaux  raifonne- 
mens  des  impies.  Il  les  avoit  étudiés  avec 
grand  foin  , 8c  avoit  emploie  tout  fon  ef- 
prit  à chercher  les  moiensde  les  convaincre.' 
La  derniere  année  de  fon  travail  a été  toute 
emploiéc  à recueillir  diverfes  penfées  fur  ce 
ftijet  : mais  Dieu  n’a  pas  permis  que  cet 
important  Ouvrage  ait  été  conduit  à fa  per- 
feftion.  Son  deflein  étoit  de  faire  voir  , que 
la  Religion  Chrétienne  avoit  autant  de  mar- 
ques de  certitude  , que  leschofes  qui  font 
rcçûes  dans  le  monde  pour  les  plus  indubita- 
bles. Il  ne  fe  fervoit  point  pour  cela  de  preu- 
ves métaphyfiques  , quoiqu’il  les  crût  très — 
utiles  : ni  même  de  celles  qui  font  tirées  de 
l’admirable  fpeftade  de  la  nature  , quoiqu’il 
les  refpeftât  comme  aiant  été  conlacrées  par 
l’Ecriture  Sainte  , 8c  comme  étant  confor- 
mes à la  raifon.  Mais  il  croioit  que  ces 
fortes  de  raifonnemens  n’étoient  pas  allez 
proportionnés  à l’efprit  St  à la  difpofition 
de  ceux  qu’il  avoit  deflein  de  convaincre.  Il 
fçavoit  qu’ils  s’étoient  toujours  roidis  contre, 
les  raifonnemens  métaphyfiques,  que  l’en- 
durciflement  de  leur  cœur  les  avoit  rendui 
fourds  à la  voix  de  la  nature  , 8c  qu’ils- 
étoient  dans  un  aveuglement  dont  ils  ne* 
pouvoient  forûr  que  par  Jefus-Chrift  hors. 

E* 
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duquel  toute  communication  avec  Dieu  noir* 
eft  ôtée  i parce  qu’il  eft  écrit  , que  perfon- 
ne  ne  connoît  le  Pere  que  le  Fils , Sc  celui  à 
qui  il  plaît  au  Pere  de  le  révéler. 

m La  Divinité  des  Chrétiens  , difoit  ce 
grand  Philofophe,  ne  confiile  pas  feule- 
ment en  un  Dieu  fimplement  Auteur  des 
vérités  géométriques , Sc  de  l’ordre  desélé- 
mens  ; c’eft  la  part  des  Païens.  Elle  ne  con- 
fiée pas  en  un  Dieu  qui  exerce  fa  Provi- 
dence fur  la  vie  Sc  fur  les  biens  des  hom- 
mes , pour  donner  une  heureufe  fuite  d’an- 
nées ; c’eft  la  part  des  Juifs.  Mais  le  Dieu 
d’Abraham  8c  de  Jacob  , le  Dieu  des  Chré- 
tion  , eft  un  Dieu  d’amour  Sc  de  confola- 
tion  ; c’eft  un  Dieu  qui  remplit  Famé  8c 
le  cœur  de  ceux  qui  le  pofl’édcnt.  C’eft  un 
Dieu  qui  leur  fait  fentir  intérieurement  leur 
mifere  8c  fa  miféricorde  infinie  ■,  qui  s’unit 
au  fond  de  leur  ame  ; qui  les  remplit  d’hu- 
milité , de  foi  , de  confiance  8i  d'amour  ; 
qui  les  rend  incapables  d’autre  fin  que  de 
lui-même,  l.e  Dieu  des  Chrétiens  eft  un 
Dieu  qui  fait  fentir  à l’ame  , qu’il  eft  fon 
unique  bien  , que  tout  fon  repos  eft  en  lui, 
qu’elle  n’aura  de  joie  qu’à  l’aimer  ; Sc  qui 
lui  fait  en  même-tems  abhorrer  les  obfta- 
cles  qui  la  retiennent  Sc  l’empêchent  de  l’ai- 
mer de  toutes  fes  forces.  L’amour  propre  8t 
la  concupifcence  qui  l’arrêtent  , lui  font 
infiiportables  ; 8c  Dieu  lui  fait  fentir  , 
qu’elle  a ce  fond  d’amour  propre  , 8c  que 
lui  l’eul  l’en  peut  guérir.  Voilà  ce  nue  c’eft 
que  conneître  Dieu  eu  Chrétien.  Mais  pour 
le  connoître  de  cette  maniéré  , il  faut  con- 
noître  en  même-tems  fa  mifére  Sc  fon  in- 
dignité , Sc  le  befoin  qu'on,  a d’un  Média- 
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tciir  pour  s’approcher  de  Dieu  Si  pour  s'u- 
nir à lui.  Il  ne, faut  point  féparer  ces  con- 
noiflances  ; parce  qu’ctant  féparécs  , elles 
font  non-feulement  inutiles  , mais  nuifibles. 
La  connoiffance  de  Dieu  fans  celle  de  notre 
mifére  , fait  l’orgueil  : celle  de  notre  mifére 
fans  celle  de  Jefus-Chrift  , fait  notre  défef- 
poir  : mais  la  connoiffance  de  Jefus-Chrift 
nous  exempte  de  l’orgueil  8c  du  dcfcfpoir; 
parce  que  nous  y trouvons  Dieu  feul  coh- 
folateur  de  notre  mifére  , Si  la  voie  unique 
de  la  réparer. 

Nous  pouvons  connoître  Dieu  fans  con- 
noître  notre  mifere  , Si  notre  mifére  fans 
connoître  Dieu  ; ou  même  Dieu  Si  notre  mi- 
fére , fans  connoître  le  moien  de  nous  déli- 
vrer des  miféres  qui  nous  accablent  : mais 
nous  ne  pouvons  connoître  Jefus-Chrift , 
fans  connoître  tout  eniemble  , Si  . Dieu  8c 
notre  mifére.  Ainfi  tous  ceux  qui  cherchent 
Dieu  fans  Jefus-Chrift  , ne  trouvent  aucune 
lumière  qui  les  fatisfaffe  ou  qui  leur  foit 
véritablement  utile  : car  ou  ils  n’arrivent 
pas  jufqu’à  connoître  qu’il  y a un  Dieu  ; 
ou  s’ils  y arrivent  , c’eft  inutilement  pour 
eux  , parce  qu’ils  fe  forment  un  moien  de 
communiquer  fans  Médiateur  avec  ce  Dieu 
qu’ils  ont  connu  fans  Médiateur  : de  forte 
qu’ils  tombent  dans  l’Athéifme  ou  le  Déil- 
me  , qui  font  deux  choies  que  la  Reli- 
gion abhorre  prefqu’également.  Il  faut  donc 
tendre  uniquement  à connoître  Jefus-Chrift, 
puifque  c’eft  par  lui  feul  que  nous  pou- 
vons prétendre  de  connoître  Dieu  d’une 
manière  qui  nous  foit  utile.  C’eft  lui  quieft 
Te  vrai  Dieu  des  hommes  , des  miférahles 
Si.  des  j>ccheurv-  Il  eft  le  centre  de  tout  ,,Sc 
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l’objet  de  tout;  Sc  qui  ne  le  connoît  point  h 
ne  connoît  rien  dans  l’ordre  de  la  nature  du 
monde  , ni  dans  foi-même.  Car  nctn-feule- 
nient  nous  ne  conncùflons  Dieu  que  par 
Jefus-Chriil  ; mais  nous  ne  nous  connoif- 
fons  nous-mêmes  que  par  lui.  Sans  Jefus? 
Chrift  il  faut  que  l’homme  foit  dans,  le  vice 
St  dans  la  mifére  : avec  Jefiis-Chrift  l’hom- 
me eii  exempt  de  vice  5c  de  mifére.  En  lui 
elt  tout  notre  bonheur  , notre  vertu  , notre 
vie  , notre  lumière  , notre  efpérance  : Sc 
hors  de  lui  il  n’y  a que  vices  , que  mil'éres  , 
que  ténèbres  , que  dcfefpoir  , 5c  nous  ne 
voions  qu’obfcurité.  6c  confufion  dans  la  na- 
ture de  Dieu  6c  dans  la  nôtre.  » 

XVTIT.  Pendant  l’année  que  M.  Pafcal  employa  à 
îl  trouv*  la  amafler  des  matériaux  pour  le  grand  Ou- 
Iblution  d’un  vrage  qu’il  méditoit  il  lui  vint  un  foir  un 
problê  ne  mal  Je  Jents  des  plus  violens  , qui  fut  pour 
*iès-diffiwile.  juj  l’0CCaf1011  Je  trouver  la  folution  du  pro- 
blème de  la  Roulette  ou  Cycloïde.  Ce  pro- 
blème conliiie  à déterminer  la  ligne  courbe 
que  décrit  en  l’air  le  clou  d’une  roué  , quand 
elle  roule  de  fon  mouvement  ordinaire  , de- 
puis que  ce  clou  commence  à s’élever  de 
terre  , jufqu’à  ce  que  le  mouvement  continu 
de  la  roué  l’ait  rapporté  à terre  après  un  tour 
entier  achevé. .Ce  problème  avoit  été  autre- 
fois propofé.  par  le  Pere  Merfeune  Minime  , 
célébré  Mathématicien  , 5c  perfonne  n’ën 
avoit  pû  trouver  la  folution.  M.  Pafcal  ,, 
qui  ne  s’appliquoit  plus  aux  fciences  , n’a- 
voit  point  penfé  à la  chercher;  mais  com- 
me fon  mal  de  dents  le  faifoit  beaucoup 
fouftrir  , il  s’avifa  d'appliquer  fon  efprit,  à 
quelque  chofe  de  fort  difficile,  6c  qui  fût 
capable  de  le  diftraitc  de  £*  douleur.  Alors 
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il  lui  vint  quelques  penfées  fur  la  Roulette. 
II  fuivit  ces  penfées  ,.8t  enfin  de  dcmonflra- 
tion  en  démonflration  , il  arriva  à la  folu- 
tion  du  problème.  Quand  il  eut  fini  , il  le 
fentit  guéri  de  fon  mal  de  dents.  M.  le 
Duc  de  Roannés  qui  l’avoit  quitté  le  foir 
fort  fouffrant  , le  trouvant  le  matin  fans 
douleur  , ne  manqua  pas  de  lui  demander 
comment  il  en  avoit  été  guéri.  M.  PafcaJ 
lui  dit  qu’il  en  avoit  l’obligation  à la  Rou.- 
lette  qu’il  avoit  cherchée  & trouvée.  Ce  Sei- 
gneur furpris  de  cet  événement , lui  deman- 
da ce  qu’il  prétendoit  faire  de  cette  décou- 
verte. IL  lui  répoudit  que.  ce.  Problème  lui 
gvoit  fervi  de  remède,  8c  que  c’étoit.  tout  ce 
qu’il  en  vouloit  faire.  Sur  cela  M.  de  Roan- 
nés lui  dit  qu’il  lui  confeilloit  d’en  faire  un 
meilleur  ufage  ; que  dans  le  deflein  où'  il 
étoit  de  combattre  les.  Athées,  il  devoit 
leur  montre/  qu’il  en  làvoit  plus  quyeux 
tous  en  ce  qui  regarde  la  Géométrie,  8c  ce. 
qui  eft  fufceptible  de  démonftration  ; 8c  que 
s’il  fe  faumcttoit  à ce  qui  regarde  la  Foi  ,.. 
c’eft  qu’il  favoit  jufqu’où  on  devoit  porter 
les  démoflftrations  ; qu’ainfi  il  lui  confeilloit 
de  faire  une  efpéce  de  défi  à tous  les  Mathé- 
maticiens de  l’Europe  , 8c  de  propofer  pour 
prix  à celui  qui  troivveroit  la  folution  du 
Problème  .foixante  pifloles  qu’il  configneroit 
chez  un  Notaire.  M.  Pafcal  confentit  ait 
projet  : il  configna  les  foixante  piAoles  , 
nomma  des  Examinateurs  pour  juger  des 
Ouvrages  qui  viendraient  de  tous  pays,  8c 
fixa  le  terme  de  dix-huit  mois.  Le  terme 
expiré  , il.lè  trouva  que  perlbnne.  n’avoit 
donné  , au  jugement  des  Examinateurs  , les 
déinonfiations  qu’on  demandoit.  Ainfi  ML 
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Pafcal  retira  fes  foixante  pifloles  , 8c  lesem- 
ploia  à faire  imprimer  fon  Ouvrage  , dont 
il  ne  tira  que  cent  vingt  exemplaires  , fous  le 
nom  d’A.  d’Ettonville.  On  dit  que  cet  A. 
fignifie  Amos  , qui  joint  à d’Ettonville  ett 
t'anagrame  de  Louis  de  Montalte. 

Encore  de  notre  tems  les  plus  habiles 
Phylîciens  8c  Mathématiciens  emploient 
avec  plaifir  l’autorité  de  M.  Pafcal  , pour 
faire  valoir  le  fyftême  fi  célébré  de  M. 
Newton  fur  l’Attra&ion  , comme  on  le  peut 
voir  dans  line  Diflertation  de  M.  de  Mau- 
pertuis  fur  les  figures  des  corps  Céleftes  , 
inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  année  1 7 54.  Deuxhom- 
mes  illuftres  du  fiéde  pafiè  , dit  M.  de  Mau- 
pertuis , parlant  de  M.  Pafcal  8c  de  M.  de 
Roberval , dans  une  Lettre  commune  à M. 
Fermât , parodient  ne  s’être  pas  écartés  de 
l’idée  d’une  Attra&ion  tout-à-fait  la  meme 
. que  celle  deM.  Newton  ; après  quoi  il  rap- 
porte un  extrait  de  la  Lettre  à M.  Fermât. 
XIX.  vil. 

11  atraque  1s  d;cu  avoit  préparé  M.  Pafcal  à rendre  à 
rompue  Cdes  8c  à l’Eglife  le  fervice  qu’il  lui  ren- 

ié fuites  par  dit  par  la  composition  des  Lettres  Provîn- 
tes Lettres  ciales  , en  le  touchant  profondément  envi* 
Provinciales.  ron  un  an  auparavant , 8c  opérant  dans  fon 
cœur  un  renouvellement  de  piété  qui  en  fit 
un  nouvel  homme.  C’cft  ce  qu'on  ne  fait* 
roit  remarquer  avec  trop  de  foin.  Nous 
renvoions  fur  cela  à la  onzième  pièce  qui  fe 
trouve  dans  Te  Recueil  de  plufieurs  pièces, 
pour  fervir  à l’Hiftoire  de  Port-Royal  , im~ 
primé  en  1 740.  dont  nous  avons  parlé  plus 
hauuCe  qu’éprouva  alors  M.  PafcaL  eut  de* 
laites  très-maxcyiées». 
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Nous  avons  vû  dans  l’article  de  M.  Ar- 
nauld  ce  qui  donna  occafion  à M.  Pafc al  de 
compofer  les  quatre  premières  Lettres  à un 
Provincial.  Aiant  mis  à la  fin  de  la  quatrié-» 
me,  que  dans  la  fuivante  il  pourroit  parler 
de  la  Morale  des  Jéfuites  , ce  fut  pour  lui 
une  efpéce  d’engagement.  Son  deflein  prin- 
cipal n’avoit  pourtant  été  que  de  donner 
l’allarme  à ces  Peres  , afin  que  la  crainte  au 
moins  les  rendit  moins  emportés.  Il  héfitoit 
même  s’il  entreroit  dans  cette  nouvelle  car- 
rière : mais  dès  qu’il  eut  commencé  à lire 
Efcobar  avec  un  peu  d’attention  , Si.  à par- 
courir les  autres  Cafuiftes , il  ne  peut  retenir 
fon  indignation  contre  ces  monftrueufes  ma- 
ximes. Il  jugea  que  l’intérêt  de  l'Eglife  de- 
mandoit  qu’on  fît  connoître  à toute  la  terre 
une  doôrine  fi  ridicule  fi  déteftable  , &c 
qu’on  travaillât  à la  rendre  l’objet  de  l’exé- 
cration de  tout  le  monde.  Ce  travail  lui  pa- 
rut fi  important  , qu’il  ne  compofa  plus  fes 
Lettres  avec  la  même  promptitude  qu’aupa- 
ravant , mais  avec  beaucoup  de  foin&t  d’ap- 
plication. Il  étoit  fouvent  vingt  jours  entiers 
fur  une  feule  Lettre.  Il  recommençoit  quel- 
quefois la  même  jufqu’à  fept  ou  huit  fois, 
afin  de  les  mettre  au  degré  de  perfection  où 
nous  les  voions.  On  dit  même  qu’il  refit  la 
dix-huitiéme  treize  fois.  C’eft  que  fa  grande 
pénétration  lui  faifoit  appercevoir  les  moin- 
dres défauts- dans  les  Ouvrages  d’efprit , &t 
trouver  à peine  fupportable  ce  qui  faifoit 
l’admiration  des  autres» 

Comme  ilavoit  renferme  dans  fix  Lettres 
les  principales  maximes  des  Jéfuites  fur  la 
Morale  , & que  ces  Lettres  avoient  eu  tout- 
le. ûiccès  qu’il,  défirent , il  voulait  finir  à.  lit 
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dixiéme.  Ce  fut  l’emportement  des  Jéfuîtes 
qui  lui  arracha  encore  comme  malgré  lui  , 
les  huit  autres  Lettres.  Elles  ne  font  pas 
moins  élégantes  ni  moins  châtiées  que  les 
précédentes , fi  on  en  excepte  la  feiziéme  , 
qu’il  fe  hâta  de  publier,  comme  il  le  témoi- 
gné lui-même  , à caufe  des  recherches  qu’on 
faifoit  chez  les  Imprimeurs.  Elle  eft  donc 
plus  longue  qu’il  ne  fouhaitoit  r parce  que  , 
comme  il  le  dit  lui-même  , il  n’avoit  pas  eu 
le  loifir  de  la  faire  plus  courte.  Cependant 
les  Lefteurs  ne  s’apperçoivent  guéres  de 
cette  longueur  qui  faifoit  peine  à M.  Pafcal. 
Les  deux  dernieres  font  très-polies  8c  fort 
travaillées  , fur  tout  la  dix-huitiéme.  Ces 
dix-huit  Lettres  parurent  d’abord  féparé- 
ment , 8c  furent  appellées  petites  Lettres  , 
parce  que  chacune  ne  contenoit  qu’une 
feuille  d’impreflion  de  huit  pages  in  4°*  ex- 
cepté les  trois  dernieres  qui  font  un  peu 
plus  étendues.  Dans  le  Recueil  qu’on  en 
donna  en  1657  avec  ce  titre  : Provincia- 
les , ou  Lettres  écrites  par  Louis  de  Montalte 
à un  Provincial  de  fes  amis  & aux  RR.  PP, 
Jéfnites  fur  le  fujet  de  la  Morale  & de  la 
Politique  de  ces  Peres , M.  Nicole  mit  à la  tête 
un  Avertiflement  qu’il  termine  ainfi.  » J a 
voudrois  biefi  pouvoir  dire  quelque  chofe  de 
l’Auteur  de  ces  Lettres,  mais  le  peu  de  con- 
noiflance  qu’on  en  a m’en  ôte  le  moien  : car 
on  ne  fçait  de  lui  que  ce  qu’il  en  a voulu 
dire.  Il  s’eft  fair  connoître  depuis  peu  par  le 
nom  de  Louis  de  Montalte . Tout  ce  qu’on 
fçait  de  lui,  efi  ce  qu’il  a déclaré  plufieurs 
fois  qu’il  n’eft  ni  Prêtre  ni  Dofteur.  Les 
Jéfuhes  ont  amplifié  cette  déclaration  ; car 
üs  fout  comme  &’il.  avoit.  dit  qu’il  a’dl  pas 


“ Digitized  by  Google 


M,  Pafcal.  XVII.  fîécle.  137 
Théologien  , ce  que  je  n’ai  trouvé  en  aucun 
endroit  de  fes  Lettres.  Mais  il  ne  faut  que  les 
voir  pour  juger  de  ce  qu’il  fçai't  en  la  vérita- 
ble Théologie , 8c  pour  connoître  en  mê- 
me-tems  par  la  maniéré  ferme  & génércufe 
dont  il  combat  les  erreurs  d’un  Corps  auffi 
puiflant  qu’eft  la  Compagnie  des  Jéfuites , 
quel  eft  fon  zélé  pour  la  pureté  de  la  Foi. 

Enfin  fa  fidélité  paroîtra  de  même  à tout  le 
monde,  quand  on  voudra  vérifier  la  vérité 
de  fes  citations.  Il  n’a  pas  même  rapporté 
contre  eux  tout  ce  qu’il  auroit  pû  faire  : car 
il  les  a épargnés  en  des  points  fi  efîentiels 
& fi  importans,  que  tous  ceux  quiôntl’en- 
tierc  connoiffance  de  leurs  maximes  , ont  ef- 
timé  8t  aimé  fa  retenue  ; 8c  il  a cité  fi  exac- 
tement tous  les  paflages  qu’il  allégué,  qu’il 
patoît  bien  qu’il  ne  defire  autre  chofe  finon 
qu’on  les  aille  chercher  dans  les  originaux 
mêmes,  m 

Le  fuccès  qu’eurent  les  Provinciales  eft  in-  XX. 
croiable.  Les  plus  grands  Maîtres  ne  fe  laf-  Succès  de  cei 
foient  pas  d’en  faire  l’éloge.  Je  les  vante  tou-  Lettre*, 
jours  aux  Jéfuites  , difoit  le  célébré  Del- 
preaux  , comme  le  plus  parfait  Ouvrage  en 
Profe  qui  foit  en  notre  Langue.  » Les  enne-  Abrégé  de 
mis  mêmes  de  Port-Royal , dit  M.  Racine , l'HiJl.  dt  P. 
avouoient  que  jamais  Ouvrage  n’avoit  été  Æ- 
compofé  avec  plus  d’efprit  8c  de  juftefte.  M. 

Pafcal , continue  cet  excellent  connoirteur, 
rendit  bientôt  ces  miférables  Cafuiftes , 
l’horreur  8c  la  rifée  de  tous  les  honnêtes  gens. 

On  peut  juger  de  la  confternation  où  ces 
Lettres  jetterent  les  Jéfuites,  par  l’aveu  fin- 
cere  qu’ils  en  font  eux-mêmes.  Ils  confeflent 
dans  une  de  leurs  Réponfes , que  les  Éxils  , 
te»  emprilbnnemens  8c  tous  les  plus  affreux 
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fupplices  n’approchent  point  de  la  douleur 
qu’ils  eurent  de  fe  voir  mocqués  &c  aban- 
donnés de  tout  le  monde  : en  quoi  ils  font 
connoître  tout  enfeinble  , &t  combien  ils 
craignent  d’être  méprifés  des  hommes  , & c 
combien  ils  font  attachés  à foutenir  leurs 
méchans  Auteurs.  En  effet , pour  regagner 
cette  cilime  du  public,  à laquelle  ils  font  fi 
fenfibles  , ils  n’avoient  qu’à  défavouer  de 
bonne  foi  ces  mêmes  Auteurs,  £t  à remercier 
l’Auteur  des  Lettres  de  l’ignominie  falutpire 
qu’il  leur  avoit  procurée.  Bien  loin  de  cela  , 
il  n’y  a point  d’inveftives  aul'quclles  ils  ne 
fe  portaient  contre  fa  perfonue , quoiqu’elle 
leur  fût  alors  entièrement  inconnue.  Le  Pcre 
Anr.at  dii’oit  que  potir  toute  réponfe  à fes 
quinze  premières  Lettres  , il  n’y  avoit  qu’à 
lui  dire  quinze  fois  , qu’il  étoit  hérétique. 
Mais  il  am  oit  fallu  le  prouver,  St  prouver 
de  plus  qu’un  hérétique  ne  peut  plus  rien 
dire  de  vrai.  Ils  voulurent  même  l’accufer  de 
mauvaife  foi  dans  les  citations  des  paffages  de 
leurs  Cafuilles.  Mais  il  les  réduifit  au  filence 
par  fes  réponfes.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  qu’à 
lirc'leurs  Livres  , pour  être  convaincu  de  fon 
exafte  fidélité.  Et  malheureufeinent  pour  eux 
beaucoup  de  gens  eurent  alors  la  curiofité 
de  les  lire  : jufques  là  que  pour  fatisfaire 
l’emprcfloment  du  public  , il  fe  fit  une  nou- 
velle édition  de  la  Théologie  Morale  d’Ef- 
cobar  , laquelle  eft  comme  le  précis  de  tou- 
tes les  abominations  des  Cafitilles  , 8t  cette 
édition  fut  débitée  avec  une  rapidité  éton- 
XXI  nanté.  » 

Aunes  tra-  Pascal  eut  partauffi  aux  Ecrits  qui  fu~ 
vaux  de  M.  rent  publiés  alors  contre  les  maximes  des 
Faical  contre  Caluilles.  Les  Curés  de  Paris  penfaut  aux 
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moiens  qu’ils  pouvoient  prendre  pour  arrê-la  mauvaife 
ter  le  débordement  des  maximes  relâchées  Morale, 
des  Cafuiftes , chargèrent  M.  Mazure  Curé 
de  faint  Paul  , de  dreflér  quelque  Ecrit  con- 
tre cette  mauvaife  Morale.  Le  Curé  fe  dé- 
chargea du  travail  fur  MM.  Arnauld  , Nicole 
8c  Pafcal  ,qui  compoferent  les  Ecrits  qui  pa- 
rurent fous  le  nom  des  Curés  de  Paris,  qui 
les  fignoient  après  les  avoir  lus  8t  examinés 
avec  foin.  Le  cinquième  eft  de  M.  Pafcal. 

Nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  de 
ces  Ecrits. 

Mademoifelle  Perrier  fa  nièce  nous  a con- 
fervé  le  récit  d’une  converfation  qu’il  eut  an 
fujet  des  Provinciales  un  an  avant  fa  mort. 

» On  m’a  demandé  , dit-il , li  je  ne  me  re- 
pens  pas  d’avoir  fait  les  Provinciales.  J’ai  ré- 
pondu que  bien  loin  de  m’en  repentir  , li 
fétois  à les  faire  , je  les  ferois  encore  plus 
fortes.  On  m’a  demandé  pourquoi  j’ai  dit  le 
nom  des  Auteurs  où  j’ai  pris  toutes  ces  pro- 
pofitions  abominables  que  j’y  ai  citées.  J’ai 
répondu  que  fi  j’étois  dans  une  ville  où  il  y 
eût  douze  fontaines  , 8c  que  je  fuflè  certai- 
nement qu’il  y en  eût  une  d’empoifonnée  r 
je  ferois  obligé  d’avertir  tout  le  monde  de 
11’allèr  point  puifer  de  l’eau  à cette  fontaine; 

8c  comme  on  pourroit  croire  que  c’eft  une 
pure  imagination  de  ma  part,  je  ferois  obli- 
gé de  nommer  celui  qui  l’a  empoifonnée , 
plutôt  que  d’expofer  toute  une  ville  à s’em- 
poifonner.  On  m’a  demandé  pourquoi  j’ai 
emploié  un  ftile  agréable  , railleur  8c  diver- 
tifiant.  J’ai  répondu  que  fi  j’avois  écrit  d’un 
ftile  dogmatique , il  n’y  auroit  eu  que  les 
Sçavans  qui  auroientlû  ces  Lettres  , 8c  ceux- 
là  n’en  avoient  pas  befoiu  , en  fachant  pour 
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le  moins  autant  que  moi  là  dcflus  : ainfi  j'ai 
cru  qu’il  falloit  écrire  d’une  maniéré  propre 
à faire  lire  mes  Lettres  par  les  femmes  Si  les 
gens  du  monde  , afin  qu’ils  connuffent  le 
danger  de  toutes  ces  maximes,  Si  de  toutes 
ces  propofitions  qui  fe  répandoient  alors , 8c 
dont  on  fe  laillbic  facilement  perfuader.  On 
m'a  demandé  fi  j’ai  lû  moi-même  tous  les 
Livres  que  j’ai  cités.  J’ai  répondu  que  non  : 
certainement  il  auroit  fallu  que  j’eufle  paffé 
une  grande  partie  de  ma  vie  à lire  de  très- 
mauvais  livres  : j’ai  lû  deux  fois  Efcobartoui 
entier;  Si  pour  les  autres,  je  les  ai  fait  lire 
par  quelques-uns  de  mes  amis  ; mais  je  n’cn 
ai  pas  cmploié  un  paflage  fans  l’avoir  lû 
moi-même  dans  le  livre  cité , examiné  la 
matière  fur  laquelle  il  eft  avancé , 8t  lû  ce 
qui  précédé  8t  ce  qui  fuit,  pour  ne  point 
hazarder  une  obje&ion  pour  une  réponfe  : 
ce  qui  auroit  été  reprochable  8c  injufte.  » 
M.  Pafcal  témoigna  les  mêmes  difpolîtions 
dans  fa  derniere  maladie.  Il  demeuroit  alors 
à Paris  fur  la  Parodie  de  Saint  Etienne  du 
Mont.  M.  Beurrier  Curé  de  cette  Paroifle  , 
8c  depuis  Abbé  de  fainte  Geneviève , le  vi- 
fita  8c  le  confefla  plufieurs  fois.  Dans  cet  in- 
tervalle , il  apprit  que  M.  Pafcal  étoit  l’Au- 
teur des  Provinciales  : il  alla  le  voir  , 8c  lui 
demanda  fi  cela  étoit  vrai , 8c  s’il  n’avoit 
rien  à fe  reprocher  là-deffus.  M.  Pafcal  lui 
répondit,  » qu’il  pouvoit  l’alfurer  comme 
étant  fur  le  point  d’aller  rendre  compte  à 
Dieu  de  toutes  fes  aftions  , que  fa  conlcien- 
ce  ne  lui  reprochoit  rien  à cet  égard, 8c  qu’H 
n’avoit  eu  dans  la  compoficiou  de  cet  Ou- 
vrage aucun  mauvais  motif,  11e  l’aiant  fait 
que  pour  l’intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  8c  la 


Digitized  by  Google 


M.  Pafcaî.  XVII.  fiécle.  14 1 
défenfe  de  la  vérité  , fans  y avoir  jamais  été 
poufie  par  aucune  pafiion  contre  les  Jéiui- 
tes.  » On  a fçu  ce  fait  de  plufieurs  Chanoi- 
nes de  fainte  Genevicve  , à qui  M.  Beurrier 
l’avoit  rapporté. 

VIII. 

v 

Dans  les  quatre  demieres  années  de  la  vie  XXII. 
de  M.  Pafcal  , fes  infirmités  augmentèrent  Sa  piété 
confidérablement , mais  fa  piété  crut  à pro-  croît  avec  fes 
portion  , quoiqu’elle  fût  déjà  fi  éminente,  infirmités. 
Les  entretiens  qu’il  avoit  avec  fes  parens  8c 
fes  amis  , 8c  toutes  les  Lettres  qu’il  écrivoit, 
n’avoicnt  pour  objet  que  Dieu  8c  les  vérités 
éternelles.  Nous  rapporterons  ici  l’extrait 
d’une  de  fes  Lettres,  pour  fervir  d’exemple. 

Elle  cfl  écrite  à Mademoifelle  de  Roannés 
au  fuj'et  des  Miracles  que  Dieu  opéroit  à 
Port-Royal.  » Il  y a fi  peu  de  personnes  à 
qui  Dieu  fe  faflé  connoître  par  des  coups  ex- 
traordinaires , qu’011  doit  bien  profiter  de 
ces  occafions  j puifqu’il  ne  fort  du  fecret  de 
la  nature  qui  le  couvre  , que  pour  exciter 
notre  foi  à le  fervir  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur, que  nous  le  connoilfons  avec  plus  de 
certitude.  Si  Dieu  fe  découvroit  aux  hommes 
continuellement,  il  n’y  auroit  point  dé  mé- 
rité à le  croire  ; 8c  s’il  ne  fe  découvroit  ja- 
mais , il  y auroit  peu  de  foi.  Mais  il  fe  ca- 
che ordinairement  , 8c  fe  découvre  rare- 
ment à ceux  qu’il  veut  engager  à fon  fervi- 
ce.  Cet  étrange  fecret  dans  lequel  Dieu  eft 
demeuré  impénétrable  à la  vûe  des  hommes, 
eft  une  grande  leçon  pour  nops  porter  à la 
folitude.  Il  eft  demeuré4 caché  fous  le  voile 
de  la  nature  qui  nous  le  couvre , jufqu’à  l’In- 
carnation. Et  quand  il  a fallu  qu’il  ait  paru  , 
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il  s’eft  encore  plus  caché  en  fe  couvrant  de 
l’humanité.  Il  étoit  bien  plus  reconnoifla- 
ble  lorfqu’il  étoit  invifible  , que  non  pas 
lorfqu’il  s’eft  rendu  vifible.  Enfin  lorsqu'il  a 
voulu  accomplir  la  promefle  qu’il  avoit  faite 
à fes  Apôtres  de  demeurer  avec  les  hommes 
jufqu’a  fon  dernier  avènement  , il  a choifi 
d’y  demeurer  dans  le  plus  étrange  6t  le 
plus  obfcur  fecret  de  tous  , qui  font  les  es- 
pèces de  l’Euchariftie....  C’eft-là  le  dernier 
fecret  où  il  peut  être  . . . . Toutes  chofes 
font  de  voiles  qui  couvrent  Dieu  j les  Chré- 
tiens doivent  le  reconnoître  en  tout  . . . 
Rendons-lui  des  grâces  infinies  , de  ce  que 
s’étant  caché  en  toutes  chofes  pour  les  au- 
tres , il  s’eft  découvert  en  toutes  chofes  & 
en  tant  de  maniérés  pour  nous.  » 

S^fenti  A l’occafion  de  l’état  mourant  où  il  étoit 
menTfur  Ves  t0lIi0urs  » U difoit  que  » la  mort  eft  horri- 
maladies  & ble  fi*ns  Jefus-Chrift , mais  qu’avec  Jefus- 
fur  la  mort.  Chrift  elle  eft  aimable  , fainte  , & la  joie 
du  fidèle  ; qu’à  la  vérité  fi  nous  étions  in- 
nocens  , l’horreur  de  la  mort  feroit  raifon- 
nable  ; mais  qu’il  étoit  jufte  à préfent  de  l’ai- 
mer , parce  qu’elle  ôte  au  pécheur,  fa  liberté 
malheureufe  de  pécher  , & qu’en  finiffanten 
nous  une  vie  dS  péchés  & de  miféres  , elle 
-nous  met  dans  la  liberté  d’aller  à Jefus- 
-Chrift  , de  voir  Dieu  , de  l’adorer^  le  bénir 
-St- l’aimer  éternellement.  » On  voit  une  ex- 
-prefiion  fidelle  de  fes  fentimensdans  la  belle 
prière  qu’il  faifoità  Dieu  pour  demander  le 
bon  ufage  de  fa  maladie.  Elle  eft  imprimée 
avec  fes  Pwfées.  En  voici  un  endroit  qui 
peut  donner  une  Idée  de  tout  le  refte.  »> 
Faites-moi  la  grâce  , Seigneur, de  joindrevos 
confolationc  à mes  fouffrances , afin  que  je 
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fouffre  en  Chrétien.  Je  ne  demande  pas  d’ê- 
tre exempt  des  douleurs  , car  c'eft  la  récom- 
penfedes  Saints:  mais  je  demande  de  n’être 
pas  abandonné  aux  douleurs  de  la  nature  , 
fans  les  confolations  de  votre  Efprit  : car 
c’eft  la  malédiction  de-  Juifs  & des  Paiens. 

Je  ne  demande  pas  d’avoir  une  plénitude  de 
confolation  fans  aucune  fouffrance  ; car  c’eft 
la  vie  de  la  gloire.  Je  ne  demande  pas  aufli 
d’être  dans  une  plénitude  de  maux  fans  con- 
folation ; car  c’eft- un  état  de  Judaïfme.  Mais 
je  demande  , Seigneur  , de  refléntir  tout  en- 
femble  , & les  douleurs  de  la  nature  pour 
mes  péchés , &t  les  confolations  de  votre 
Efprit  par  votre  grâce  ; car  c’eft  le  véritable 
état  du  Chriftianifme.  Que  je  ne  fente  pas 
des  douleurs  fans  confolations  ; mais  que  je 
fente  des  douleurs  &t  de  la  confolation  tout 
enfemble  , pour  arriver  enfin  à ne  fentir  plus 
que  vos  confolations  fans  aucune  douleur. 

•Car  , Seigneur  , vous  avez  laifl'é  languir  le 
monde  dans  les  fouffrances  naturelles  fans 
confolation  , avant  la  venue  de  votre  Fils 
unique  : vous  confolez  maintenant , &c  vous 
adouciffez  les  fouffrances  de  vos  fidèles  par 
la  grâce  de  votre  Fils  unique  : vous  comblez 
d’une  béatitude  toute  pure  , vos  faints  dans 
la  gloire  de  votre  Fils  unique.  Ce  font  les  - 

admirables  degrés  par  lefquels  vous  condui- 
fez  vos  ouvrages.  Vous  m’avez  tiré  du  pre- 
mier ; faites  moi  paffer  par  le  fécond  , pour 
arriver  au  troifiéme.  » XXIV. 

La  veille  de  fa  mort  M.  Pafcal  fe  confeflâ  Sa  mort, 
à M.  de  Sainte-Marthe  , en  l’ajjfence  de  M.  Eclaircilfe- 
Beurrier;  Ce  Curé  revint  ce  même  jour  , 8c  T1.®"1  fur 
lui  apporta  le  Saint  Viatique.  Le  malade  atoit' eueVu 
mourut  après  de  longues  fouffrances  le  19  fujet  por. 

mulaire. 
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d’Août  1 661.  âgé  de  trente -neuf  ans  8c  deux 
mois.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  teint 
Etienne , derrière  le  grand  Autel,  près  de  la 
Chapelle  de  la  Vierge  à main  droite  , vers  le 
coin  du  pilier  de  la  même  Chapelle.  On  y 
mit  une  belle  Epitaphe  que  les  Jéluites  eu- 
rent le  crédit  de  faire  ôter.  On  en  voit  une 
autre  fur  le  pilier.  Ces  Peres  publièrent  fur  la 
fin  de  fa  vie  qu’il  avoit  rompu  tout  commerce 
avec  MM.  de  Port-Royal  , parce  qu’il  ne 
les  trouvoitpas,  difoit-on  , allez  fournis  aux 
Conftitutions  ; 8c  on  citoit  là-deffus  le  té- 
moignage de  M.  Beurrier  , qui  lui  avoit  ad- 
miniftre  dans  fa  maladie  les  derniers  Sacre- 
mens.  La  vérité  eft,  qu’un  peu  avant  fa  mort 
M.  Pafcal  eut  quelque  difpute  avec  M.  Ar- 
«auld  au  fujet  des  dernieres  Conftitutions 
fur  l'affaire  de  Janfenius.  Mais  bien  loin  de 
prétendre  qu’on  fe  devoit  foumettre  aveu- 
glement à ces  Conftitutions , il  trouvoit  au 
contraire  qu’on  s’y  foumettoit  trop  : car  ap- 
préhendant, comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Provinciales , que  les  Jéfuites  n’abufaffent 
un  jour  contre  la  Doctrine  de  faint  Auguf- 
tin , de  la  condamnation  des  cinq  propolî- 
tions , il  vouloit  non-feulement  qu’en  li- 
gnant le  Formulaire  on  fît  la  diftinftion  du 
fait  8c  du  droit , mais  qu’on  déclarât  qu’on 
ne  prétendoit  en  aucune  forte  donner  attein- 
te à la  grâce  efficace  par  elle-même , parce 
qu’à  fon  avis  , plutôt  que  de  laifl'er  flétrir  une 
fi  fainte  doftrine , il  falloit  fouffrir  tous  les 
plus  mauvais  traitemens,  8c  même  l’excom- 
munication. M.  Arnauld  foutenoit  au  con- 
traire , que  c’étoit  faire  injure  à la  véritable 
Doftrine  de  la  Grâce,  de  témoigner  quelque 
-défiance  qu’elle  eût  pû  être  condamnée  , 8c 

qu’elle 
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qu’elle  étoit  allez  à couvert  par  la  déclara- 
tion d’innocent  X.  8c  par  le  confentement 
de  toute  l’Eglife.  Ces  deux  grands  hommes 
écrivirent  fur  cela  l’un  8c  l’autre  , mais  fans 
fortir  des  bornes  de  la  charité , 8c  fans  blelTer 
leur  attachement  réciproque  qu’ils  ont  con- 
fervé  jufqu’au  dernier  foupir.  M.  Pafcal 
mourut  entre  les  bras  de  M.  de  fainte  Mar- 
the , qui  penfoit , comme  MM.  Arnauld  8c 
Nicole  , que  la  délicatefl'e  de  M.  Pafcal  étoit 
exceffive  , 8c  qu’on  devoit  éviter  , pour  le 
bien  de  la  paix , de  prendre  des  précautions 
qui  n’étoient  point  abfolument  nécefiaires. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à quelques-uns  de 
croire  le  contraire  de  ce  que  nous  difons  M. 

Pafcal  dans  quelques  entretiens  qu’il  eut 
avec  le  Curé  de  Saint  Etienne  , lui  toucha 
quelque  chofe  de  cette  difpute  , fans  lui 
particularifer  dequoi  il  étoit  queftion  , de 
forte  que  ce  Curé  qui  ne  fuppofoit  pas  que 
M.  Arnauld  eût  pû  pécher  par  trop  de  dé- 
férence aux  Conftitutions  , s’imagina  que 
c’étoit  tout  le  contraire.  Non-feulement  il 
le  dit  ainfi  à quelques-uns  de  fes  amis,  mais 
il  l’attefta  même  par  écrit.  Les  ParensdeM. 

Pafcal , touchés  du  tort  que  ce  bruit  faifoit  à 
la  vérité,  allèrent  trouver  M.  Beurrier,  lui 
montrèrent  les  écrits  qui  s’étoient  faits  fur 
cette  difpute  , 8c  le  convainquirent  fi  bien 
de  laméprife  , qu’il  retrafta  auffi-tôt  fa  dé- 
pofition  par  des  Lettres  qu’il  leur  promit  de 
rendre  publiques. 

XIV, 

XXV. 

En  1 668  , on  travailla  à mettre  en  ordre  On  donné  aa 
les  fragmens  qui  furent  trouvés  parmi  les  pa-  Public  fe% 
Tome  XII,  G 
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piers  de  M.  Pafcal , touchant  fon  grand  Ou- 
vrage fur  la  Religion.  M.  le  Duc  de  Roan- 
nds  eut  le  plus  de  part  à ce  travail  : Il  fut 
'fécondé  par  MM.  Arnauld.  8c  Nicole.  Oit 
i l’imprima  fous  le  titre  de  Penfées  de  M. 
Pafcal  en  1669  avec  l’approbation  de  plu- 
fieurs  Evêques  8c  Docteurs.  M.  de  Choifeul 
Evêque  de  Comminges,  dit  dans  la  fienne  , 
que  » ces  Penfces  de  M.  Pafcal  font  voir  la 
beauté  de  fon  génie  , fa  folidc  piété  8c  fa 
profonde  érudition"  » » Je  favois  alfez  avec 
tous  les  honnêtes  gens  , dit  un  autre  Appro- 
bateur, ce  que  pouvoit  ce  rare  clprit  en 
tant  d’autres  matières , 8c  lur-tout  dans  fes 
Lettres  ( Provinciales  ) qui  ont  fiKtpris  8c 
étonné  tout  le  monde  ; mais  qu’il  dût  nous 
lailfer  une  méthode  fi  naturélle  pour  mon- 
trer , défendre  Sc  appuier  l’excellence  8c  la 
grandeur  de  notre  Religion , c’eft  ce  que  je 
n’eufie  pas  penfé,  fi  je  n’en  eufie  vû  les  preu- 
ves très-évidentes  dans  cet  Ouvrage,  » » Ce 
dernier  Ecrit , dit  M.  de  Tilemont  , a fur- 
pafle  ce  que  j’attendois  d’un  efprit  que  je 
croiois  le  plus  grand  qui  eût  paru  en  notre 
ficelé. ...  Je  ne  vois  que  faint  Auguftin 
qu’on  puifle  lui  comparer....  On  voit  ici 
un  homme  qui  embralfant  le  En  jet  le  plus 
valte  8c  le  plus  élevé  qui  foit  au  monde  , 
paroît  encore  élevé  au-delTus  de  fa  matière, 
8c  fe  jouer  d’un  fardeau  qui  étonneroit  8c 
accableroit  tous  les  autres.  Que  s’il  paroît 
tel  dans  des  fragmens  dcrachés  , 8c  qui  ne 
contiennent  prefque  rien  de  tout  ce  qu’il 
avoit  de  plus  grand  dans  l’eprit , que  peut- 
on  concevoir  de  l’ouvrage  entier  , fi  Dieu 
nous  avoit  accordé  la  grâce  de  le  voir  en  fa 
perfetttpn  ? » 
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M.  Pafcal  avoit  deux  fœurs  dont  l'une 
mourut  Rcligieufc  à Port-Royal  , comme 
nous  l'avons  dit  , l'autre  fut  mariée  à M. 
PcrrierConfeiller.de  la  Cour  des  Aydcs  à 
Clermont.  C’eft  elle  qui  a écrit  la  vie  fi  édi- 
fiante de  fou  illuflrc  frcre-  De  ce  mariage 
naquit  Etienne  Perrier  Confeiller  de  la  Cour 
des  Aydes  de  Clermont  , Jacqueline  morte 
en  1665.  Louis  qui  mourut  en  171}  Chan- 
tre de  la  Cathédrale  de  la  même  ville  ; 
Blaife  , qui  fut  Diacre  & mourut  à l’âge  de 
trente  ans;  Sc  enfin  Marguerite,  fur  qui 
s’eft  opéréâl  y a plus  d’un  fiécle  le  célébré 
miracle  de  la  fair.te  Epine  , qui  a été  pu- 
blié par  les  Supérieurs  Eccléfiafiiques.  Cet- 
te fille  fi  refpeûablc  nous  a laifié  des  Mé- 
moires , où  elle  s’exprime  ainfi  fur  fa  famil- 
le. » Je  dois  dire  comme  Simon  Machabée 
le  dernier  de  tous  fes  freres  : Tous  mes  pa- 
rens  8t  tous  mes  freres  font  morts  dans  le 
fervice  de  Dieu  , 5c  dans  l’amour  de  la  véri- 
té ; il  n’y  a plus  que  moi  : à Dieu  ne  plai* 
fe  que  je  penfe  jamais  à y manquer.  C’eft  la 
grâce  que  je  lui  demande  de  tout  mon 
cœur.»  Elle  n’eft  morte  qu’en  17 } }.  étant 
âgée  de  87  ans.  Tous  ceux  qui  l’ont' con- 
nue [ nous  avons  eu  nous-mêmes  cet  avan- 
tage ] voioient  avec  admiration  fa  piété,  fà 
foi,  fon  courage  , fijn  attachement  à la  vé- 
rité 8c  aux  illuftres  Evêques  qui  la  défeu- 
doient.  > • • * - • 
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ARTICLE  XXI. 

Condamnation  de  la  Morale  des 
Cajuijles. 


I. 


marches  des 
Curés  de 
Rouen. 


L T Es  Lettres  Provinciales  infpirerent  à 
Lettres^  P^oS  tout  mon^e  beaucoup  d’honeur  pour 
vinciales  D ^ora^e  corrompue  des  Cafuifies.  Le  Li- 
vre d'Efcobar  Jél'uite  , qui  avoit  été  impri- 
mé trente-neuf  fois  comme  un  bon  Livre  , 
fut  imprimé  la  quarantième  fois  comme  un 
Livre  déteftable , 8c  feulement  pour  (atis- 
faire  la  curiofité  de  ceux  qui  y vouloient 
cherche  ries  pafi'ages  que  l’Auteur  des  Lettres 
au  Provincial  en  citoit.  L es  Curés  , qui  par 
leur  miniftere  font  dans  une  obligation  in- 
difpenfable  d’enfeigner  au  Peuple  la  Morale 
de  Jefus-Chrilt  , 8c  d’empêcher  qu’on  11e 
corrompe  les  mœurs  des  Chrétiens  par  des 
maximes  pernicieufes , voulurent  examiner 
fi  les  propofitions  que  citoit  l’Auteur  des 
Lettres  au  Provincial  fe  trouvoient  dans  les 
Livres  des  Cal'uiftes  , 8c  fi  elles  en  étoient 
fidèlement  extraites.  Ceux  de  Rouen  furent 
les  premiers  qui  s’aflemblerent  pour  cet  exa- 
men , dont  le  fruit  fut  de  fe  convaincre  , que 
non-feulement  on  n’attribuoit  rien  dans  les 
Lettres,  qui  n’eût  été  enfeigné  par  les  Ca- 
fuiftes  , mais  même  que  l’Auteur  de  ces 
Lettres  les  avoit  beaucoup  ménagés,  en  ne 
rapportant  pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  af- 


Digitized  by  Gôôgle 


des  Cafuifles.  XVII.  fiecle.  149 
freux  clans  leurs  Ouvrages.  Par  une  Requête 
qu’ils  préfenterent  le  28.  d'Août  1656.  à 
leur  Archevêque  ( M.  deHarlai  ) ils  deman- 
dèrent la  condamnation  de  ces  maximes 
corrompues.  Mais  ce  Prélat  jugea  à propos 
de  renvoier  cette  affaire  à l’Affemble'e  géné- 
rale du  Clergé  , qui  fe  tenoit  alors  à Paris. 

Les  Curés  de  Paris  penfoient  de  leur  côté  II. 
aux  moiens  qu’ils  prendroient  pour  arrêter  Zélé  des  Ca- 
cette  contagion.  Dans  ce  même-tems  ils  re- 
çurent  une  Lettre  de  ceux  de  Rouen  , qui  C1*™,  * 
les  prioient  de  les  aflifter  de  leurs  confeils,  nomme  des 
& d’intervenir  avec  eux  dans  cette  affaire,  commifliire* 
C’crt  ce  que  firent  volontiers  les  Curés  de  à ce  fujet. 
Paris.  Ils  voulurent  de  plus  examiner  par 
eux-mêmes  les  Livres  des  Cafuifles.  Us  en 
tirèrent  pluficurs  propofitions  très-dange- 
reufes,  St  en  demandèrent  la  condamnation, 
premièrement  au  Grand  Vicaire  de  l’Archa- 
vêque  de  Paris  , 8*  enfuite  par  fon  Ordre 
à l’Affemblée  générale  du  Clergé.  Et  afin  de 
donner  plus  de  poids  à leur  Requête  , ils 
l’apuierent  de  l’intervention  d’un  grand 
nombre  d’autres  Curés  des  villes  les  plus 
confidcrables  du  Royaume  , qu’ils  avoienr 
exhortés  à s’unir  à eux  , 81  dont-ils  avoient 
eu  des  procurations  en  bonne  forme.  Voie? 
ce  que  dit  M.  Godeau  Evêque  de  Vencc  t 
de  l’impreflion  que  firent  ces  propofitions 
fur  les  Prélats.  » La  lefture  , dit  cet  illuftre 
» Evêque  , en  fit  horreur  à ceux  qui  l’enten- 
» dirent  , & nous  fûmes  fur  le  point  de 
» nous  boucher  les  oreilles , comme  avoient 
» fait  autrefois  les  Peres  du  Concile  de 
» Nicée  , pour  ne  pas  entendre  les  blafphê- 
» mes  du  Livre  d’Arius.  Chacun  fut  enflam- 
» me  de  zélé  pour  réprimer  l’audace  de  ces 
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u malheureux  Ecrivains  > qui  corrompent  fi 
» étrangement  les  maximes  les  plus  faintes 
y de  l’Evangile  , St  introduiront  une  Morale 
y dont  d'honnêtes  Païens  auroient  honte , 
u St  dont  de  bons  Turcs  feroient  fcandali- 
y lés.  » 

L’Affemblée  nomma  des  Commiflaires 
po»r  faire  droit  fur  la  Requête  des  Curés  ; 
mais  comme  elle  étoit  fur  le  point  de  ié  le- 
parer  , on  ne  put  procéder  à l’examen  des 
propositions  dénoncées  , Sc  I’AfTemblée  fe 
contenta  d’ord6nner  que  les  Infra  cl  ions  de 
Paint  Charles  Borromée  feroient  imprimées 
par  ordre  du  Clergé  : ce  qufeile  regarda 
comme  très-utile  , dit  le  procès-verbal  , 5* 
principalement  dans  ce  terris  où  l'on  voit 
a vancer  des  maximes  ji  pernicieujes  & Ji  con- 
traires à celles  de  l'Evangile  , & où  il  Je  com- 
met tant  d'abus  dans  l'adminijlration  du  Sa- 
crement de  Pénitence  par  la  facilité  & l'igno- 
rance des  Confcjfeurs.  L'AjJhnblée  , conti- 
nue le  Procès-verbal  , a prié  M.  de  Çiron  de 
prendre  foin  de  le  faire  imprimer , afin  que 
cet  Ouvrage  compofé  par  un  fi  grand  faint 
avec  tant  de  lumière  & de  fagejjé  , fe  répan- 
de dans  les  Diocèfes  , & qu'il  puijfe  fervir 
comme  d'une  barrière  , pour  arrêter  le  cours: 
des  opinions  nouvelles  , qui  vont  à la  def- 
- truclion  de  la  Morale  Chrétienne.  Il  falloit 
que  la  Morale  des  Cafuiftes  fût  étrange- 
ment corrompue  pour  avoir  rempli  d’indi- 
gnation une  Alfembléc  comme  celle  de  1 6 5 <5, 
qui  fe  conduifit  avec  tant  d’injuftice  au  fujet 
du  Formulaire  , par  prévention  pour  les  Jé- 
fuites  , St  dont  plufieurs  des  Prélats  qui  la 
çompofoient  menoient  une  vie  fi  feanda- 
leufe.  M.  de  Ciron  en  conféquence  de  l’or- 
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dre  de  PAflemblée  fit  imprimer  les  Inftruc- 
tions  de  faint  Charles  , par  l'Imprimeur  du 
Clergé  , St  les  envoya  dans  les  Provinces 
avec  une  Lettre  circulaire  , par  laquelle  il 
déclare  au  nom  de  l’AfTemblée  , que  le  man- 
que de  loijir  ejl  la  feule  chofe  qui  empêche  les 
Prélats  , de  prononcer  un  jugement  folemnel , 
qui  eût  arrêté  le  cours  de  cette  pefie  des  conf- 
ciences  ;&  qu'ils  l auraient  fait  volontiers  , fi 
les  fupplians  s'y  fujjent  adrefjés  plutôt. 


II. 


Le  crédit  des  Jéfuites  auroit  peut-être  jjj- 
empêché  que  cette  grande  affaire  n’allât  plus  Apologie  des 
loin  , s’ils  n'avoient  eux-mêmes  attiré  de  Cafi  iftes  pu- 
nouveau  l'indignation  de  tout  le  monde  par  hlié*  p.ir  les 
lin  Livre  intitulé  : l 'Apologie  des  Cafuifies^f^}c 
contre  les  calomnies  des  Janfénijles.  Ils  la  . r\î 1 e J 
firent  imprimer  a Paris  en  1557*  lans  nom  ^uent> 
d’Auteur  ; mais  on  favoit  qu’elle  étoit  de 
leur  Pere  Pirot , St  iis  la  débitèrent  dans 
leurs  Maifons.  Aufii-tôt  les  Curés  de  Paris 
préfenterent  une  Requête  aux  Vicaires  Gé- 
néraux du  Cardinal  de  Retz  , Archevêque  de 
Paris  , où  ils  expofent  que  l’Auteur  de  Y A- 
pologie  ne  fc  contentant  pas  de  foutenir  les 
mêmes  propofitions  dont  ils  pourfuivoient  la 
cenfure  , en  avoit  encore  avancé  de  nou- 
velles plus  dangereufes  , dont  ils  préfen- 
toient  un  extrait.  Ils  conduoient  en  deman- 
dant , que  les  Grands  Vicaires  procédaient 
à la  cenfure  de  ce  Livre.  Ils  publièrent  cil 
même-temsunFa£tum  contre  le  même  Livre. 

Les  Jéfuites  ne  tardèrent  pas  à répondre 
à ce  Fattum  , affinant  dans  l’Ecrit  qu’il  ré- 
pandirent pour  le  réfuter  , que  le  Faêtuin  qui 
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portoit  le  nom  des  Curc's  de  Paris  n’étoit 
point  d’eux  , St  que  la  Lettre  circulaire  de 
M.  de  Ciron  étoit  une  pièce  fans  aveu  & 
fans  autorité.  Les  Curés  de  Paris  déclarè- 
rent par  un  afte  autentique  , que  le  Faûimr 
étoit  d’eux  , St  M.  de  Ciron  fit  la  même  cho- 
fe  à l’égard  de  la  Lettre  circulaire. 

III. 

IV.  Cependant  la  Faculté  de  Théologie  de 

On  examine  Paris  examinoit  Y Apologie  des  Cafuiftes. 
en  Sorbonne  L’Auteur  demanda  d’être  entendu  , St  on  y 
1 Apologie  confentit , à condition  qu’il  répondroit  net- 
Ecritsdes  65  tement  fur  les  queftions  qui  lui  fcroient  fai- 
Curés  de  Pa-  tes  » qu’il  écriroit  St  figneroit  fes  réponfes  , 
ris.  étant  préalablement  autoriiè  à le  l’aire  par 

un  adte  autentique  de  l’es  Supérieurs;  8c 
enfin  qu’il fe  foumettroit  au  jugement  de  la 
Faculté.  Le  Pere  Pirot  n’eut  garde  d’accep- 
ter ces  conditions  , St  ainfi  il  ne  voulut 
point  fe  préfenter.  Les  Jéfuites  publièrent 
alors  quelques  Ecrits  pour  la  défenfc  des 
Propofitions  que  l’on  examinoit  en  Sorbon- 
ne. Pour  les  juftifier  , ils  difoient,  i.  Que 
les  Peres  8t  les  Doâeurs  de  l’Eglife  avoient 
enléigné  ces  maximes,  i.  Qu’elles  étoient 
foutenues  par  une  multitude  de  Cafuiftes  , 
dont  l’autorité  devoit  paroître  d’un  certain 
poids.  Les  Curés  de  Paris  répondirent  au  . 
premier  moien  de  défenfe  , dans  leur  troi- 
fiéine  Ecrit  , en  montrant  que  les  Partages 
des  Peres  allégués  en  faveur  des  Cafuiftes  , 
étoient  ou  falfifiés  ou  pris  à contre  fens.  Et 
dans  leur  quatrième  Ecrit  , ils  prouvèrent 
que  le  grand  nombre  des  Cafuiftes  ne  fau- 
roit  donner  la  moindre  autorité  à leurs  ma- 
ximes pernicieufes  , ni  en  arrêter  la  con- 
damnation. Les  Ecrits  qui  fe  faifoient  de 
part  8t  d’autre  n’empêchoient  pas  la  F acuité 
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-de  continuer  a travailler  à la  Cenfure  de 
l’Apologie  pour  les  Cafuifles.  Le  Chancelier 
Seguier  ami  des  Jéfuites  envoia  à l’AfTem- 
blée  du  1 1 Juin  , une  explication  des  pro- 
portions qui  avoicnt  été  examinées  & con- 
damnées dans  les  Aflemblées  précédentes  ; 
mais  on  là  trouva  infuffifante  &c  défeûueufe 
par  plus  d’un  endroit.  _ 

Les  Députés  travaillèrent  enfuite  à drefTer  j ej  Q^ni  ^ 
une  cenfure.  Un  d’entre  eux  propofa  d’y  Rüi 
inférer  cette  claufe  ; Que  V Apologie  avoit  été  plufieurs  Do- 
uaire à l'occajîon  des  Lettres  d'nn  Provincial  fleurs  su  tu- 
à un  ami  , que  la  Faculté  n'approuve  pas,  j^rdeUCtm- 
aiant  appris  qu'elles  avoient  été  condam-  furf- 
nées  a Rome.  Cette  claufe  paffa  à la  plura- 
lité -,  mais  les  Gens  du  Roi  firent  venir  au 
Parquet  le  Doyen  , le  Syndic  5c  quatre  ^1 
cinq  anciens  Dofteurs  -,  8c  M.  Talon  Avocat 
Général  leur  dit  , qu’il  étoit  étonnant  qu’ils 
eufl’ent  arrêté  de  mettre  dans  la  cenfure  de 
l’Apologie  des  Cafuiftes  , une  claufe  con- 
traire aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  en 
difant  que  la  Faculté  n’approuvoit  pas  les 
Lettres  Provinciales , parce  qu'elle  fçavoit 
qu'on  les  avoit  condamnées  à Rome.  Que  fl 
leur  cenfure  eût  paru  en  cet  état  , les  Gens 
du  Roi  fe  feroicnt  crû  obligés  de  la  faire  ré- 
former. Qu’on  favoit  d’ailleurs  que  les  Re- 
ligieux s’étoient  trouvés  en  cette  afieinblce 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’ils  ne 
dévoient  ; que  fi  la  Faculté  n’y  remédioit, 
le  Parlement  pourroit  bien  Py  obliger  par 
Arrêt  ; qu’au  r ejleil  y avoit  lieu  de  s'étonner 
que  la  Faculté  eût  emploié  fept  mois  entier  h 
faire  la  cenfure  d'un  aujfi  méchant  livre  que 
celui  de  l'Apologie.  Q II  y a une  confédéra- 
tion qui  peut  fervir  à diminuer  cet  étonne- 


Digitized  by  Google 


'1 


ïÇ4  Art.  XXI.  Condamnation 
ment  , c’efl  que  depuis  deux  ans  les  Docteurs 
les  plus  éclairés  , St  ceux  qui  étoient  comme 
l’ame  de  toute  la  Sorbonne  , en  avoient  été 
exclus  pour  avoir  refulé  defoufcrire  à la  cen- 
fure  contre  M.  Arnauld.  ] Enfin  la  cenlure 
de  Sorbonne  fut  conclue  , 8t  peu  après  pu- 
bliée. Les  Jéfuites  firent  aullitôt  paroître  un 
Ecrit  intitulé  , Sentiment  des  Jéfuites  , dans 
■t  lequel  ils  déclarent  qu’ils  ne  veulent  ni  ap- 
prouvent ni  prendre  la  défenfe  des  opinions 
de  l'Auteur  de  l'Apologie  des  Cafuiftes  , St 
qu'ils  ne  veulent  point  prendre  parti  dans 
cette  difpute.  Cette  tournure  parut  affez 
plaifante.  Les  Curés  de  Paris  répondirent  à 
cette  déclaration  par  leur  fixiéme  Ecrit , où 
ils  prefferent  vivement  les  Révérends  Peres 
de  condamner  V Apologie  , leur  prouvant 
qnil  n’étoit  pas  permis  de  demeurer  dans 
l’indifférence  fur  une  matière  fi  importante. 

IV. 

y*’  . Quelques  Evêques  avoient  déjà  cenfuré 

-,  p ° °nie  l’Apologie.  Celui  d'Orléans  , Alphonfe  d’El- 
coïkdamnëe  S keiie  de  concert  a\ec  tout  fon  Clergé 
par  l’Evêque  une  cenfure  qui  fut  publiée  aux  Fêtes  de  la 
d’Orléans.  Pentecôte  1658.  >3  Les  efforts  de  Satan  pour 
abolir  les  maximes  de  l’Evangile  , dit  ce 
Prélat , font  plus  violens  que  jamais.  Cet 
ennemi  attaque  aujourd’hui  à découvert  les 
premières  &t  plus  importantes  régies  dy 
Chriftianifme  ; St  ramajfant  à deffein  dans 
des  Livres  monftrueux  , tout  ce  qui  fe  peut 
trouver  d’horrible  touchant  les  mœurs,  s’ef- 
force de  changer  la  loi  d’amour  St  de  fain- 
teté  que  Jefus-Çhriff  nous  a laiffée,  en  une 
Morale  plus  déteffable  &t  plus  impie  *quu 
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ne  le  fut  jamais  ( la  Morale  ) la  plus  corrom- 
pue des  Philofophes  Payens.  Entre  ces  mal- 
heureux- Livres  , un  entre  les  autres  a paru 
depuis  quelques  mois  en  notre  Diocéfe,fi 
rempli  de  cette  mauvaife  Doctrine,  que  nous 
ferions  coupables  devant  Dieu  d’une  lâche 
prévarication  dans  notre  charge  , fl  nous  ne 
nous  oppofions  fortement  par  la  juftecon- 
damnation  qu’il  mérite  , aux  relâchemcns 
épouvantables  qu’il  introduit  dans  les  mœurs. 
C’efl  un  Livre  anonime  intitulé  , Apologie 
pour  les  Cafuiftes  contre  les  calomnies  des 
Janféniftes  , dont  l’Auteur  enfeigne  aux  Ju- 
ges a fe  laifler  corrompre  ; apprend  aux  va- 
let^à  commettre  des  vols  domeftiques  ; per- 
met aux  pécheurs  de  demeurer  dans  les  occa- 
fions  de  leurs  chûtes  ; abandonne  les  dé- 
bauches à leurs  Cens  , &t  met  au  nombre  des 
chofes  indifférentes  les  excès  de  bouche  les 
plus  brutaux  & les  plus  déraifonnables.  11 
permet  les  fimonies  St  les  ufures , & par  un 
dangereux  artifice  , il  leur  ôte  feulement 
leurs  noms  pour  en  mieux  établir  les  crimes. 

Il  traite  indignement  la  pénitence  , 8 1 pour 
exempter  les  libertins  des  jeûnes  que  l’Egli- 
fe  ordonne  , il  leur  fournit  des  moiens  fi 
honteux  St  fi  deshonnêtes  , que  la  pudeur  ne 
nous  permet  pas  de  les  rapporter  , & qu’ils 
ne  peuvent  être  ouis  fans  horreur,  des  oreil-'*“ 
les  chartes.  Il  approuve  la  calomnie  la  plus 
noire  , 8t  qui  impofe  de  faux  crimes  à des 
innocens.  Il  ouvre  la  porte  aux  homicides 
pour  des  offenfes  prétendues  contre  l’hon- 
neur imaginaire  du  monde  : il  veut  même 
qu’il  foit  permis  en  ces  cas , de  tuer  un 
homme  qui  s’enfuit;  &t  , quelques  réglés' 
que  le  Eils  de  Dieu  nous  ait  prefcritcslur  Ce 

G vj 


N 


Digitized  by  Google 


1^6  Art.  XXI.  Condamnation 
flijet  dans  fou  Evangile  , il  foutient  que 
c’cft  la  lumicre  naturelle  de  notre  raifon  y 
qui  doitdifpofer  de  la  vie  des  hommes  , &t 
ofe  bien  l’élever  fur  un  tribunal  en  même 
rang,  8c  avec  le  même  pouvoir  que  celui 
des  Rois  &c  des  Princes  Souverains.  » 

VII.  La  cenfure  de  l’Evêque  de  Tulle  eft  anté- 
Cenfure  de  rieure  ; mais  comme  elle  ne  fut  pas  impri- 
l’Archevêque  mée  auffitôt , on  n’en  eut  connoiflance  que 
de  Sens.  long-tems  après.  Celle  de  M.  de  Gondrin  Ar- 
chevêque de  Sens , accordée  aux  Remon- 
trances réitérées  de  fon  Clergé  , fut  publiée 
dans  le  Synode  général  de  fon  Diocéfe  , le 
4 Septembre  1658.  Voici  quelques  traits  de 
cette  cenfure.»  Nous  avons  reconnu  , dit  cet 
Archevêque  , par  l’examen  de  ce  Livre  ( l’A- 
"pologie  pour  les  Cafuiftes  ) qu’il  fait  un  hor- 
rible renverfement  dans  toute  la  Doûrine 
des  mœurs,  8c  qu’il  n’y  a prefque  rien  qu’il 
u’y  altère  8c  qu’il  n’y  corrompe.  Car  fi  on  en 
confidére  les  maximes  les  plus  générales  , il 
renverfe  les  deux  régies  immuables  de  nos 
aétions  , la  Loi  éternelle  de  Dieu  8c  la  pro- 
pre confcience  par  la  Doftrine  de  la  proba- 
bilité. Il  détruit  la  fin  de  nos  allions , qui 
eft l’ame  delà  Morale  félon  les  Païens  mê- 
mes, en  décriant  comme  une  erreur  l’obliga- 
tion qu’ont  les  Chrétiens  de  rapporter  tou- 
tes leurs  attions  à Dieu,  félon  les  paroles 
expreiïes  de  faint  Paul  ; foit  que  vous  man - 
gief  i foit  que  vous  buvieç  , 011  que  vous  faf- 
jie\  quel  qu'autre  chofe  que  ce  foit , faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu  , qui  ont  été  prifes 
par  les  Peres  , par  faint  Thomas  8i  par  les 
plusfçavans  Interprètes  de  l’Ecriture  pour  un 
véritable  précepte  , auquel  on  ne  fçauroit 
. manquer  fans  quelque  péché  , morteLou  vé» 
niel,... 
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Enfin  , continue  cet  Archevêque , Il  nTy 
a point  de  maxime  générale  touchant  les 
moeurs , plus  pernicieufe  Sc  qui  excufe  plus 
de  péchés  que  celle  du  Pere  Hauni , autori- 
fée  par  ce  nouveau  Livre  , qui  eft  que  nulle 
aftion  ne  peut-être  imputée  à péché  fi  on 
n’en  connoît  le  bien  St  le  mal  , 8t  fi  on  n’y 
fait  réflexion  ....  Si  on  confidere  la  plus  in- 
violable de  toutes  les  Loix , qui  eft  le  Déca- 
logue , ce  Livre  apprend  à en  violer  les  plus 
importans  préceptes. . . . Les  choies  latntes 
n’y  font  pas  plus  épargnées  , par  la  maniéré 
toute  profane  qu’il  autorife  d’aflifter  au  faint 
fa-rifice  de  la  Mefle.  Mais  ç’eût  été  peu  à 
cet  Auteur  d’avoir  ouvert  aux  hommes  un  fi 
grand  nombre  de  précipices  , en  leur  repré- 
sentant tant  de  péchés  comme  permis  , s’il 
n’eût  encore  trouvé  moien  de  les  entretenir 
dans  ceux-mêmes  qu’il  n’a  ofé  leur  permet- 
tre , en  décriant  les  véritables  remèdes  quî 
les  en  pourroient  guérir  , pour  en  fubftituer 
de  faux  en  leur  place  ; & en  ruinant  la  véri- 
table conduite  des  Pafteurs  à l’égard  des  pé- 
nitens  , pour  en  introduire  une  autre  quî 
n’efi  capable  que  de  les  tromper.  Mais  outre 
ces  faufl'es  maximes  St  plufieurs  autres  , qui 
font  contenus  dans  la  qualification  particu- 
lière que  nous  en  avons  faite  pour  inftruire 
nos  Eccléfiaftiques  , nous  avons  encore  con- 
fédéré que  ce  I. ivre  eft  rempli  d’une  infinité 
de  calomnies  fcandaleufes  8t  féditieufes  , 8t 
qu’il  déchire  les  vivans  St  les  morts  par  de 
noires  impoftures , en  n’épargnant  pas  mê- 
me la  pureté  des  Vierges  Religieufes.  » 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  faire  con-  Cenfure*  de 
noître  comment  fut  reçue  l’Apologie  des  l'Archevêque- 
Caiuütes,  que  la  maniéré  dont  en  parle  de  Rouen. 
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dans  fa  Cenfure  M de  Harlai  Archevêque  Je 
Rouen  , qui  fut  depuis  Archevêque  de  Paris. 
Ce  Prélat  ne  pouvoir  point  être  fufpeft  aux 
Jéfuites  , ni  acculé  d’embrafi'er  une  Morale 
, trop  févére.  » Nous  avons  vû  depuis  peu 
avec  douleur,  dit-il , paraître  un  Livre  , ou 
plutôt  une  efpece  de  monltre  en  la  Théolo- 
gie Morale  , que  nous  pouvons  appeller  bien 
plus  juilement  la  condamnation  des  Cafuiftes 
que  leur  Apologie  , ainfi  que  fon  Auteur  l’a 
voulu  nommer  : Ouvrage  dont  les  principes 
font  faux  , les  raifonnemens  trompeurs,  les 
conféqucnces  pcrnicieufes , 8c  la  Doftrine 
oppofée  à celle  de  l’Evangile  de  Jefus-Chrift, 
dans  lequel  en  un  mot  le  trouve  ramaffé  par 
un  étrange  deffein  , cé  qu’il  y avoit  de  cor- 
ruption & de  relâchement  répandu  dans  le 
grand  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la 
Morale  depuis  plufieurs  liécles.  Nous  avons 
cru  que  la  Providence  divine  r qui  fçait  ti- 
rer le  bien  du  mal  , l’avoit  ainfi  permis  par 
fes  jugemens  toujours  équitables  , pour  pré- 
venir le  tems  de  la  moilfon  , dans  une  occa- 
lion  fi  importante  pour  la  jullification  de  fon 
Eglife  , tant  pour  empêcher  le  dommage  que 
pourraient  recevoir  par  une  fi  méchante  doc- 
trine les  âmes  rachetées  par  le  prix  du  fang 
de  Jefus-Chrilt , que  pour  nous  donnerTe 
moien  de  brûler , pour  ainfi  dire  , cette 
yvraie  & toutes  ces  erreurs  par  le  feu  d’une 
Cenfure  également  févére  8c  charitable.... 
Après  avoir  reçu  par  diverfo*  fois  les  plain- 
tes 8c  les  requêtes  des  Curés  de  notre  Mé- 
tropole , donné  la  communication  à notre 
Promoteur  Général , vû  fes  réquifitions  , 8c 
fait  examiner  ce  Livre  par  nos  Grands  Vicai- 
ces  > en  préfeuçe  de  M.  l’Evêque  d’Aulonœ 
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qui  prêchoit  pour  lors  dans  notre  Eglife  Ca- 
thédrale •,  Nous  avons  reconnu  la  vérité 
des  extraits  qui  nous  en  ont  été  préfentés. 

Nous  avons  voulu  le  lire  avec  foin  ; 8t  après 
avoir  attendu  quelque-tems  que  l’Auteur  de 
cette  peruicieule  doctrine  effaçât  lui-même 
par  fes  larmes  &c  par  une  rétractation  Chré- 
tienne ; les  funeffes  caraCteres  d’un  fi  mé- 
chant livre  , nous  avons  cru  être  obligés  d’y 
apporter  le  remède  que  Jelus-Chrift  nous  a 
mis  entre  les  mains  par  la  communication 
de  fon  autorité.  » 

L’Evêque  d’Evreux  s’exprime  ainfi  dans  fa  IX. 
cenfure.  » Ce-Livre  n’eft  qu’une  monftrueu-  CenVure  de 
fe  compilation  de  tout  ce  qui  a jamais  été  l’E\êque 
inventé  pour  corrompre  les  mœurs  des  hom-  ^ Evreux. 
mes  , Sc  les  entretenir  dans  le  libertinage. 

La  production  de  ce  monltre  a fait  honte  à 
l'on  propre  pere  , 8c  l’Auteur  de  cet  Ouvrage 
de  ténèbres  n’a  pas  eu  affez  de  front  pour 
lui  faire  porter  fon  nom.  . . . Pendant  que 
l’ennemi  féme  cette  yviaie  dans  le  champ 
del’Eglife  , c’eft  un  crime  aux  Paffeurs  de  ' 
s’endormir.  L’Apôtre  nous  commande  de 
veiller  , Tu  verù  vigila  , Scc.  c’eft-à-dire  , de 
rétablir  la  conduite  des  confciences  fur  les 
maximes  inébranlables  de  l’Evangile  , 8c  de 
Fulminer  contre  ce  recueil  d’iniquités  cette 
parole  tonnante  des  Prophètes  : Vxqui  dieu 
tis  malum  bonum  ....  C’eft  ce  qui  nous  a: 
obligés  d’examiner  foigneufeinent  ce  Livre 
fur  la  requête  qui  nous  en  a été  préfentée 
par  nos  Curés.  Et  après  avoir  tenu  plufieurs 
alTembLées  , nous  avons  jugé  que  ce  Livre 
de  l’Apologie  pour  les  Cafuiltes  détruit  les 
devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  , faifant 
jaflsj  pour  uuc  çixeui  7 qu'il  fait  obligé  d'air* 
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X. 

Cenfure  5e 
l’Evêque  de 
Lille  ux. 
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mer  Dieu  dans  toutes  fes  actions  ....  Il  rui- 
ne toute  la  charité  envers  le  prochain.  Il  ap- 
prend à chacun  à fe  tromper  loi-même  par 
la  pernicieufe  maxime  des  probabilités  .qu’il 
établit.  Ainli  ce  dangereux  Livre  apprend 
aux  hommes  à vivre  en  bêtes  , 5c  aux  Chré- 
tiens à vivre  en  Païens.  » 

Voici  comme  s’exprime  l’Evêque  de  Li- 
fieux , Leonore  de  Matignon  ■,  au  commen- 
cement de  fa  Cenfure  : » Salvum  me  fac  , 
Deus , quoniam  diminutæ  funt  veritates  à filiis 
hominum  ! Vana  locuti  funt  unufquifque  ad 
proximum  fuum.  Secourez-nous  , mon  Dieu, 
parce  que  les  vérités  auguftes  de  votre 
Evangile  , 8c  les  maximes  facrées  de  votre 
Morale  , font  dans  un  déchet  déplorable 
parmi  les  enfans  des  hommes.  Ils  n’agitent 
que  des  queltions  vaines  5c  inutiles.  Ils  ne 
préfentent  à leur  prochain  que  des  propo* 
fitions  faufles  6c  trompeufes.  Iis  fe  mettent 
en  pofleffion  de  répandre  tout  ce  qui  leur 
vient  fur  les  lèvres  : 5c  ne  débitent  cepen- 
dant que  les  impuretés  d’un  cœur  tout  char- 
nel , 8c  les  impoftures  de  l’efprit  accablé  fous 
la  corruption  épouvantable  du  péché  origi- 
nel. Ce  fout  les  fentimens  que  nous  avons 
eus  à la  lefture  d'un  livre  pernicieux,  quia 
paru  dans  notre  Diocéfe  depuis  quelque- 
tems  fous  ce  titre  : Apologie  pour  les  Ca- 
fuijles  contre  les  calomnies  des  Janfénijles. 
Nous  avons  trouvé  tant  d’altération  infu- 
portables  des  vérités  les  plus  certaines  de  la 
Morale  Evangélique  ; tant  de  déguifemens 
injurieux  des  fentimens  les  plus  purs  5c  les 
moins  conteftés  de  la  doctrine  des  Peres  ; 
tant  de  fubtilités  nouvelles  inventées  à plai- 
■firs , pour  favorifer  5c  pour  nourrir  lu  fimo- 
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nie  , la  Vengeance  , le  Duel  , l’Avarice  , 
rUfure , l’impénitence  8c  toutes  les  autres 
cupidités  de  la  créature  efclave  du  péché , 
qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  croire  ces  excès,  fi 
on  ne  les  lifoit  dans  ce  Libelle. 

Il  étoit  impoflible  , continue  ce  Prélat, 
qu’une  production  fi  funefte  ne  f t regar- 
dée auffitôt  qu’elle  a paru , comme  le  font 
les  monftres , c’efi-à-dire  pour  être  étouffée 
dès  fa  naiflance,  8c  jamais  l’Eglife  n’a  eu  une 
plus  prefiante  occafion  de  s’élever  comme 
elle  a fait  pour  en  arrêter  le  progrès...  L 'A~ 
pologie  des  Cafuijles  contient  un  nombre 
infini  de  maximes  faillies  , pernicieufes,  té- 
méraires , 8t  pleines  de  fcandale  , fur  la  fi- 
monie  , l’homicide  , le  duel  , le  larcin  , 
l’ufure  , les  occafions  prochaines  du  péché  ; 
fur  la  doctrine  de  la  probabilité,  qu’on  peut 
appellcr  la  mere  funefte  de  toutes  les  autres 
erreurs  des  Cafuiftes  , 8c  qui  eft  le  pur  ou- 
vrage de  leur  amour  propre  8c  de  leur  e£- 
prit;  fur  la  direction  d’intention  ; fur  le  Sa- 
crement de  pénitence  , 8c  fur  toutes  les  au- 
très  matières  de  Théologie  qu’ils  traitent. 

Bien  loin  de  repréfenter  , comme  l’Auteur 
a le  front  de  le  dire , les  véritables  maximes 
de  la  Morale  , ce  n’efl  qu’un  tiflu  de  ré- 
glés de  perdition  8c  de  ces  préceptes  de 
mort , que  fe  forment  les  efprits  qui  rejet- 
tent la  vérité  , 8c  qui  s’efforcent  de  s’en  dé- 
tourner. Nous  ne  pouvons  , après  avoir 
confidéré  ce  Livre  dans  toutes  fes  parties  , à 
qui  l’attribuer  félon  la  régie  de  l’Evangile , 
finon  fpiritibus  erroris  , à des  efprits  d'er-  ^ 

reUS:nj  t f t?  « » tv  • r Cenfûre de 

M.  de  Janfon  Eveque  de  Digne,  qui  fuc-  l’Evêque  de 

céda  à M.  de  Buzanval  dans  le  liège  de  Beau-  Digne. 
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vais,  8c  fut  enfin  Cardinal  , publia  auiïiüne 
belle  Cenfure  de  Y Apologie  des  Cafuijles.  » 
On  a vû  , dit  ce  Prélut,  s’élever  en  ce  der- 
nier fiécle  dans  le  Ciel  de  l’Eglifeune  épaiflTe 
nuée  d’Ecrivains;  mais  ce  n’étoit  pas  de  ces 
nuées  fécondes  dont  parle  le  Prophète  , que 
Dieu  empêché  de  fe  répandre  fur  la  terre 
quand  il  veut  punir  les  péchés  des-  hommes  : 
c’étoit  au  contraire  une  nuée  te'nébreufe , 
femblable  à celle  que  Dieu  répandit  dans  fa 
colere  fur  le  camp  des  Ifraélites  , dont  au 
lieu  de  la  parole  divine  on  ne  vit  fortir  que 
des  ferpens.  Ces  Ecrivains  font  les  Cafuiftes, 
qui  ...  combattent  ouvertement  Scia  faine 
raifon  de  1 homme  , 8c  l’Evangile  de  Jefus- 
Chrift.  Quand  on  s’eft  oppofé  à leur  cor- 
ruption , au  lieu  de  la  condamner  les  pre- 
miers , ils  l’ont  défendue  par  des  Apolo- 
gies , 8c  pour  rendre  incurable  le  mal  qu’ils 
font  , ils  veulent  faire  palier  leur  venin 
pour  un  remède  , 8c  le  remède  pour  un  ve- 
nin. Nous  voulons  parler  de  cette  Apologie 
pour  les  Cafuifies  , qui  vient  d’être  publiée  , 
8c  qui  a fait  horreur  à tous  les  gens  de  bien. 
Car  l’Auteur  de  ce  mauvais  Livre  s’eft  étu- 
dié a ramafier  en  un  corps , tous  les  poi- 
fons  qui  font  répandus  dans  les  Cafuiftes 
modernes , comme  s’il  eût  craint  que  les 
Leêteurs  fc  fuflent  lalfés  à les  chercher  dans 
ces  malheureux  Auteurs  qui  les  ont  propo- 
fés  aux  fidèles , afin  de  les  corrompre  fous 
prétexte  de  les  guérir. 

M.  de  Janfon  dit  enfuite  , qu’il  auroit  pu  , 
fans  examen  , condamner  cette  malheureufe 
Apologie  , contre  laquelle  fes  illuftres  Col- 
lègues ont  élevé  leurs  voix  ; mais  qu’il  a 
voulu , à l’exemple  de  Dieu  même  , def- 
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cendre  dans  Sodome  , pour  y voir  les  défor- 
dres  affreux  qui  y étoient  ; qu’après  un  exa- 
men exaft,  il  avoit  trouvé  le  livre  digne  des 
anathèmes  dont  il  gvoit  été  frappé.  Pour 
oppofer  une  digue  à ce  torrent  "des  mauvais 
Ca futiles , il  pôle  des  principes  folides  8ç 
lumineux  , qui  renverfent  cette  inonftrueufe 
Morale  enfeignée  par  les  Jéfuitcs.  La  Loi 
éternelle  de  Dieu  , dit-il  , qui  11’eft  autre 
chofe  que  fa  jullice  8c  fa  vérité  même  ,elt 
la  régie  inviolable  de  nos  aftions  ; 8c  toute 
leur  bonté  , aufti  bien-que  toute  leur  malice, 
confifte  dans  la  conformité  ou  dans  l’oppo- 
lition  qu’elles  ont  avec  cette  loi.  Il  rapro- 
che  de  ce  principe  les  opinions  des  Cafuiites, 
après  en  avoir  raporté  plufieurs  , il  ajou- 
te : » Il  y a beaucoup  d’autres  maximes  dans 
cette  Apulogie  , qui  font  très-dangereufes  : 
mais  nous  nous  contentons  d’en  rapporter 
quelques-unes  des  principales  , par  lefquel- 
les  vous  voiez  bien  que  toutes  les  régies  de 
l’Evangile  font  ruinées  , 8c  qu’à  la  place  de 
la  Morale  Chrétienne  , on  eu  fubftitue  une 
toute  Païenne  , 8c  qui  même  en  beaucoup 
de  points  feroient  rougir  de  honte  les  Philo- 
fophes  de  l’antiquité.  » 

Le  Prélat  exhorte  enfuite  fon  Clergé  à 
puifer'dans  l’Ecriture  Sainte  les  vraies  régies 
de  la  Morale  , 8c  ce  qu’ils  doivent  faire  pour 
être  de  fidèles  difpenfateurs  8c  des  guides 
éclairés.  » Vous  y trouverez  , dit-il , que 
comme  il  n’y  a que  la  vérité  qui  nous 
conduife  à la  vie  , il  n’y  a que  la  cha- 
rité qui  nous  exempte  de  la  mort  : Qui  non 
diligit , manet  in  morte  : Que  comme  la  vé- 
rité nous  oblige  de  recounoître  Dieu  comme 


XII. 

Cenfure  de 
M.  Godfau 
Evêque  de 
Vence. 
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le  principe  de  toutes  chofes,  la  charité  nous 
oblige  de  rapporter  toutes  chofes  à Dieu 
comme  à la  demiere  fin,  ou  par  un  mouve- 
ment aftuel,  ou  par  une  imprefiion  virtuelle 
qui  naiffe  de  fou  amour  ; St  que  l’on  n’y 
peut  manquer  fans  quelque  défordre  , &C 
par  conféquent  fans  quelque  forte  de  pé- 
ché : Que  fans  ce  double  holocaufte  de  l’ef- 
prit  St  du  cœur  , que  la  grâce  fait  au  pre- 
mier principe  St  à la  derniere  fin  , on  ne 
peut  accomplir  les  devoirs  de  la  Religion 
Chrétienne,  où  l’on  n’adoie  Dieu  qu’en  ef- 
prit  St  en  vérité  , c’eft-à-dire  que  par  une 
foi  pure  , dégagée  de  l’erreur  , St  par  une 
charité  fincere , dégagée  de  la  concupifcence  : 
Que  fi  cet  amour  ne  domine  dans  notre  cœur, 
on  ne  peut  être  véritablement  juflc  , Si 
qu’on  ne  peut  rien  faire  de  j'.iffe  , fi  Dieu 
n’y  en  répand  quelque  étincelle  , St  qu’ainfï 
il  efl  vrai  de  dire  de  la  charité  ou  parfaite  ou 
imparfaite  , ou  achevée  ou  commencée  , 
qu’il  n’y  a point  de  bon  fruit  qui  n’en  naiffe  i 
Non  ejl  fruclus  bonus  , dit  faint  Auguiiin , 
qui  de  churitatis  radice  non  furgir.  » 

Enfin  M.  Godeau  Evêque  de  Vence , dit 
dans  la  Cenfure  qu’il  publia  contre  l'Afolo- 
gie  des  Cafuijles , que  ce  I. ivre,  dès  qu’il  parut, 
caufa  une  étrange  indignation  à tous  ceux 
qui  le  lurent.  En  effet , ajoute  ce  dotte  Pré- 
lat, fon  Auteur  femble  s’être  étudié  à ra- 
mafler  toutes  les  ordures , toutes  les  extra- 
vagances, tous  les  défauts  de  jugement  8l 
toutes  les  corruptions,  qui  font  répandues 
dans  les  Cafuiftes  récens,  St  il  les  défend 
avec  tant  de  hardieffe  , qu’il  y a fujet  de 
gémir  devant  Dieu  d’un  fi  prodigieux  aveu- 
glement , dont  on  peut  bien  dire  ce  que  faint 
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Auguftin  dit  de  celui  des  grands  pécheurs: 

Spargens  pœnales  cœcitates  fuper  illicites 
cupiditates.  Le  ftile  en  eft  bas  , le  raifonne- 
ment  puérile  , les  preuves  foibles,  la  falfifi- 
cation  des  Peres  allégués  très-impudente , 

&c  les  conclufions  faillies  & dangereufes. 

Dans  tout  le  corps  de  l’Ouvrage  , on  fent 
un  air  envenimé  de  fureur  contre  les  défen- 
feurs  de  la  Morale  Chrétienne , qu’il  tâche 
de  rendre  odieux  en  leur  donnant  le  nom 
d’hérétiques.  Car  ceux  qu’il  veut  faire  palier 
pour  tels  font  les  Curés  de  Paris,  de  Rouen 
&.  des  plus  grandes  villes  du  Royaume.  Ce 
font  de  très-faints  Evêques  , de  très-ver- 
tueux Prêtres  , de  très-bons  Religieux,  qui 
font  profeflion  publique  de  condamner  les 
cinq  propofitions  que  le  Pape  a condamnées, 

& de  rendre  au  faint  Siège  tous  les  devoirs 
& foumiffions  que  de  bons  &.  obéilfans  Ca- 
tholiques lui  doivent  rendre.  » 

Les  autres  Evêques  condamnèrent  la  Mo-  XIII. 
raie  des  Cafuiftes  avec  la  même  force.  Le  .,  Ce"fufe 
confentemeni  de  toutes  les  Eglifes  fut  fi  pa/°|e*papo 
unanime  &C  fi  univerfel,  qu’il  n’y  eut  per-  Alexandre 
fonne  qui  réclamât  contre  tant  de  Cenfures.  VII. 

Les  Jéfuites  voiant  que  leur  Apologie  étoit 
devenue  fi  odieufe , tournèrent  leurs  efpé- 
rances  du  côté  de  la  Cour  de  Rome.  L’in- 
quifition  y avoit  déjà  rendu  le  6.  Septembre 
1657.  un  décret  qui  condamnoit  les  Provin- 
ciales: les  Jéfuites  oferent  préfumer  que 
ceux  qui  avoient  condamné  leur  adverfaire  , 
prendroient  la  défenfe  de  leur  Apologifte. 

Ils  portèrent  donc  à Rome  leur  affaire  : &.  ce 
qu’ils  oppoferent  le  plus  fouvent  à toutes 
les  cenfures  des  Evêques  , étoit  que  l’Apo- 
Ipgie  avoit  été  déférée  au  feint  Siège.  Us  fe 
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vantoîent  même  que  le  jugement  ch:  Rome 
étoit  plus  à craindre  pour  les  Cenfeurs  que 
pour  les  Cafuiftes.  Mais  dans  le  tcms  qu’ilé 
fie  glorifioient  davantage  de  la  protcélion  dit 
faint  Siège  , on  apprit  que  l’Apologie  avoit 
etc  condamnée  à Rome  par  un  Decret  folem- 
nel  j dont  on  reçut  peu  de  tems  après  des 
copies  autentiques.  Ainfi  ils  fc  virent  hors 
d'état  d’empêcher  , que  déformais  leur  Mo- 
rale ne  fût  regardée  comme  condamnée  par 
toute  l’Eglife  ; puifquc  l'autorité  du  faint 
Siège  s'étoit  jointe  aux  jugcmens  des  Evê- 
ques 8<  aux  cenfures  des  DofteurS  , St  assoit 
ainfi  juftifié  les  remontrances  des  Cures  8c 
l’horreur  des  fidèles. 


V. 


XIV.  ^ Nous  rapporterons  ici  quelques  extraits 
jS  pP':  fies  excellens  Ecrits  des  Curés  de  Paris,  dont 


Curés  de  Pa- 


le zèle  avoit  attiré  tant  de  cenfures  contre 


rnauvaife  la  Morale  corrompue  des  Cafuiftes.  C’eft  le 
Mnrale.  F-lo-  témoignage  que  leut  rendit  M.  l’Archevêque 
ge  qu’en  fût  de  Sens  , dans  une  Lettre  qui  fut  rendue 
l' Archevêque  publique.  » Il  eft  très-véritable  , dit  ce 
de  Sens.  grand  Prélat  en  écrivant  aux  Curés  de  Paris  , 
que  non-feulement  cette  cenfurc  ( il  parle  de 
celle  qu’il  venoit  de  publier  ) mais  encore 
toutes  celles  des  autres  Prélats  , font  des 
fuites  &c  des  effets  de  vos  travaux  & de  vos 
foins.  Si  nous  avons  fuivi  notre  devoir  en 
exerçant  contre  ces  périlleufes  maximes  le 
pouvoir  que  Dieu  nous  a donné  , de  juger 
entre  la  bonne  8tla  mauvaife  do&rine,  ce  n’a 
été  qu’enfuite  de  ce  que  vous  avez  fi  bien 
accompli  le  vôtre  , en  découvrant  ces  impic- 
tés,^  en  les  déférant  aux  Tribunaux  Ecclé» 
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fiafliques.  Vos  fçavans  8c  pieux  Ecrits  en 
ont  infpiré  l’horreur  Sc  attire  la  condamna- 
tion. Votre  exemple  a attiré  tous  vos  Con- 
frères des  Provinces  ,>8c  tout  le  monde  vous 
a regardé  comme  les  premiers  moteurs  de 
cette  fainte  guerre  contre  de  fi  dangereufes 
nouveautés.  Le  nom  des  Curés  de  Paris  efl 
devenu  par-tout , un  fujet  d’effroi  pour  les 
corrupteurs  de  la  Morale  Evangélique. 

Voici  par  où  commence  le  Faélumoupre-  XV. 
mier  Ecrit  de  ces  zélés  Pafleurs  : » Notre  Extrait  du 
caufe  efl  la  caufe  de  la  Morale  Chrétienne.  Pre.™*,er 8c<*u 
Nos  parties  font  les  Cafuifles  qui  la  cor- 
rompent.  L’intérêt  que  nous  y avons , efl  ce-  crit* 
lui  des  confidences  dont  nous  femmes  char- 
gés. Et  la  raifion  qui  nous  porte  à nous  éle- 
ver avec  plus  de  vigueur  contre  ce  nouveau 
Libelle  , efl  que  la  hardiefi'e  des  Cafuifles 
augmentant  tous  les  jours  , 8c  étant  ici  arri- 
vée à fon  dernier  excès  , nous  fommes  obli- 
gés d’avoir  recours  aux  derniers  remèdes,  8c 
de  porter  nos  plaintes  à tous  les  Tribunaux 
où  nous  croirons  le  devoir  faire  , pour  y 
pourfuivre  fans  relâche  la  condamnation  8c 
la  cenfure  de  ces  pernicieufes  maximes.» 

Le  troifiéme  Ecrit  commence  ainfi  : » Les 
moiens  que  les  Jéfuites  emploient , pour  dé- 
fendre leur  méchante  Morale  dans  les  Ecrits 
qu’ils  viennent  de  publier  , confiflent  prin- 
cipalement en  deux  chofes  , l’une  à citer  une 
foule  d’Auteurs  de  leur  Société,  ou  quel- 
ques autres  nouveaux  Cafuifles  aufli  corrom- 
pus qu’eux,  aufquels  ils  veulent  donner  une 
autorité  fouveraine  dans  l’Eglife.  L’autre  à 
alléguer  faufïement  les  SS.  Peres  8c  les  Doc- 
teurs de  l’Eglife,  comme  étant  de  leur  fen- 
timens.  Ainfi  ils  font  deux  injures  fignalée$ 
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à l’Eglife  : La  première  de  donner  pour  la 
régie  des  fidèles  , des  Auteurs  pernicieux  qui 
doivent  être  l’horreur  des  fidèles  ; la  fécon- 
dé , d’ofer  par  des  impoftures  horribles  , 
appuier  leurs  fentimens  par  les  faints  que 
Dieu  a fufcités  pour  avoir  une  véritable  au- 
torité dans  l’Eglife  , qui  font  aufîi  éloignés 
de  ces  corruptions , que  le  Ciel  l’eft  de  la 
terre.  Nous  avons  donc  été  obligés  de  dé- 
truire ces  prétentions  , 8tc.  » 

XVI.  Les  Curés  de  Paris  , dans  leur  cinquième 
Extrait  du  jrcrit  qU’ils  avoient  fait  compofer  par  M. 
Ecrit  ^>a*cal  » s’appliquent  à montrer  combien  les 

rice  des  c il-  Calviniftes  avoient  tort  de  reprocher  à l’E- 
viniftes  d’at-  glife  Catholique  les  égaremens  des  Jéfuites. 
tribuer  à l’E-  » Ces  hérétiques , difent  les  Curés,  travail- 
glife  la  Doc- lent  de  toutes  leurs  forces  depuis  plufieurs 
fuîtes^6*  ^ années , à imputer  à l’Eglife  ces  opinions  des 
Cafuifies  corrompus.  Ce  fut  ce  que  le  Mi- 
niffre  du  Moulin  entreprit  des  premiers  dans 
le  Livre  qu’il  fit  à ce  fujet , 8t  qu’il  ofa  ap- 
peller  Traditions  Romaines.  Cela  fut  conti- 
nué enfuite  dans  cette  difpute  qui  s’éleva  il 
y a dix  ou  douze  ans  à la  Rochelle  entre  le 
Pere  d’Eftrade  Jéfuite  8t  le  Minifire  Vin- 
cent , au  fujet  du  bal  que  ce  Minifire  con- 
damnoit  comme  dangereux  8c  contraire  à 
l’efprit  de  pénitence  du  Chrifiianifme  , 8c 
pour  lequel  ce  Pere  fit  des  Apologies  publi- 
ques qui  furent  imprimées  alors.  Mais  le 
Minifire  Drelincourt  renouvella  fes  efforts 
les  années  dernières  dans  fon  Livre  intitulé  r- 
Licence  que  les  Cafuijles  de  la  Communion 
de  Rome  donnent  à leurs  dévots.  Et  c’eff  en- 
fin dans  le  même  efprit , qu’ils  produifent 
aujourd’hui  par  toute  la  France  cette  nouvelle 
Apologie  des  Cafuiftes  en  témoignage  contre 

l’Eglife  , 
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I’Eglife  , St  qu’ils  fe  fervent  plus  avanta- 
geufement  que  jamais  de  ce  livre  le  plus 
méchant  de  tous , pour  confirmer  leurs  peu- 
ples dans  l’éloignement  de  notre  communion, 
en  leur  mettant  devant  les  yeux  ces  horribles 
maximes,  comme  ils  le  pratiquent  de  tous 
côtés  , St  comme  ils  l’ont  fait  encore  depuis 
.peu  à Charenton.  » > 

» Voilà  l’état  où  les  Jéfuitcs  ont  mis  l’E-  XVII. 
glife.  Us  l’ont  rendue  le  fujet  du  mépris  St  LesJéfuites 
de  l’horreur  des  Hérétiques  , elle  dont  la 
fainteté  devroit  reluire  avec  tant  d’éclat , aux  Héréti- 
qu’elle  remplit  tous  les  peuples  de  vénéra-  ques  en  fai. 
tion  St  d’amour.  De  forte  qu’elle  peut  dire  l'ant  * l’Egli- 
à ces  Peres,  ce  que  Dieu  dit  dans  fes  Pro-  fe  la  mfme 
phétes.  à la  Sinagogue  rebelle  : Vous  ave{  imputation. 
rempli  la  terre  de  vos  abominations , & vous 
êtes  caufe  que  mon - faint  Nom  ejl  blafphêmi 
parmi  les  Gentils  , lorfqu'en  voyant  vos  pro- 
fanations , ils  difent  de  vous  ; c'ejl-là  le  peuple 
du  Seigneur , c'ejt  celui  qui  ejlforti  de  la  terre 
d'Jfrael  qu'il  leur  avoit  donnée  en  heiitagç. 

C’cft  ainfi  que  les  Hérétiques  parlent  de 
nous  ; St  qu’en  voiant  cette  horrible  Morale 
qui  afflige  le  cœur  de  l’Eglife,  ils  comblent  ' 
fa  douleur  , en  difant , comme  ils  font  tous 
les  jours  ; c’cff-là  la  Doftrine  de  l’Eglife 
Romaine , St  que  tous  les  Catholiques  tien- 
nent : ce  qui  cil  la  propofitioiv  du  monde 
la  plus  injurieufe  à l’Eglife. .’.  En  même- 
tems  que  les  Calviniffes  imputent  à l’Eglife 
des  maximes  fi  déteftables , St  que  tous  les 
Catholiques  devroient  s’élever  pour  l’en  dé- 
fendre ; il  s’élève  au  contraire  une  Société 
entière  pour  foutenir  que  ces  opinions  ap- 
partiennent véritablement  à l’Egllfe.  Et 
ainfi  quand  les  Miniftres  s’efforcent  de  faire 
. Tome  XII.  H, 
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croire  que  ce  font  des  Traditions  Romai- 
nes ; St.  qu’ils  font  en  peine  d’en  chercher 
des  preuves,  les  Jéfuites  le  déclarent  £><.  l'en- 
feignent  dans  leurs  Ecrits  , comme  s’ils 
avoient  pour  objet  de  fournir  aux  Calvinil- 
tes  tous  les  fecours  qu’;ls  peuvent  fouhaiter  \ 
fk  que  fans  avoir  befoin  de  chercher  dans 
leur  propre  invention  de  quoi  combattre  les 
Catholiques  , ils  n’eu  (lent  qu’à  ouvrir  les 
Livres  de  ces  Pères  pour  y trouver  ce  qui 
leur  ferolt  néccffaire.  » 

XVTIT.  » Mais  encore  qu’il  l'oit  véritable  , qu’ils 
Riifoime-  onf  cn  ceja  des  fins  bien  difierentes  , il  efl 
mens  des  uns  yrai  n{janmoins  qi,e  leurs  prétentions  font 
& des  autres  'rejjjcs  ? g,  quc  \c  démon  le  lert  de  l’atta- 
U mSfeï  che  H112  Iss  uns  & les  autres  ont  pour  leurs 
lôinnie.  divers  intérêts,  afin  d’unir  leurs  efiorts  con- 
tre l’Eglife  , St  de  les  fortifier  les  uns  par  les 
autres  , dans  le  defl'ein  qu  ils  ont  tous  de 
perfuader  que  l’Eglife  efl  dans  ces  maximes. 
Car  comme  les  Calviniftes  fe  fervent  des 
Ecrits  des  Jéfuites  pour  le  prouver  cn  cette 
forte.  Il  faut  bien  , diient-ils  , que  ces  opi- 
nions l'oient  celles  de  l’Eg'ife  , puifque  e 
corps  entier  des  Jéfuites  les  foutient  ; de 
même  les  Jéfuites  fc  fervent  à leur  tour  des 
Ecrits,  des  Hérétiques  pour  prouver  la  meme 
chofe  en  cette  forte.  Il  faut  bien  , difent- 
ils  , que  ces  opinions  foient  celles  de  1 E- 
glife , puifque  les  Hérétiques  qui  font  les 
ennemis  les  combattent.  C’eft  ce  qu  ils  di- 
fent  dans  des  Ecrits  entiers  qu’ils  ont  fait  fur 
, ce  fujet.  Et  ainfi  on  voit  par  un  prodige 

horrible  , que  ces  deux  corps  , quoi  qu  e >- 
nemis  entre  eux,  fe  louticnnent  réciproque- 
ment, fe  donnent  la  main  l’un  a 1 autre  , 
pour  engagci  l’Eglife  dans  la  corruption  des 
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Cafuilles  : ce  qui  elt  une  faufleté  d’une  con- 
féqueïice  ejfroiablc  ; puifque  fi  Dieu  fouf- 
froit  que  l’abomination  fût  ainfi  en  effet 
dans  le  Sanctuaire  , il  arriveroit  tout  en-;  , 
fem-ble,  8c  que  les  Hérétiques  n’y  rentre - 
roient  jamais  , Sc  que  les  Catholiques  s’y 
pervertiroient  tous  ; Sc  qu’ainfi  il  n’y  auroit 
plus  de  retour  pour  les  uns , ni  de  laintetc 
pour  les  autres,  mais  une  perte  générale 
pour  tous  les  hommes.  » 

u II  efl  donc  d’une  étrange  importance  , XIX. 
continuent  toujours  les  -Curés1  de  Paris  , de  c.°.,,lb‘en  ces 
juftifier  l’Eglife  en  cette  rencontre  , où  elle  rs,,0!:ne/ 
eft  fi  cruellement  outragée  : 8c  encore  par  foliées', 
tant  de  côtés  à la  fois  , 'pulfqtt’elle  lé  trouve  1 
attaquée,  non-feulement  par  fes  ennemis 
déclarés  qui  la  combattent  au  déhors  , mais 
encore  par  fes  propres  enfans  qui  la  déchi- 
rent au  dedans.  Mais  tant  s’enfaut  que  ces  • .■ 
divers. efforts  qui  s’unifient  contre  elle  , reu- 
dent  fil  défenfe  plus  difficile,  qu’elle  en  fe- 
ra plus  aifée  au  contraire  : Car  dans  la  né- 
ceffité  où  nous  fommes  de  les  combattre 
tous  enfemble  , fur  une  calomnie  qu’ils  fou- 
tiennent  enfemble,  nous  le  ferons  avec  plus 
d’avantage  que  s’ils  étoient  feuls  5 parce  que 
la  vérité  a cela  de  propre , que  plus  011  af- 
femble  de  faufletés  pour  l’étouffer,  plus  elle 
éclatte  par  l’cppofition  du  menfonge.  Nous 
ne  ferons  donc  qu’oppofer  la  véritable  régie 
de  l'Eglife  aux  faillies  régies  qu'ils  lui  im- 
putent, 8c  toutes  leurs  impofiures  s’éva- 
nouiront. Nous  demanderons  aux  Calvinif- 
res,  qui  leur  a appris  à tirer  cette  bizarre 
conféquence  : Les  Jéfuites  font  dans  cette 
opinion } donc  l’Eglife  y ell  aufli  , comme 
fi  fa  régie  étoit  de  ne  fuivre  que  les  maxi- 
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mes  des  Jéfuites  : St  nous  dirons  à ces  Pe- 
r es,  que  c’efl  aufli  mal  prouver  que  l’Eglife 
elt  de  leur  fentiment,  de  ne  faire  autre  cho- 
fe  que  montrer  que  les  Calviniftes  les  com- 
battent; parce  que  fa  régie  n’elt  pas  aufiide 
dire  toujours  le  contraire  des  Hérétiques. 
Nousvn’avons  donc  pour  régie  ni  d’être 
toujours  contraires  aux  Hérétiques  , ni  d’ê- 
tre toujours  conformes  aux  Jéfuites.  Dieu 
nous  préferve  d’une  telle  régie  , félon  la- 
quelle il  faudrait  croire  mille  erreurs,  parce 
que  ces  Pores  les  enfeignent  : Si  ne  pas* 
croire  des  articles  principaux  de  la  Foi, 
comme  la  Trinité  & la  Rédemption  du 
monde  , pgrce  que  les  Hérétiques  les 
croient.  » 


XX.  » Notre  Religion,  ajoutent  ces  zélés  Paf- 

Quelle  eft  la  teurs , a de  plus  fermes  fondemens.  Comme 
elle  eft  toute  divine,  c’cft  en  Dieu  feul 
‘*l  s’appuie  & n’a  de  Doftrine , que  ce 

Chaîne  non  qu’elle  a reçu  de  lui  par  le  canal  de  la  Tra- 
interrompue  dition  qui  ell  notre  véritable  régie  , qui 
de  la  Tradi-  nous  diftingue  de  tous  les  Hérétiques  du . 
tion.  monde , Sc  nous  préferve  de  toutes  les  erreurs 

qui  naiffent  dans  l’Eglife  même  : parce  que 
félon  la  penfée  du  grand  S.  Bafile  , nous  ne 
croions  aujourd’hui  que  les  choies  que  nos 
Evêques  6c  nos  Payeurs  nons  ont  apprifes  , 
& qu’ils  avoient  eux-mêmes  reçues  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés , & dont  ils  avoient 
reçu  leur  million.  Et  les  premiers  qui  avoient 
été  envoiés  par  les  Apôtres,  n’ont  dit  que  ce 
qu’ils  en  avoient  appris.  Et  les  Apôtres  qui 
ont  été  envoiés  par  le  faint  Efprit , n’ont 
annoncé  au  monde  que  les  paroles  qu’il  leur 
avoir  données.  Et  le  faint  Efprit  qui  a été 
, ejjvoié  par  le  Fils  a reçu  ces  paroles  du  Fils , 
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comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile,  8c  enfin  le 
Fils  qui  a été  envoié  du  Pere  , n'a  dit  que  ce 
qu’il  avoit  oui  du  Pere  , comme  il  le  dit  aufli 
lui-même.  Qu’on  nous  examine  maintenant 
là-defliis;  St  fi  on  veut  convaincre  l’Eglife 
d’être  dans  ces  méchantes  maximes  , qu’on 
montre  que  les  Peres  St  les  Conciles  les  ont 
tenues,  8c  nous  ferons  obligés  de  les  recon- 
noître  pour  nôtres.  Audi  c'eft  ce  que  les 
Jéfuitcs  ont  voulu  quelquefois  entrepren- 
dre ; mais  c’eft  aufli  ce  que  nous  avons  ré- 
futé par  notre  troifiéme  Ecrit , où  nous  les 
avons  convaincus  de  faufleté  fur  tous  les 
pafiages  qu’ils  en  avoient  rapportés.  De 
forte  que  fi  c’eft  fur  cela  que  les  Calviniftes 
fe  font  fondés  pour  accufer  l’Eglife  d’erreur  ; 
ils  font  bien  ignorans  de  n’avoir  pas  fçu  que 
toutes  ces  citations  font  faufies;  8c  s’ils  l’ont 
fçu  , ils  font  de  bien  mauvaife  foi  , d’en  ti- 
rer dcS  conféquences  contre  l’Eglife  ; puis- 
qu’ils n’en  peuvent  conclure  autre  chofe  , 
finon  que  les  Jéfuites  font  des  Fauflaires  , 
ce  qui  n’eft  aucunement  en  difpute  ; mais 
non  pas  que  l’Eglife  foit  corrompue , ce  qui 
eft  toute  notre  queftion.  » 

» Que  feront-ils  donc  déformais  , n’aiant 
rien  à dire  contre  toute  la  fuite  de  notre  ,.r 
Tradition?  Diront-ils  que  l’Egiife  vient  de  m^vaire 
tomber  dans  ces  derniers  tems,  8c  de  renon-  preuve  de 
cer  à fes  anciennes  vérités  pour  fuivre  les  Ton  confenre- 
nouvelles  opinions  des  Cafuiftes  modernes  ? ment.  K<kla- 
En  vérité  ils  auroient  bien  de  la  peine  à légation  c°n- 
perfuader  à perfonne  , en  l’état  préfent  des  tre 
chofes.  Si  nous  étions  demeurés  dans  le  fi-  e es  a 
lence  8c  que  l’Apologie  des  Cafuiftes  eût  été 
reçue  par-tout  fans  oppofition , c’eût  été 
quelque  fondement  à leur  calomnie  ; qnoi- 
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qu’on  eût  pû  encore  leur  répondre , que  le 
filence  de  l’Eglife  n’eft  pas  toujours  une  mar- 
que de  fon  confentement  : & que  cette  ma- 
xime qui  eft  encore  commune  aux  Cafuilles 
Si  aux  Jéfuites , qui  en  remplifient  tous  leurs 
Livres,  eft  très-fatifle.  Car  ce  fîlence  peut 
venir  de  plufieurs  autres  caufes  , 8c  ce  n’eft 
le  plus  fouvent  qu'un  effet  de  la  foibleffe  des 
Lafteurs.  On  leur  eût  dit  de  plus  que  l’Eglife 
ne  s’eft  point  tue  fur  ces  méchantes  opi- 
nions , Si  qu’elle  a fait  paroître  l’horreur 
qu’elle  en  a voit  par  les  témoignages  publics 
des  peri'onnes  de  piété  , Si  par  la  con- 
damnation formelle  du  Clergé  de  Fiance  , 
& des  Facultés  Catholiques  qui  les  ont  cen- 
surées plufieurs  fois.  Mais  que  nous  Ion. mes 
fort  aujourd’hui  fur  ce  i'.ijet , où  toute  l'E- 
güfe  eft  déJarée  contre  ccs  corruptions,  Sc 
où  tous  les  Payeurs  ries  plus  confidérables 
villes  du  Royaume  s’élèvent  plus  fortement 
Si  plus  fm. éiement  contre  tes  excès,  que  les 
Hérétiques  ne  peuvent  faire  ! Car  y a-t-il 
quelqu’un  qui  n’ait  entendu  notre  voix  ? 
N’avons-nous  pas  publié  de  toutes  parts  , 
que  les  Cafuiftes  8c  les  Jéfuites  font  dans 
des  maximes  impies  Sc  abominables?  Avons 
nous  rien  omis  de  ce  qui  étoit  en  notre  pou- 
voir , pour  avertir  nos  peuples  de  s’en  garder 
comme  d’un  venin  mortel  ? Et  n’avons-nous 
pas  déclaré  dans  notre  Faélum,  Que  les  Curés 
fe  rendoient  publiquement  les  dénonciateurs 
des  excès  publics  de  ces  Peres , & que  ce  fe- 
^ipit  dans  nos  ParoiJJes  qu'on  trouverait  les 
maximes  Evangéliques  oppofées  à celles  de 
leur  Société  ? C’eft  ainfi  que  la  vérité  de 
Dieu  détruit  fes  ennemis  , par  les  efforts 
mêmes  qu’ils  fotu  pour  l’opprimer  , 8t  dans 
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le  teins  où  ils  l’attaquent  avec  le  plus  de 
violence.  » 

» La  leur  étoit  enfin  devenue  infupporta- 
ble , Sc  menaçoit  l'Egliie  d’un  renverfement 
entier.  Car  les  Jéfuites  en  étoient  venus  , 
à traiter  hautement  de  Calviniftes  Sc  d’Hé- 
rétiques  tous  ceux  qui  ne  font  nas  de  leurs 
fentimens;  Si  les  Calviniftes , par  une  har- 
di efie  pareille  , mettoient  au  rang  des  Jéftii- 
tes  , tous  les  Catholiques  fans  diftinftion  ; 
de  forte  que  ces  entrepriles  alloient  à faire 
entendre  , qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  ; St 
qu’il  falloit  néceflairement  choifir  l'une  de 
ces  extrémités , ou  d’être  de  la  communion 
de  Genève , ou  d’être  des  fentimens  de  la 
Société.  Les  chofes  étant  en  cet  état  , nous 
ne  pouvions  plus  différer  de  travailler  à y 
mettre  ordre  , fans  expofer  l’honneur  de 
l’Eglife  St  le  falut  d’une  infinité  de  pcifon- 
nes.  Car  il  ne  faut  pas  douter , qu’il  ne  s’en 
perde  beaucoup  parmi  les  Catholiques  dans 
la  pernicieufe  conduite  de  ces  Peres  , s’ima- 
ginant que  des  Religieux  foufferts  dans  l’E- 
glife , n’ont  que  des  fentimens  conformes  à 
ceux  de  l’Egliie.  Et  il  ne  s’en  perd  pas  moins 
parmi  les  Hérétiques  par  la  vue  de  cette  me* 
me  Morale  , qui  les  confirme  dans  le  Schif- 
me,  & leur  fait  croire  qu’ils  doivent  de- 
meurer éloignés  d’une  Egîile  où  l’on  publie 
des  opinions  fi  éloignées  de  la  pureté  Evan- 
gélique. ’I.es  Jéfuites  font  coupables  de  tous 
ces  maux;  &c  il  n’y  a que  deux  moiens  d’y 
remédier:  la  Réforme  de  la  Société,  ou  le 
Décii  de  la  Société.  Plût  à Dieu  qu’ils  prif- 
fent  la  première  voie  ! Nous  ferions  les  pre- 
miers à rendre  leur  changement  fi  connu , 
que  tout  le  monde  en  feroit  édifié.  Mais  tant 
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qu'ils  s’obftineront  à fe  rendre  la  honte  St 
le  fcandale  de  l’Eglife , il  ne  relte  que  de 
rendre  leur  corruption  fi  connue, que  pcrfon- 
ne  ne  s’y  puifle  méprendre  : afin  que  ce  foit 
une  choie  fi  publique , que  l’Eglife  ne  les 
fouffre  que  pour  les  guérir,  que  les  fidèles 
n’en  foient  plus  féduits,  que  les  Hérétiques 
n’en  foient  plus  éloignés,  St  que  tous  pu  if— 
fent  trouver  leur  ialut  dans  la  voie  de  l’E- 
vangile , au  lieu  qu’on  11c  peut  que  s’eij 
éloigner  en  fuivant  les  erreurs  des  uns  Si  des 
autres.  » Ainfi  parloit  le  Corps  des  Curés  de 
Paris  en  165  8.  il  ya  près  d’un  fiécle. 

VI. 

L’avantage  que  l’Eglife  avoit  retiré  de  la 
L-3  Jt:ultes  condamnation  de  tant  d’erreurs  fur  la  Mo-  \ 
V- CU ^ faire  ra^e  > faifoit  defirer  à ceux  qui  avcient  du 
condamner  z^e  Po;lr  la  fainte  Doctrine,  que  les  Lettres 
las  Lettres  Provinciales  qui  étoient  la  fource  de  ce  bien, 
provinciales  fu  fient  répandues  chez  les  Nations  voifines. 
tt  les  Diifer-  M.  Nicole  fe  chargea  , comme  nous  l’a- 
trriions  de  vons  (jjt  ^ (je  jes  traduirc  en  Latin.  Il  fit 
Weudrocs,  pa(fcr  dans  fon  excellente  verfion,  prefque 
toutes  les  grâces  de  l’original , Si  l’enrichit 
. de  notes  utiles  Si  de  lavantes  difiertations  , 
pour  jultifier  tout  ce  qui  eft  avancé  dans 
ces  Lettres  , l’étendre,  Si  répondre  aux  ob- 
j«£iions  des  Jé fuites.  Il  s’étoit  appliqué  à 
rechercher  dans  les  Apologiltes  de  la  Socié- 
té , toutes  les  chicanes  qui  fe  trouvent  dans 
leurs  réponfes.  Mais  en  mème-tems  il  avoit 
crû  devoir  expliquer  les  grands  principes  de 
la  Morale , examiner  la  nature  des  aftions 
humaines  , établir  la  vraie  régie  des  mœurs  , 
renverfer  tout  l’édifice  de  la  probabilité  , St 
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difcuter  ce  qui  concerne  la  fin  c!e  nos  ac- 
tions , qui  eft  Dieu  aimé  par  la  charité.  La 
verfion  des  Provinciales  fut  revue  avec  foin 
par  M.  Pafcal  ; 5c  on  croit  que  M.  Arnauld 
eut  beaucoup  de  part  aux  diiTertations  fur 
la  probabilité  5c  fur  l’amour  de  Dieu. 

Dès  que  cet  Ouvrage  Latin  parut,  fous  le  , ^IV. 
nom  de  Wendrock  , les  Jéfuites  l’attaque-  r£]^t 
rent  avec  une  extrême  chaleur.  Mais  ccs  at-]eæent 
taques  qu’ils  lui  livrèrent',  ne  fervirent  qu’à  Bordeaux, 
en  faire  connoître  davantage  l’excellence  5c 
le  ptix.  En  peu  d’années  il  s’en  fit  plufieurs 
éditions.  Les  Jéfuites  ne  fe  contentèrent  pas 
d’écrire  contre  Montaltc  8c  Wendrock  , ils 
mirent  tout  en  œuvre  pour  les  faire  condam- 
ner par  quelque  Parlement.  Ils  choifirent 
celui  de  Bordeaux,  où  ils  avoient  beaucoup 
de  crédit.  Ils  firent  donner  ordre  à l’Avocat 
Général  de  ce  Parlement , de  requérir  que 
le  Livre  de  Wendrock  fut  condamné  au  feu. 

Ce  Magiftrat  choifit  pour  faire  fen  réquifi- 
toirc  la  veille  des  vacations  en  1659.  On 
•alloit  lui  accorder  fa  demande  fans  rien  exa- 
miner; mais  quelqu’un  des  Confeillers  re- 
préfenta,  qu’il  étoit  contre  l'équité  de  faire 
brûler  un  Livre  qu’on  ne  connoifi'oit  pas; 

8c  cette  judicieufe  obfervation  fit  que  le  Par- 
lement ne  prononça  rien  ce  jour-là.  Les  Ma- 
giflrats  eurent  le  loifir  de  lire  le  Livre  : 8c 
tous  s’applaudirent  de  n’avoir  point  flétri 
un  Ouvrage  qui  leur  paroifioit  excellent.  Ils 
firent  avertir  fecrettement  les  Jéfuites  d’a- 
bandonner leur  pourluite  ,,  s’ils  vouloient 
faire  plaifir  au  Parlement , 5c  rendre  fervi- 
ce  à leur  Société.  Mais  ces  Peres  s'obfiine- 
rent  à vouloir  fuivre  cette  affaire,  publia-nt 
var-tout  que  c’eaétoit  fait  de  la  Religion,  fi. 
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on  laifl'oit  fans  ftétrilfures  un  Livre  plein 
d'héréfies , tel  qu'étoit  Wendrock. 

XXV.  Le  Parlement  s’appercevant  de  la  paflior» 
Le  Parle-  que  montroient  les  Jcfuites  , fe  détermina  à 
ment  veut  ne  rien  faire  contre  le  Livre  de  Wendrock  , 
abandonner  qu’après  un  examen  férieux.  Cependant  tout 
ceue  ,.ft'iire.  je  moncie  cherchoit  avec  cmprellbment  à fe 
Moiens  que  curer  ^ \\Aen(|r0Ck  Scies  Cenfures  des. 

emploient  Evêques,  & c eft  ce  qui  augmentoit  la  cha- 
pon tâther  leur  des  Jéluites.  Ils  difoient  par-tout,  que 
de  la  faire  la  ville  devenoit  hérétique  &t  Janfénifte.  Mais 
tourner  iltur  çes  vaincs  clameurs  ne  fadoient  que  ccnfir- 
avantage.  mer  cc  qUe  difent  Montalte  !k  Wendrock, 
que  le  nom  de  Janfènijle , dans  la  bouche 
des  Jéluites,  ne  lignifie  autre  chofe , qu’un 
homme  qui  condamne  leurs  erreurs.  Ils  pu- 
blièrent alors  un  Libelle  où  ils  accufoient 
Wendrock  d’héréfie  , de  fcandale,  de  calom- 
nie , de  ledition.  Ce  Libelle  ne  fervit  qu’à 
les  faire  counoître  encore  mieux.  Le  Parle- 
ment emploia  toute  lorte  de  moiens  pour 
les  engager  à étouffer  une  affaire  , qui  ne 
pouvoit  qu'avoir  pour  eux  les  fuites  les  plus, 
fâcheufcs  ; mais  ils  aimèrent  mieux  tout  rif- 
quer,  que  de  rien  relâcher  de  leur  entrepri- 
fe.  Ainfi  le  Do'ien  du  Parlement  , fatigué  de 
leurs  importunités , rapporta  l’affaire.  O11  lût 
enfuite  en  plein  Parlement  la  première,  la 
fécondé  la  troificme  Lettre  avec  tous  les 
Ecrits  des  Jcfuites.  O11  r.e  concevoit  pas 
comment  ers  Peres  qui  voioient  la  difpofi- 
tion  des  Efprits;  n’emploioient  pas  le  crédit 
qu’ils  avaient  dans  le  Parlement , pour  étouf- 
fer une  affaire  dans  laquelle  il  étoit  évident 
qu’ils  dévoient  fucccmber.  Mais  comme 
s’ils  eulfent  été  frappés  d’un  efprit  de  verti- 
ge A ils  11e  ce  fièrent  point  de  la  pourfuivre». 
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Ils  cmploierent  les  promeffes  & les  menaces; 
ils  folliciterent  les  femmes  & les  enfans 
des  Magiftrats  , ils  promirent  de  grandes  ré- 
compenfes  a ceux  qui  condamneroient  Wen- 
drock,  8c  menacèrent  ouvertement  de  Let- 
tres de  Cachet  ceux  qui  refuferoient  de  le 
faire.  Un  d’eux  nommé  le  Pere  Duchêne  fit 
courir  un  petit  Ecrit  où  il  tâchoit  de  prou- 
ver , qu’on  ne  pouvoit  foutenir  ni  ablbudre 
Wendrock  fans  commettre  un  péché  mortel. 

Ces  excès  faifoient  de  plus  en  plus  con- 
noître  les  Jcfuites , & chacun  parloit  d’eux 
allez  librement  8c  leur  rendoit  juilice.  Il  y 
eut  même  des  Prédicateurs  qui  s’élevèrent 
publiquement  contre  l’Apologie  des  Cafuif- 
tes  , 8c  contre  leurs  relâchemens.  Ces  Peres 
admiroient  le  prodigieux  changement  arrivé 
à leur  égard  dans  cette  grande  ville  , où  ils 
régnoient  auparavant  fans  contradiction.  Us 
difoient  fans  détour  , que  l’efprit  d’erreur 
s’étoit  emparé  de  toute  la  Ville  de  Bordeaux. 
Ils  commencèrent  alors  à fe  défier  du  fuccès 
de  leur  entrepril'e.  Leur  conduite  annonçoit 
afiez  leur  embarras.  Tantôt  ils  prellbient  le 
jugement  de  l’affaire  par  des  ordres  qu’ils 
obtenoient  de  la  Cour  : tantôt  ils  faifoient 
naître  des  incidens  pour  le  différer.  Chaque 
jour  ils  mettoient  en  œuvré  de  nouvelles 
intrigues.  Enfin  ils  en  vinrent  aux  inveûives 
les  plus  indécentes  contre  le  Parlement,  8t 
ils  menaceient  de  la  damnation  éternelle  les 
Juges  qui  ne  leur  feroient  pas  favorables. 
Ils  ajoutoient  des  menaces  d’un  autre  genre. 
Us  publioient  par-tout  que  la  Cour  feroit 
bientôt  éclater  fon  reffentiment  ; 8c  ils  ne 
menaçoient  de  rien  moins  que  de  la  poten- 
ce, des  perfonnes  de  la  première  diftiiittiou. 
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Deux  jours  avant  que  l’affaire  dût  être  ju- 
gée , un  des  principaux  Jéluites  de  Bor- 
deaux, difoit  que  la  chofe  n’en  demeureroit 
pas  là , qu’on  porterait  le  Livre  à Rome  ; 
qu’on  y déféreroit  l’Arrêt  même  du  Parle- 
ment; qu’on  l'avoit  les  noms  des  Juges  qui 
étoient  pour  Wendrock,  8c  ceux  des  Ecclé- 
fiaftiques  8t  des  Religieux  qui  avoient  i o 1 1 i - 
cité  en  fa  faveur;  que  puifqu’on  ne  vouloit 
pas  en  croire  les  Jéfuites , ce  ne  ferait  pas 
leur  faute  fi  les  uns  étoient  relégués  en  Nor- 
mandie , 8c  les  autres  dans  une  autre  Pro- 
vince du  Royaume  ; qu’il  n’étéit  pas  ex- 
traordinaire , qu’on  trouvât  dans  les  Pailc- 
mens  des  gens  qui  favorifoient  l’héréfie  ; 
que  les  premiers  qui  cmbraficrent  l’héréfie 
de  Calvin  , étoient  du  Parlement  de  Paris. 
MM.  du  Parlement  de  Bordeaux  méprifé- 
rent  tous  ces  difeours  8c  d’autres  encore  plus 
ridicules. 

XXVI.  Enfin  le  Mai  i«56o.  Les  Grand-Chambre 

Arrêt  tavo-  Tournelle  Criminelle  afi'emblées  , on  e>  a- 
ra'J*j  m‘na  d’abord  un  nouveau  Mémoire  quvon 

B ,é  avoit  préfenté  contre  Wendrock,  8c  où  l’on 

rtiock  , qui  r , . . » 

eft  envoie  par  av0lt  enchéri  lur  les  anciennes  acculations. 

le  l’a  rie  ment  II  fut  lû  avec  beaucoup  d’attention  8c  re- 
à la  Faculté  jetté  avec  un  extrême  mépris.  Enfuite  le 
de  Théolo-  Doien  des  C lonfeiilcrs  ouvrit  les  avis,  par  un 
pie  pour  e tre  fort  beau  Difeours , dans  lequel , après  avoir 
L* fon'd  'ri e donné  une  idée  fort  juflc  de  ce  qui  regardoit 
D vitrine,  Doctrine  , il  conclut  à ce  que  le  Livre  fut 

renvoie  pour  ce  chef  à la  Faculté  de  Théo- 
logie. Il  pafi'a  enfuite  aux  autres  accufations 
de  fédition  Sc  de  fcandale.  Ii  montra  que  le" 
Livre  ne  contenoit  rien  d’injurieux  contre  la 
perfonne  du  Roi  , ni  de  féditieux  contre 
l’Esat , ni  de  contraire  aux  bonnes  mœurs». 
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Son  avis  fut  fuivi  par  la  plus  grande  partie 
des  Juges , Sc  appuie  par  de  nouvelles  rai- 
fpns.  Le  Parlement  rendit  donc  un  Arrêt  qui 
y étoit  conforme.  Quoique  Wendrock  eut  été 
renvoie  à la  Faculté  de  Théologie,  pour  y 
être  examiné  fur  l’accufation  d’héréfie  , il 
y a bien  de  l’apparence  néanmoins  que  le 
Parlement  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  , 

Ji’en  auroit  pas  preffé  l’examen.  La  Faculté 
de  'fen  côté  n’étoit  point  difpofée  à entrer 
d’elle-mêmc  dans  cette  affaire.  Mais  les  Jé- 
fuites  les  y obligèrent..  Ils  obtinrent  des 
Lettres  de  la  Cour  qui  fe  plaignoit  du  re- 
tardement de  la  décifion  ; St  ils  contraigni- 
rent en  quelque  forte  le  Parlement  d’envoier 
le  Livre  à la  Faculté  , qui  ne  put  s’empêcher 
d’en  prendre  connoiflance.  Alors  les  Jéfuites 
firent  tous  leurs  efforts  pour  ébranler  les  Exa- 
minateurs par  les  menaces  les  plus  terribles. 

Ils  déclarèrent  à M.  Lopez  l’un  de  ces  Doc- 
teurs , Chanoine  St  Théologal  de  l’Eglife 
Métropolitaine  , qu’il  ne  devoit  plus  com- 
pter fur  fon  bénéfice,  s’il  renvoioit  Wen- 
idrock  abfous.  On  emploia  d’autres  menaces 
pour  intimider  les  Religieux. 

Après  que  les  Examinateurs  eurent  arrêté  XXVII. 
entre  eux , que  le  Livre  ne  contenoit  aucune  Le  Livre  eft 
héréfie  , St  qu’ils  en  eurent  dreffé  l'afle  , ils  approuvé  par 
crurent  devoir  le  porter  à l’Affemblée  géné- 
raie  de  l’Univerfité,  afin  de  rendre  leur  Dé-  60 
claration  plus  autentique.  Il  ie  tint  donc  le  î*uniV€rfité, 
fix  Juin  chez  les  Carmes  , une  fécondé  Af- 
fembléc  de  l'Univerfité  fur  cette  affaire. 

Lorfque  le  Refleur  en  eut  félon  la  coutume 
expofé  le  fujet  en  peu  de  mots  , les  Profef- 
feurs  en  Théologie  requirent  qu’il  leur  fôt 
permis  d’en  rendre  compte  ^vec  plus  d'éten- 
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due  à l’Allemblée.  Alors  le  Théologal  ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  netteté  l'état  de  la 
quellion.  Il  montra  quel  j igémcnt  on  devoit 
porter  de  la  cenfure  de  Soi  bonne  contre  M. 
Arnanld  : il  fit  voir  que  cttte  Faculté  de 
Théologie  n’avoit  aucune  autorité  fur  les 
autres;  que  la  propofition  que  M.  Arnauld 
avoit  avancée  d'après  faint  Augullin , ne 
devoit  pas  être  plus  hérétique  dans  M.  Ar- 
nauld que  dans  Saint  Auguftin , Si  qu’enfin 
la  Sorbonne  ne  s’attribuoit  pas  le  droit  de 
former  des  Articles  de  foi.  Il  pnfl'a  enfuite 
à la  difpute  du  Janfénifme.  Il  diftingua  avec 
beaucoup  de  netteté  £<  de  juftcHe  la  qucf- 
tion  du  fait  d'avec  celle  du  droit  : il  fit  voir, 
que  jamais  aucun  Théologien  n’avoit  accor- 
dé au  Pape  l'infaillibilité  dans  les  faits  ; que 
les  faits  ne  ponvoient  être  matière  d’hérefie  ; 
Si  qu’ainfi  le  Livre  de  Wendrock  en  étoit 
entièrement  exempt  , puifqu'on  ne  pouvoit 
lui  rien  reprocher,  fi  non  d'avoir  douté  d’un 
fait;  Si  qu’il  contenoit  d’ailleurs  une  Doc- 
trine très-laine  une  Morale  très-pure.  Les 
autres  Profefi'eurs  approuvèrent  ce  qui  ve- 
noit  d’être  dit  par  le  Théologal.  Quelques- 
uns  y ajoutèrent  très  - judicieufement  que 
leur  Déclaration  n’étoit  pas  même  contraire 
à la  cenüirc  de  Sorbonne  , parce  que  cette 
cenfure  n’avoit  pas  condamné  la  propofition 
de  M.  Arnauld  dans  le  fens  de  la  Grâce  effi- 
cace , qui  étoit  le  feul  dans  lequel  le  Livre 
de  Wendrock  la  foutenoit , &t  dans  lequel 
ils  déelaroient  qu’elle  ne  méritoit  aucune 
cenfure.  Cet  avis  fut  approuvé  de  toute 
l’Afiemblée  , Si  il  fut  arrêté  d’un  commun 
confentement , que  la  Déclaration  des  Doc- 
teurs feroit  inférée  dans  les  A êtes  de  PU- 
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niverfité  , 8c  communiquée  à l'Avocat  Gé- 
néral. 

Après  ce  jugement  folemnel  des  Dofteurs,  XXVIII. 
il  femble  qu’il  ne  manquoit  plus  rien  à la  Conduite 
juflification  de  Wendrock  : fon  innocence  !’ies  Jciuite* 
étoit  pleinement  vengée.  Le  mépris  que  le  ^'*£^etce 
Parlement  avoit  fait  des  accufations  de  fcan- 
dale  8c  de  fédition  , 8c  la  Délaration  de  la 
Faculté  de  Théologie  fur  l’accufation  d’hé- 
réfie  , avoient  renverfc  tous  les  deffeins  des 
Jéfuites.  Mais  il  fcmble  qu’il  manquoit  en- 
core une  chofe  à l’inftru&ion  du  Public.  Il  fal- 
loit  que  les  Jéfuites  montraflent  en  leurs  per- 
fonnes  à toute  la  Ville  de  Bordeaux,  jufqu’à 
quel  excès  peut  fe  porter  l’obflinatiou  à fou- 
tenir  les  calomnies  les  plus  odieufes;  8c  que 
leur  conduite  convainquit  tout  le  monde  de 
la  juflice  des  reproches  que  leur  faifoit  Mon- 
talte.  C’efl  ce  que  ces  Per-es  firent  avec  tant 
d’éclat,  que  l'on  peut  dire  que  jufques-là 
ils  avoient  été  modérés , en  comparaifon  des. 

Scènes  qu’ils  donnèrent  pour  lors  au  Public 
car  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  ni  dans, 
leurs  entretiens  particuliers,  ni  même  dans 
leurs  Sermons  : il  lembloit  qu’ils  enflent  ou- 
blié toutes  les  régies  de  la  modeflie,  de  la 
bienféance  8c  de  la  bonne  foi  , ou  plutôt 
qu’ils  enflent  entièrement  perdu  la  raifon 
8c  le  bon  fcns.  Je  craindrois  d’abufer  de 
la  patience  du  Lcfteur  , fl  je  rappellois  ici  les 
difcours  paflionnés  que  leurs  Peres  Duchêne 
8c  Galicier  débitèrent  à cette  occafion  dans 
leurs  Sermons,  St  dont  M.  Nicole  rapporte 
quelques  traits  dans  le  quatrième  Avertifle- 
ment,  qui  eft  à la  tête  de  Wendrock  dans 
les  dernières  éditions.  XXTX. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  déclamer  Ils  gubüeai 
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des  Ecrits  contre  Wendrock  8c  contre  les  Profeffeurs 
aulquels  MM  dans  leurs  Sermons  St  dans  leurs  entretiens, 
Aniauld  & ;is  je  firent  encore  dans  des  Ecrits  publics. 

lc°  11  r réj,  M.  Nicole  qui  s’étoit  tû  jufques-là,  fe  crut 
obtiennent  * °kbgé  c'e  rompre  le  filence  , St  il  publia  la 
de  1*  Cour  même  année  1660.  la  première  & la  fécon- 
dés Commit'-  de  défenfe  des  P/ofeJfeurs  en  Théologie  de 
Cures  qui  les  l'UniverJité  de  Bordeaux.  M.  Arnauld  eut 
fervent  à leur  ql!eiqUe  par^  à ces  Ecrits,  guffi-bien  qu’à 
trois  autres  que  produifit  ce  même  différend. 
Comme  les  Jéfuites  craignirent,  que  G la 
déclaration  des  Profeffeurs  en  Théologié  de 
l’UniverGté  de  Bordeaux  ctoit  portée  au 
Parlement , on  n’y  donnât  un  Arrêt  favora- 
ble à Wendrock , ils  engagèrent  M.  le  Tellier 
Sécrétaire  d’Etat , à écrire  à M.  de  Pontac 
premier  PréGdent , pour  qu’il  ne  donnât 
point  d’autre  Arrêt  fur  cette  affaire , mais 
qu’il  la  laiffât  en  l’état  où  elle  étoit  : ce  qui 
leur  réufiit.  Us  agifi'oient  en  même-tems  du 
côté  de  la  Cour,  pour  faire  condamner 
Wendrock  par  le  Confeil  du  Roi  ; St  ils  ob- 
tinrent que  ce  Livre  feroit  examiné  par  des 
Evêques  St  des  Théologiens  nommés  par  le 
Confeil.  Ces  Examinateurs  furent  quatre 
Evêques  St  neuf  Dofteurs,  tous  dévoués  à 
la  Société.  I. 'examen  ne  fut  pas  long,  ils 
donnèrent  bientôt  leur  Avis  doctrinal  dans 
lequel  ils  difoient , que  les  héréfes  de  Jan- 
fénius  que  l’Eglile  avoit  condamnées , fie 
trouvoient  tant  dans  les  Lettres  de  IVlontalte  , 
que  dans  les  Notes  de  Wendrock  ; St  que  ce 
Livre  devoit  fubir  la  peine  que  les  Loix  or- 
donnent contre  les  Libelles  diffamatoires 
St  les  Livres  hérétiques.  Cette  cenfure  aiant 
été  produite  au  Confeil  le  25  du  même  mois 
de  Septembre  , Sa  Maidté  ordonna  le  même- 
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jour,  que  le  Livre  de  WendrocK  feroit  remis 
pardevant  le  fieur  d’Aubray  , Lieutenant 
Civil  au  Châtelet  de  Paris  , pour  , à la  dili- 
gence du  Procureur  du  Roi  , le  faire  laccret* 

8t  brûler  à la  Croix  du  Tiroir,  par  les  mains 
de  l’Exécuteur  de  la  Haute  Juftice.  M.  le 
Chancelier  Phelippeaux  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à ligner  cet  Arrêt,  dont  il  fçavoit  que  le 
fondement  étoit  contraire  à toutç  équité  ; St 
ce  ne  fut  qu’àprès  un  commandement  exprès 
du  Roi , qu’il  le  figna  le  premier  d’Oftobre. 

Le  Lieutenant  Civil  rendit  la  Sentence  le 
huit  du  même  mois,  Scie  14  fuivant  l’Ar- 
rêt fut  exécuté. 

Ce  foible  avantage  rendit  les  ennemis  de  XXX. 
Wendrock  plus  hardis  ; St  ils  entreprirent  de  Les  Jéiuites 
fe  venger  auffi  des  Théologiens  de  Bordeaux  furÇIejn<in? 
qui  avoient  etc  favorables  au  Livre  de  w en-  R0jqUünter- 
drock.  Ils  les  décrièrent  auprès  des  Puiflan-  id  Facul- 
ces  , St  firent  entendre  au  Roi , qu’ils  avoient  té  de  Théo- 
ouvert  fans  permifiion  une  Ecole  de  Théo-  logie  de  Bor- 
logie  , dont  ils  fe  fervoient  pourfavorifer  les^eaux.  Réta- 
erreur  du  tems  , approuver  des  Livres  héré-  bUff«m®ru  de 
tiques , St  impofer  des  taxes  fur  les  Ecoliers,  *a  asw  1 
qui  vouloient  prendre  des  dégrés  dans  l’U- 
niverfité  de  Bordeaux.  En  conféquence  fut 
rendu  le  cinq  Novembre  un  nouvel  Arrêt  du 
Confeil , qui  ordonnoit  aux  ProfclTeurs  de 
rapporter  dans  l’efpace  de  deux  mois  leurs 
Lettres  8t  leurs  Titres , St  leur  défend  par 
provifion  de  faire  aucune  leçon  de  Théolo- 
gie dans  l’Univerfité  de  Bordeaux  ni  ailleurs, 
ni  de  prendre  la  qualité  de  Profeffieurs 
Royaux.  Cet  Arrêt  caufa  une  extrême  fur- 
prife  , St  il  ne  fut  pas  difficile  d’appercevoir 
que  c’étoit  le  fruit  d’une  cabale  piaffante. 

On  dévoila  cette  conduite  dans  un  écrit  qui 
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parut  peu  de  tems  après  fous  le  Titre  de 
Motifs  pour  faire  voir  que  l'Arrêt  portant 
interdit  de  l'exercice  de  Théologie  à Bordeaux , 
a été  donne  par  furprife.  En  effet,  Sa  Majeflé 
étant  mieux  informée  de  la  vérité  des  faits , 
rétablit,  ces  Profefl'eurs  dans  l’exercice  d.e 
leurs  tonifions  , par  un  Arrêt  de  fon  Cpnfeii 
donné  en  1661.  E’injuftice  &t  le  menfonge 
n’ont  qu’un  teins  : le  moment  vient  enfin  où  , 
la  vérité  &t  la  juftice  prévalent. 


VII. 


XXXI. 

Les  Jéiuites 
font  de  nou- 
velles Apolo- 
gies de  leurs 
C*(ùifres. 
Ccnfure  de 
Sorbonne 
cuntr#  Ama- 
iée, 


Dupin  tom. 

}■  r-  274-  &■ 

fuir. 


Le  Pcre  Pirot  ne  fut  pas  le  feul  Jéfuite  qui 
o^a  faire  l’Apologie  des  Cafuiftes.  Le  Pere 
Moïa  Jéfuite  Efpagnol  , Confefl'eur  de  la 
Reine  Douairière  d’Efpagne  , Marie-Anne 
d'Autriche  , en  fit  line  fécondé.  Le  P.  Fabri 
l’un  des  plus  ccnfidérables  de  la  Société,  fcc 
du  nombre  des  Pénitenciers  de  Saint  Pierre 
du  Vatican  , en  fit  une  troifiéme  fous  le  nom 
de  Bernard  Stubrock.  Il  en  a enfuite  compofé 
une  quatrième  en  deux  volumes  in-folio , 
qui  a été  approuvée  par  le  Pere  de  la  Chaifc 
Confefl'eur  du  Roi  très-C.hrétien  ,_fk  par  huit 
autres  Jéfuites  du  premier  Ordre.  Elles  ont 
toutes  été  condamnées  folemnellement,  fans 
que  la  Société  ait  jamais  voulu  renoncer  à 
fes  maximes.  Elle  n’a  point  eu  plus  d’égards 
aux  Décrets  des  Souverains  Pontifes  , qu’aux 
Cenfurcs  des  Evêques  & des  Univerfités. 
Depuis  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé, 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cenfura  le 
Livre  du  Jéfuite  Moïa  caché  fous  le  nom 
d'Amadxus  Guimetueus  , qui  étoit  tombé 
dans  des  relâchemens  fi  horribles,  que  la  Fa- 
culté 11’ofa  faire  traduire  en  François  fes  Pro- 
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pofitions  fur  l’impureté  , ni  même  les  mettre 
tout  au  long  en  Latin  dans  la  Cenfure  ; 5c 
qu’elle  fe  contenta  de  les  défigner  par  les 
premiers  mots  , de  peur  d'offenfer  la  mo- 
deftie  5c  la  pudeur  des  oreilles  chartes.  Llle 
déclara  ces  Propofuions  honteufes  , lcanda- 
leufes  , impudentes  5c  détertabies  , 6c  telles, 
qu’il  faut  entièrement  les  bannir  de  l’Fglife 
5c  de  la  mémoire  des  hommes. 

Comme  en  même  - tems  que  la  Faculté 
fit  cette  Cenfure  , elle  en  donna  auffi  une 
autre  contre  Jacques  Vcrnant  Carme  qui 
avoit  établi  les  opinions  les  plus  outrées 
touchant  la  puirt’ance  des  Papes  ; le  Pape 
Alexandre  VII.  condamna  ces  deux  Cenfures 
par  une  Bulle  qui  fut  fupprimée  par  le  Par- 
lement. M.  Ainauldfit  contre  cette  Bulledes 
Remarques  qui  étoient  dignes  de  fen  zéic 
pour  la  vérité.  Elles  commencent  auili: 
>j  La  nouvelle  Bulle  du  Pape  contre  les  Ccn- 
fures  de  Sorbonne  , eli  peut-être  la  choie  la 
plus  monrtrueufc  5c  la  plus  étonnante  que 
l’on  ait  jamais  vue  dans  l'Eglile  Catholique. 
Ces  Cenfures  qu’elle  condamne  font  les  plus 
belles  , les  plus  modérées,  les  plus  hors  de 
prife  , les  plus  indubitables  8c  les  plus  né- 
ceflâires  que  la  Sorbonne  ait  jamais  faites. 
Dans  celle  du  Livre  de  Vernant , la  Faculté 
11’a  fait  que  renouveller  plufieurs  de  fes  an- 
ciennes Cenfures  contre  de  femblables  er- 
reurs, en  demeurant  dans  les  termes  d’une 
exafte  modération  ; 5c  dans  celle  d’Amadée, 
elle  n’a  fait  que  fuivre  les  Cenfures  des  Evê- 
ques de  France  5c  de  Flandre  , de  la  Faculté 
de  Louvain  , 5c  les  fiennes  propres  , en  con* 
damnant  des  impiétés  qui  font  horreur  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  du 


XXXII. 
Belle  d’Alé- 
xandre  VII. 

contre  la 
Cenfure  de 
Sorbonne. M. 
Arnauld  fait 
des  remarques 
fur  cette  Bul- 
le. 
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Chriftianifme.  » Pour  montrer  combien  cette 
Bulle  eft  étonnante, M.  Arnauld  rapporte  plu- 
fieurs  propofitions  du  Livre  du  Pere  Moïa,où 
les  plus  grands  crimes  font  autorifés  , & dit 
que  toutes  les  qualifications  que  le  Pape  don- 
ne très-injuftement  aux  Cenfuresde  Sorbon- 
ne , peuvent  être  données  très-juftement  à fa 
Bulle. 

XXXIII.  Les  Jcfuites  continuant  toujours  d’enfei- 
MorjL  des  gner  leur  mauvaife  Morale,  le  Pape  Alé- 
Caluiftescon-  xandre  VII.  condamna  un  grand  nombre  de 
le^Hp^'es'lVI  *curs  Propofitions  en  1665  St  1 666.  Inno- 
ArnauhTdtS-  cent  cn  condamna  encore  un  plus  grand 
nonce  des  nombre  en  1679.  Mais  la  Société  par  fon 
Théfes  où  les  invincible  obftination  à foutenir  toujours 
Jéfuites  en-  les  mêmes  erreurs  , fit  voir  combien  elle  fê 
feignoient  le  niettoit  peu  en  peine  de  toutes  ces  condam- 
péché  Philo-  nations.  M-  Arnauld  dénonça  à PFglife  l’hé- 
^ l^Ue*  réfie  du  péché  Philofophique  foutenue  dans 
line  Théfe  à Dijon  par  le  Pere  Meunier  Jé- 
fuite  au  mois  de  Juin  1686.  Voici  fa  propo- 
pofition.  » Lepéthé  Philofophique  ou  Mo- 
» ral  eft  une  aftion  humaine  contraire  à ce 
» qui  convient  à la  nature  raifonnable  8c  à 
» la  droite  raifon  ; mais  le  péché  Théolo- 
« gique  mortel  éft  une  libre  tranfgreffion 
» de  la  Loi  de  Dieu.  Le  péché  Philofophique 
» quelque  grief  qu’il  puiffe  être  , étant  com- 
» mis  par  celui , ou  qui  n’a  point  de  connoif- 
» fance  de  Dieu  . ou  nui  ne  penfe  point  ac- 
» tuellement  à Dieu  , peut  être  un  péché  fort 
» grief,  mais  n’efi  point  une  offenfe  de 
» Dieu , ni  un  péché  mortel  qui  rompe  Pa- 
ir mitié  de  l’hemme  avec  Dieu  , ni  qui  méri- 
» te  la  peine  éternelle.»  Cette  dénonciation 
fouleva  tout  le  monde  contre  une  Doftrine 
qui  exempteroit  de  péché  mortel  les  Athées 
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8c.  les  libertins  , qui  commettent  tous  les  cri- 
mes imaginables  fans  penferà  Dieu.  Les  Jé- 
fuites voiant  l’indignation  du  Public  , mon- 
trèrent leur  embarras  dans  les  Ecrits  qu’ils 
firent  contre  la  dénonciation.  Us  n’ofoient 
pas  défendre  cette  Doftine  , 8c  ils  ne  vou- 
loient  pas  l’abandonner.  Us  prétendirent  que 
leur  Profefleur  de  Dijon  écoit  bien  éloigné 
de  penfer , qu’il  y eut  réellement  quelqu’un 
qui  commit  des  péchés  purement  Philofo- 
phiques  qui  ne  fuflent  pas  en  même-tems 
Théologiques  , 8c  qu’il  avoit  feulement  fait 
une  fuppofition  d’un  cas  Métaphyfique  St  qui 

n’arrivoit  jamais.  , XXXIV 

Mais  M.  Arnauld  prouva  dans  les  dénon-  , 

ciations  buvantes  , que  non  - feulement  le  „oncimons 
Profefleur  de  Dijon , mais  plufleurs  autres  de  faites  pa  yr. 
leurs  Auteurs  , admettoient  dans  la  prati-  Arnauld.  Le 
que  des  péchés  purement  Philofophiques  , 8c  PaPe  con* 
il  leur  produifit  entre  autres  dans  la  cinquié- jLa/^"e 
me  dénonciation  le  Pere  Béon  , qui  en  1689  ^teje  es 
trois  ans  après  la  Théfe  de  Dijon  avoit  fou- 
tenu  publiquement  à Marfeille  , qu’il  fe 
commettoit  effeûivement  des  péchés  pure- 
ment.Philofophiques  , finon  par  les  Chré- 
tiens adultes  , du  moins  par  les  enfans  , par 
les  gens  greffiers  , par  ceux  qui  habitent  les 
forêts  , par  les  Barbares  8cc.  Enfin  tout  le 
crédit  des  Jéfuites  ne  put  empêcher  que  la 
Théfe  foutenue  à Dijon  , ne  fut  condamnée 
comme  hérétique  par  un  Décret  d’Alex^rfdre 
VIII.  du  24  Août  1690.  Quelque  protefla- 
tionque  les  Jéfuites  aient  fait  alors  , qu’ils 
ne  tenoieiit  point  à cette  Doftrine  , 8c  qu'ils 
ctoient  prêts  à la  condamner  Sc  à l’aban- 
donner, il  parut  évidemment  par  tout  ce 
qui  eft  arrivé  depuis , qu’ils  y ont  toujours 
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cté  attachés,  8c  qu’ils  n’attendoient  qu’un 
tems  plus  favorable , pour  la  foutenir  à dé- 
couvert. 

XXXV.  On  condamna  par  le  même  Décret  cette 
Artifices  des  Propofition  que  les  Jéfuites  avoicnt  foutenue  v 
Jéfuites  Par  à Pont-à-Moufi'on  le  14  Janvier  1689.  que 
rapport  à une  pj10mme  n'ejl  point  obligé  d'aimer  fa  fin  der- 
pont”  niere  C qui  eft  Dieu  ) ni  dans  le  comrnence- 
à -Mouflon  & nient , ni  dans  le  cours  de  fa  vie  Morale. 
que  M.  Ar-  C’étoit  encore  M.  Arnauld  qui  avoit  dé- 
nauli  avoit  nonce  cette  propofition  par  un  écrit  d’une 
aufli  décon-  feuille.  M.  Dodart  Médecin  de  Madame  la 
c^e*  Princefle  de  Conty , très-attaché  à la  véri- 

té, parla  au  Roi  de  cette  propofition.  Sa 
Majefté  en  fit  des  reproches  au  Pere  de  la 
Chaiié  , Sc  les  Jéfuites  publièrent  deux  Cen- 
sures de  cette  propofition , qu’ils  difoient 
avoir  été  faites  par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Pont-à-Mofion  , à laquelle  ils  le 
vantoient  de  l’avoir  eux  - mêmes  déférée. 
Ces  Cenfures  furent  répandues  à la  Cour 
avec  affeûion  ; mais  elles  ont  été  entière- 
ment inconnues  par-tout  ailleurs , 8c  même 
à Pont-à-MoulTon.  Les  Jéfuites  après-  les  y 
avoir  fait  imprimer  , en  enlevèrent  tons  les 
exemplaires , 8c  les  Dofteurs  de  la  Faculté  de 
Pont-à-Mouflon  n’ont  eu  connoifi'ance  de 
cette  Cenfure  que  par  le  bruit  public,  n'a:ant 
jamais  été  afiemblés  pour  ce  liijet  com: 
me  la  Cenfure  le  porté.  De  forte  que  cette 
. Cenfure  11e  fut  faite  que  pour  la  montre. 

Ce  fut  proprement  une  Comédie  où  les  Jé- 
fuites jouoient  la  Cour.  Ils  n’avoient  garde 
de  faire  afi'embler  la  Faculté  8c  de  charger 
fes  regiftres  d’une  Cenfure  , qui  auroit  dé- 
pofé  dans  la  fuite  contre  une  Dottrine  qu’ils 
n’abandonnoient  pas  : ils  prirent  le  parti 
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de  forger  ce  phantôme  de  Cenfurè  , St  de 
lui  faire  faire  une  apparition  à la  Cour  pour 
charmer  la  mauvaile  humeur  où  l’on  y étoit 
contre  eux  ; St  après  avoir  produit  l’effet 
qu’ils  défiroient , ils  l’ont  fait  dil'paroître. 

VIII. 

En  1 6ç>6  ils  foutinrert  à Reims  des  Thé-  XXXVI. 
fes  que  M.  le  TelLer  qui  en  étoit  Arche-  La  Morale 
vêque,  condamna.  L’A  lie  minée  générale  du  des  Cafuiftes 
Clergé  de  France  de  1700.  fit  éclater  fon  con „!inlee 
zele  contre  la  mauvaile  Morale,  5c  qualifia  ^l^eda  Cler- 
ifiême  plufieurs  Propofitions  en  particulier  , de  France 
afin  d’en  infpirer  plus  d horreur.  Elle  le  de  1700. 
plaignit  de  l'affoiblijjement  de  la  foi  , du  Cenfure  de 
ref)  oidijflenient  de  la  charité  , du  relâchement  M*  d’Arras. 
de  la  difeipline  , de  la  corruption  des  mœurs , 

& du  débordement  des  faujjes  opinions.  La 
même  Aflcmblée  rappella  le  jugement  que  _ 
celle  de  1656.  avoit  porte  de  cette  perni- 
cieufe  Doôrifte  , qui  s’attribue  le  nom  de 
fciencc  , Sc  qui  apprend  aux  hommes  , non  à 
former  leur  conduite  fur  les  maximes  de  l’E- 
vangile , mais  à accommoder  les  préceptes 
de  Jefus-Chrift  à leurs  intérêts  Sc  à leurs 
pallions  , 8c  à rendre  par  une  vaine  St  faillie 
Philofophic  toutes  chofes  incertaines  8c 
problématiques  dans  la  Morale  Chrétienne. 

En  1705.  M.  l'Evêque  d’Arras  ( Sevc  de 
Rochechouart  ) fit  une  Cenfure  de  la  ’l  idéo- 
logie Morale  du  Pere  Gobar  défaite  , 8c  en 
tira  trente-deux  propofitions  qui  font  hor- 
reur. Ce  Prélat  termine  fa  Cenfure  en  re- 
préfentant  la  Société  comme  une  pépinière  , 

, cù  s'élèvent  des  gens  dejlinés  à ravager  la 
vigne  du  Seigneur. 
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Attachement 
perfévéranc 
des  Jétuites  à 
la  inauvaiie 
Morale. 
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En  1712.  M.  cic  Lorraine  Evêque  deBayeux 
condamna  des  Théfes  que  les  Jéfuites  avoient 
foutenucs  à Caen , St  qui  avoient  été  déjà 
cenfurces  par  la  Faculté  de  Théologie.  Cet 
Illuftie  Prélat  parle  ainfi  de  ces  Théfes  à 
fon  Clergé.  » Nous  11e  doutons  point  qu’à 
» la  fimple  letture  de  ces  propofitions  , vo- 
» tre  piété  n’ait  été  allarmée.  Vous  voiez 
» qu’on  y attaque  avec  artifice  le  grand  pré- 
>3  cepte  de  l’amour  de  Dieu,  enréduifant  à 
33  un  fimple  confeil  de  perfection  , l’étroite 
>3  obligation  de  lui  rapporter  par  amour 
>3  toutes  nos  actions  comme  à la  fin  dernie- 
33  re  . ..  On  s’abandonne  fur  cela  à des  excès 
33  dont  d'honnêtes  Payens  auroient  rougi. 
33  On  ofe  enfeigner  qu’il  n’y  a nulle  obliga- 
33  tion  de  rapporter  fes  aftions  à une  fin 
33  bonne  St  honnête  : Que  l’homme,  comme 
33  les  bêtes  brutes  peut  agir  pour  le  plaifir 
33  fenfible  ; St  qu’il  peut  s’y  fixer , pourvû 
33  qu’il  agifle  avec  connoiflance  , le  regar- 
33  dant  comme  permis , de  forte  qu’en  vou- 
33  lant  diftinguer  l’homme  de  la  bête  , on 
3)  le  juflifie  par  l’endroit  même  qui  le  rend 
33  coupable  , c’eft-à-dire  par  la  connoiflance 
33  avec  laquelle  il  fe  porte  au  bien  fenfi- 
33  ble  , St  s’y  fixe  contre  l’ordre  , fans  un 
33  rapport  au  moins  virtuel  à Dieu  , comme 
33  à la  fin  derniere.  >3  1,3  même  année  M. 
l’Evêque  de  RJiodez  ( de  Tourouvre  ) con- 
damna par  deux  Ordonnances  plufieurs  pro- 
pofitions que  les  Jéfuites  avoient  enfeignées 
dans  leurs  cahiers.  Dans  une  de  ces  propofi- 
tions le  Pere  Charly  exeufe  de  vol  ceux  qui 
prennent  le  bien  d'autrui  dans  une  nècejjité 
grave  ; St  il  donne  ce  nom  à celle  oit  un 
Genfilhomrne  ferait  obligé  de  fe  mettre  en  fer- 

vice. 
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vice , & où  un  artifan  fe  verroit  réduit  à 
mendier.  Dans  line  autre  Propofition  il  fou- 
tient  que  Dieu  veut  ( indirectement  ) qu'un 
homme  mente  , fuppofé  que  par  une  erreur  in- 
vincible , cette  homme  croie  qu'il  ejl  bien  de 
mentir  dans  de  telles  circonjtances.  Ces  er- 
reurs 8c  plufieurs  autres  ont  etc  condam- 
nées à Rhodez  ; mais  elles  ont  été.enftignèes 
en  beaucoup  d'autres  villes.  Les  Peres  Char- 
ly 8c  Cabrefpine  n’ont  diêté  à Rhodez  , com- 
me ils  l’ont  dit  eux-mêmes  pour  leur  défen- 
fe  , que  ce  qu’ils  avoient  appris  de  leurs 
maîtres  , 8c  que  ce  qu’enfeignoient  les  Peres 
Chiron  8c  Bellot  dans  leur  College  de  Tou- 
ioufe  , où  les  Jéfuites  de  toute  la  Province 
étudient  la  Théologie.  Enfin  nous  avons  vu 
plufieurs  années  après  , avec  quelle  audace 
la  Société  foutint  fies  principales  maximes 
dans  fa  Remontrance  à M.  de  Cailus  Evcque 
d’Auxerre  , qui  les  avoit  condamnées. 

Nous  ne  rappelions  ces  condamnations 
plus  récentes  de  leur  Morale  , que  pour 
montrer  que  les 'Jéfuites  font  toujours  les 
mêmes.  On  a fait  des  volumes  entiers  pour 
y recueillir  leurs  erreurs , fans  qu’il  ait  été 
pofiible  d’épuifer  la  matière.  Outre  la  quan- 
tité prodigieufe  de  Livres  de  Théologie  &C 
de  Morale  qu’ils  ont  fait  , 8c  qui  font  tous 
infe&és  des  mêmes  principes  : qui  pourroit 
ralfembler  toutes  les  faufl'es  maximes  qu’ils 
diêlent  à leurs  Ecoliers  dans  tous  les  lieux  où 
ilsenfeignent  la  Théologie  ? C’.eft-là  qu’ils 
répandent  leur  nouvelle  Doftrine  avec  d’au- 
tant plus  de  hardiefle,  qu’ils  craignent  moins 
l’indignation  du  Public  , 8c  qu’ils  n’ont  pour 
témoins  de  leurs  excès  , que  des  jeunes  gens 
fans  lumière  8c  prévenus  en  leur  faveur. 

Tome  XII.  I 
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ARTICLE  XXII. 

Morale  Pratique  des  Jéfuites.  Leur 
conduite  dans  les  différentes  parties 
du  Monde. 


I. 


I.  > XJ  Ons  avons  vû  dans  les  articles  précé- 
dés JéUrites  1\  dens  les  principes  St  les  maximes  des 
fuivent  dans  Jéfllites  fur  la  Morale.  Nous  allons  voir 

le^maxT'ne's6  ^ans  cdui-c*  lenr  conduite  Si  leurs  œuvres, 
qu’ils  enfei-  M Rien  n’eft  plus  déplorable  que  de  voir  ces 
gnent.  R*i-  Peres  fuivre  dans  la  pratique  toutes  les  ma- 
tons qui  ont  ximes  de  leur  Morale  corrompue  , St  ne 
portéMM.de  pcrmcttre  rien  aux  autres  contre  la  Loi  de 
Fort-Roy  «.  a f);eu  ^ qUqjs  ne  fafl*ent  eux-mêmes  pour  leur 

trTh  Morale  Pr0?re  fatisfaftion  ou  pour  la  gloire  de  leur 
Pratique  cl®  Société.  On  ne  fauroit  mieux  faire  fentir 
la  Société,  combien  les  relâchemens  qu’ils  autorifent 
font  dangereux  , qu’en  découvrant  les  abî- 
du  i.  mes  0ù  üs  ics  ont  précipités.  » C’eft  dans 
flf  '•  p «a  cette  vûc  que  MM.  de  Port-Royal  ont  crû 
*J!’  ' ’ devoir  donner  au  Public  un  Ouvrage  confi- 
dcrable  , qui  a pour  titre  : La  Morale  Prati- 
que des  Jéfuites , &c.  « Qu’ils  ne  s’imagi- 
nent donc  point , dit-on  dans  la  préface  , 
qu’on  ait  recueilli  toutes  les  Pièces  qui  com- 
pofent  ce  Recueil,  dans  le  defiein  d«  leur 
nuire  & de  les  décrier  par  malignité.  On  n’y 
a été  porté  que  par  la  charité  que  l’on  a 
pour  eux,  St  par  la  douleur  que  l’on  a de 
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les  voir  dans  de  fi  malheureux  engagemens. 

On  gémit  de  ce  qu’ils  font  la  caufe  de  la  per- 
te de  tant  d’ames  qu’ils  féduifent  St  qu’ils  en- 
traînent avec  eux  dans  le  précipice.  On  dé- 
plor*  l’obftination  avec  laquelle  ils  ferment 
les  yeux  aux  lumières  que  les  Pafteurs  do 
l’EgJife  leur  préfentent  pour  fortir  de  leurs 
égaremens.  Enfin  on  tremble  en  confidérant 
qu’ils  accomplirent  tous  les  jours  à la  lettre 
les  prédirions  qui  ont  été  faites  d’eux  à 1% 
naiiïance  de  leur  Société. 

Dès  fon  origine  Dieu  a fufcité  des  hommes 
éclairés  St  pleins  de  fon  Efprit , qui  ont  pré-* 
vû  tous  les  maux  qu’elle  cauferoit  à l’Eglife. 

N’eft-ce  pas  un  jugement  terrible  de  Dicut 
fur  les  Jéfuites  , 8t  même  fur  toute  l’Eglife  , 
qu’après  tant  de  trilles  prédirions  on  les 
ait  laiflë  s’élever  à ce  degré  de  pùifiancc  8c 
d’autorité  , qui  fait  qu’ils  voient  à leurs  pieds 
prefque  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans 
le  monde  ; qu’ils  font  maîtres  des  confiden- 
ces ; qu’ils  dominent  les  Evêques  , 8c  que 
fouvent  même  ils  entreprennent  contre  les 
Souverains  ? » Rien  d’ailleurs  n’étoit  plus 
propre  à difliper  le  phantôme  de  Janfénif- 
me  , que  de  montrer  à toute  la  terre  , com- 
bien les  Jéfuites , qui  fculs  ont  intérêt  de  le 
réalifer , fe  font  rendus  indignes  de  toute 
créance. 

II. 

I.e  premier  volume  de  la  Morale  Pratique  H* 
parut  en  1669.8c  le  fécond  en  :68z.  C’eft  1 rrn* 
un  Recueil  de  plufieurs  pièces  originales  ,,,i  ™eVolumô 
touchant  la  conduite  que  les  Jéfuites  te-  Murale 
noient  dans  tous  les  vaftes  pais  où  ils  font  Pratique, 
répandus  , 8c  furtout  parmi  les  Nations  nou- 
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vellemcnt  découvertes.  Ces  pièces  prouvent 
qu’ils  y mettoient  en  ufage  une  fauflc  8t  in- 
digne politique  , pour  s'iufinuer  dans  l’ef- 
prit  des  Princes  , 8c  qu’ils  entroient  dans 
des  ménagemens  pour  l’Idolâtrie  , qui  étoient 
aufli  honteux  pour  la  Religion  , qu’ils  étoient 
pernicieux  pour  ceux  qu’on  attiroit  par  ces 
fortes  de  voies  à en  faire  profeflion  ; qu’ils 
y faifoient  paroître  un  efprit  de  domination 
8c  d’indépendance  , qui  les  avoit  portés 
au*  dernieres  cruautés  contre  les  faints  Evê- 
ques qui  n’avoient  pas  voulu  fe  foumettre 
aveuglément  à eux  , 8c  une  avarice  infatia- 
ble  qui  les  avoit  engagés  à commettre  les 
injulîices  les  plus  criantes.  Les  deux  pre- 
miers volumes  ont  pour  Auteur  i’illuftre  M. 
de  Pont-Château. 

Il  elt  démontré  dans  le  premier,  que  Dieu 
a abandonné  ces  Peres  à un  orgueil  8c  à 
une  avarice  fans  bornes.  On  y donne  des 
extraits  fidèles  de  l 'Image  de  leur  premier 
Jiécle , qui  montrent  quelle  idée  ils  ont 
d’eux-mêmes.  Les  autres  pièces  autentiques 
découvrerent  les  artifices  , les  injulîices  , 
les  violences  qu’ils  ont  emploiés  pour  s’enri- 
chir. » Ils  ne  peuvent  pas  fe  plaindre  , de  ce 
qu’on  attribue  tous  ces  défordres  à la  Socié- 
té ; puifque  quand  ce  11e  feroit  que  des  par- 
ticuliers qui  les  auroient  commis , on  feroit 
en  droit  de  les  lui  imputer  , parce  qu’elle 
les  autorifc  par  la  Doftrine  qu’elle  défend, 
8c  par  l’impunité  qu’ils  trouvent  dans  fon 
fein.  Mais  au  relie  on  ne  rapporte  dans  ce 
Recueil  , que  ce  qui  a été  commis  par  des 
. Maifons  Sc  des  Provinces  entières  , 8c  dont 
la  Société  a pris  hautement  la  défenle. 
Ainfion  ne  parle  pas  d’un  très-grand  nom- 
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bre  d’Hiftoires , dont  on  a en  main  des  Mé- 
moires très-amples  , très-certain  , très-cir- 
confianciés  , qui  prouvent  évidemment  qu’il 
n’y  a point  d’excès  dont  ils  ne  foient  cou- 
pables. On  a voulu  furtout  éviter  tout  ce 
qui  pouvoit  blefler  la  modcftie  des  Lec- 
teurs ; c’eft  pour  cela  qu’on  a fupprimé 
abfolument  ce  qui  le  palTe  dans  la  direction 
des  Monafieres  des  filles,  & dans  leurs  Col- 
leges. On  font  allez  qu’aiant  abandonné  les 
régies  de  l'Evangile  pour  fuivre  leurs  vains 
raifonnemens  , ils  méritoient  d'être  livrés  a 
la  dépravation  de  leur  cœur.  On  n’ofe  pas 
efpérer  que  ces  Peres  profitent  de  la  mani- 
fellation  de  leurs  égaiemens , parce  qu’ils  ne 
reviennent  jamais  des  engagemens  qu’ils  ont 
pris.  Comme  ils  ont  une  obftiuation  invin- 
cible à prendre  la  défenfe  de  leursplus  grands 
excès  , il  faut  aufli  avoir  une  confiance  in-, 
fatigabie  à les  leur  reprocher  , 6c  à les  expo- 
fer  aux  yeux  dç  l’Uivlvers.y 

III. 

Les  Jéfuites  firent  imprimer  en  Flandre  ,LTI. 
en  1640.  le  Livre  intitulé  , Ylmage  dit  pre-  ]^.e 
mier fiécle  de  la  Société  de  Jéfus.  Leur  dcficin  ",  UKV,  f L 11  * 
a été  d y reprefenter  tout  ce  qui  leur  etoit  mêmes  dans 
arrivé  depuis  leur  établiflêment  en  1 54°-  un  livrequ’ils 
On  ne  fauroit  ouvrir  ce  Livre  fans  admirer  ont  fait  àleur 
à quel  excès  d’aveuglement  la  vanité  de~  ces  l°uange.  Re« 
Peres  les  a conduits.»  La  Société,  eft  félon  P^fentatiop, 
» eux  , le  chariot  de  feu  d’Ifraël  , une  tro1*-  *e  idée  CCt*' 
» pe  d’Anges  lumineux  &c  brulans.  Ses  mem- 
» bres  font  tous  éminens  en  doûrine  & en 
» fagelfe.  C’efi  la  compagnie  des  parfaits. 

» Us  font  tous  des  Lions  y des  Aigles  , de» 
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d’achever  fa  carrière.  Mais  comme  elle  eft 
toujours  viètorieufe  de  l'es  ennemis  , ces 
combats  finifloient  toujours  à fon  avanta- 
ge ; 8c  les  démons  , choifis  aufli  bien  que 
les  Anges , du  nombre  de  leurs  Ecoliers , 
étoient  d’intelligence  avec  eux  pour  ne  rétif- 
ter  pas  trop  long-tems.  Pendant  qu’ils  11e 
fongeoient  qu’à  fe  divertir  agréablement, 
un  accident  que  toute  leur  prudence  pro- 
phétique n’avoit  pu  prévoir  , troubla  la  fête 
St  fut  d’un  très-mauvais  augure.  Une  des 
rôties  du  Char  triomphant  s’engagea  dans  un 
trou  , d’où  toute  la  vertu  des  Elies  qui  y 
étoient  conduits  , 8t  des  Anges  qui  le  ti- 
roient  ne  le  purent  faire  fortir.  Il  n’y  eut 
point  d’efforts  que  ces  Anges  ne  fiflent  ; 
mais  toute  leur  puiffance  aftive  , 11e  put 
jamais  retirer  le  Char  triomphant , de  la  û- 
tuation  incommode  où  il  étoit.  Alors , Com- 
me dans  les  grandes  nécefiités  on  fe  fert  de 
tout  , il  fallut  invoquer  l'aide  des  diables 
pour  fortir  d’un  fi  mauvais  pas  ; ce  qui  réuflit 
heureufement  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  don- 
ner à rire  aux  Spectateurs  , St  caufer  même 
du  fcandale  à la  plupart  , qui  commencèrent 
à dire  publiquement,  que  les  diables  avoient 
pour  le  moins  autant  de  part  à la  conduite 
8t  au  triomphe  de*  Jéfuites , que  les  An- 
ges. » 

Quant  on  veut  paroître  conftamment 
vertueux  , il  faut  l’être  en  ef.et  ; St  alors 
quelque  chofe  qu’il  arrive  on  l’eft  toujours. 
» Mais  quand  on  n’eff  Elie , §aint , St  con- 
duit dans  le  Ciel,  que  par  emblème  St  par 
machiue  , tout  eft  en  défordre  quand  la  ma- 
chine manque.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  en- 
core par  un  autre  accident  qui  arriva  au  mê- 

Iiv 


IV. 

Affres  élo- 
ges que  fè 
donnent  les 
Jéluites. 

Ibid,  p,  i i , 
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me  tems , 8t  dans  la  même  Ville.  Un  de  cet- 
Peres  prêchant  &.  faifant  le  paranymphe  de 
la  Société  , la  compara  à une  horloge  qui 
eft  réglée  & régie  toutes  choies.  Mais  com- 
me il  étendoit  cette  matière  le  plus  magni- 
fiquement qu’il  pouvoit , l’horloge  de  leur 
maifon  vint  par  malheur  à fonner  plus  de 
cent  coups  , St  par  Ton  déréglement  caufa 
un  tel  défordre  dans  tout  l’auditoire  , qu’on 
ne  put  s’empêcher  de  le  mocquer  du  Prédi- 
cateur St  de  la  Société  , laquelle  on  difoit 
publiquement  être  à peu  près  julîe  St  réglée 
comme  leur  horloge.  » 

Continuons  de  réduire  à certains  chefs  les 
éloges  que  les  Jéfuitcs  fe  prodiguent  à eux- 
mêmes,  en  nous  fervant  de  leurs  propres 
expreflions.  » La  Société  eit  un  grand  rnira- 
» cle  comme  le  monde  ; c’efl  pourquoi  elle 
» n’a  pas  b'efoin  d’en  faire  d’autres.  C’cft 
» une  Société  d’Anges  , de  nouveaux  Apô- 
» très,  de  nouveaux  Samfons , pleins  de 
» l’efprit  du  Seigneur  8t  le  plus  parfait  de 
u tous  les  Ordres.  Elle  eli  le  Rational , ou 
» l’Oracle  fur  la  poitrine  du  Grand  Prêtre, 
> qui  décide  infailliblement  par  elle.  » Ainfi 
le  Pape  n’eft  infaillible  que  quand  il  donne 
dot  Bulles  favorables  aux  Jéfuites.  Mais  il 
ne  l’eft  point  quand  il  en  donne  pour  con- 
damner leur  Morale  corrompue  ou  leurs  pra- 
tiques idolâtres  , parce  qu’alors  il  ne  décide 
pas  par  la  Société. 

» Un  Evêque  en  1601.  témoigna  publt- 
» quement  qu’il  fe  glorifioit  beaucoup  plus 
» du  titre  de  Confrère  de  nos  Congréga- 
» tions  , que  de  celui  d’Evêque...  Il  n’y  a 
» pas  long-tems , qu’un  Evêque  du  Royau- 
» ine  de  Naples , qui  pendant  fa  vie  avoit 
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» plus  aimé  fa  mitre  que  la  Société,  dit  en 
n mourant  : O fainte  Société  que  je  n’ai  pas 
» allez  connue  jufqu’à  prélent  , St  que  je 
» n’avois  pas  mérité  de  connoître  / tu  es 
n bien  au-delîiis  des  Crofles  Pallorales,  des 
» Mitres , de  la  Pourpre  des  Cardinaux  , des 
» Septres  , des  Couronnes  St  des  Empires.» 
Un  Evêque  de  France  qui  connoifloit  mieux 
les  Jéfuites  que  ce  Prélat  Italien  , St  qui 
avoit  une  fcience  plus  Epifcopale  , difoit 
quelquefois  à ces  Peres  , qu’il  y avoit  bien 
de  la  différence  entre  l’ordre  des  Evêques  St 
le  leur  , puisqu'on  ne  pouvoit  douter  que 
Finftitution  du  premier  ne  fût  fainte  , St  que 
fon  autorité  ne  fût  nécefiaire  pour  la  con- 
fervation  de  l’Eglife  , quoique  tous  ceux 
qui  y étoient  élevés  ne  fulfent  pas  faints 
mais  que  pour  les  Jéfuites  , fans  examiner 
ce  q*e  valoient  les  particuliers , tout  le  corps 
n’étoit  gueres  à eftimer,  étant  plus  probable 
que  l’efprit  du  monde  St  la  politique  a plus 
contribué  à fon  établiffement  , que  l’efprit 
de  Jefus-Chrift  j St  que  ce  que  Saint  Ignace 
y a apporté  de  bon  a été  aufli-tôt  ruiné  par 
l’ambition  intéreffée  de  ceux  qui  lui  ont 
fuccédé. 

» Trois  grands  Archevêques  de  MâUnes 
qui  ont  pôffédé  cette  Dignité  l’un  après  l'au- 
tre , St  .qui  font  morts  en  réputation  de  fain- 
teté  , avoient  auffi  des  penfées  bien  diffé- 
rentes de  celleï  de  cet  Evêque  Italien.  Carie 
plus  ancien  de  ces  trois  Prélats  a dit  en  par- 
lant des  Jéfuites  : JJli  hommes  in  principio > 
fiorebunt , fed  pojleà  erunt  execratio  omni 
populo i Son  fucceffeur  difoit  d’eux  : IJli  ho- 
mines  turbabunt:  Ecclefiam..  Et  le  dernier  a- 
jjrophéÿfé d’eux  en  ces  homv »■ 
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nés  fient  ut  fiercus  terne.  Ces  hommes  bril- 
leront d'abord.  , mais  enfuite  ils  feront  en  exé- 
cration à tout  le  peuple.  Ces  hommes  trou- 
bleront l'Eglife.  Ces  hommes  deviendront 
comme  l'ordure  de  la  terre.  Enfin  le  Saint 
Evêque  fie  Cahors  ( Solminihac  ) ne  penioit 
pas  comme  le  Prélat  Italien  , quand  ilchar- 
geoit  M.  l’Abbé  du  Ferrier  fie  déclarer  à les 
liluftres  Collègues  , qu’il  étoit  pcrfuadé  que 
les  Jéfuites  font  un  fléau  & une  ruine  pour 
l'Eglife. 

V.  _ Dans  la  magnifique  eftampe  qui  eft  au 
A quoi  ils  frontifpice  du  gros  Livre  dont  nous  parlons  , 

leur^Société  ^ l’Image  ^ll  premier  iiécle  ) la  Société  eft 
' repréfentée  comme  une  \ iergc  , qui  a au- 
Ibid.  16  tr  fiefliis  de  fa  tête  , trois  Anges  qui  la  cou- 
fuiv,  vrent  de  trois  Couronnes  , l’une  de  la  Virgi- 

nité , l’autre  de  la  Dodirine  , 8c  la  troifiéme 
du  Martyr.  A fon  côté  droit , elle  à un  Ange 
qui  fonne  de  la  trompette  8c  dit  : Ignace  a 
accompli  cent  années  y 8c  au  côté  gauche  un 
autre  Ange  qui  fonne  aufîi  de  la  trompette  8c 
dit;  Qu'il  rempliffe  tout  le  monde. . . Totum 
impleat  orbcm.  Elle  a au  côté  droit  à fes 
pieds  le  Tems  , 8c  au  côté  gauche  auflï  à fes 
pieds  une  Mitre  8c  un  Chapeau  de  Cardi- 
nal. Il  y a le  long  des  bords  de  cette  ef- 
tampe,  fix  emblèmes  très-faftueux  qui  ré- 
pondent aux  fix  Livres  de  cet  Ouvrage. 
Dans  le  premier  Livre  ils  repréfentent  leur 
Société  comme  une  nouvelle  fondation  de 
l’Eglife.  Saint  Pierre  8c  Saint  Ignace  ont  été 
à Rome  : S.  Paul  8c  S.  Xavier  parmi  les  Na- 
tions. Douze  Apôtres,  dix  Jéfuites.  7 1 Dif- 
ciples  : 70  Jéfuites  dans  le  tç.ms  de  la  pre- 
mière Bulle  de  Paul  III.  Les  Générauxde  la 
Société  font  comparés  aux  Empereurs , aux 
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Conquérans  , aux  Grands  Princes  du  monde. 
Après  avoir  épuifé  toute  forte  de  louanges 
8t  s’être  comparés  aux  Anges,  aux  Prophè- 
te* , aux  Apôtres  , aux  24  Vieillards  de  l’A- 
pocalipl'e  , aux  Pharifiens,  ils  fe  comparent 
enfin  à Jefus-Chrifi  même.  Comme  il  n’y  a 
rien  dans  un  Dieu-homme  qui  ne  foit  bon 
& faint  , ils  s’attribuent  le  même  privilège. 
Aufli  n’y  a-t-il  rien  de  fi  corrompu  dans  leur 
Morale  , de  fi  extravagant  dans  leur  dévo- 
tion , de  fi  faux  dans  leur  Théologie,  qu’ils 
ne  foutiennent  comme  des  fentimens  de 
PEglife.  Ils  ont  tous  dans  l’efprit  ce  que  l'un 
d’eux  avançoit  comme  un  axiome  , qu’un 
Dogme  des  Jéfuites  St  un  Dogme  Catholi- 
que font  la  même  chofe  , St  fe  prennent  l’un 
pour  l’autre.  Dagma  Je  fui  tic  um  & Catholi- 
cum  convertuntur. 


IV. 

Ils  difent  que  leur  Société  eft  fans  tache  , VI. 
fans  foibleffe  , fans  maladie.  Mais  pendant  Privilèges 
qu’ils  s’admirent  ainfi  eux-mêmes  , ils  ne  * aUn" 
voient  pas  qu’un  tel  orgueil  les  rend  fou- 
verainemnnt  méprifables.  S’égarant  dans  Jj/j,  p,  34, 
leurs  vaines  penfées , leur  efprit  St  leur  cœur  tkfuiv. 
étant  couverts  de  ténèbres , ils  ont  transféré 
l’honneur  qui  n’cft  dû  qu’au  Dieu  incorrup- 
tible^ leur  Société  remplie  de  corruption 
St  de  miféres.  Comme  ils  prétendent  n’avoir 
point  d’autres  ennemis  que  ceux  de  Dieu  , 
ils  crcient  qu’il  leur  eft  permis  de  les  op- 
primer ; Stfuppofaut  leur  haine  jufte  St  rai- 
fonnable  , à quelques  excès  qu’ils  fe  portent 
contre  leurs  adverfaires  , ils  n’en  ont  jamais 
itile  pltis  léger  fcrtipuls  , ni  le  moindre 

ïvj 
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repentir.  Enfin  ils  fe  fervent  de  tout  pour  le 
glorifier.  C’eft  pour  cela  qu’ils  n’ont  pas 
bonté  de  compter  parmi  les  Martyrs  de  la. 
Société  , ceux  que  la  Juftice  publique  a pu- 
nis de  mort  pour  leurs  crimes.  Ils  fe  font  un. 
mérite  d’avoir  été  chalTés  d’Angleterre , de 
France  &.  de  Venife  ; quoiqu’ils  fe  foient 
attiré  ce  châtiment  par  leurs  factions  , 8c 
pour  avoir  enfeigné  à tuer  les  Rois.  Nous 
ne  rapportons  pas  les  plus  grandes  louanges 
qu’ils,  fe  font  données  dans  ce  Livre  11  cé- 
lèbre parmi  eux  , parce  qu’elles  paroîtroient 
incroiables.  La  chofe  n’elt  pourtant  pas  11 
incroiable  11  l’on  conlidére  que  ces  Peres 
prétendent  pouvoir  fe  louer  fans  mefure,  en 
confervant  toute  leur  humilité.  Ils  font  en- 
tièrement exempts  , 11  on  les  en  croit  , du 
moindre  retour  d’amour  propre.  Ç’eft  afT 
furémeqt  l’éloge  le  plus  fin  8t  le  plus  délicat 
qu’ils  pouvoient  fe  donner.  C’eft  ce  qui  juf- 
tifie  la  parole  fi  connue  de  leur  fameux  P. 
Nouct , qui  prêchant  un  jour  dans  leur 
Eglifc  de  faint  Louis , eontre  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  , St  rapportant  les 
louanges  que  M.  Arnauld  donne  à Saint 
François  Xavier  , dit  ces  mots  : Cet  Auteur 
nous  veut  donner  de  la  vanité  , COMME  SV 
nous  ES  E'TIOSS  CAPABLES .. 
yjk  L’équité  veut  que  l’on  reconnoifle  que 
QuaLtés  parmi  toutes  les  louanges  que  les  Jéfuites  fe 
qu'ils  fe  don.  donnent  dans  l'Image  de  leur  premier  fié cle. y 
lient  & qui  dont  nous  donnons  ici  des  Extraits  , il  y en 
peuvent  leur  a de  bien  fondées.  Ils  difent,  par  exemple 
convenir.  qu’ils  font  les  Ph.arifiens  de  la  nouvelle  Loi. 

Il  eft  jufie  de  les  en  croire  fur  leur  pa.ro-. 
f le.  Us  afl'urcnt  que  leur  Société  a changé  la 
‘face  de. la  Chrétienté..  Qq  n’a  point  de.  peiné 
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à en  convenir  \ de  très-grands  hommes  l’onfi 
dit  comme  eux , & qui  plus  eft  l’ont  prou- 
vé. Ils  prétendent  être  les  Médecins  univer- 
fels.  » C’eft  pour  cela,  difent-ils  , que  la- 
» Société  a été  formée  le  jour  de  S.  Côme 
» St  S.  Damien.  Elle  eft  toute  entière  com- 
» me  une  médecine  St  une  boutique  d’Apo- 
» ticaires  fpirituels.  » Ce  dernier  mot  effc 
de  trop  , ou  bien  ils  feroient  les  plus  mau- 
vais médecins  du  monde  , étant  ennemis  de 
la  pénitence  , qui  eft  la  médecine  fpirituelle. 
Ils  auroient  plus  de  raifon  de  fe  dire  Mé- 
decins des  corps  , aiant  en  divers  lieux, 
comme  à Rome  St  à Lyon  , des  apoticaire- 
ries  qu’ils  remplirent  de  drogues  de  leurs 
magalins  des  Indes.  Ils  en  font  des  médica- 
tnens  à vil  prix,  qu’ils  vendent  enfuite  fort 
chèrement , & en  font  un  grand  trafic.  De 
forte  que  c’eft  avec  raifon  qu’ils  ont  repré- 
fenté  dans  un  de  leurs  emblèmes  , leur  So- 
ciété comme  une  grande  boutique  d’Apoti- 
caire  fournie  de  toute  forte  de  drogues  St  fur» 
tout  de  Teriaque. 

Ils  vantent  le  fuccès  de  leurs  prédicat- 
tions  : ils  difent  entre  autres  chofes  , que 
Jean  Ramire,  un  des  leurs  , fit  changer  de  vie 
à vingt-deux  Courtifannes  de  Valence.  C* 
qu’ils  rapportent  delà  multitude  innombra- 
ble d’abfolutions  qu’ils  donnent , 8t  de  com- 
munions qui  fe  font  chez  eux,  fait  horreur. 
O11  fçait  le  fameux  mot  de  leur  Pere  Grifel , 
qui  aftiiroit  qu’il  pouvoit  confejjer  même  le 
Diable  en  un  quart  d'heure.  Aufii  établiflent- 
ils  dans  ce  même  Livre  dont  nous  parlons  ., 
que  les  crimes  s'expient  aujourd'hui  avec  beau- 
coup plus  d'aifance  qu'on  ne  les  commettait 
auparavant,  » A Lisbonne  , difeat-ils , on  a 


P.  464: 


VIII., 

Ils  fe  vantent 
de  faire  com- 
munier beau- 
coup de  mon- 
de. 

Imago  pr/mi 
f<ec.p.  j 35., 


L.  1 ij)' 


■ là,  C,  3*. 
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» compte  depuis  peu  vingt-cinq  mille  Hof- 
» ties  diftribuées  en  un  feul  jour  dans  l’E- 
gliie  de  notre  maifon  Profcfie.  Et  à An- 
» vers  nous  voions  fouvent  fix  St  l'ept  mille 
» communians  , St  autant  à Bruxelles  : il  y 
» en  auroit  même  davantage  en  ces  deux 
» villes  , fi  nos  Eglifes  étoient  plus  grandes 
» 8t  pouvoient  contenir  plus  de  monde.  » 

Qui  pourroit  retenir  fes  larmes  en  voiant 
que  toute  la  réforme  que  les  Jéfuites  ont 
apportée  dans  l’Eglife  , fe  termine  à faire 
commettre  un  nombre  infini  de  facriléges  \ 

. Pour  fe  procurer  ce  funefte  avantage  , ils 
remplilfent  leurs  Eglifes  de  tout  ce  qui  cft 
capable  de  frapper  les  fens  St  de  les  enchan- 
ter. Eux-mêmes  font  gloire  d’y  attirer  tout 
le  monde  par  toute  forte  de  pompes  St  de 
fpe&acles  , en  y élevant  des  machines  qui 
font  admirer  leur  induftrie  , en  expofant  fur 
leurs  Autels  tout  ce  que  la  peinture  St  la 
fculpture  ont  de  plus  délicat , en  animant 
. tout  ce  magnifique  appareil  par  des  concerts 

de  mufique  , St  faifant  ainfi  d’une  maifon  de 
prière  St  de  recueillement  , un  lieu  de  difli- 
pation  , d’amufement  8t  de  volupté.  C’eft 
ainfi  qu’ils  triomphent  de  ce  qui  devroit  les 
couvrir  de  confufion. 

IX.  Leur  Pere  Alegambe  a fait  un  volume 

Ils  font  va-  entier  qui  ne  contient  que  les  noms  de  leurs 
loir  la  multi-  Auteurs.  Quoi  de  plus  infenfé , que  de  ra- 
tu  e de  leurs  m2{per  jes  n0ms  d’une  infinité  de  miféra- 

la  grandeur  “les  Ecrivains  , pour  taire  croire  que  leur 
de  leur  Poli- Compagnie  eft  pleine  de  Savans  ? Eft-il 
tique.  donc  bien  glorieux  pour  elle  d'avoir  produit 

Mor  Prat  tant  Cafuiftes  qui  ont  corrompu  toute 
P.  ÿÿ.  la  Morale  Chrétienne  , St  çenvorfé  les  ma- 
ximes de  l’Evangile  ; tant  de  Théologiens 

i 
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qui  fe  font  élevés  au-deflus  des  faints  Peres  , 

St  qui  ont  introduit  les  plus  profanes  nou- 
veautés •,  tant  de  frivoles  Auteurs  tels  que 
les  PP.  Binet , le  Moine  , Barry  , qui  ont 
écrit  des  livres  de  dévotion  qui  par  leur  ri- 
dicule deshonorent  la  piété  , & font  rire  les 
libertins  ? Quel  aveuglement  , de  faire  va- 
nité de  ces  Ouvrages  de  ténèbres  qu’ils  ont 
compofés  , contre  la  perfonne  facrée  des 
Rois  St  des  Evêques  , St  d’avouer  publique- 
ment des  Libelles  déteftables , qui  n’avoient 
paru  que  fous  des  noms  fuppofes  , 8t  qui 
avoient  éprouvé  dès  leur  naiflance  la  flétrif- 
fure  infamante  qu’ils  méritoient  1 

Nous  pouvons  donner  pour  dernierc  preu- 
ve de  l’orgueil  des  Jéfuites  ce  que  dit  un 
jour  leur  Général  à un  Seigneur  François 
qui  étoit  à Rome  ( c’étoit  le  Duc  de  Brifiac.) 

Ve  cette  Chambre  où  nous  fomrnes  , je  gou-  Ibid.  p.  Sïi 
vei  ne  non-feulement  Paris  , mais  la  Chine  ; 
non-feulement  la  Chine , mais  tout  le  mon- 
de , fans  que  perfonne  fiche  comment  cela  fe 
fait.  Veda  il  Signor , di  quefa  caméra  , ce 
qu’il  répéta  encore  une  fois  , di  quefa  ca- 
méra , io  governo  non  dico  Parigi , ma  la 
China  : non  già  la  China  , ma  tutto  il  mon- 
da , fen\a  chà  nif  'uno  fappia  corne  fi  fà. 

Ce  témoignage  d’un  Général  de  la  Société 
fuffit  feul  pour  montrer  combien  ils  aiment 
à fe  glorifier  de  leur  crédit  St  de  leur  puif* 
fance.  Ainfi  nous  fuppriinerons  les  preuves 
fans  nombre  que  nous  en  pourrions  donner. 


M.  de  Pont-Château,  après  avoir  montra  pre*ÿeJ 
par  les  propres  paroles  des  Jcfuites  , quelle  jufliCe  & 
efl  leur  vanité  , entre  dans  le  détail  des  <}«  l’avarice 
preuves  de  leur  avarice.  Il  expofe  les  artifi- des  Jéfuite*» 
ces  St  les  violences  qu’ils  ont  emploies  en 
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Allemagne  , pour  enlever  aux  Ordres  de  S. 
Benoît  8c  de  Citeaux  plufieurs  Abbaïes  8c 
Prieurés  confidérables.  Tout  ce  qu’il  rap- 
porte eft  tiré  de  pièces  autentiques  qu’il 
cite  avec  grand  foin.  Les  indignes  moiens 
aufquels  ils  avoient  recours  leurs  réuffilToient 
prefque  toujours.  Voici  cependant  l’exem- 
ple d’une  fourberie  qui  tourna  à leur  confu- 
Iron.  Pendant  les  dernieres  guerres  d’Alle- 
magne vers  l’an  1644.  les  Jéfuites  du  Collè- 
ge de  Prague  représentèrent  à Sa  Majefté 
Impériale  , qu’ils  avoient  befoin  d’une 
maifon  de  récréation  pour  fe  délafler  pen- 
dant les  vacances  ; qu’il  y avoit  à une  lieue 
de  la  Ville  une  petite  Abbaye  de  Citeau , 
appelléc  Aula  Regia , qui  leur  feroit  fort 
commode  pour  prendre  l’air  ; d’autant  plus 
qu’elle  étoit  occupée  par  cinq  ou  fix  Moines 
feulement , qui  négligeoient  le  Service  Di- 
vin , qui  fe  divertilToient  à la  chafle  , 8c  me- 
noient  même  une  vie  très-fcandaleufe.  Ils 
vinrent  à bout  de  gagner  l’Empereur  , qui' 
fans  autre  examen  leur  donna  un  Commif- 
faire  pour  les  aller  mettre  en  pofleflion  de 
cette  Abbaïe.  Le  Commiflaire  y étant  arri- 
vé , fut  fort  étonné  , quand  il  vit  un  Abbé 
qui  paroiflbit  fort  régulier  , avec  foixante  8c 
un  Religieux  Profès  81  treize  Novices  , vi- 
vans  conformément  à leur  Réglé  , 8c  fortaf- 
fidus  à l’Office  Divin.  Les  deux  Jéfuite* 
qui  avoient  été  envoiés  avec  lui  pour  en 
prendre  pofTeflion  , voulurent  raflurer  le 
Commiflaire  , en  lui  difant  que  tous  ces  pré- 
tendus Religieux  n’étoient  que  des  Païlans; 
habillés  en  Moines  , que  l’Abbé  avoit  raR 
femblés  pour  empêcher  qu’on  ne  le  chaflat.. 
Maisi’Abbé  n’eut  pas  de  peine  à prouver  lé 
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contraire  par  les  aftes  autentiques  de  leurs 
proteflions.  Alors  le  Commiflfaire  le  mena  à 
l’Empereur  , qui , fur  Ton  rapport , renvoia 
le  refpe&able  Abbé  avec  honneur  dans  l'on 
Abbaïe  , d’où  furent  congédiés  avec  igno- 
minie les  deux  Jéfuites , qui  avoient  été 
prudemment  retenus  en  attendant  la  réfolu- 
tion  de  l’Empereur.  On  trouve  beaucoup 
d’autres  traits  de  cette  efpece. 

On  voit  dans  le  même  Livre  , les  Jéfuites  XI. 
furprendre  des  Bulles  aux  Papes,  des  Let-  Diverfes  ac- 
tres  aux  Souverains,  corrompre  des  Juges  par  d0S 
des  préfens  , & des  témoins  à force  d’argent,  ùdte5> 
oc  cela  non-feulement  en  Allemagne  , mais  ^ 
en  SuilFe  , en  France  , en  Lorraine.  On  y jy[âit8i 
voit  les  menfonges  8c  les  fourberies  de  ces 
Peres  pour  s’emparer  d’une  Abbaïe  de  Reli- 
gicufes  Bernardines  , nommée  Voltigerodc 
dans  la  Bafie  Saxe  ; la  cruauté  avec  laquelle 
ils  en  charterent  ces  filles  8c  leur  Confeffeur. 

O11  y voit  l’infigne  tromperie  faite  par  les 
Jéfuites  de  Metz  aux  Religieufes  Urfulines, 
en  vendant  une  maifon  pour  le  nouvel  éta- 
bliflement  de  ces  filles  dans  cette  même 
ville  , 8c  cette  tromperie  prouvée  par  Arrêt 
du  Parlement  de  Metz.  On  rapporte  dans 
le  même  volume  plufieurs  preuves  de  l’ava- 
rice de  ces  Peres  , entre  autres  la  fameufe 
banqueroute  des  Jéfuites  de  Séville  , déplus 
de  quatre  cens  cinquante  mille  ducats  , qui 
ruina  des  fbmilles  entières.  Vers  l’an  1643. 
ils  furent  chaffés  del’Ifle  de  Malte,  à eaufe 
de  leur  infatiable  defir  de  s’enrichir.  Ils  y 
étoient  entrés  pour  fe  charger  des  études  des 
jeunes  Chevaliers.  Le  Grand-Maître  leur 
avoit  donné  du  revenu  fuffifant  pour  vivre 
d’une  maniéré  honnête.  Mais  la  lituation 


Digitized  by  Google 


XII. 

Leur  condui- 
te dans  les 
Indes  Occi- 
dentales. 


210  Art.  XXI.  Morale  Pratiqua 
de  l'Ifle  qui  n’eft  qu’un  rocher , 8c  qui  par 
confcquent  ne  produit  rien  , leur  parut  com- 
mode pour  trafiquer.  Ils  faifoient  donc  ve- 
nir des  bleds  qu’ils  cachoient  8c  vendoient 
fort  cher  , quand  il  y avoit  quelque  difctte. 
Il  y en  eut  use  grande  dans  le  teins  dont 
nous  parlons  ; Mais  les  Jéfuites  cfpérant 
qu’elle  augmcnteroit  encore  , n’ouvrirent 
point  leurs  greniers.  Dans  ces  circonfiances 
le  Pere  Cafliaita  fut  atteint  & convaincu 
de  crimes  abominables.  Ce  iniférable  fut 
châtié  comme  il  le  méritoit  ; 8c  comme  on 
vit  toute  la  corruption  qui  regnoit  dans  leur 
College  , on  mit  tous  les  Jéfuites  dans  une 
Felouque  , 8c  on  les  envoya  en  Sicile.  On 
s’empara  des  greniers  qui  éfoient  pleins  de 
froment  ; 8<  on  s'en  fervit  pour  remédier  à 
la  ncccfiité  urgente  où  l’on  lé  trouvoit.  Le 
Grand-Maître  étoit  inconfolable  , en  voiant 
que  les  jeunes  Chevaliers  s’étoient  livres  aux 
plus  grands  defordres  , dans  une  maifon 
qu’il  avoit  ’cgcidée  comme  le  fan&uairc  8t 
comme  l’afiis  de  la  pudeur. 

VI. 

Nous  verrons  dans  l’article  des  Eglifes  du 
Nord , 8c  dans  ceux  des  Eglifes  d’Allema- 
gne 8c  d’Efpagne , de  nouvelles  preuves  de 
l’avarice , de  la  fourberie  8c  des  violences 
des  Jéfuites.  Si  l’on  entendoit  moins  parler 
de  leurs  excès  dans  les  autres  pais  , c’eft 
qu’ils  y étoient  maîtres  abfolus , que  rien 
ne  leur  réfifloit , 8c  qu’ils  n’y  rencontroient 
perfonne  qui  s’opposât  à leurs  defleins , ou 
qu’ils  jugeaflent  digne  de  leur  colere.  Paf- 
fo«s  dans  les  Régions  éloignées , 8c  parcou- 
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rons  rapidement  les  Indes  Occidentales  St 
Orientales.  Nous  y trouverons  par-tout  des 
marques  de  leur  reflentiment  St  de  leur 
cruauté  , contre  les  plus  faints  Evêques  St 
les  plus  faints  Religieux  de  ces  vaftes  con- 
trées. Nous  fommes  forcés  d’être  courts , 

8t  de  laiffer  feulement  entrevoir  au  Lcfteur 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire  , fi  la  na- 
ture de  cet  Ouvrage  nous  le  permettoit. 
Commençons  par  les  Indes  Occidentales. 

Dom  Bernardin  de  Almanza  Archevêque  de 
fainte  Foi  dans  la  nouvelle  Grenade , aiant 
eu  en  1633.  quelques  démêlés  avec  le  Gou- 
verneur du  pais  par  rapport  aux  droits  de  fa 
dignité  , fe  trouva  forcé  de  l’excommunier 
lui  St  fes  Officiers.  Les  Jéiuites  félon  leur 
coutume  prirent  le  parti  du  Gouverneur 
contre  l’Archevêque.  Leur  Pere  Morillo  por- 
ta même  l’impudence  jufqu’à  dire  au  Gou- 
verneur de  ne  pas  fc  mettre  en  peine  de  cette 
excommunication  : St.  il  lui  en  donna  l’ab- 
folution  fur  U champ  , aflurant  que  la  So- 
ciété avoit  ce  privilège.  Le  Gouverneur  par 
le  confeil  des  Jéfuitcs  , nomma  pour  contre- 
balancer l’autorité  de  l’Archevêque , un  Ju- 
ge confervateur  que  les  RR.  Peres  logè- 
rent chez  eux  St  traitèrent  fplendidement. 

Ce  fut  la  fource  d’une  multitude  de  fcanda- 
les.  Les  Jéfuites  exercèrent  mille  indignités 
contre  le  faint  Archevêque.  L’Auteur  de  fa 
vie  décrit  la  fin  miférable  de  quelques  Jé- 
fuites , qui  s’étoient  le  plus  figna^és  dans 
cette  perfécution  contre  le  Prélat. 

Celle  que  ces  Peres  firent  fouffrir  à Dom  Comment  îl* 
Bernardin  de  Cardenas  , Evêque  du  Para-  traitent Dora 
guai  , à commencer  depuis  1619.  jufqu’en  Bernardin  de 
jô  j6.  St  au-delà,  eft  bien  plus  horrible  St  Cardenas  È- 
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viqne  du  Pa-  plus  criante.  Cet  Evêque  aiant  voulu  faire 
raguai.  jfa  vifite  dans  quelques  Provinces  de  ce  grand 
Diocèfe  , les  Jéfuites  s’y  oppoferent  , 8c  le 
traitèrent  avec  une  cruauté  qui  paroît  in- 
croiable.  Leur  oppofition  à la  vifite  de  l’E- 
vêque dans  ces  Provinces  , venoit  de  ce 
qu'ils  y dominoient  abfolument,  8c  y pofle- 
doient  des  richefles  immenfes  , qu’ils  11e 
vouloient  pas  que  l’on  connût.  Ils  le  chafl'e- 
rent  plufieurs  fois  de  la  Ville  Epifcopale  ; ils 
ufurperent  fon  autorité , transférèrent  fon 
fiege  dans  leur  Eglife  , mirent  des  potences  à 
la  porte  , pour  y pendre  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  reconnoître  cet  Autel  Schifmati- 
que.  Ils  firent  plus  : ils  fe  mirent  à la  tête 
- des  bataillons  Indiens  levés  à leurs  dépens , 
pillèrent  8c  faccagerent  des  villes,  afliége- 
rent  l’Evêque  dans  fon  Eglife  , le  réduifi- 
rent  à fe  rendre  pour  ne  pas  mourir  de  faim, 
8c  lui  arrachèrent  d’entre  les  mains  le  faint 
Sacrement  dont  il  s’étoit  faifi  pour  éviter  de 
tomber  en  la  puiflance  des  Indiens  que  ces 
Peres  conduiloient.  Mais  ces  barbares  n'c-il- 
rent  aucun  rcfpett  pour  le  lieu  faint  ; ils 
l’entraînerent  dehors  , l'enfermerait  enfuite 
dans  un  cachot  , emprifonnerent  plufieurs 
de  fes  Eccléfiafiiques  8c  d’excellens  Reli- 
gieux , 8c  l’envoierent  enfin  fur  une  mé- 
chante barque  à deux  cens  lieues  de-là  , où  il 
fut  reçu  comme  un  Martyr  8c  un  Apôtre.  Ce 
n’eft-là  qu’un  expofé  fommaire  d'u»e  Hif- 
toire  qui  eft  fi  étrange,  qu’on  feroit  tenté 
de  la  révoquer  en  doute,  fi  elle  n’étoit  tirée 
fidèlement  du  Mémorial  préfenté  au  Roi  d'Ef- 
pagne  par  un  Religieux  de  faint  François  , 
Agent  de  cet  Evêque.  Ce  Mémorial  con- 
tient des  informations  juridiques  , dont 
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quelques-unes  font  lignées  par  plus  de  deux 
cens  témoins.  Et  ce  qui  eft  bien  remarqua- 
ble , c’eft  qu’il  eft  dit  dans  cet  Ecrit  fi  auten- 
tique,  que  c’eft  le  troiliéme  Evêque  du  Pa- 
raguai  que  les  Jéfuites  ont  traité  de  la  for- 
te. On  trouve  ce  long  Mémorial  qui  con- 
tient cinq  parties , dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique , où  il  eft  in- 
féré. 

VU. 

Les  longues  8c  cruelles  vexations  que  les  XIV. 
Jéfuites  exercèrent  dans  le  Mexique  contre  Leur  condui- 
te Saint  Evêque  d’Angelopolis , Dom  Jean  de  \e  a l’égard 
Palafox,  ne  font  pas  moins  propres  à faire 
connoître  ces  Peres.  Le  vertueux  Prélat  à _,**  j*An!L"" 
qui  les  Jefuites  memes  ne  lauroient  oter  le  lopolis. 
titre  de  Saint,  va  nous  raconter  lui-même 
une  partie  des  indignités  qu’il  eut  à fouffrir 
de  la  part  de  la  Société.  C’eft  dans  fa  let- 
tre du  4 mai  1649.  au  Pere  André  de  Mor.  Prat. 
Rada  Provincial  des  Jéfuites  , où  il  en  parle  Tom.  II. 
plus  en  abrégé.  » Vous  m’accufez  , dit  ce 
» faim  Evêque  à ce  Jéfuite  , d’être  l’auteur 
» des  fcandales  que  vos  Religieux  ont  cau- 
» fés,  moi  qui  les  ai  foufferts.  De  quelle, 

» maniéré  vos  Religieux  m’ont-ils  traité 
» dans  les  Chaires  ? Et  je  me  fuis  tû  pen- 
» dant  quatre  ans.  J’ai  diffimulé  leurs  fa- 
» tyres  aufli-bien  que  toutes  les  autres  confi- 
» pirations  qu’ils  ont  faites  contre  moi  dans 
» les  Tribunaux  du  Royaume.  Vos  Révérend 
v ces  ne  m’ont-elles  pas  déclaré  pour  un  ex- 
» communié  public  , par  des  imprimés  qu’el- 
» tes  ont  débités  jufques  dans  les  hôtelle- 
» ries,  tes  cabarêts  8c  les  chambres  garnies 
» de  la  Nouvelle  Efpagne  î Vos  Révérences 
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» ne  m’ont-ellcs  pas  enlevé  beaucoup  de 
» Diocéfains  , 8c  fait  une  confpiration  avec 
» eux  , pour  les  porter  à refufer  de  m’obéir, 
» 8c  pour  publier  , pendant  que  je  vis  en- 
» core  , que  le  Siège  eft  vacant  ? Ceux  qui 
» ne  font  pas  entrés  dans  vos  defleins , ont 
» été  maltraités  , emprifonnés  8c  bannis  ; 8t 
» vous  avez  élevé  contre  mon  Eglife  8>c  con- 
» tre  mon  peuple  une  perfécution  qui  dans 
» toutes  ces  circonftances,  n’eft  guère  moin- 
» dre  que  qes  grandes  8c  anciennes  perfécu- 
» tions  de  l’Eglile  primitive.  Vos  Révérences 
» n’ont-elles  pas  lollicité  , afin  qu’on  m’ou- 
n trageât , 8c  qu’on  me  traitât  comme  un 
» infâme  8c  un  bandoulier  r par  des  cris  pu- 
» blics  dans  les  places  8c  les  rues  de  Mexico 
» 8c  d’Angclopolis , votre  Perc  l'aint  Michel 
» allant  devant  les  trompettes  dans  les  rues 
» de  Mexico  , parlant  avec  un  emporte- 
» ment  incroiable , 8c  excitant  tout  ce  ican- 
» dalc  contre  un  Prélat  qui  ne  les  a jamais 
w offenfés  en  rien  , qui  étoit  certainement 
» Evêque  de  cette  Eglife  , qui  avoit  été  élû 
» Archevêque  de  Mexico , ayant  été  aupa- 
» ravant  Vifiteur  Général  du  Royaume , 
» Doïcn  du  Confcil  des  Indes , qui  avoit 
» gouverné  ces  Provinces  en  qualité  de  Vi- 
» ce-Roi  , Préfident  8c  Capitaine  Général , 
h 8c  qui  leur  avoit  fait  plaifir  en  plufieurs 
vf  occafions  ? Quelles  Lettres  n’ont-ils  pas 
» publiées  contre  moi  ! Quelles  latyres  ! 
» Combien  de  faufies  relations  ? me  dépei- 
» gnant  comme  un  méchant,  un  vicieux  , un 
n ambitieux,  un  cruel.  Et  tout  cela  parce 
» que  je  défens  la  dot  de  mon  époufe  , 
» c’eft-à-dire  ma  jurifdiftion.  Quelle  elt  cette 
» infâme  mafearade  qui  fortit  de  votre 
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n Collège  le  jour  de  faint  Ignace?  On  y a 
» profané  la  dignité  Epifcopale , repréfen*» 
» tée  par  une  ftatue  avec  des  circonftances  fi 
» abominables , qu’on  n’a  jamais  rien  vû  de 
» femblable  parmi  les  Catholiques , ni  mê- 
» me  parmi  les  hérétiques.  Un  de  vos  Eco- 
» fiers  avoit  une  Crofle  pendant  à la  queue 
» de  fon  cheval  , 8c  une  Mitre  aux  étriers  : 
» il  profanoit  l’Oraifon  Dominicale  8claSa- 
» lutation  Angélique , chantant  des  chanfons 
» infâmes  contre  ma  perfonne  8c  ma  digni- 
» té  , répandant  parmi  le  peuple  des  Vers 
» fatiriques  8c  fcandaleux,  m’appellant  hé- 
» rétique,  8cc.  (La  fuite  de  cette  infâme 
mafearade  fait  horreur  , nous  n’ofons  la 
rapporter.  ) 

» Pourquoi  me  ferois-je  retiré  dans  les 
» montagnes , continue  ce  faint  Evêque,  fi- 
» non  pour  y vivre  parmi  des  bêtes  moins 
w cruelles,  que  ceux  qui  fe  révoltant  con- 
» tre  le  Concile  de  Trente  , maltraltoient 
» les  Prêtres , chaffoient  les  Chanoines , ex- 
» communioient  les  Evêques , les  dépouil- 
» loient  de  leurs  Eglifes  , 8c  menaçoient  de 
» tuer  le  Pafteur,  afin  de  fe  rendre  maîtres 
» du  troupeau  , qui  fe  trouvoit  expofé  à vos 
» violences  en  fuivant  fon  Prélat  8c  compa- 
» tiflant  aux  injures  qu’on  lui  faifoit  ? Je  me 
» fuis  retiré , parce  que  je  n’aime  pas  au- 
11  tant  le  fang  que  vos  Religieux,  qui  al-- 
» loient  par  les  rues  avec  des  arquebufes  8c 
» autres  armes  , accompagnés  d’un  grand 
» nombre  de  fçélérats  qu’ils  avoient  ramaf- 
» fés  dans  leur  maifon  pour  venir  attaquer 
n ma  maifon  Epifcopale  , s’appuiant  en- 
» core  plus  fur  ma  patience  que  fur  leurs 
» forces.  » Ce  n’eft-là  qu’une  très-petite 
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partie  des  excès  aufquels  les  Jéfuites  fe  livrè- 
rent contre  cet  admirable  Evêque.  Ceux  qui 
voudront  s’en  inftruire  plus  particulière- 
ment , peuvent  lire  le  quatrième  tome  de  la 
Morale  Pratique,  qui  eft  emploie  tout  en- 
tier à décrire  l’Hifloire  de  cette  cruelle  per- 
fécution.  Rien  n’eft  plus  touchant  ni  plus 
capable  de  faire  connoltre  de  quoi  font  ca- 
pables les  Jéfuites  quand  ils  ont  entrepris  de 
décharger  fur  quelqu’un  qu’ils  haïffent  toute 
leur  animofité  8c  leur  fureur.  Nous  rappor- 
terons ici  plufieurs  endroits  d’une  longue 
Lettre  que  le  faint  Evêque  écrivit  au  Pape 
Innocent  X.  en  date  du  8 Septembre  1649. 
L’importance  de  cet  extrait  fera  excufer  fa 
longueur. 

VIII. 

t j M Les  Eccléfiaftiques  , dit-il , que  j’avois 
fiâinrEvéque  env0‘^s  ^ R°me  vers  votre  Sainteté  , 8c 
au  Pape  In-  P0l,r  vifiter  les  facrés  tombeaux  des  Apô- 
nocent  X . très  , vous  ont  rapporté  , très-faint  Pere  , 
que  les  Conservateurs  que  les  Jéfuites  com- 
me Réguliers  8c  Religieux  , fe  font  fait  don- 
ner fous  prétexte  de  maintenir  leurs  privilè- 
ges , m’avoient  excommunié  , qu’ils  m’a- 
voient  fait  une  infinité  d’outrages  , 8c  étoient 
paffés  encore  à d’autres  fcandales  , fans  que 
nulle  autre  raifon  les  y eût  poulfés , que  parce 
que  je  travaillois  avec  foin  pour  le  falut  des 
âmes,  pour  la  défenfe  de  la  Jurifdiftion  Ec- 
cléfîaftique  , 8c  pour  l’exécution  des  décrets 
" du  faint  Concile  de  Trente  , ainfi  que  la 
Congrégation  établie  par  votre  Sainteté  pour 
le  jugement  de  cette  affaire  , l'a  reconnu 
clairement.  Mais  lorfque  ces  Eccléfiaftiques 
furent  partis , les  Jéfuites  excitèrent  encore 
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plus  grands  troubles  contre  ma  perfonne  8c 
ma  dignité,  émurent  de  plus  violentes  fedi— 
tions,  me  déchireront  par  des  outrages  plus 
atroces  ; 8c  pcrfécHtant  cruellement  tant 
mon  Clergé  que  mon  Peuple , ( car  je  jniis 
bien  dire  à votre  Sainteté  ce  qu’ils  ont  bien 
voulu  faire , ) ils  réduifirent  mon  Diocèfe 
dans  un  état  encore  plus  violent  8c  plus  mi- 
i'érable  qu’auparavant.  Ces  Religieux  que  j’aî 
aimés  d'abord  en  Notre  Seigneur , comme 
étant  mes  amis , 8c  que  j’aime  aujourd’hui 
plus  ardemment  par  l’efprit  du  même  Sei- 
gneur, comme  étant  mes  ennemis,  voiant, 
très-faint  Pere  j que  mon  peuple  n’étoit 
point  touché  des  excommunications  milles 
8c  invalides  des  confervateurs  de  leurs  pri-  • 
viléges  ; mais  qu'au  contraire  leur  amour 
pour  leur  Pafteur , dont  ils  reconnoifient  la 
voix  dans  mes  Ordonnances  , les  attachoit 
inféparablement  à moi  , ils  s’emportèrent 
d’une  fureur  fi  aveugle  8c  fi  violente  , parce 
qu’ils  penfoient  qu’on  les  méprifoit  , qu’ils 
conçurent  le  defiein  d’emprifonner  leur  Evê- 
que, fi  je  ne  me  réfolvois  de  foumettre  l’au- 
torité de  ma  charge  8c  la  dignité  de  mon 
minifiere  à leur  ambition  démefurée. 

Mais  connoifiant  qu’ils  ne  pourraient  pas 
exécuter  ce  defiein  avec  la  facilité  qu’ils  dé- 
firoient , parce  que  la  feule  horreur  de  cet 
attentat  portoit  les  peuples  à la  défenfe  de 
leur  Pafteur , ils  ne  fe  contentèrent  pas  d’a- 
nimer contre  moi  les  autres  Réguliers  de 
mon  Diocèfe,  en  leur  perfuadant  que  cette 
caufe  leur  étoit  commune  ; mais  ce  qui  eft 
encore  plus  criminel  , ils  ne  craignirent 
point  d’agir  d’nne  maniéré  toute  profane 
dans  une  affaire  purement  Ecdéfiafiique , en 
Tome  XII.  K 
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armant  contre  moi  l’autorité  féculiere.  Car 
fachant  que  le  Comte  de  Salvaticrra  notre 
Vice-Roi  me  haifloit  mortellement,  parce 
que  dans  la  charge  que  j’avois  de  Vifiteur 
Général  de  tdut  le  Royaume , je  travaillois 
de  tout  mon  pouvoir  à protéger  les  pauvres 
Indiens  contre  les  violences  St  les  exactions 
de  les  Miniftres;  ils  furent  aflez  hardis  pour 
acheter  fa  faveur  avec  une  grande  fomme 
d'argent  , afin  de  l’attirer  à leur  parti  , St 
allez  téméraires  pour  entreprendre  d’eux- 
mêmes  de  le  rendre  exempt  de  la  foumiflion 
qu’il  devoit  à mon  autorité  Epifcopale. 
Ainfi  déclarant  la  guerre  à ma  dignité  , à 
ma  perfonne  St  à mon  troupeau , ils  em- 
ploierent  contre  nous  les  armes  8t  la  vio- 
lence. Ils  traînèrent  en  prifon  des  Eccléfiaf- 
tiques  St  des  Séculiers,  St  nous  firent  fouf- 
frir  mille  indignités  St  mille  injures.  Ils  paf- 
ferent  encore  plus  avant  ; car  ils  aflemblc- 
rent  une  troupe  de  gens  armés,  compofée 
des  plus  méchans  hommes  8t  des  plus  fcelé- 
rats  qu’ils  purent  trouver,  afin  de  s’en  fervir 
pour  me  prendre , pour  me  dépouiller  de  ma 
dignité  , St  pour  difliper  mon  troupe.au.  Car 
ces  Peres  traînèrent  en  prifon  avec  une  vio- 
lence non  pareille , St  par  la  force  du  bras 
Séculier  pluiieurs  Eccléfiaftiques  , entre  les 
principaux  defquels  fut  mon  Vicaire  Général 
élu  Evêque  de  Honduras,  homme  de  très- 
grande  doârine  St  d’éminente  vertu.  Ils  per- 
fécuterent  aufli  mon  troupeau  en  mille  ma- 
niérés avec  une  cruauté  barbare  : St  il  n’y 
eut  point  d’invention  ni  d’artifice  qu’ils  n’em- 
ploiaflent  avec  une  chaleur  incroiable  pour 
me  mettre  moi -même  en  prifon  , ou  au 
moins  pour  me  releguer  hors  de  la  Provint#. 
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Je  me  réfolus  donc  de  conferver  ma  vie  8t 
ma  dignité  par  une  fuite  qui  ne  pouvoit  être 
que  très-honnête  , puifqu’elle  étoit  fi  con- 
forme aux  régies  de  l’Evangile.  Je  laiffai 
dans  la  Ville  trois  Vicaires  Généraux , afin 
que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  abfent , ou  ne 
pouvoit  exercer  fes  fonctions  , ils  puflent  en 
l’abfence  de  l’autre  défendre  la  Jurifdiftion 
Ecdéfiaftique.  J’écrivis  une  Lettre  à mon 
Chapitre  par  laquelle  je  lui  fis  entendre  les 
raifons  qui  m’obligeoient  à me  retirer  , & 
l’exhortois  aufii  à la  défenfe  de  la  caufe  de 
l’Eglife.  Je  ne  gardai  que  deux  perfonnes 
auprès  de  moi , mon  Confefleur  8t  mon  fé- 
crétaire , &.  j’envoiai  tous  mes  domeftiques 
par  divers  chemins  , afin  que  cette  confufion 
des  différentes  routes  qu’ils  avoient  prifes , 
empêchât  mes  ennçmis  de  découvrir  le  lieu 
où  je  me  ferois  caché.  Je  m’enfuis  dans  les. 
montagnes  , fk  je  cherchai  dans  la  compa- 
gnie des  fcorpions  , des  ferpens  8c  des  autres 
animaux  venimeux  dont  cette  région  efl 
très-abondante , la  fureté  8c  la  paix  que  je 
n’avois  pû  trouver  dans  cette  implacable 
compagnie  de  Religieux  [ les  Jéfuites.  ] 
Après  avoir  ainfi  pafle  vingt  jours  au  grand 
péril  de  ma  vie,  8c  dans  un  tel  befoin  de 
nourriture  , que  nous  étions  quelquefois  ré- 
duits à n’avoir  pour  tout  mets  8c  pour  tout 
breuvage  que  le  feul  pain  de  l’affli&ion  8c 
l’eau  de  nos  larmes,  nous  trouvâmes  enfin 
une  petite  cabanne  où  je  fus  caché  près  de 
quatre  mois.  Cependant  les  Jéfuites  n’ou- 
blierent  rien  pour  me  faire  chercher  de  tous 
côtés  , 8c  emploierent  pour  cela  beaucoup 
d’argent , dans  l’efpérance , fi  on  me  trouvoit, 
de  me  contraindre  d’abandonner  ma  digni- 
té , ou  de  me  faire  mourir.  K ij 
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Aiafi  par  l’extrémité  où  je  fus  réduit  & 
par  les  périls  où  je  m’expofai,  le  public 
fut  fauvé  de  cet  orage  , & la  tranquillité 
temporelle  rendue  à tout  un  Royaume.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  la  fpirituelle  , tres-faint 
Pere  , lorfque  l'on  a les  Jcfuites  pour  enne- 
mis , il  n’y  a que  Jefus-Chrift  même  , ou 
votre  fainteté  comme  fon  Vicaire,’  qui  foit 
capable  de  la  rendre  ou  de  la  rétablir.  Leur 
ptiilfance  e fl  aujourd’hui  fi  terrible  dans  l’E- 
giifo  Univerfelle  , fi  elle  n’eft  rabaifice  8c 
réprimée  : leurs  tichtfies  font  fi  grandes, 
leur  crédit  eft  fi  extraordinaire,  &t  la  défé- 
rence qu’on  leur  rend  fi  abfolue  , qu’ils  s’é- 
lèvent au-deflùs  de  toutes  les  dignités  , de 
toutes  les  I.oix  , de  tous  les  Conciles , &c  de 
toutes  les  Conftitutions  Apoftoliques.  Ainfi 
les  Evêques  ( au  moins  dans  cette  partie  du 
inonde  ) font  réduits  ou  à mourir  8c  à fuc- 
comber  en  combattant  pour  leur  dignité  , 
ou  à faire  lâchement  tout  ce  qu’ils  défirent, 
ou  au  moins  à attendre  l’événement  douteux 
d’une  caufe  très-jufte  St  très-fainte  , en  s’ex- 
polant  à line  infinité  de  hazards  , d’incom- 
modités, 8c  dépenfes , 8c  en  demeurant  dans 
un  péril  continuel  d’être  accablés  par  leurs 
faulfes  accufations.  Les  Jélùites  volant  donc 
que  c’étoit  en  vain  qu’ils  me  cherchoient 
pour  me  mettre  en  prifon  , ils  réfolurent  de 
perfécuter,  d’affliger  , &c  de  tourmenter  cruel- 
lement mon  troupeau  ; 8c  voici  de  quelle 
forte  ils  l’exécuterent  avec  un  très-grand 
feandale  de  tout  le  peuple.  » 

Le  faint  Evêque  entre  ici  dans  un  détail 
qui  fait  horreur,  8c  que  nous  fommes  forcés 
de  fupprimeii  pour  ne  point  trop  nous  éten- 
dre. » Toutes  ces  choies , très-faint  Pere, 
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ne  m’étoientpas  inconnues.  Car  la  petite  ca- 
banne  où  je  me  proflernois  en  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  crucifié , 8c  répandois  fans 
cefie  des  larmes  pour  le  conjurer  d’avoir 
pitié  de  mon  troupeau  fi  cruellement  per* 
l'écuté  , étoit  comme  une  guérite  d’où  je 
voiois  difperfer  avec  tant  d’inhumanité  mes 
brebis,  déchirer  avec  tant  d’impiété  l’Eglife 
ma  très-chere  époufe,  mettre  en  pièces  ma 
Crofle  Epifcopale,  qui  elt  comme  la  houlette 
fainte  des  Pafieurs  des  âmes  ; 8c  fouler  aux 
pieds  ma  Mitre  facrée.  Delà  je  répondois 
par  mes  foupirs,  auxfoupirs  de  mes  ouailles, 
par  mes  cris  8c  par  mes  plaintes  à leurs  plain- 
tes ; 8c  quoique  je  me  trouvafle  feul  couché 
contre  terre  , fans  armes  8c  fans  aucunes 
forces , je  ne  laifiois  pas,  étant  appuié  fur  l’u- 
nique fecours  de  Dieu,  de  continuer  toujours 
à prendre  foin  de  mon  troupeau.  Car  à l’i- 
mitation de  ces  grands  Evêques  des  premiers 
lïécles,  bien  que  ce  ne  fût  pas  avec  la  même 
vertu  , je  travaillois  de  ma  cabanne , ainfi 
qu’ils  faifoient  de  leurs  priions  , pour  afiif- 
ter,  exhorter,  confeillcr  8c,  confoler  mon 
cher  peuple  , par  des  perfonnes  de  confian- 
ce , par  mes  avis,  8c  par  mes  lettres  Pafio- 
rales,  afin  que  demeurant  fermes  dans  la 
charité  8c  dans  la  foi , ils  furmontalfent  leurs 
fouffrances  par  leur  courage  , leurs  afflic- 
tions , leur  confiance;  8c  qu’ils  ne  fe  con- 
feflaflent  point  à ceux  à qui  je  n’avois  point 
donné  le  pouvoir  de  les  ouir,  8c  n’affifiafient 
point  aux  prédications  de  ceux  qui  mon- 
toient  en  chaire  fans  ma  permiffion.  En 
quoi  par  la  miféricorde  de  Dieu  , 8c  non 
par  mes  foibles  forces , je  vis^pion  fouhait 
prefqu’entiérement  accompli  , s’étant  trou- 
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vé  très-peu  de  perfonnes  parmi  cette  multi- 
tude innombrable  de  peuple  , que  la  terreur 
de  tant  d’emprifonnemens  St  de  bannifle- 
mens  ait  pû  faire  réfoudre  d'ajouter  foi  aux 
Jcfuites. 

Mais  , continue  le  faint  Prélat,  ce»  Reli- 
gieux fi  habiles  en  d’autres  chofes , voulant 
défendre  par  force  l’autorité  -qu’ils  s’étoient 
fi  injuftement  attribuée  , St  tombant  ainfi 
d’un  abîme  dans  un  autre  abîme , tant  ils 
étoient  tranfportés  de  dépit  St  de  colere , de 
voir  que  tous  les  efforts  qu’ils  faifoient  pour 
détacher  les  peuples  de  l’affeftion  qu’ils 
avoient  pour  leur  Pafteur  , ne  faifoient  au 
contraire  que  les  aigrir  8t  les  animer  contre 
•eux,  ils  gagnèrent  des  Juges  Séculiers  avec 
•de  rrès-grandes  fommes  d’argent.  Ces  Juges 
ainfi  corrompus  commencèrent  à inftruire 
contre  moi  un  procès  criminel.  Ils  contrai- 
gnirent les  uns  par  toute  forte  de  violen- 
ces de  fe  rendre  témoins  contre  moi  ; en  ga- 
gneront d’autres  par  argent  ; en  perfuaderent 
quelques-uns  par  artifices , &t  attirèrent  les 
autres  par  des  flateries  8c  par  des  promeffes} 
afin  de  leur  faire  dépofer  même  par  ferment, 
que  j’avois  entrepris  contre  le  bien  de 
l’Etat , quoiqu’il  m’eût  toujours  été  plus  cher 
que  ma  propre  vie.  Et  le  pouvoir  des  Jé- 
fuites  fe  trouva  fi  grand  , que  dans  mon 
propre  Diocèfe  8c  dans  ma  ville  Epifcopale, 
je  fus  moi-même  8t  mon  troupeau  que  j’aime 
avec  une  fi  grande  tendreffe  , traité  indi- 
gnement par  -fept  Juges,  trois  Séculiers 
8c  ( quatre  du  Clergé  ) toutes  perfonnes , 
três-faint  Pere  , fi  corrompues  dans  leurs 
moeurs  , queola  charité  8t  la  modeftie  Chré- 
tienne ne  permettent  pas  d’en  dire  davanta- 
ge fur  ce  fujet. 
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Votre  fainteté  peut  connoître  par  cette  fi 
longue  narration  , que  les  plus  grands  fcan- 
dales  qui  puiflent  arriver  dans  l’Eglife  de 
Dieu  , font  demeurés  fans  châtimens  jufques 
ici.  Elle  voit  que  les  Jêfuites  ont  commis 
impunément  une  infinité  d’attentats  contre 
fon  autoriié  , 8c  contre  la  dignité  du  faint 
Siège  , la  jurifdiftion  Ecdéfiaftique  , les  Dé- 
crets, les  Loix  8c  les  Cenfures  facrées , en 
confeffant  & en  prêchant  durant  un  an  tout 
entier  ; non-feulement  fans  la  permiflion , 
mais  contre  la  défenfe  de  leur  Evêque  ; en 
célébrant  la  fainte  MefTe  quoiqu’ils  fuflent 
fufpens  8c  irréguliers  ; en  oiant  par  une  au- 
dace incioiable  excommunier,  quoique  d’u- 
ne excommunication  nulle  8c  frivole , deux 
Evêques  , fçavoir  leur  propre  Evêque  8c  fon 
Grand-Vicaire;  en  emprifonnant  des  Prêtres, 
des  Chanoines  , 8c  même  l’Evêque  élu  de 
Honduras  : en  me  chafiant  de  mon  Siège  , 
comme  je  l’ai  marqué  , par  les  voies  du 
monde  les  plus  criminelles;  en  refufant  de 
reconnoître  dans  cette  caufe  quelque  Puif- 
fance  que  ce  foit  , fans  excepter  même  votre 
Sainteté,  8c  en  commettant  tant  d'autres 
excès  que  je  vous  ai  repréfentés  d’une  ma- 
niéré beaucoup  plus^douce  que  le  fujet  ne 
le  mérite. 

Quel  autre  Ordre  Religieux  , très-faint  XVI. 
Pere , a été  fi  préjudiciable  à l’Eglife  uni-  Suite  de  !» 
verfelle , 8c  a rempli  de  tant  de  troubles  Lettre  du  • 
toutes  les  Provinces  Chrétiennes  ? . . . . E'êque 
'Quel  autre  Ordre  Religieux  a des  Conftitu-  , . t'P0* 

tjons  qu  on  tient  fecretes  , des  privilèges  j(lée  .jf  lui 
qu’on  ne  veut  point  déclarer  , des  régies  donne  des 
cachées  ? . . Quel  autre  Ordr%ReligieUX  a Jéiuite*. 
caufé  tant  de  troubles , a-femé  tant  de  di- 
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vifions  St  de  jaloufies  r a excité  tant  de  plain- 
tes , tant  de  difputes,  St  tant  de  procès  par- 
mi les  autres  Religieux  , le  Clergé , les  Evê- 
ques St  les  Princes  Séculiers  , quoique  Chré- 
tiens St  Catholiques  ? Il  efi  vrai  que  des  Ré- 
guliers ont  eu  quelques  différens  à démêler 
avec  d’autres;  mais  il  ne  s’cn  ell  jamais  vu 
qui  en  aient  autant  que  ceux-ci  avec  tout 
le  monde.  Ils  ont  difputé  St  contellé  de  la 
pénitence  St  de  la  mortification  avec  les 
Obfervantins , St  les  dcchaufles  ; du  chaut 
St  du  chœur  avec  les  Moines  St  les  Men- 
diait» ; de  la  clôture  avec  les  Cœnobites  ; de 
la  doctrine  avec  les  Dominicains  , de  la 
jurifdiétion  avec  les  Evêques  ; des  dîmes, 
avec  les  Eglifes  Cathédrales  S<  Paroifliales  ; 
du  gouvernement  St  de  la  tranquillité  des 
Etats  avec  les  Princes  St  les  Républiques. 
Enfin  ils  ont  eu  des  différens  avec  toute  l’E- 
glife  généralement , St  même  avec  votre 
Siège  Apoftolique  , lequel  quoique  fonde 
fur  la  pierre  qui  efl  Jelys-Chrift , ils  re- 
jettent St  renoncent,  (î  ce  n’efl  par  leurs  pa- 
roles au  moins  par  leurs  a étions  comme 
on  le  voit  clairement  dans  l’affaire  dont  il 
s’agit. 

Quel  autre  Ordre  Religieux  a combattu 
la  doétrine  des  Saints*dvec  tant  de  liberté, 
St  porté  moins  de  refpeft  à ces  intrépides 
défenfeurs  de  la  foi  , à ces  colomnes  de 
l’Eglife  , à ces  brillantes  St  vives  lumiè- 
res qui  ont  fi  dignement  enfeigné  la  Théo- 
logie ; puifqu’il  n’y  a point  parmi  eux  de 
petit  régent  qui  n’ait  la  hardielTe  non-feu- 
lement de  dire  , mais  d’écrire  St  d’impri- 
mer , que  Saint  Thomas  le  trompe  , St  que 
Saint  Bonatenture  eft  dans  l’erreur  ? Oix 
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n’entend  plus  parler  dans  leurs  Chaires  faint 
Auguftin,  faint  Ambroife,  faint  Grégoire  , 
faint  Jerome  , faint  Chryfoftôme  , faint  Cy- 
rille 8c  les  autres  Peres , qui  ne  font  pas 
feulement  les  lumières  communes  de  l’E- 
glife , mais  qui  font  comme  autant  de  So- 
leils très-refplendiflants.  Les  Jéfuites  ne  prê- 
chent plus  que  la  doctrine  de  quelques  nou- 
veaux Dofteurs  de  leur  Société  qu’ils  ont  eu 
pour  maîtres  , qu’ils  louent  8c  rêvèrent 
comme  de  grands  hommes.  Quel  autre  Or- 
dre Religieux,  après  être  déchu  de  fa  pre- 
mière ferveur , a porté  tant  de  relâchement 
dans  la  pureté  des  anciennes  mœurs  rie  l’E- 
glife  touchant  lesufures,  les  préceptes  Ecclé- 
fiaftiques,  ceux  riu  Décalogue,  8c  générale- 
ment toutes  les  régies  de  la  vie  Chrétien- 
ne r ce  que  j’entends  principalement  de  la 
doftrine , qu’ils  ont  altérée  de  telle  forte  , 
que  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’ils  riifent,. 
la  fciencc  de  l’Eglife  touchant  les  mœurs  eft 
prefque  toute  dégénérée  en  probabilité  , 8t 
devenue  arbitraire.  . 

Quel  Ordre  Religieux,  a comme  les  Jé- 
fuites , exercé  la  banque  dans  l’Eglife  de  Dieu,, 
donné  de  l’argent  à profit , 8c  tenu  publi- 
quement dedans  leurs  propres  maifons  ries: 
boucheries  Sc  d’autres  boutiques  d’un  trafic 
honteux  8c  indigne  de  perfonnes  Religieu- 
fes  ? Quel  autre  Ordre  Religieux  a jamais 
fait  banqueroute  , 8c  au  grand  étonnement 
8>c  fcandale  des  Séculiers , rempli  prefque 
tout  le  monde  de  leur  commerce  par  mer  8c 
par  terre  , 8c  de  leurs  contrats  pour  ce  fu- 
jet  ? Tome  la  grande  Ville:  de  Seville  eftt 
en  pleurs,  très-faint  Pere.  Les  veuves  de  ce: 
païs  , les  pupilles le*  orphelins , les  Viej>- 
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ges  abandonnées  de  tout  le  inonde  , les  bons 
Prêtres  & les  Séculiers  fe  plaignent  avec  cris 
&c  avec  larmes  d’avoir  été  trompés  miféra- 
blement  par  les  Jéfuites,  qui  après  avoir 
tiré  d’eux  plus  de  quatre  cens  mille  ducats  , 
3c  les  avoir  dépenfés  pour  leurs  ufages  par- 
ticuliers, ne  les  ont  payés  que  d’une  hon- 
teufe  banqueroute.  Que  diront , très-faint 
Pere  , les  Hérétiques  Hollandois  qui  trafi- 
quent dans  cette  Province  & dans  les  côtes 
voifines , où  l’on  entend  C fouvent  ces 
plaintes  contre  les  Jéfuites  ? Que  diront  les 
Proteftans  Anglois  8c  Allemands  qui  fe  van- 
tent de  garder  une  foi  fi  inviolable  dans 
leurs  contrats,  8t  de  procéder  fi  finceremênt 
St  fi  franchement  dans  leur  commerce?  Tout 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  cette  affaire  cil  fi  pu- 
blic , non-feulement  en  Efpagne  , mais  dans 
toutes  les  Provinces  de  la  Chrétienté,  où  le 
bruit , ou  pour  mieux  dire  , l’infamie  de  ce 
fcandale  a été  porté  , que  votre  Sainteté 
pourra  en  favoir  très-affurément  la  vérité 
par  le  Nonce  Apoflolique  qu’elle  a en  Ef- 
pagne. 

Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit  8c  fe 
plaint  publiquement , très-faint  Pere , de  ce 
qu’elle  n’a  pas  tant  été  inflruite  que  fédui- 
te  par  les  inflruâions  que  les  Jéfuites  lui 
ont  données  touchant  la  pureté  de  notre 
créance  ; de  ce  qu’ils  l’ont  privée  de  la  con- 
noifiance  de  toutes  les  Loix  de  l’Eglife  , de 
ce  qu’ils  ont  caché  la  croix  de  notre  Sau- 
veur, 8c  permis  des  coutumes  toutes  Payen- 
nes  : de  ce  qu’ils  ont  plutôt  corrompu  qu’ils 
o’ont  introduit  celles  qui  font  véritable- 
ment Chrétiennes;  de  ce  qu’en  faifant , fi 
l’oa  peut  parler  aiafi , Chriftianifer  les  Idc- 
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lâtres , ils  ont  fait  idolâtrer  les  Chrétiens  ; 
de  ce  qu’ils  ont  uni  Dieu  8c  Belial  à la  même 
table  , dans  le  même  Temple  , aux  mêmes 
Autels  8c  aux  mêmes  facrifices  ; 8c  enfin 
cette  Nation  voit  avec  une  douleur  incon- 
cevable que  fous  le  mafque  du  Chriftianif- 
me  on  revere  les  Idoles  ; ou  poftr  mieux 
dire , que  fous  le  mafque  du  Paganifine  on 
fouille  la  pureté  de  notre  Religion.  Com- 
me je  fuis  l’un  des  Prélats  les  moins  éloi- 
gnés de  ces  peuples;  que  je  n’ai  pas  feule- 
ment reçû  des  Lettres  de  ceux  qui  les  inf- 
truifent  dans  la  foi  ; mais  que  je  fçais  au 
vrai  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  cette  dif- 
pute  ; que  j’en  ai  eu  dans  ma  bibliothèque 
les  aftes  8c  les  écrits  ; &c  qu’en  qualité  d’E- 
vêque  ; Dieu  m’a  appellé  au  gouvernement 
de  fon  Eglife,  j’aurois  fujet  de  trembler  au 
jour  de  fon  redoutable  jugement , II  étant 
commis  à la  conduite  de  fes  brebis  fpiri- 
tuelles,  j’avois  été  un  chien  muet  qui  n’eût 
ofé  aboier,  pour  reprélenter  à votre  Sainte- 
té comme  au  fouverain  Pafteur  des  âmes, 
combien  de  fcandales  peuvent  naître  de 
Cette  dottrine  des  Jèfuites  , dans  les  lieux 
où  l’on  doit  travailler  pour  l'augmontation 
de  notre  foi.  Car  leur  puifl'ance  eft  fi  redou- 
table , que  fi  les  Evêques  manquent  à dé- 
fendre la  caufc  publique  de  l’Eglife  r la 
peur  fera  demeurer  les  autres  dans  le  fi- 
ïence  , 8c  ils  fe  contenteronf  de  déplorer  en. 
lècret  le  malheur  des  âmes  par  des  larmes 
§c  des  foupirs , qui  ne  .pouvant  aller  jufi- 
qu’à  votre  Sainteté, ne  frapperonfcai fes  yeux, 
ni  fes  oreilles»  a 

J’ai , très  faint  Pere , un  volume  tout  en- 
tier des  Apologies  des  Jéfiiites  r par  lefqiiet- 
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les  ils  confeffent  ingénument  cette  trés-pei>-  . 
nicieui'e  maniéré  de  catéchifer  Sc  d’inftrui- 
re  les  Néophites  Chinois  , dont  les  Reli- 
gieux de  S.  Dominique  Sc  de  S.  François  les 
ont  acculés  devant  le  faint  Siège,  Sc  même 
un  d’eux  nommé  Diego  Morales  , Reûeur 
de  leur  Collège  de  S.  Jofeph  de  la  Ville 
de  Manille,  Métropolitaine  des  Philippines, 
foutient  opiniâtrément  par  un  Ouvrage  de 
trois  cens  feuilles  , prefque  toutes  les  chofes 
que  votre  Sainteté  a depuis  très-juftement 
condamnées  le  11  Septembre  1645  par  dix- 
fept  réfolutions  de  la  Congrégation  De 
Propagandâ  fide , Sc  s’efforce  par  des  argu- 
mens  qu’il  pouffe  autant  qu’il  peut,  mais 
qui  ne  font  en  effet  que  de  vaines  fubtili- 
tés , de  renverfer  la  très-fainte  doârine 
contenue  dans  ce  decret.  J’ai  donné,  très- 
faint  Pere  , une  copie  de  ce  Traité  au  Ré- 
vérend Pere  Jean-Baprifte  de  Moralês  Do- 
minicain , homme  fçavairt  , fort  zélé  pour 
l’avancement  de  la  Foi  dans  la  Chine  , Sc 
qui.  à l’exemple  des  premiers  Martyrs  a été 
cruellement  battu  , St  a fouffert  plufieurs 
mauvais  traitemens  pour  la  Religion  ; j'e 
lui  ai  donné  ce  Traité,  afin  qu’il  y répon- 
dit, Sc  qu’il  vérifiât  les  faits  contenus  dans 
l’Ecrit  de  ce-  Jéfuite  , ainfi  qu’il  a faitdoéte- 
ment  Sc  en  peu  de  paroles.  J’ai  en-  mains: 
l!un  Sc  L’autre;. 

Je  le  répète  encore , très-faint  Pere  , quel* 
autre  Ordre  Religieux  s’eft  jamais  fi  fort 
éloigné  des  véritables  principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne-Sc  Catholique  , qu’èn  von-- 
lant  inftrtiire-  une  Nation  nombreufe,  poli- 
tique^ d’uni  eiprit  aflez  pénétrant-,  Sc  pro- 
pre. à.  être,  éclairée  Sc  rendue  féconde  en  yer-- 
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fus  parla  lumière  de  la  foi  , au  lieu  d’enfei- 
gner  , comme  de  bons  maîtres,  les  régies 
faintes  de  notre  créance  à ces  Néophites  , 
il  fe  trouve  au  contraire  que  ces  Néophites 
ont  attiré  leurs  maîtres  dans  l’idolâtrie , 
& leur  ont  fait  embraffer  un  culte  8c  des 
coutumes  déteftables  ; enforte  qu’on  peut 
dire  que  ce  n’eft  pas  le  poiflon  qui  a été 
pris  par  le  pêcheur  , mais  que  le  pêcheur 
a été  pris  par  le  poiflon  ? Que  l’on  conful- 
te  fur  cela  , très-faint  Pere  , les  Annales  de 
l’Eglife  ; que  l’on  confldére  la  naiflance, 
l’accroiflement,  8c  le  progrès  de  la  Foi  Ca- 
tholiques ; 8c  que  l’on  examine  de  quelle 
maniéré  le  fbn  dé  la  voix  des  Apôtres  s’eit 
répandu,  8c,  a été  porté  par  tout  le  monde; 
Les  Evêques  8c  les  Ecdéfiaftiques , qui  dans 
l’Eglile  primitive  ont  répandu  leur  fâng  en 
inftruifant  les  peuples  par  toute  la  terre  , 
ont-ils  pratiqué  cette  méthode  , dont  les 
Jéfuitesfe  fervent  pour  inftruire  ces  Néo- 
phites ? Les  BénédiQins  8c  toutes  les  Con- 
grégations qui  en  dépendent;  les  Dominf- 
cains,  les  Carmes,  les  Auguftins  , 8c  tou- 
tes les  autres  troupes  Angéliques  de  l’Eglilè 
Militante  , c’eft-à-dire  , toutes  lés  faintes 
Religions , ont-ellès  jamais  catéchifé  de  la 
forte  les  Infidèles? 

La  prudence  humaine  les  a-t-elles  porte's- 
à leur  cacher  pendant  un  feul  jour  , une  feulé 
heure  , un  feul  moment  Jefus-Chrîïl  cru- 
fié  ? Ont-ils  privé  ou  exempté  les  Néophi— 
tes  de  l’obfervation  des  cinq  Coftimande- 
mens  de  l’Eglife,  de  la  mortification  , dit 
jeûne,  de-la  pénitence- , de  la  confeflion  au- 
riculaire,. 8c  de  la-réceptibrr  au  moins  une 
fois  l’année  de  la'  fainte  Euchariftie  ? Ont-, 
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ils  permis  à ces  Néophites  , non-feulement 
d’aller  dans  les  Temples  où  l’on  adore  les 
Idoles , St  d’aflifter  aux  facritices  abomina- 
nablesi  qu’on  leur  offre  ; mais  même  de  leur 
facrifier  avec  les  Idolâtres , St  de  fQuiller 
ainfi  leur  ame  par  un  C horrible  crime  ? 
N’eft-ce  pas  là  , par  la  crainte  des  perfé- 
cutions,  St  par  une  prudence  toute  charnelle 
dircftement  oppofée  à la  prudence  de  l’efprit 
de  Dieu  , tolérer  des  crimes  énormes,  trom- 
per l’Eglife  naiffante  dans  ces  lieux  , 8t  pré- 
cipiter un  nombre  infini  d’ames  dans  l’enfer  î 
Quels  avantages  les  Chinois  retirent-ils  de 
cette  conduite  , puifqu’étant  mauvais  Chré- 
tiens , ils  ne  feront  pas’  moins  damnés  que 
s’ils  demeuroient  Idolâtres  ? Mais  toute  l’E- 
glife  en  reçoit  un  extrême  défavantage  : 
puifqu’il  lui  importe  infiniment  que  fa  Foi 
qui  eft  toute  pure  8t  toute  belle  ne  foit  pas 
fouillée  8t  défigurée  par  une  méchante  8t 
Fauflë  dottrine.  Etant  l’un  des  Evêques, 
tant  de  l’Amérique  que  de  l’Europe  plus  pro- 
che de  la  Chine  , j’avoue  , très-faint  Pere  , 
que  confidérant  en  moi-même  quel  eft  en 
ce  païs-là  l’état  de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  tranquillité  dont  on  y jouit , Sc  la  mal- 
beureufe  politique  dont  on  fe  fert  pour  y 
établir  la  Foi  : cette  profonde  paix  entre 
les  Idolâtres  les  Chrétiens  , qui  leur  fem- 
ble  fi  douce  , m’a  paru  être  une  chofe  tout- 
à-fait  déplorable.  Mais  lorfque  j'appris , 
qu’après  foixante  ans  que  la  Foi  avoit  conj- 
mencé  à être  prêchée  dans  cet  Empire,  les 
Religieux  de  faint  Dominique  & de  faint 
François  qui  travaillent  fi  utilement  à l’y 
établir  , avoient  été  emprifonnés  , fouëtés  8*. 
feaojiis , ççauas  je  l’ai  fç*  gai  les  Lettre* 
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«ja’îls  m’ont  écrites , je  confeffe  que  j’en 
repentis  une  grande  confolation.  Mais  où 
font  les  Martyrs  de  la  Société  des  Jéfoites, 
que  l’on  ait  vus  dans  la  Chine  , lorsqu’ils 
ont  commencé  d^y  planter  la  Foi , qui  eft  le 
tems  auquel  la  perfécutian  eft  la  plus  cruel- 
le ? Où  font  les  morts  , les  tourmens  , les 
emprifonnemens , les  exils  ? Certes , nous 
n’en  avons  vû , ni  entendu  raconter , ni  lû 
que  fort  peu  ou  point  du  tout. 

Si  l’étendart  de  la  Croix  ne  marche  pas 
devant  nous , comment , très-faint  Pere  , la 
Religion  Chrétienne  demeurera-t-elle  vitto- 
rieufe  l 'Comment  la  dodtrine  Apoftolique 
fera-t-elle  triomphante  ? Si  l’on  n’ofe  parler 
des  playes  de  notre  Sauveur,  comment  les 
playes  des  Chrétiens  6c  des  Néophites  pour- 
ront-elles être  guéries?  Si  l’on  n’ouvre  point 
le  tréfor  de  la  Paflion  de  notre  Maître  , com- 
ment pourra-t-on  remédier  aux  befoins  des 
âmes  ? Si  l’on  ferme  les  fources  des  bleflures 
facrées  du  Sauveur  du  monde , comment 
tout  ce  que  nous  fommes  de  pécheurs  y 
pourrons-nous  éteindre  notre  foif  ? Et  fi 
les  Néophites  les  feibles  ne  font  point 
nourris  de  ce  divin  lait , comment  pour- 
ront-ils devenir  plus  forts  &t  s’affermir  en- 
tièrement dans  la  Foi  ? Si  l’Eglife  vouloit 
«maintenant  inftruire  de  nouveau  les  Chinois 
«des  véritables  articles  de  notre  créance  , ne 
fe  plaindroient-ils  pas  avec  raifon  qu’011  les 
« trompés  ? Ne  pourroient-ils  pas  protefter 
-que  les  Jéfoites  ne  leur  ontnullement  prêché 
•une  Religion  dans  laquelle  on  jeûne  , on 
pleure , on  fait  pénitence  : une  Religion 
«affreufe  à la  nature  , ennemie  de  la  chair 
qui  b’b  pour  partage  que  les  croix,  les foufi- 
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frances  St  la  mort  ; qu’ils  ne  leur  ont  point 
parlé  d’un  Sauveur  crucifié  , qui  eft  un  fujet 
de  folie  pour  les  Païens,  St  de  fcandale  pour 
les  Juifs  ; qu’ils  n’ont  point  embrafle  la 
croiance  d’un  Dieu  fait  homme  , fouëté  r 
outragé  , méprifé  , percé  de  clous  , attaché 
8t  mort  en  croix;  mais  feulement  d’un  Sau- 
veur parfaitement  beau  , plein  de  gloire  8c 
de  majelté  , tel  que  les  Jéfuites  le  leur' ont 
dépeint , vêtu  à la  Chinoife.  » 

IX. 

XVII.  Avant  de  quitter  l’Amérique  , difons  un 
Leurcondui-  mot  de  la  conduite  de  ces  Peres  dans  le  Ca- 
te  lans  leCa- nada.  Les  Recolcts  furent  les  premiers  Mif- 
lionnaires  qui  prêchèrent  la  Foi  à ces  Barba- 
res. Mais  ne  pouvant  fuffire  au  travail  qu’é- 
xigeoit  une  fi  grande  moiflon  , ils  réfohirent 
de  s’aflocier  d’autres  Millionnaires  , 8c  ils 
jetterent  les  yeux  fur  les  Jéfuites  , pour 
les  inviter  à concourir  avec  eux  à l’inftruc- 
tion  & à la  converfion  de  ces  fauvages.  Ils 
ne  furent  pas  long-tems  fans  fe  repentir 
d’avoir  choili  de  pareils  coopérateurs.  Les 
Jéfuites  , pour  témoigner  leur  reconnoi& 
fance  aux  Recolets , ne  cherchèrent  , dès 
qu’ils  furent  arrivés  en  Canada  , que  les 
moiens  de  fupplanter  leurs  bienfaiteurs  , 
Jufqu’au  point  de  les  châtier  de  la  million,, 
& de  fe  mettre  en  polfelfion  des  établiflè- 
mens  qu’ils  y avoient.  Ils  en  vinrent  à bout 
par  le  crédit  qu’ils  fçurent  fe  procurer  au- 
près du  Gouverneur  du  pais  8c  des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  , 8c  enfin  par.  leurs; 
calomnies  8c  leurs  intrigues  de  forte  qu’ils; 
«bligerenî  le$:  Reçolet*  à*  leu*  abandonne* 
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la  Million  8e  leur  propre  maiforv  , 8c  à s’en 
retourner  en  France. 

Le  Roi  Louis  XIV.  aiant  donné  l’Ifle  de 
Mont-Réal  dans  la  Nouvelle  France  ou 
Canada  , à une  Compagnie  célébré  , on  ju- 
gea qu’il  falloit  y établir  une  Million  d’Ec- 
cléfialtiques  du  Clergé.  En  conféquence  M. 
l’Abbé  de  Quélus  fut  envoié  en  1657.  par 
MM.  du  Séminaire  de  faint  Sulpice  , avec 
d’autres  Eccléfia(Uques,pour  y faire  un  éta- 
bliflement.  Cet  Abbé  fut  choifi  pour  rem- 
plir le  premier  Siège  Epifcopal  que  l'on 
avoit  deffein  d'y  ériger.  Mais  les  Jéfuites 
qui  s’étoîent  rendus  fculs  maîtres  de  cette 
Million  , traverferent  autant  qu’ils  purent 
ce  delïein  , 8c  fur-tout  l’éreôion  d’un  Evê- 
ché. Ils  réullirent  pour  ce  dernier  point  ; 
mais  ils  ne  purent  empêcher  le  départ  de 
ces  nouveaux  Millionnaires.  M.  l’Abbé  de 
Quélus  emporta  avec  lui  fes  Lettres-Paten- 
tes de  Grand  Vicaire  pour  toute  la  Million  , 
avec  ordre  à tous  les  Prêtres  Séculiers  8c 
Réguliers  de  le  reconnoître  pour  Supérieur. 
Mais  quand  il  fut  arrivé  en  Canada  8c  qu’il, 
eut  montré  fes  pouvoirs  , les  Jéfuites  refu- 
ferent  de  reconnoître  fâ  Jurifdiûion  , 8c  fon- 
gerent  férieufement  à fe  défaire  de  lui.  La 
calomnie  vint  bien-tôt  à leurs  fecours , 8c  ils 
écrivirent  à leurs  Peres  de  Paris  , de  décrier 
l’Abbé  de  Quélus  auprès  du  Roi , afin  d’en 
obtenir  une  Lettre  de  cachet  qui  obligeât 
cet  Abbé  de  retourner  en  France.  Ils  en  vin- 
rent aifément  à bout  par  les  moiens  que  per- 
fonne  n’ignore.  Le  Gouverneur  de  Quebec 
reçut  cette  Lettre  , 8c  il  vint  à Mont-Réal 
avec  des  troupes  , comme  pour  quelque 
expédition.  Mais  il  ne  faifoit  en  cela  qu’o- 


i$4  Art.  XXII.  Morale  Pratique 
béir  aux  ordres  de  la  Cour , où  l’on  avoir 
repréfenté  M.  de  Quelus  comme  un  hom- 
me capable  de  remuer  dans  la  Nouvelle 
France.  Il  lignifia  la  Lettre  de  cachet,  & ra- 
mena à Quebec  le  Grand-Vicaire  St  les  deux 
autres  Eccléfiafüques  qu’il  avoit  amenés  avec 
lui,  pour  les  faire  repayer  en  France.  Les 
Jéfuites  ne  traitèrent  pas  mieux  un  de  leurs 
Confrères , nommé  le  Pere  Poncet  , qui 
avoit  reconnu  la  Jurifdiûion  du  Grard-Vi- 
caire.  Us  mirent  ce  Pere  , qui  étoit  Curé  , 
dans  une  chambre  comme  dans  une  prifon , 
le  regardant  comme  un  excommunié.  Au- 
cun de  fes  Paroiffens  n’eut  la  confolation 
de  lui  parler.  Après  cinq  femaines  de  pri- 
fon, ils  le  mirent  fur  un  vaiffeau  faiîant 
voile  pour  la  France.  Tout  le  peuple  l'ac- 
compagna jufqn’au  vailTcau,  pleurant  gé- 
milTant  de  perdre  un  fi  bon  Paficur.  On 
trouve  dans  la  troifiéme  partie  du  feptiéme 
Tome  de  !a  Morale  Pratique , un  récit  exatt 
des  différends  des  Jéfuites  avec  les  f.'ilfion- 
nairts  du  Canada,  & un  Mémoire  qu’on  y 
a inféré  , où  l’on  voit  la  barbarie  avec  la- 
quelle ces  Peres  traitent  ces  Sauvages,  fous 
prétexte  de  les  inftruire  dans  la  Foi  Chré- 
tienne. 

XVIII. 

Ce  qu’ils  font  , 

dms  les  In-  Panons  maintenant  dans  les  Indes  Onen- 
des  Orienta-  taies.  Les  excès  des  Jéfuites  y font  fans 
les.  C®m-  nombre  , fur-tout  à la  Chine.  Il  n'y  a eu 
ment  ils  trai-  aucun  faint  Evêque  ni  aucun  zélé  Million- 

Hernando"1*  na‘re  » n a*t  relïenti  ' les  effets  de  leur 
Guerrero  envie  &t  de  leurs  calomnies.  Dom  Hernando 
Archevêque  Guerrero  Archevêque  de  Manille  dans  les 
de  Manille.  Mes  Philippines,  fut  traité  par  les  Jéfuites 
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à peu  près  comme  Dom  Jean  de  Palafox 
dans  le  Mexique  , St  pour  le  même  fujet.  Il 
Tut  perfécuté  pour  avoir  voulu  obliger  ces 
Peres  à ne  point  prêcher  ni  confeffer  fans  fa 
permiflion.  Ils  gagnèrent  le  Gouverneur  par 
les  moiens  qu’ils  ont  en  mains , Sc  fur-tout 
l’argent,  St  le  mirent  entièrement  dans  leurs 
intérêts.  Le  Gouverneur  fe  mit  donc  en  de- 
voir , à l’inftigation  des  Jéfuites  , de  bannir 
l’Archevêque  , qui  , pour  empêcher  cette 
violence  , réfolut  de  demeurer  dans  fa  Cha- 
pelle , St  d’y  tenir  toujours  le  faint  Sacre- 
ment-entre  les  mains.  Tous  les  Religieux 
des  différens  Oidres,  excepté  les  Jéfuites 
fe  rendirent  auprès  de  leur  Prélat  ; mais  on 
envoia  des  Soldats,  qv.i  les  en  chafferent  par 
violence.  L’Archevêque  aiant  demeuré  long- 
ïems  debout  revêtu  de  fes  habits  Pontifi- 
caux, fe  trouva  fi  affoibli  à caufe  de  fon 
grand  âge  , St  parce  qu’il  n’avoit  pris  aucune 
nourriture,  qu’il  fut  contraint  de  pofer  le 
faint  Sacrement.  Auffi-tôt  le  Sergent-Major 
avec  fes  foïcïqts  le  mena  hors  de  la  ville  : 
St  l’aiant  mis  dans  une  petite  barque  , ils 
le  conduifirent  dans  une  Ifle  déferte , où  il 
ne  trouva  pas  même  une  cabanne  pour  fe 
mettre  à couve rt.“l^s  Jéfuites  mirent  bien- 
tôt la  confufion  dans  la  ville  , 8t  s’y  livrè- 
rent à des  excès  inouis  8t  de  tout  genre.  M. 
de  Palafox  parle  dans  trois  endroits  de  fa 
Lettre  ail  Roi  d’Efpagne , de  cette  cruelle 
perfécution  faite  à ce  faint  Archevêque  par 
le  confeil , dit-il des  Peres  de  cette  Com- 
pagnie. [Ceci  fe  paffoit  vers  1640.  J 

Les  mauvais  traitemens  qu’ils  firent  à 
Dom  Philippe  Part|o  autre  Archevêque  de 
Manille  x font  encoftj^plus  étranges.  L’ori- 


XIX. 

Perfécution 
que  fouffre 

D.  Philippe 
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gine  de  cette  perfécution  fut  l'excommuni- 
cation , que  ce  Prélat  fe  crut  obligé  de  ful- 
miner contre  un  Jefuite  , pour  empêcher 
qu’il  ne  retînt  le  bien  de  deux  ou  trois  fuc- 
cefiions.  ( On  trouve  par-tout  l’avarice  de 
ces  Peres.  ) La  fécondé  caufe  fut  la  décou- 
verte que  ce  Prélat  fit  du  prodigieux  trafic 
que  les  Jéfuites  fout  dans  le»  Philippines  , 
malgré  les  Bulles  des  Papes  St  les  Ordon- 
nances du  Roi  d’Efpagne  , qui  le  leur  défen- 
dent expreffément.  Ce  bon  Archevêque  vou- 
lut mettre  ordre  à cctic  étrange  cupidité  des 
Jéfuites  : mais  voici  ce  qu'il  s attira  par  fa 
fermeté  à voulo!r  faire  rentrer  ces  Peres  dans 
leur  devoir.  ( Ccci  fe  palloit  en  16&5.  ) Ils 
gagnèrent  par  leurs  préfuis  8t  leurs  intri- 
gues , félon  leur  coutume  , le  Tribunal  de 
l’Audience  Royale  , aullî-bien  que  le  Gou- 
verneur , &c  le  portèrent  à pouffer  l’Arche- 
vêque jufqu’aux  deruieres  extrémités.  Il  fut 
donc  condamné  au  banniffement.  Rien  n’eft 
plus  affreux  que  l'attentat  commis  contre  ce 
l'aint  Prélat.  Vers  les  trois  heures  du  matin, 
des  Officiers  accompagnés  de  foixante  Sol- 
dats , tous  bien  armés  efcaladerent  la  maifon 
Epifcopale  , rompirent  les  fenêtres  , 8c  vin- 
rent fe  faifir  de  l’Archevêque  St  de  la  chaife 
où  il  étoit  aflis  , 8c  le  portant  ainfi , le  des- 
cendirent, &t  le  mirent  dans  un  brigantin 
bien  muni  de  Soldats  ; &t  on  ne  lui  permit 
pas  de  rien  emporter.  Dans  le  cours  de  fon 
voïage  les  Soldats  lui  firent  toutes  fortes 
d’infultes  , 8c  le  laifferent  manquer  de  tout , 
empêchant  tous  ceux  qui  vouloient  fecourir 
le  faint  Prélat , de  l'approcher.  Mais  les  ex- 
cès qui  fc  commirent  à Manille  contre  les 
Ecdéfiaftiques  St  les  Religieux  qui  demeu- 
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firent  fidcles  à leur  Archevêque  paffent  tou- 
te croiance.  Nous  n’entreprendrons  pas  de 
les  1 apporter.  On  n’a  qu'à  voir  dans  la  fé- 
condé partie  des  cinq  volumes  de  la  Morale 
Pratique , qui  cil  toute  emploiée  à raconter 
cette  indigne  perfécution  , quel  fcandale  les 
Jéluites  cauferent  par  leurs  confeils  St  leurs 
manèges,  St  quelle  juftice  exemplaire  la 
Cour  d’Efpagne  fit  du  Gouverneur  St  des 
Officiers  qui  avoient  commis  un  fi  grand 
attentat  contre  ce  faiat  Archevêque.  Mais 
les  Jéluites  qui  avoient  été  les  boutefeux  de 
toute  cette  malheureufe  affaire  , eurent  l’a- 
dreffe  St  la  puiffance  de  fe  tirer  d’embarras  , 

& furent  fe  procurer  à leur  ordinaire  l'im- 
punité de  leurs  crimes. 

XI. 

S 

■h!  ^ 

Leur  conduite  dans  le  Japon  eft  a peu 
près  la  même  envers  les  Millionnaires  , Conduite  des 
qu’ils  obligent  par  toutes  fortes  d’artifices  de  Jéfuites  ad 
quitter  ces  valtes  pais  , pour  y dominer  à Japon, 
leur  fantaifie.  C’eft  ce  que  nous  apprend  le 
B.  Martyr  Sotelo  dans  fa  célèbre  Lettre  au 
Pape  , où  il  fe  plaint  que  les  Jéfuites  perfé- 
cutent  tous  les  Millionnaires , St  que  même 
par  leurs  intrigues  ils  l’avoient  empêché  lui- 
même  d’être  l'acré  évêque  pour  ce  païs  félon 
qu’il  y avoit  été  nommé  par  le  Pape.  Sa 
Lettre  eft  datée  de  fa  prifon  d’Omura  le 
20  Janvier  1614.»  Que  dirai-je,  très-faint 
« Pere , du  fcandale , de  la  vexation  St  du 
» trouble  que  caufe  cette  condite  parmi  les 
» fidèles  ? C’eft  ce  qui  ne  fe  peut  dire 
» avec  des  paroles.  . . D’où  il  arrive  qu’ils 
» fufeitent  aux  Religieux  des  querelles  Sc 
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» des  perfécutions , au  grand  fcandale  des 
u fidèles  Si  à la  honte  de  notre  très-fainte 
» foi  8t  de  la  Religion  Chrétienne.  » On 
voit  dans  le  célébré  Mémorial  du  P.  Collado 
Supérieur  des  Millionnaires  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  dans  le  Japon  , un  récit  exaft  Sc 
étendu  de  toutes  les  perfécutions  que  les  Jé- 
fuites  ont  fufcitées  aux  Religieux  des  deux 
Ordres  de  faint  Dominique  81  de  faint  Fran- 
çois , 81  comment  ils  ont  traité  ce  faint  Re- 
ligieux: » Pour  ma  perfonne  en  particulier, 
»)  dit  le  Pere  Collado  , dans  fon  Mémorial 
N.  15.  » préfenté  au  Roi  d’Efpagne  en  1631,  ils 

» m’ont  fait  palier  pour  un  féditieux  , fu- 
» borneur  de  témoins  , rebelle  , ennemi  de 
» la  jullice  , cruel , emporté  , Si  un  homme 
» fcandaleux.  La  conclufion  Si  le  paradoxe, 
» ajoute  Collado , où  aboutiffent  toutes  les 
v intentions  des  JeTuites  en  ce  point  , eft, 
» SIRE  , qu’ils  foient  tous  feuls  où  Ï& 
» font.  » Aufii  plutôt  que  d’avoir  des  com- 
pagnons dans  cette  vaÂe  million  , ils  ont 
mieux  aimé  voir  périr  la  Religion  dans  ce 
Royaume.  On  peut  voir  dans  ce  Mémorial 
81  par  d’autres  pièces  qui  font  à la  fin  du  s. 
vol.  de  la  Morale  Pratique , que  les  Jéfui- 
tes  ont  été  caufe  des  grands  troubles , Si  des 
perfécutions  faites  dans  ces  Royaumes  aux 
Chrétiens:  Si  enfin  que  c’ell  par  leur  impru- 
dence Si  leur  avarice  qu’en  dernier  lieu  le 
Chriftianifme  a été  aboli  fans  relTource  dans 


ce  grand  Empire. 

XXI-  Ils  fe  font  conduits  de  la  même  maniéré 

Ce  qu  il*  (Jajjj  je  ]yi0g0i.  Voici  comme  ils  ont  traité 
tont  dans  le  n . r... 


Magot. 


Dom  Mathaeo  de  Callro.  Ce  Prélat  fut  d’a-, 
bord  envoié  vers  la  fin  du  Pontificat  d’Ur- 


bain VIII.  comme  Vicaire  Apoltolique  dans 
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l’Ethiopie  , ou  l’Empire  des  Abiffins  en 
Afrique  , pour  travailler  dans  cette  grande 
Miffion,  où  les  Jéfuites  dominoient  abfolu- 
înent,  y ayant  un  Patriarche  de  leur  Socié- 
té ; mais  il  ne  put  jamais  y être  reçu.  Le 
Patriarche  Jéfuite  St  les  autres  Millionnaires 
de  la  même  Compagnie  , ne  voulant  pas 
avoir  de  compagnon  ni  de  furveillant  , ils 
empêchèrent  par  toute  forte  de  voies,  qu’il 
y put  faire  aucune  fonûion , ni  s’y  établir. 
Il  fut  donc  obligé  de  revenir  à Rome  , où  il 
rendit  compte  de  la  maniéré  indigne  dont 
les  Jéfuites  l’avoient  traité.  On  prit  alors  le 
parti  d’envoyer  ce  Prélat  dans  les  Indes. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Goa  fur  les 
côtes  de  Malabar  à l’extrémité  de  l’Empi- 
re du  Grand  Mogol , que  les  Jéfuites  lui 
fufciterent  encore  mille  traverfes.  Néan- 
moins ce  bon  Evêque  trouva  moien  d’entrer 
d*ns  les  Etats  d’un  Roi  idolâtre  , où  il  n’y 
avoit  aucun  exercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne. S’étant  infinué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince , il  eut  pèrmiflion  de  bâtir 
une  Eglife  ; il  entreprit  de  fonder  dans  cette 
nouvelle  Chrétienté  une  Maifon  des  PP.  de 
l’Oratoire  de  Rome  avec  qui  il  étoit  en 
grande  rélation  ; Si  il  y réuflît.  Cela  donna 
de  la  jaloufie  aux  Jéfuites,  8t  il  n’y  eut 
point  de  calomnies  qu’ils  n’emploialfent  pour 
le  décrier  à la  Cour  de  Portugal  , 8c  pour 
faire  abattre  fes  Eglifes.  Ils  envoierent  auffi 
à Rome  contre  lui  des  informations  horri- 
bles l’accufant  de  grands  déréglemens  dans 
les  mœurs  , Si  autres  impoltures  fembla- 
bles.  Ce  faint  Evêque  prit  donc  le  parti  d’al- 
ler à Rome  pour  fe  juftifier.  Il  y fut  d’a- 
bord reçu  froidement  ; mais  il  manifefta 
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tellement  fon  innocence  , 8t  donna  despreu- 
ves fi  précifes  St  fi  convaincantes  de  la  fri- 
ponerie  des  Jéfuites  St  de  leur  mauvaife 
conduite  dans  ces  côtes  du  Mogol  , qu’il 
fut  renvoié  dans  fa  Million  avec  honneur. 

Ils  ont  donné  des  preuves  de  leur  jaloufie  Sc 
de  leur  mauvaife  volonté  envers  les  autres 
Millionnaires  dans  la  même  contrée  , c’elt- 
à-dire,à  Pondicheri  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , où  ils  eurent  St  ont  encore  de 
grands  démêlés  avec  les  Peres  Capucins  qu’ils 
ont  voulu  fupplantcr.  Nous  tirerons  l’abré- 
gé que  nous  en  allons  faire  d’une  Lettre  d’un 
Pere  Capucin  Millionnaire  des  Indes  Orien- 
tales , écrite  à un  autre  Millionnaire  du  mê- 
me Ordre,  quiétoità  Paris  pour  foutenir 
leur  droit  contre  l’ufurpation  St  les  calom- 
nies des  Jéfuites.  Cette  Lettre  eft  à la  fin 
des  Mémoires  de  MM.  des  Millions  étran- 
gères. » Je  vais  tâcher  , dit  ce  Millionnaire 
» à fon  Confrère  , de  vous  donner  tout  l’é- 
» claircifiement  goflible  , afin  que  vous 
» agifliez  furement  contre  les  Peres  Jéfui- 
» tes  au  fujet  de  toutes  les  faulfetés  8 1 
» calomnies  qu’ils  ont  avancées  à Pondi- 
» chéri  , à faint  Thomé  Sc  à la  Cour  de 
» France  , pour  nous  enlever  St  fe  mainte- 
» nir  dans  l’ufurpation  qu’ils  ont  faite  de  la 
» Cure  de  Malabar  , que  nos  Peres  fe  font 
» acquife  à la  fueur  de  leurs  travaux  Apof- 
» toliques.  » Ce  Capucin  raconte  enfuite  les 
intrigues  8t  les  fourberies  des  Jéfuites,  fur- 
tout  duPere  Tachard  , qui  étoit  à la  tête 
de  cette  fameufe  confpiration  ; 8t  de  quelle 
maniéré  ils  en  portèrent,  leurs  plaintes  à la 
Cour  de  France.  » Nous  priâmes  , continue- 
» t-il,  M.  le  Comte  de  Pont-Chartrain  d’a- 

» vertir 
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» vertir  le  Roi  que  les  Jéfuites  abufant  de 
» l’honneur  qu’il  leur  faifoit , commettoient 
» Ton  autorité  finguliérement  dans  les  pais 
» éloignés , menaçant  les  uns  8t  promettant 
» des  récompenfes  aux  autres  ; que  du  ton 
» dont  ils  parloient  , il  fembloit  qu’ils 
» étoient  las  maîtres  abfolus  de  la  vie  8c 
» de  la  mort  : qu’il  pouvoit  encore  aflurer 
» Sa  Majefté  , que  tant  que  ces  Peres  ne 
» mettroient  point  de  bornes  à leur  jaloufîe 
» & à cette  pafiïon  démefurée  de  l’empor- 
» ter  fur  les  autres  , mettant  tout  en  ufage 
» pour  s’attribuer  tout  le  bien  que  font  les 
» autres  Millionnaires  , qu’ils  feroient  plus 
» de  mal  que  de  bien  , ce  que  nous  offrions 
» de  prouver.  Nous  eûmes  l’honneur  de  luî 
» répéter  les  mêmes  chofes  à la  derniere  Au- 
» dience  qu’il  eut  la  bonté  de  nous  accor- 
» der.  » Les  Mémoires  du  Pere  Norbert  qui 
ont  paru  il  y a neuf  ou  dix  ans  , ont  fervî 
à faire  beaucoup  mieux  connoître  les  excès 
des  Jéfuites  dans  cette  contrée.  Ils  ont  deux: 
objets  ; le  premier  -de  montrer  l’ufurpation 
que  les  Jéfuites  ont  faite  de  la  Cure  des 
Malabares  de  Pondicheri  fur  les  Capucins 
de  la  même  ville  ; le  fécond  de  faire  voir 
que  les  Capucins  ont  eu  raifon  de  fe  féparer 
de  communion  des  Jéfuites  de  Pondicheri  , 
à caufe  de  leur  opiniâtreté  à permettre  aux 
Chrétiens  Malabares  des  fuperftitions  con- 
damnées par  le  Cardinal  de  Tournon  Légat 
du  faint  Siège  , 8 1 par  les  Souverains  Pon- 
tifes. Voici  une  idée  fuccinfte  de  ces  deux 

affaires.  , XXIII 

Les  Capucins  étant  arrivés  en  1641.  à £es  Jéiuito? 
la  côte  de  Coromandel , commencèrent  à y ei  lèvent  aux 
prêcher  la  Foi  aux  Malabares.  Ils  en  bapti-  Capucins  la 
Tome  XII . L 
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ferent  plufieurs  en  1646.  St  établirent  une 
ParoilFe  à Pondicheri  en  177].  Les  Jéluites 
chaHes  de  Sian  vinrent  en  1688.  fe  réfugier 
à Pondicheri où  les  Capucins  les  reçurent 
avec  beaucoup  de  charité  St  de  cordialité; 
mais  apparemment  avec  trop  de  fimplicité  8t 
fans  allez  de  précaution.  Les  Hollandois 
aiant  pris  Pondicheri  en  169;  , renvoierent 
de  la  ville  les  Capucins  St  les  Jéfuites  ; mais 
par  le  Traité  de  Rifwick  , Pondicheri  aiant 
été  rendu  à la  France  , le  DireÔeur  de  la 
Compagnie  des  Indes,  invitales  Capucins  à 
venir  reprendre  leurs  fonôions  à Pondiche- 
ri; ce  qu’ils  firent  vers  la  fin  de  1698.  Les 
Jéluites  qui  malheureufement  avoient  goûté 
de  cette  Million  , les  y fuivirent  de  près  , Sc 
firent  leur  métier  ordinaire  ; c’eft  - à - dire 
qu’ils  commencèrent  à troubler  les  Capucins 
dans  lapoflelfion  de  la  Cure  de  Pondicheri, 
dont  le  Pere  Jacques  étoit  le  Titulaire  légi- 
time. D’une  feule  Paroiflè  qui  étoit  dans  la 
ville  , les  Jéluites  engagèrent  Dom  Gafpard 
Alphonfe  Evêque  de  Meliapur  , Diocéfain  , 
leur  ancien  Confrère  , à en  ériger  deux  , 
dont  l’une  compofée  de  François  feroit  con- 
fiée aux  Capucins  ; Sc  l’autre  compofée  d’in- 
diens Malabares,  feroit  commife  aux  foins 
des  Jéluites. 

Le  Pere  Dola  Jéfuite  fut  inftitué  par 
TEvêque  de  Méliapur  , Curé  de  la  Paroiflè 
des  Malabares.  Les  Jéfuites  gagnèrent  le 
Direûeur  de  la  Compagnie  des  Indes  ( M. 
Martin  ) qui  écrivit  jufqu’à  trois  fois  à l’E- 
vêque que  l’intention  du  Roi  ( Louis  XIV.  ) 
ctoit  que  l’on  érigeât  cette  nouvelle  Paroiflè. 
Le  Roi  déclara  depuis  qu’il  ne  fe  fouvenoit 
pointd’avoir  jamais  donné  de  pareils  ordres» 
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ï.és  Capucins  vivement  touchés  de  fe  voir 
ravir  la  portion  de  leur  troupeau  qui  leur 
avoit  conté  plus  de  fueurs  , portèrent  leur 
caufe  , pour  le  Spirituel  ,-au  Tribunal  de  la 
Propagande.  La  Requête  fut  répondue  d’une 
maniéré  favorable  , mais  l’Evêque  de  Mélia- 
pur  pouffé  par  les  Jéfuites,  loin  d’avoir  égard 
aux  intentions  de  la  Propagande  , confirma 
Pufurpation  par  la  violence  ; il  Te  porta  juf- 
qu’à  excommunier  le  Pere  Efprit  de  Tours 
Supérieur  des  Capucins  , parce  qu’il  avoit 
voulu  faire  ufage  du  Rcfcrit  de  la  Propagan- 
de, & qu’il  avoit  publié  que  les  Jéfuites  n’é- 
toient  pas  Curés  des  Malabares.  Par  cette 
excommunication  l’Evêque  défendoit  de  don- 
ner au  Pere  Efprit  ni  feu  , ni  eau , ni  toute 
autre  chofe  dont  il  aurait  befoin.  Nous  vou- 
lons , ajoutoit  l’Evêque  , qu’on  lui  refufe 
tous  les  fecours  qu’il  pourroit  demander 
pour  le  falut  de  fon  ame.  De  fon  côté  le  Pere 
Tachard  Supérieur  des  Jéfuites , difoit  aux 
Malabares  , que  quand  le  Pape  viendroit  k 
Pondicheri  pour  y faire  obferver  fes  Decrets, 
il  encourroit  l’excommunication.  Depuis  ce 
tems-là  la  conduite  des  Jéfuites  n’a  été  qu’un 
tiflu  d’injuftices  St  de  vexations , pour  fe 
maintenir  dans  leur  ufurpation.  Les  Capu- 
cins fe  font  plaints  , St  leurs  plaintes  font 
demeurées  fans  effet. 

L’objtf  des  Mémoires  du  Pere  Norbert  eft 
plus  étendu  St  plus  important.  Si  les  Jéfuites 
n’étotent  coupables  que  d’ingratitude  à l'é- 
gard des  Capucins , 8t  qu’après  avoir  mis  la 
faucille  dans  la  moiffon  d’autrui  , ils  prê- 
cllaffent  l’Evangile  dans  fa  pureté  , les  Ca- 
pucins diroient  à l’imitation  des  Apôtres  : 
Qn’importe  par  qui  Jefus-Chrift  foit  annoa- 

Lij 
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cé  , pourvû  qu’il  le  foit  ? Mais  les  Jéfuites 
font  à Pondicheri  ce  qu’ils  font  dans  toute  la 
côte  de  .Coromandel  , à la  Cochinchine  &.  à 
la  Chine  ; c’eft-à-dirc  un  mélange  monftrueux 
du  Chriftanifme  St  de  l’idolâtrie  : c’eft  ce 
qui  excite  avec  raifon  le  zélé  des  Capucins. 

Le  Pcre  Norbert  en  cela  d’accord  avec  les 
autres  Hiftoricns  , fait  remonter  les  préva- 
rications des  Jéfuites  chez  les  Malabares, 
jufqu’en  1 6o<5.  tems  où  le  Pere  Nobili  Jé- 
fuitc  , pour  fc  concilier  l’efprit  des  Brâmes 
qui  font  les  Prêtres  du  dieu  Brâma , & qui 
fe  prétendent  defeendus  de  lui  , prit  l’habit 
& la  manière  de  vie  de  ces  Idolâtres.  Ce  que 
fit  le  Pere  Nobili  , les  Jéfuites  qui  font  en- 
trés dans  fes  travaux  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , le  font  à fon  imitation.  Les  Brâmes 
s’habillent  de  foie  : les  Jéfuites  s’habillent 
de  même.  Les  Brâmes  portent  fur  la  chair 
lin  cordon  compofé  d’un  certain  nombre  de 
fils  , qui  eft  la  marque  diftinftive  du  Sacer- 
doce de  leur  Religion  : les  Jéfuites  le  por- 
tent auffi.  Les  Brâmes  marchent  avec  un 
bâton  à neuf  nœuds  : les  Jéfuites  marchent 
de  même.  Les  Brâmes  fe  frotent  le  front  de 
cendres  d’excrémens  de  vache  , divinité  du 
païs;les  Jéfuites  font  la  même  chofe.  Les 
Brâmes  fe  lavent  plufieurs  fois  le  jour  la  tête 
&.  tout  le  corps  par  un  efprit  de  fuperfti- 
tion  : les  Jéfuites  fe  lavent  auffi.  Les  Brâmes 
croient  la  métempfycofe  ; & dans  la  crainte 
de  tuer  quelque  infefte  en  marchant  , ils 
ont  une  chauffiire  particulière  ; les  Jéfuites 
s’en  fervent  comme  eux.  Les  Brâmes  ^ fur, 
le  principe  de  la  métempfycofe  , s’abfuen-u 
nent  de  manger  de  tout  ce  qui  a vie  ; les 
Jéfuites  fe  réduifent  à la  même  auftérité. 
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Les  Brâmes  regarderoient  comme  un  grand 
crime  de  manger  de  la  vache  , parce  que  , fé- 
lon eux  , la  vache  eft  la  demeure  de  leurs 
dieux  : les  Jèfuites  s’abftiennent  dans  Pon- 
dicheri  même  de  manger  de  la  vache  , de 
peur  de  fcandalifer  ceux  de  leurs  Néophites 
qui  font  de  la  Cafte  , c’eft-à-dire  de  la  Tribu 
des  Brâmes.  Les  Brâmes  ont  un  fouverain 
mépris  pour  les  Européens  : les  Jèfuites  , 
pour  être  écoutés  des  Brâmes , leur  font 
croire  qu’ils  ne  font  pas  Européens. 

Les  Brâmes  qui  forment  la  première  no- 
blefle  chez  les  Malabares , comme  iftus  du 
dieu  Brâma  , de  la  bouche  duquel  ils  fe 
prétendent  fortis  , ont  en  horreur  les  Parias 
ou  Roturiers.  Les  Jèfuites  , pour  ne  pas 
mettre  obftacle  , difent-ils  , à la  converfion 
des  Brâmes,  fe  font  une  Loi  de  ne  pas  en- 
trer chez  les  Paréas  , même  pour  leur  ad- 
miniftrer  les  Sacremens  dans  l’extrémité  de 
la  maladie.  A Pondicheri  ils  ont  , ce  qui  eft 
horrible  , des  Fonts  Baptifmaux  Si  des  C011- 
feflïonnaux  qui  ne  peuvent  fervir  qu’aux 
Nobles  , 8c  d’autres  qui  ne  fervent  qu’aux 
Paréas , de  peur  que  les  Nobles  ne  fe  cruf- 
fent  fouilles  , fi  on  les  baptifoit  fur  les 
mêmes  Fonts  que  les  Paréas.  Les  Malabares 
adorent  la  vache  , 8c  en  fon  honneur  fe 
barbouillent  avec  de  la  fiente  de  cet  ani- 
mal. Les  Jèfuites  le  permettent  à leurs  Chré- 
tiens , pourvû  qu’ils  ne  le  faflènt  qu’après 
que  cette  fiente  a été  bénie  par  les  Million- 
naires. Le  Tali  attaché  à un  cordon  de  cent 
huit  fils  , eft  une  efpéce  de  Médaille,  fur 
laquelle  eft  gravée  i’Image  du  Dieu  Piléar  , 
le  Priape  des  anciens.  Chez  jes  Malabares  ce' 
Tali  eft  le  figne  du  mariage,’  8c  toutéVfemme 
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eft  obligée  de  le  porter.  Les  Jéfuites  le  per-» 
mettent  à leurs  Chrétiennes , pourvu  qu’el- 
les y joignent  un  petit  Crucifix  ou  une 
Image  de  la  Sainte  Vierge.  Les  Malabares 
ont  établi  une  Fête  honte  ufe  l'ous  le  titre  de 
Mariage.  Les  Jéfuitcs  la  foufirent  à leurs 
Chrétiens  Scà  leurs  Chrétiennes , Bf  ne  trou- 
vent rient  de  contraire  à la  fainteté  des  mœurs 
(Tans  une  pratique  dont  nos  oreilles  ne  pour- 
roient  fupporter  le  récit.  Enfin  le  Pere  Nor- 
bert allure  qu'il  faudroit  un  volume  pour 
décrire  toutes  les  pratiques  idolâtres  dont 
ufent  les  Malabares  dans  leurs  Mariages , 
dans  leurs  enterremens  , 8c  en  mille  autres 
ôccafions. 

XXV.  Ces  fuperftitions  dès  le  Pontificat  de  Paul 
Rébellion  V.  devinrent  un  fujet  de  difpute  entre  les 
des  Jéfuites  Jéfuites  8t  les  autres  Millionnaires.  Pour  fai- 
tontre  es  e-re(a|re  leurs  adverfaifes , les  Jéfuites  fous 
Siège  qui*1**  1*  Pontificat  de  Grégoire  XV.  penferent  à 
condamnent  obtenir  lecretement  un  decret  qui  autorifât 
des  pratiques  les  pratiques  idolâtres  qu’ils  permettoient 
Aulâtrec  aux  Malabares.  Grégoire  XV.  accorda  le 
decret  en  1615.  mais  en  permettant  certai- 
ne? praîiqu.Ç?  que  les  Jéfuites  lu‘  repréfen- 
toient  faulfement  comme  purement  civi- 
les , ce  Pape  y joignit  tant  de  correctifs  , 
que  ces  Peres  n’oferent  ni  fe  prévaloir  du 
decret,  ni  même  le  montrer.  Us  portèrent 
leur  attention  encore  plus  loin.  Le  decret 
Jie  leur  étant  pas  favorable , non-£éuiement 
ils  en  dérobèrent  la  connoiffance  à leurs 
parties  , mais  il  ne  fiit  point  inféré  dans  le 
Bullaire  de  Grégoire  XV.  Ce  ne  fût  * 

^ 1 1 v *4  ** 

r,c,c..u  te  rere  Norbert  qu’en  1680. 
que  les  jCapucidl  connurent  ce  decret , où 
.ils  virent  que  Us  Jéfuites  avoienr  trompé 
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le  faint  Siège  , en  lui  faillit  approuver 
comme  civiles  des  pratiques  totalement  ido- 
lâtres. Alexandre  VII.  & Clement  IX.  pu- 
blièrent en  1658  & 1 <5 5 9.  des  decrets  ,qui 
concernent  les  Malabares  , dont  le  Pere 
Norbert  ne  fait  pas  mention.  Mais  le  decret 
qui  a fait  le  plus  de  bruit  , efl  celui  que 
rendit  en  1704.  M.  le  Cardinal  de  Tour.- 
non  Légat  du  faint  Siège.  Nous  parlerons 
bien-tôt  de  cet  illultre  Légat  , qui  a eu  tant 
à fouffrir  de  la  part  des  Jéfuites. 

Ce  decret , qui  condamne  plufieurs  des  XXVI. 
pratiques  les  plus  criantes  que  les  Jéfuites  Divifion  en- 
autorifent  dans  toute  la  côte  de  Coroman-  *re  eu?  & Ie* 
del,  eft  devenu  le  fujet  du  différend  entre  Ceux-ci per- 
les Capucins  & les  Jéfuites.  Ceux-ci  con-  $cut^s  par 
tinuantà  permettre  aux  Malabares  les  pra-ies 
tiques  idolâtres  condamnées  par  M.  de  Tour- 
non  , les  Capucins  ont  prétendu  qu'il9 
avoient  encouru  l'excommunication  portée 
par  fon  Mandement.  En  conféquence  ils  fe 
font  féparés  de  là  Communion  des  Jéfuites. 

On  comprend  tout  ce  que  cette  rupture  de 
Communion  a dû  attirer  de  traverfes  &t  de 
vexations  de  la  part  de  ces  Pères.  Les  Lettres 
de  Cachet  ont  paffé  jufqu’à  Pondicheri.  Sur 
la  fin  du  régné  de  Louis  XIV.  des  ordres 
furent  expédiés  pour  arrêter  le  Pere  Efprit 
Supérieur  des  Capucins  &t  Curé  de  Pondichc- 
ri.Cebon  Religieux  qui  travailloit  depuis 
bien  des  années  dans  les  Millions,  fut  donc 
conduit  ignominieufement  au  fort  de  Pondi-  . 
chéri , & de-là  jetté  dans  un  vâîficau  qui  le 
ramena  en  France,  où  trouvant  Louis  XV. 
fur  le  Trône  , de  criminel  qu’il  étoit  à Pon- 
dicheri , il  fut  reconnu  innocent  à Paris  Sc 
renvoié-à  fa  Ciwc  pour  en  exercer  librement 
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les  fonctions  au  grand  regret  de  fcs  perfe'- 
cuteurs.  M.  de  Vil'delou  à qui  la  droiture  de 
Ton  cœur  8t  fa  piété  avoient  ouvert  les 
yeux  fur  les  excès  de  les  confrères  , & qui 
de  M.flionnaire  Jéfuite  à la  Chine  avoit  été 
fait  Evêque  de  Claudiopolis  par  M.  de  Tour- 
non  , &i  depuis  Vicaire  Apoftolique  , eut 
auili  une  Lettre  de  Cachet  qui  le  bannifioit 
de  Pondicheri.  Ce  Prélat  , comme  les  Ca- 
pucins , s’étoit  auili  féparé  de  communion 
d'avec  les  Jéfuites  , à caufe  de  leur  rébellion 
au  decret  de  M.  de  Tournon  ; &.  depuis  il 
avoit  publié  dans  Pondicheri  un  decret  du 
faint  Siège  , confirmatif  du  decret  du  Légat. 
XXVÎI.  Le  zélé  des  Peres  Capucins  ne  s’eft  pas 
I»esC  ipucins  borné  à pourfttivre  l’exécution  des  decrets  du 
s’oÿpofent : à f3jnt  Siège  , qui  condamnent  les  Rits  Malu- 

laC  uioiiu-  bares  : ils  ont  été  encore  attentifs  à fournir 
tion  du  *tîr<î  . » » / • ai  »•»  i 

Bâtto  Jéiui  Mémoires  pour  empêcher  y s ils  le  peu- 

te,  vent  , la  Canonilation  du  Pere  Jean  Britto  t 

Jéfuite,  follicitée  par  la  Compagnie  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Les  Jéfuites  en  font  un 
Martir  , St  il  fe  trouve  que  ce  Martir  difei- 
pîe  du  Pere  Nobili  , portoit  l’habit  des 
Brames , St  permettoit  toutes  les  idolâtries 
que  les  Jéfuites  permettent  aux  Malabare*. 
Le  delfein  des  Jéfuites  en  faifant  canonifer 
ce  prétendu  Martir  , eft  d’en  conclure  que 
les  Rits  Molabares  n’ont  rien  de  contraire  à 
la  pureté  de  l’Evangile  , puifqu’ils  n’empê- 
chent pas  d’être  mis  au  nombre  des  Saints. 
XXVIII.  Il  n’elt  pas  poflible  que  nous  entrions 
y iniques-  dans  je  détail  de  tous  jeS  &its  criants  que 
ans  es  tjltî  rapporte  le  Pere  Norbert  , pour  prouver  les 
le  j*.  N nbert  Prevaricat,ons  “es  Jettes  dans  leurs  Mil- 
furles  excès  fions  des  Indes.  Il  faut  nous  borner.  » Nous 
des  Jéfuite*  avons  vû  , dit  le  Pere  Efprit  Supérieur  de 
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Pondichéri  , porter  ici  à fept  heures  du  loir  chez  les  Ma» 
en  procefiion  un  baflin  plein  de  farine  &t  de  labares. 
ris,  &c  au  milieu  du  baflin....  la  moitié 
d’une  coque  de  coco  , pleine  de  beurre  , qui 
eft  l’huile  des  Pagodes  ( c’eft-à-dire  des  Tem- 
ples des  Idoles  ; ) 6c  dans  ce  beure  une  mè- 
che allumée  ( cérémonie  Païenne  ; ) Sc  tout 
cela  porté  par  quatre  hommes  fur  un  brancart 
avec  la  Croix  élevée  , St  le  Prêtre  fuivant 
avec  la  chappe  noire  8t  l’étole  ,au  bruit  des 
fifres,  tambours  , trompettes  St  tambourins. 

Nous  avons  vû  des  Chrétiens  barbouillés  de 
cendres  faites  de  fiente  de  vache  , divinité  < 
des  Pagodes , eftimées  des  Gentils  remettre 
les  péchés  quels  qu’ils  puiflent  être  : 8t  le 
Prêtre  les  avoir  bénies  fur  l’Autel.  On  a vû 
ici  unPere  Jéfuite  nommé  le  Pere  Turpîn, 
revêtu  des  habits  Sacerdotaux  , fe  .coucher 
fur  les  marches  de  l’Autel  devant  que  de  dire 
la  Melle  , St  fe  faire  venir  baifer  le  gros 
orteil  après  trois  génuflexions  , comme  à 
l’adoration  de  la  Croix  par  les  Malabares 
Chrétiens,  pour  imiter  en  cela  une  cérémo- 
nie Païenne  , » ( qui  eft  fi  infâme  que  nous 
n’ofons  la  rapporter.  ) 

En  1700.  le  jour  de  l’Aflomption  , les  Jé- 
fuites  firent  à Pondichéri  une  Procefiion 
nofturne  où  l’on  pertoit  une  Image  de  «a 
fainte  Vierge  , avec  les  mêmes  cérémonies 
que  les  Gentils  obfervent  lorfqu'ils  portent 
leurs  idoles.  » Les  Idolâtres  , dit  le  P.  Nor- 
bert , ne  pouvoient  allez  exprimer  la  joie 
qu’ils  reffentoient  de  voir  que  les  cérémo- 
nies de  leur  Religion  , fervoientà  donner  du 
luftre  au  Chriftianifme.  » Dans  une  autre 
occafion  les  Jèfuites  firent  une  Procefiion 
où  ils  portèrent  dans  l’Oftenfoir  ou  Soleil 
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qui  fert  pour  le  Saint  Sacrement  , un  mor- 
ceau de  l'habit  de  faint  François  Xavier  j de 
forte  que  le  peuple  qui  croioit  que  l’on  por- 
toit  le  Corps  de  Jefus-ChriA , fe  proAernoit 
dans  les  rues  , croiant  adorer  Jefus-Chrift 
même.  » Ce  qui  fe  parte  dans  les  Pompes 
'■funèbres  n’eft  pas  moins  extraordinaire , 
dit  encore  le  Pere  Norbert.  Par-tout  ailleurs 
la  Croix  précède  ; ici  elle  ejfl  après  le  cer- 
cueil. Le  cortège  qui  accompagne  le  dé- 
funt fait  porter  devant  foi  le  miroir  dont  il 
fe  fervoit  , afin  que  félon  la  fuperftition 
grofliere  ufitée  dans  le  pais  , il  y paille  con- 
templer fon  ame.  Tous  marchent  dans  un 
morne  filence.  Des  décharges  continuelles 
de  moufqueterie  , tiennent  lieu  de  chant  &c 
de  prières.»  C’cA  aînfi  que  les  Jéiuitcsea- 
tcrrent  les  morts. 

XXTX.  Le  Pere  Norbert  ne  fera  point  accufé  d'a- 
£e  PereNor- vo;r  voulu  favoriier  les  prétendus  Janfénif- 
n°.na^  tes.  On  voit  afièï  parla  lefture  de  fes  Mé- 
voulu  favori*  mo‘res  » quelles  font  lès  préventions  contre 
f«r  les  pr<é-  eux.  Peut-être  a-t- il  voulu  fe  mettre  lui-mê- 
tendusJanfé-  me  à l’abri  du  reproche  de  Janféntfme  :mais 
niftet  en  at-  il  n’y  réuflira  jamais.  Selon  les  Jéfuites  il  y 
taquant  les  a deux  fortes  de  JanféniAes  ; JanféniAes 
Jséfuites.  d’Afie  ou  des  Indes  , JanféniAes  d'Europe. 

Les  JanféniAes  des  Indes , ce  font  tous  les 
Mîflionnaires  qui  condamnent  les  pratiques 
idolâtres  des  Jéfuites.  Les  JanféniAes  d'Eu- 
rope font  tous  ceux  qui  foutiennent  les  vé- 
rités que  combattent  les  Jéfuites.  A titre 
de  Millionnaire  oppcfé  aux  Idolâtres  des 
Jéfuites,  le  Pere  Norbert  qu’il  le  veuille  ou; 
ne  le  veuille  pas  , fera  toujours  regardé  par. 

Société  comme  un  des  plus  grands  Janfé- 
qii’il  % ait  eu*  La.  difpute  &r  les  Rits 
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Malabares  a eu  des  fuites  > dont  nous  ne  par- 
lerons pas  ici  parce  qu’elles  appartiennent 
à l’Hiftoire  du  dix-huitiéme  liécle.  Par  la 
même  raifon  nous  ne  dirons  rien  de  tout  ce 
que  les  Jéfuites  ont  fait  fouffrir  à M.  de  la 
Baume  Evêque  d’Halicarnafle  , choifi  par 
Clement  XII.  en  1737.  pour  vifiter  les  Egfi- 
fes  de  la  Cochinchine» 


XII. 


Nous  finirons  par  la  Chine  , qui  eft  le  XXX. 
pais  où  les  Jéfuites  fe  font  le  plus  fignalés  c°"^”r 
par  des  horreurs  qui  ont  abouti  à la  mort  w 8 in^ 
d’un  faint  Cardinal  , Légat  du  faint  Siège  , 

8t  à l’expulfion  de  tous  les  autres  Million- 
naires. Par  ce  moien  un  petit  nombre  de  Jé- 
fuites fe  font  vûs  feuls  maîtres  de  ces  vaf- 
tes  Régions.  Nous  fommes  obligés  de  nous 
relferrer  Sc  de  nous  borner  à indiquer  les 
fources  où  le  Leéteur  pourra  s’inftruirc  de 
tant  d’événemens  que  la  pollérité  aura  peine 
à croire.  Pour  avoir  une  idée  julle  de  cette 
grande  affaire  , il  faut  lire  la  Relation  de  la 
nouvelle  perfécution  de  la  Chine , jufqu'à  la 
mort  du  Cardinal  de  Tournon  , drejjée  par  le 
Pere  François  Gonjalès  de  Saint  Pierre  , 

Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique , 

& Mijfionncÿre  Apojlolique  à la  Chine , 

Supérieur  des  Religieux  de  cet  Ordre  , qui 
ont  été  exilés  avec  lui  de  cet  Empire.  Il  y 
faut  joindre  les  Ecrits  que  MM.  des  Mif- 
fions  Etrangères  du  Séminaire  de  Paris  ont- 
publiés  pour  fc  défeudre  contre  les  calom- 
nies des  Jéfuites.  Nous  tirerons  de  ces  dif- 
férens  Ecrits  , St  de  quelques  autres  qui  ont 
paru  depuis  ^.l’idée  fonuijaire  que-  nous  est 
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allons  donner  , en  y ajoutant  quelques  en- 
droits du  troifiéme  volume  de  la  Morale  Pra- 
tique. 

XXXI.  Depuis  la  découverte  des  Indes  Orienta- 
LeP.G-ifpardles  , les  Dominicains  ont  les  premiers  porté 
de  U Croix  dans  [a  Chine,  la  lumière  de  l’Evangile.  Le 
À Pere  Gafpard  de  la  Croix  , Religieux  de  cet 
tre  de  1a  Chi-'^r“re  » a,ant  prêché  1 Evangile  avec  fuccès 
ne.  dans  le  Royaume  de  Camboie  , entra  dans 

la  Chine  en  1556.  quatre  ans  après  la  mort 
de  faint  François  Xavier  , qui  s’étant  mis  en 
chemin  pour  y aller  , tomba  malade  dans 
rifle  de  Sancian , St  y mourut  en  1551.  Le 
Pere  Gafpard  de  la  Croix  attaqua  les  faufi- 
les divinités  de  la  Chine  , St  y prêcha  un 
Dieu  crucifié  , Sauveur  8t  Médiateur  des 
hommes.  Les  Mandarins  ou  Seigneurs  le  fi- 
rent bannir  du  pais  , 8t  le  zélé  Millionnaire 
fe  retira  à Ormus  , où  il  convertit  un  grand 
nombre  d’infidèles.  Il  fut  appellé  enfuite  à 
Lisbonne  où  le  Roi  de^  Portugal  le  nomma 
à l’Evêché  de  Macao  ; il  y mourut  au  férvice 
, des  pelliférés. 

XXXTI.  En  J 57 5.  Le  Pere  Martin  Rada  Auguftîn 
Aunes  Mif-entra  dans  la  Chine  , St  y piêcha  l’Evangile 
fionn tires,  pendant  cinq  ans.  Le  Pere  Ricci  Jéfuite  y 
Les  Jèfui'ecpafla  avec  les  PP.  Rogeri  St  Pafli  en  1581. 
vonr  ‘Neuf  ans  après  , le  Pere  Jean  de  Caftro 

cctteMu  10n,premier  Provincial  des  Dominicains  de  Ma- 
nille , St  le  Pere  Benavidez  depuis  Archevê- 
que de  Manille  , du  même  Ordre  , fe  ren- 
dirent à la  Chine  pour  obéir  aux  ordres  de 
Grégoire  XIII.  qui  avoit  chargé  particuliè- 
rement la  Province  du  faint  Rofaire  des 
Philippines  , de  la  converfion.  de  ce  grand 
Empire.  Ils  furent  quelque-tems  après  fuivis 
des  Peres  Martin  St  Mayor  du  même  Ordre 
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Maïs  par  l’intrigue  du  Pere  Ricci  & des 
autres  Jéfuites , qui  s’étoient  déjà  acquis  un 
grand  crédit  par  leurs  préfens,  81  fur-tout 
par  leur  complaifance  pour  l’idolâtrie  , ils 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  Pere  Caftro 
fit  une  fécondé  tentative  que  les  Jéfuites 
rendirent  inutile.  Le  Pere  Advarte  Lvêque 
de  la  Nouvelle  Ségovie  , 81  quelques  autres 
Religieux  Dominicains  entrèrent  dans  la 
Chine  quelque-tems  après  : mais  ils  furent 
forcés  par  les  Mandarins  follicités  par  les 
Jéfuites,  de  quitter  le  pais.  En  1587.  le  P. 

Loppez  Dominicain  fonda  à Macao  un  Cou- 
vent de  fon  Ordre,  pour  fournir  des  Mif- 
fionnaires  à la  Chine.  Mais  les  fouterrains 
des  Jéfuites  rendirent  cette  entreprise  fans 
effet  , 8c  les  Dominicains  furent  obligés  de 
lé  retirer  à Goa. 

Le  Pere  Ricci  avec  fes  Confrères  fe  rendit  XXXirr. 
donc  maître  abfolu  de  la  Miffion.  Il  prêcha  Ils  s’en  ren- 
à la  Chine  la  Religion  Chrétienne,  en  la  dé- dent  maîtres- 
figurant  par  le  mélange  des  fuperflitions & y commet- 
païennes  , en  adoptant  les  facrifices  offerts  à tent,  lver* 
Confucius , fameux  Philofophe  du  païs  , 8c  * 
aux  ancêtres  , apprenant  aux  Chrétiens  à 
affifter  8t  même  à coopérer  au  culte  des 
Idoles,  pourvu  qu’ils  adreflaffent  leurs  ado- 
rations à une  Croix  qu’on  convroit  de 
fleurs  , ou  qui  étoit  attachée  fccretement 
à quelqu’un  des  cierges  qu’on  allumoit  dans 
les  Temples  des  faux  Dieux.  Enfin  pour 
comble  de  prévarication  , il  fit  même  difpa- 
roître  la  Croix , 8t  en  fiipprima  totalement 
le  ligne  falutaire  qu’il  11e  voulut  point  qu’oa 
montrât  aux  Infidèles  j affeftant  de  ne  par- 
ler que  de  la  gloire  du  Sauveur , 8c  rougif- 
fant  devant  les  Idolâtres  des  humiliations  de. 
Jcfus-Chrift. 
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XXXIV.  Ce  Jéfuite  étoit  adroit  8t  rufé  , 8c  avoir 
Caraftere  du  tous  les  talens  qui  peuvent  rendre  un  hom- 
Pere  Ricci  me  agréable  auxGrands,  Si  lui  faire  gagner 
urne.  ja  £-aveur  (jgj  princes  -f  mais  en  même-tems 
fi  peu  verfé  dans  les  matières  de  la  Foi , 
qu’il  fuffit , dit  le  faint  Evêque  de  Conon  r 
de  lire  fou  Livre  de  la  véritable  Religion  , 
pour  être  convaincu  qu’il  ne  fçavoit  pas  mê- 
me les  premiers  élémens  de  la  Théologie.  If 
avoit  donné  des  preuves  de  ce  qu’il  feroit 
capable  de  faire  dans  un  âge  plus  avancé 
lorfque  faifant  à Goa  fon  Cours  de  Théolo- 
gie , il  donna  en  matière  de  Religion  dans 
des  nouveautés  qui  effraierent.  Mais  fa  po- 
litique lui  Ht  trouver  le  fecret  de  demeurer 
en  paix  à la  Chine.  Les  Rois  trouvoient  en 
lui  un  homme  complaifant  ; les  Païens  un 
Miniftre  qui  s’accommodoit  de  leurs  fuperf- 
titions  ; les  Mandarins  un  fin  politique 
«îftruit  de  tout  le  manège  de  la  Cour  ; 8t  le 
démon  un  miniftre  afiidé  qui  affermifl'oit 
fon  régne  parmi  les  Infidèles  , loin  de  le  dé- 
truire , 8c  qui  même  Tétendoit  parmi  les- 
Chrétiens.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu’un  homme  , ainfi  appuie  du  monde  , ait 
joui  d’une  paix  fi  profonde  félon  le  fiéde 
& qu’il  ait  été  exempt  des  perfécutions  8c 
des  traverfes  qui  font  le  fruit  8c  la  récom- 
penfe  de  la  fidélité  des  Miniftres  qui  ne  prê- 
chent que  Jefus-Chrift  crucifié  , St  qui  ne 
mettent  leur  confiance  St  leur  appui  que 
dans  les  humiliations  8c  les  fouffranccs. 

XXX  V.  £n  ie  pere  Ange  Coqui  Domiui- 

«p  Jut.  **  cain , entra  dans  la  Chine-Comme  par  mira- 
fouffrir  à de  c*e  Par  ^ Formofe.  Ce  porte  n’étoit  point 
3ts.  Million-  gardé  par  les  fuppôts  de  la  Société  , quii 
•aire»  Le  F.  O^oilleS-  feutiiiçjjes  «jçi’à  ÇautOU  , croiancr 
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que  c’étoit  le  feul  endroit  par  où  l’on  pût  Morales  ens 
arriver  à la  Chine.  Le  Pere  Ange  peu'  de  voiéàRome^ 
tems  après  fon  entrée  , reçut  pour  coopéra- 
teurs fidèles  le  Pere  Jean-Baptifle  Moralez 
aufli  Dominicain  , St  le  Pere  Antoine  de 
fainte  Marie  de  l’Ordre  de  faint  François. 

Ces  deux  faints  Millionnaires  commencèrent 
à prêcher  l’Evangile  dans  fa  pureté  ; St  le 
Pere  Moralez  aiant  appris  à fond  la  langue 
Mandarine  , il  découvrit  dans  les  Chrétiens 
formés  par  les  Jéfùites  des  pratiques  idolâ- 
tres autorifées  par  ces  Peres.  IL  leur  en  écri- 
vit aufli-tôt  avec  le  Pere  Antoine  , 8t  ils 
leur  propoferent  des  Conférences  pour  éclair- 
cir les  matières  8t  convenir  des  vrais  prin- 
cipes. Mais  les  Jéfùites  peur  toute  réponfe 
leur  fufeiterent  des  traverfes  St  des  perféeu- 
tions.  Ces  deux  faints  Millionnaires  obfet>- 
vés  par  les  efpions  des  Jéfùites  , tombèrent 
en  i6}8.  entreles  mains  du  Gouverneur  de 
Fogan  livré  à la  Société,  qui  lès  aiant  con- 
damnés à un  fupplice  cruel  St  ignominieux- 
pendant  cinq  jours , les  bannit  de  la  Chine 
St  les  fit  conduire  à Macao  , d’où  ils  ne  pu- 
rent partir  que  deux  ans  après  pour  fe  ren- 
dre à Manille.  Là  ils  informèrent  leurs  Su- 
périeurs de  la  conduite  des  Jéfùites  ; St  le  P„ 

Charles  Clément  Han  Provincial  des  Domi- 
nicains, en  écrivit  au  Jéfiiite  Emmanuel Dias 
Vifiteurde  la' Société  à la  Chine  , qui  lui  ré- 
pondît que  le»  articles  qui  faifoient  la  ma- 
tière des  plaintes- , avoient  été  envoies  à. 

Rome  avec  le  Pere  Alvarez  Seinedo  pour  être 
décidés  par  la  lainte  Congrégation.  Cette 
réponfe  déterminât  l’Archevêque  de  Manille 
8t  les  Dominicains  à envoier  à Rome  le  Pere 
Moralez ,, qui- partit  ea  1Û40..  arriva  eu. 
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cette  ville  en  164}.  fous  le  Pontificat  d’Ur- 
bain VIII.  Ce  Pape  aiant  vû  le  Pere  Mora- 
lez  , dit  qu’il  avoit  été  informé  par  une  au- 
tre voie  des  doutes  qu’il  avoit  à lui  propo- 
ser ; qu’on  les  examineroit  dans  la  Congré- 
gation des  Cardinaux  , Si  qu’enfuite  il  en 
donneroit  fa  décifion  , qui  ferviroit  de  ré- 
gie à tous  les  Millionnaires.  Cette  autre  voie 
étoit  celle  du  Jéfuite  Se  me  do , qui  étoit  arri- 
vé à Rome  un  an  auparavant , en  1642. 

XXXVI.  Le  Pere  Moralez  , pour  mettre  la  Congré- 

Fraticjues  gation  plus  au  fait  de  cette  difpute , compo- 
idolâtres  que  un  £cr;t  qUj  renfermoit  dix  i'ept  queftions 

permettent  à *ur  ailtant  °e  pratiques  des  Jefuites  a la 
la  Chioe.  Chine  v fur  lefquelles  il  demandoit  une  déci- 
fion. Voici  quelques-unes  de  ces  pratiques. 
1.  De  difpenfer  les  Chrétiens  des  Comman- 
demens  de  l'Eglife.  2.  D’omettre  dans  le 
Baptême  plufieurs  Saintes  Céiémonies.  }.  De 
permettre  l’ufure  la  plus  criante.  4.  De  per- 
mettre aux  Chrétiens  de  contribuer  à la  dé- 
penfe  des  Sacrifices  Si  des  fêtes  des  Idoles.  5. 
De  confentir  que  les  Gouverneurs  des  villes 
qui  avoient  embrafl'é  le  Chriftianifme,offrilTent 
des  Sacrifices  à l’Idole  Chinchoam  Si  fe  pro£ 
ternaflént  en  fa  préfence  , pourvû  qu’ils  eu C- 
fent  l’attention  de  cacher  une  Croix  à la- 
quelle ils  rapportaient  leurs  adorations. 
6.  De  fouffrir  qu’on  rende  à Confucius  des 
honneurs  Semblables , pour  obtenir  de  lui 
l’efprit  , la  fcience  , la  fagelfe  , Si  pour  le 
remercier  de  les  avoir  reçus.  7.  De  permettre 
de  pareils  Sacrifices  aux  ancêtres  , pour  en 
obtenir  des  profpérités  Si  une  famille  nom- 
breuse. 8.  D’autorifer  ces  fortes  de  Sacrifices* 
pourvû  qu’on  eût  foin  de  rapporter  ce  culte: 
à une  Croix  qu’oü  auroit  eu  foia  de  cache* 
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dans  le  lieu  du  facrifice.  9.  D’avoir  foin  de 
ne  point  inftruire  les  Catécumenes  de  l’im- 
piété de  ces  pratiques  , afin  que  leur  igno- 
rance pût  les  excufer,  8c.  de  leur  donner  le 
Baptême  dans  cct  état.  10.  De  permettre  à 
leurs  Chrétiens  de  faire  dire  des  Meffes  pour 
leurs  parens  morts  dans  l’infidélité.  11.  D'é-  •% 

viter  de  parler  de  Jefus-Chrift  crucifié , de 
montrer  le  Crucifix  aux  Catécumenes  8c  de 
l’expofer  dans  leurs  Egliles  , de  peur  de 
s’attirer  des  perfécutions  de  la  part  d’un  peu- 
ple qui  a la  Croix  en  horreur,  8<  qui  en  re- 
garde le  myltére  comme  une  folie. 

Ces  pratiques  8c  autres  femblables  furent 
condamnées  par  le  faint  Office  en  1644.  c njàrnnées 
Innocent  X.  confirma  ce  jugement  en  1645  ^ Rome, 

8c  ordonna  que  le  Decret  fût  envoié  au  Pere 
Moralez  qui  étoit  alors  à Madrid.  Ce  Do- 
minicain muni  de  cette  décifion  partit  d’Ef- 
pagne  en  1646.  avec  trente  Religieux  de  fou 
Ordre , entre  lefquels  étoit  le  Pcrc  Domini- 
que Navarrette  , depuis  Archevêque  de  faint 
Domingue  , 8c  Philippe  Prado  Archevêque 
de  Manille.  Il  paflTa  par  le  Mexique,  où  il 
fut  retenu  plus  d’un  an  par  les  intrigues  des 
Jéfuites;  enfuite  il  alla  à Goa  , 8c  y laifla  des 
copies  autentiques  du  Decret  qui  y fut  pu- 
blié dans  les  formes.  Etant  enfin  entré  dans 
la  Chine  en  1649.  il  lignifia  le  Decret  au  P. 

Emmanuel  Dias  Vice-Provincial  des  Jéfui- 
tes , qui  parut  le  recevoir  avec  foumillion  à 
en  juger  par  les  termes  de  fa  Lettre  au  P. 

Moralez.  Nous  avons  reçu  , écrit-il  à ce  Pere, 
le  paquet  de  la  Propagande  ; nous  l'avons 
mis  fur  notre  tête , comme  enfans  d'obéiffan- 
ce  ; nous  ajfurons  votre  Révérence  qu'en  tout 
çe  que  nous  pourrons  , nous  obéirons  à ce  que 
nous  ordonne  le  S.  Siège . 
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XXXVIII.  Mail  par  ces  termes  , nous  obéirons  en 
Les  Jéfuites  tout  ce  que  nous  pourrons , les  Jéfuites  le  mé- 
un  Brèfi*1*  na8erent  une  ouverture  pour  mettre  bien- 
Alexandre  *°t  ^ous  ^eurs  P^ec^s  Ie  Decret  qu’ils  avoient 

VX|,  mis  fur  leurs  têtes  par  une  honteufe  diflimu- 

lation  : car  ces  Peres  ne  peuvent  jamais  tout 
ce  qui  eft  contraire  à leur  ambition  8t  à 
leur  politique.  En  effet  changeant  en  hon- 
neur civil  & cérémonie  politique  les  cultes 
vifiblement  fuperftiticux  , qu’ils  rendoient  à 
Confucius  8c  aux  ancêtres  , ils  vinrent  à 
bout , par  leur  Pere  Martini  qu’ils  envoie- 
» rent  à Rome , de  furprendre  la  Religion 
d’Alexandre  VII.  qui , defirant  faciliter  aux 
Chinois  l’entrée  de  la  Religion  , & ne  voiant 
rien  dans  le  faux  expofé  du  Pere  Martini , 
qui  marquât  un  culte  religieux  , décida  que 
fuivant  ce  qui  avoit  été  propofé  ( dont  la 
faufleté  ne  lui  étoit  pas  connue  ) on  pouvoit 
permettre  aux  Chrétiens  Chinois  les  céré- 
monies rapportées  , parce  qu’il  paroiffoit 
qu’elles  n’étoient  qu’un  culte  civil  & politi- 
que. Quant  à ce  qui  regarde  l’afiiftance  au 
tulte  fuperftitieux  des  Idolâtres  Chinois  , le 
Fape  décide  que  les  Chrétiens  y peuvent 
être  préfens  d’une  préfence  purement  pafli- 
ve  , fur-tout  après  qu’ils  auroient  fait  une 
proteftation  de  leur  Foi , 8c  lorfqu’il  n’y  • au- 
rait aucun  danger  de  fubverfion  , 8c  qu’on 
ne  peut  autrement  éviter  les  inimitiés  6c  les 


XXXIX. 
Plaintes  des 
Dominicains. 
Comment  on 
y a égard  k 
Home. 


haines.  Ce  Decret  efl  du  Mars  1656. 

Les  Jéfuites  triomphèrent  de  cette  hon- 
teufe furprife  faite  au  Pape  , 6t  firent  auffi- 
tôtpafler  fon  Decret  à la  Chine.  Au  refte,à 
bien  prendre  ce  Decret  , il  condamne  plus 
les  Jéfuites  qu’il  ne  les  autorife  , comme 
Pool  prouvé  clairement  Meffieurs  des  M'cf- 
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Æons  étrangères  dans  leur  quatrième  Mé- 
moire  , où  ils  établiflent  ces  quatre  propo- 
rtions. La  première  que  les  Jéfuites  font  à 
la  Chine  tout  ce  qui  n’eft  pas  dans  ce  De- 
cret ; la  fécondé  qu’ils  ne  font  rien  de  ce 
qui  y elt  énoncé  ; la  troifiéme  qu’ils  l’ont 
obtenu  fur  un  faux  expofé  , ce  qui  le  rend 
liul  ; la  quatrième  qu’il  eft  accompagné  de 
conditions  qui  ne  fe  rencontrent  jamais  dans 
la  pratique.  Cependant  non-feulement  ils  fe 
fervent  de  ce  Decret  pour  autorifer  leurs  fu- 
perftitions  ; niais  ils  prétendent  que  le  pre- 
mier qui  fut  drefle  foqs  le  Pontificat  d'in- 
nocent X.  a été  par-là  anéanti  ou  révo- 
qué. Les  Dominicains  fentant  la  néceflité 
de  remédier  à nn  fi  grand  fcandale  , envoie- 
rent  à Rome  le  Pere  Polanco  pour  s’y  plain- 
dre des  difeours  6t  de  la  conduite  des  Jé- 
fuites. Les  plaintes  de  ce  Millionnaire  y fu- 
rent écoutées  , mais  de  maniéré  qu’on  laiffa 
iiibfifter  les  deux  Decrets  d’innocent  X.  6c 
d’Alexandre  Vil.  en  déclarant  que  le  Decret 
d’innocent  X.  n’avoit  point  été  révoqué  6c 
devoit  être  obfervé  félon  fa  forme  &c  te- 
neur ; 6c  que  celui  d’Alexandre  VII.  devoit 
avoir  fa  force  relativement  aux  demandes 
Sc  aux  circonftances  expofées  dans  les  dou- 
tes. C’eft  ce  que  vouloiept  les  Jéfuites. 

Il  ne  termip-  paï  cônteflatiortS  , ê* 
n’arrèta  point  les  fcandales.  Les  Domini- 
cains fe  virent  donc  obligés  d’envoier  à 
Rome  un  nouveau  Député  pour  inftruire  la 
Congrégation  , 8t  la  convaincre  de  la  nécef- 
fitc  de  s’expliquer  avec  toute  la  clarté  qu’e- 
xige une  matière  fi  importante.  Le  choix 
• tomba  fur  le  Pere  Navarette  depuis  Arche- 
vêque de  faint  Dpmingue.  Ce  lavant  Domi- 


XL., 

Nouveaux 
efforts  des 
Dominicains. 
Le  Pape  en- 
voie des  Vi- 
caires Apof-, 
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nicain  arrivé  à Rome  y fit  connoître  iss 
excès  des  Jéfuites.  La  Congrégation  les  con- 
damna , mais  fans  pouvoir  ni  en  réprimer  les 
auteurs , ni  faire  ceffer  le  fcandale.  Il  fallut 
donc  envoier  à la  Chine  des  Vicaires  Apos- 
toliques , qui  revêtus  des  pouvoirs  du  (aint 
Siège  examinaient  par  eux-mêmes  l’état  des 
choies , & puffent  eHifitite  donner  les  déd- 
iions néceflaires.  On  choifit  ces  Vicaires 
Apoftoliques  dans  la  nouvelle  Congrégation 
des  Millions  Etrangères  qui  venoit  de  s’éta- 
blir à Paris.  Après  les  avoir  revêtus  du  ca- 
rattere  Epifcopal,  on  les  fit  partir  pour  la 
Chine  au  nombre  de  trois  , fçavoir  Fran- 
çois Palu  Evêque  d’Héliopolis , Lambert  de 
la  Morte  Evêque  de  Bérithe  , 8c  Edme  de 
Colondi  Evêque  de  Métellopolis.  Mais  la 
perfécution  élevée  contre  les  Chrétions  à la 
Chine  , ne  leur  aiant  pas  permis  d’y  entrer  , 
M.  d'Héliopolis  s’arrêta  au  Tonquia  , M. 
de  Bérithe  à la  Cochinchine  ; 8c  M.  de  Mé- 
tellopolis à Siam  où  l’on  établit  un  Sémi- 
naire. Ce  ne  fut  qu’en  1684.  que  M.  d’Hé- 
liopolis y entra  enfin  avec  Meilleurs  Mai- 
gret, le  Blanc  & quelques  autres.  Quoique 
ces  Meilleurs  y fuflent  entrés  avec  des  incli- 
nations très-favorables  aux  Jéfuites , ils  fu- 
rent bien-tôt  obligés  à la  vûe  de  leurs  fa- 
perftitions  & de  leurs  relâchemens  , de  fe 
déclarer  contre  eux  , 8t  de  prendre  le  parti 
XLI.  des  Dominicains  fidèles  à leur  miniltere. 

M.  l’Evêque  Plufieurs  années  fe  pafferent  à examiner, 
de  Conon  à difeuter  , à approfondir  8t  à prendre  fur- 
ei  tout  les  mefures  les  plus  convenables  8t  les 
idolâtre*.  plus  f°rtes  Pour  abolir  les  pratiques  idolâ- 
Révolte  des tres*  Enfin  après  avoir  ufé  de  patience  pen- 
Jéfuices.  dant  neuf  ans , M.  Maigrot  Doûeur  de  Sot. 
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bonne  , Vicaire  Apoltolique  de  Tokien  &. 
Evêque  de  Conon,  donna  un  Maudement 
le  16  de  Mars  i<5p}.  dans  lequel  il  défend. 
I.  De  fe  fervir  de  Tien  ou  de  Xangii  pour 
exprimer  le  nom  de  Dieu,  celui  que  les 
Chinois  entendent  par  ce  mot  n’étant  pas 
celui  que  les  Chrétiens  adorent.  2.  D'cxpol'er 
les  tableaux  où  font  écrits  ces  mots  King  Tieny 
Adorez  le  Ciel.  $.  Il  déclare  que  l’expofé  fait 
à Alexandre  VII.  n’eft  pas  véritable.  4.  Il 
défend  aux  Chrétiens  l’alfiftance  aux  facrifices 
ou  oblations  folemnelles  de  Confucius  ou 
des  ancêtres  morts.  Il  proferit  les  Tablettes 
avec  l’infcriptiôn , C'ejl  ici  le  ftge  de  Vame 
N.  {>.  Il  condamne  comme  faulîes  , témé- 
raires St  fcandaleufes,  les  propofitions  avan- 
cées par  certains  Millionnaires  ( les  Jéfuites  ) 
qui  prétendent  que  la  Philolophie  des  Chi- 
nois bien  entendue  n’a  rien  de  contraire  à 
la  Loi  Chrétienne.  7.  Il  donne  divers  moiens 
de  fc  précautionner  contre  la  leâure  des 
livres  Chinois.  Ce  Mandement  fut  approu- 
vé par  les  deux  autres  Vicaires  Apoftoli- 
ques  & obfervé  par  les  Millionnaires  , ex- 
cepté les  Jéfuites.  Ces  Peres  qui  dominoient 
depuis  long-tems  dans  cet  Empire , ne  pu- 
rent s’accoutumer  à fe  foumettre  à ces  nou- 
veaux Supérieurs.  Leur  amour  pour  l’indé- 
pendance &t  la  crainte  de  fe  voir  punis  de 
différens  excès  où  ils  tomboient  dans  l’exer- 
cice de  leurs  fonûions,  les  engagèrent  à fe- 
couer  tout  joug,  &t  à attaquer  ouvertement  les 
Eyêques  8c  les  autres  nouveaux  Millionnaires 
que  le  faint  Siège  envojoit  pour  partager 
avec  eux  le  foin  des  âmes.  Voici  ce  que  dit 
M.  Urbain  Cerri  Secrétaire  de  la  Congréga- 
tion de  Propagandâ  Jide  dans  un  Ecrit  qu’il 


Art.  XXII.  Morale  Pratique 
a fait  fous  ce  titre  : Etat  de  la  Religion  Chré- 
tienne dans  tout  le  monde  préfenté  à Notre 
faint  Pere  le  Pape  Innocent  XI. 

» Arrivés  qu’ils  furent  au*  Indes , ( les 
» Vicaires  Apoltoliques  J la  Congrégation 
» fçait  quelles  6c  combien  grandes  ont  été 
» les  contradictions  qu’ils  ont  eu  à fouffrir 
» de  la  part  des  Jéfuites.  Comme  ces  Peres 
» s’étoient  trouvés  les  premiers  dans  les  In- 
» des  ,c’étoit  bien  à contre-cœur  qu’ils  fe 
» voioient  fournis  aux  Vicaires  Apoltoliques. 
» Il  leur  fembloit  avoir  perdu  une  bonne 
« partie  de  leur  réputation , & n’être  plus 
» comme  autrefois  les  maîtres  6c  les  arbitres 
» des  inclinations  de  ce  peuple  qui  avoit 
» connu  combien  les  Evêques  furpaffoient 
» les  Jéfuites  en  bonté  &C  en  définterefïe- 
» ment.  Ce  fut  la  raifon  qui  fit  que  ces  Pe- 
» res  commencèrent  à les  décrier  dans  les 
» Aflemblées  publiques  8t  dans  les  Eglifes 
» mêmes  : 8c  faifant  un  damnable  Schifme  , 
» ils  firent  favoir  par  des  Lettres  circu- 
» laires  que  les  peuples  euflfent  à ne  point 
» reconnoître  ces  Evêques  , ni  à leur  obéir. 
» Ils  leur  firent  accroire  par  adreflfe  , que 
» c’étoient  des  Evêques  intrus  8c  héreti- 
a ques , 8c  que  tous  les  Sacremens  admi- 
» niltrés  par  eux  8c  par  leurs  Prêtres  étoient 
o>  nuis  8c  ne  pouvoient  être  que  facriléges  ; 
» 8c  fur  cette  fuppofition  , ils  les  faifoient 
v fans  celle  réitérer  , foutenant  dans  leurs 
» prédications  qu’il  valoit  mieux  mourir 
» fans  Sacremens , que  de  les  recevoir  par 
» leur  miniltére.  C’ell-là  le  prétexte  du  dé- 
» cri  8c  de  la  perfécution  que  leur  font  ces 
M>  Peres.  Us  en  ont  fait  tranfporter  à l’Inqui- 
» fit  ion  de  Goa.  Us  fe  font  fervi  des  Princes 
• Idolâtres  pour  en  chafler  d’autres ...  Us 
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» emploierent , pour  venir  à bout  de  leurs 
» delfeins , des  fcélérats  8c  des  Apoftats  ; 8c 
» ils  réduisirent  ces  pauvres  Prélats  à de  telles 
» extrémités,  qu’ils  turent  obligés  de  députer 
» à cette  Cour  un  Agent  pour  repréfenter 
>»  le  pitoïable  état  où  ils  fe  trouvoient.  Les 
» Jéfuites  8c  leurs  Partifans  ne  cefioient  de 
» décrier  les  Vicaires  Apoftoliques  par  toute 
» forte  d’impoftures  , 8c  ils  ne  perdoicnt  au- 
» cune  occafion  de  les  faire  cha(Ter  de  ces 
» Royaumes  , faifant  même  palier  leurs  ca- 
ri lomnies  jufqu’aux  oreilles  des  Princes  Ca- 
» tholiques  en  Europe,  avec  toute  forte  d’ar- 
» tifices  imaginables.  » 

Ainfi  parle  le  Sécrétaire  de  la  Congrégation 
de  la  Propagande , c’eft-à-dire  l’homme  du 
monde  qui  devoit  être  le  mieux  inftruit  des 
affaires  de  la  Chine  ; puifque  tous  les  pa- 
piers qui  concernent  les  affaires  des  Millions 
palfent  parfes  mains.  Audi  le  Pape  Innocent 
XI.  ne  crut  pouvoir  faire  rendre  l’obéiflance 
qui  étoTt  due  à fes  Vicaires  Apoftoliques  , 
qu’en  chaffant  de  la  Chine  quatre  Jéfuites 
des  plus  brouillons  , 8c  qui  étoient  à la  tête 
des  révoltés.  Un  de  ces  Jéfuites  nommé  le 
Pere  Fucifi , fut  allez  infolent  pour  s’em- 
porter un  jour  jufques  à dire  à M.  l’Evêque 
de  Berithe  8c  à fon  Vicaire  Général , qu’ils 
étoient  ufurpateurs  , fuperbes  , hypocrites  , 
envieux  , hérétiques  , Janfénijles , ufnriers , 
& autres  femblables  outrages.  Les  Jéfuites 
de  Manille  traitèrent  bien  plus  indignement 
M.  Palu  Evêque  d’Héliopolis  qui  fut  jetté 
avec  fes  compagnons  par  la  tempête  fur  les 
côtes  des  Illes  Philippines  en  allant  à fon 
Vicariatdu  Tonquin.  Us  firent  courir  le  bruit 
que  c’était  un  Evêque  hérétique  8c  efpioa" 
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du  Roi  de  France,  & ils  eurent  le  plaifir  ma- 
lin de  le  tenir  en  captivité  pendant  fix  mois 
dans  leur  maifon  , où  ils  le  traitèrent  indi- 
gnement, Sc  l’obligerent  enfuite  démonter 
fur  un  vaifleau  pour  être  conduit  en  Efpagne, 
afin  de  rendre  raifon  de  fa  conduite.  ( C’é- 
toit  vers  l’an  1675.)  ils  lui  firent  faire  par-là 
le  tour  du  monde,  8c  l’empêcherent  pendant 
plus  de  trois  ans  d’exercer  fes  fonctions 
Apoftoliques  dans  la  Million  qu’ils  avoient 
entrepris  de  renverfer.  Voyez  le  Mémorial 
que  ce  faint  Evêque  préfenta  en  arrivant  en 
Efpagne  au  Confeil  Royal  des  Indes , 8c  qui 
fe  trouve  à la  fin  du  feptiéme  tome  de  la 
Morale  Pratique. 


XIII. 

Tous  ces  faits  font  appuiés  fur  des  preu- 
ves inconteftables.  Nous  n’entreprenons  pas 
XLII.  d’en  expofer  une  multitude  d’autres  , que 
I*eP.  Tellier  l’on  trouve  dans  un  grand  nombre  d’Ecrits 
Jéfuit*  en-  (jont  jj  ne  nous  eft  pas  poflible  de  parler,  8c 

* aÜPr  j dans  ^es  huit  volumes  de  la  Morale  Pratique  . 

répondre  au  , -r-  r 11 

livre  de  la  ou  nous  avons  Pui‘e  prefque  tout  ce  que 
Morale  fra-  nous  ven°ns  de  rapporter.  Le  Pere  Tellier 
tique.  Jéfuite,  8c  depuis  ConfelVeur  de  Louis  XIV. 

entreprit  en  1689.  de  répondre  aux  deux 
premiers  volumes  , 8c  intitula  fa  réponfe  : 
Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  , &c.  Il  con- 
vint que  c’étoit  avec  beaucoup  de  juftice 
qu’on  pouvoit  appliquer  à l’Eglife  ce  qu’un 
ancien  avoit  dit  de  la  République  , qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  que  les  méchans  fulfent  con- 
nus : Interejl  Reipuhlicx  cognofci  malos.  Si 
donc  les  Jéfuites  étoient  tels  qu’ils  étoient 
repréfentés  dans  la  Morale  Pratique  , c’é- 
toit , 
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roit , félon  lui , un  fcrvice  rendu  à l’Eglife 
que  de  les  avoir  fait  connoître.  Après  un  tel 
aveu  , le  Pere  Tellier  n’avoit  garde  de  recon- 
noître  que  les  Jéfuites  fulfent  en  effet  cou- 
pables de  tout  ce  qu’on  leur  reprochoit  dans 
Je  Livre  de  la  Morale  Pratique.  Il  entreprit 
leur  défenfe  avec  tant  de  confiance  , qu’il 
confentit  que  les  Jéfuites  paffaffent  pour 
convaincus  de  tout  ce  qu’on  a jamais  publié 
contre  eux  , s’il  ne  démontroit  pleinement 
que  le  Livre  de  la  Morale  Pratique  n’eft 
plein  que  d’impoftures  non  - feulement  les 
plus  infenfées,  mais  même  les  plus  noires 
qui  fe  puffent  imaginer.  Il  nia  tous  les  faits , 
accufa  de  fuppofition  les  pièces  les  plus  im- 
portantes qu’on  avoit  rapportées.  Il  produi- 
lit  à fon  tour  des  pièces  pour  convaincre  les 
autres  de  fauffeté  , 5c  il  s’engagea  à palficr 
non-feulement  pour  un  fcélérat , mais  mê- 
me pour  un  infenfé  , fi  l’on  pouvoit  prouver 
qu’elles  fulfent  fuppofées.  Le  Pere  Tellier  5c 
l'es  adverfaires  fe  trouvoient  donc  dans  un 


terrible  défilé.  Il  n’y  avoit  pas  moien  de  s’en 
tirer  , fans  que  les  uns  ou  les  autres  fulfent 
couverts  d’une  ignominie  éternelle. 

La  même  année  1689.  M.  Arnauld  réfuta  XLHL 
le  Pere  Tellier  en  faifant  un  troifiéme  vo-  M.  Ariuu 
lume  de  la  Morale  Pratique  , dans  lequel  il  'e  r,!fut*  & 
jullifie  les  deux  premiers.  Cet  ouvrage  qui  <j?Q^nue 
cil  demeuré  fans  répliqué  , ell  un  chef-  commencé 
d’œuvre  6c  un  modèle  de  ce  qu’on  peut  faire  par  M.  de 
de  plus  fort  en  genre  de  preuve  de  faits.  Pont-Chi-, 
M.  Arnauld  y prouva  démonftrativement  la  tcau« 
vérité  des  faits  , 5c  la  fidélité  des  pièces  rap- 
portées dans  le  premier  volume  , 5c  il  con- 
vainquit le  Pere  Tellier  par  des  preuves  au- 
tentiques  d'avoir  produit  des  aftes  5c  des  pié- 
Tome  XII.  M 
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ces  faufles  , fabriquées  exprès  pour  ffervir  k 
ce  qu’il  vouloit  prouver.  Le  Livre  du  Pere 
Tellicr  fut  tellement  décrié  , que  tout  le 
crédit  des  Jéfuites  ne  put  pas  empêcher  qu’il 
ne  fût  cenfuré  à Rome  par  un  Décret  de 
l’inquifition  ; & tout  ce  qu’ils  purent  obtenir, 
ce  fût  qu’on  y ajoutât  que  c’étoit  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  corrigé  ; donec  corrigatur  : ce  qui 
n’a  pas  été  exécuté  , ce  qui  ne  pouvoit 
même  l’être  à caufe  de  la  grande  quantité  de 
chofes  qu’on  y avoit  relevées  dans  l’examen 
qui  en  avoit  été  fait.  M.  Arnauld  dans  les 
volumes  fuivans  de  la  Morale  Pratique  , 
continua  de  mettre  dans  tout  leur  jour  les 
faits  que  les  Jéfuites  avoient  voulu  nier  ou 
obfcurcir  , 8c  fit  connoître  en  même-tems  la 
vertu  8c  le  mérite  de  plufieurs  grands  hom- 
mes qui  avoient  été  l’objet  de  la  perfécu- 
tiou  Sc  des  injuftices  de  ces  Peres  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde.  Enfin  dans  le 
huitième  volume  publié  en  1 693.  qui  eft 
aufli  intitulé  , Infraction  du  Procès  fur  la 
calomnie  , il  convainquit  les  Jéfuites  quis’é- 
toicnt  plaints  avec  tant  de  feu  des  prétendues 
calomnies  du  Livre  de  la  Morale  Pratique , 
d’avoir  eux  mêmes  calomnié  MM.  de  Port- 
Royal  avec  une  injuftice , une  perfévérance  , 
une  opiniâtreté  dont  on  auroit  peine  à croire 
que  des  Religieux  fufiènt  capables , fi  on 
ne  favoit  que  leur  fentiment  eft  , ( comme 
les  Curés  de  Paris  le  leur  ont  reproché  dans 
leur  neuvième  Ecrit  ) que  ce  n'ejl  tout  au 
plus  qu'un  péché  véniel , qu’on  pourroit  mê- 
me éviter  par  une  reftriétion.  mentale  , 
d'impofer  de  faux  crimes  pour  ruiner  la  créatif 
ce  de  ceux  qui  parlent  mal  de  nous , 
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XIII. 

Les  difputes  touchant  l’idolâtrie  8c  les  ce-  XLIV. 
rémonies  fiiperftitieufes  qu’on  reprochoit  Leur  atta- 
aux  Jéfuites  de  permettre  aux  nouveaux  chen-ent  à 
Chrétiens  de  la  Chine  , font^artie  de  l’allai-  *’es  iflue* 
re  dont  nous  venons  de  parler  , St  qui  a été 
pouffée  beaucoup  plus  loin  dans  la  fuite.  Les  tres  L,urs 
Jéfuites  étoient  accufés  dans  les  deux  pre-  d^r.Clés  avec 
miers  volumes  de  la  Morale  Pratique  , de  MM.éesMifr 
permettre  aux  Chinois  l’idolâtrie  8c  les  hon-  fbns  Etrau- 
neurs  fuperftitieux  que  ces  peuples  avoient  fieres* 
accoutumé  de  rendre  aux  âmes  de  leurs  An- 
cêtres. Ce  fut  un  des  points  fur  lel'quels  le 
Pcre  Tellier  fe  récria  le  plus,  comme  fur  une 
calomnie  infenfée  8c  qui  devoit  couvrir  d'u- 
ne éternelle  confufion  ceux  qui  l’avoient  ofc 
avancer.  Mais  outre  les  preuves  que  M.  Ar- 
nauld  en  donna  dans  le  fixiéme  8c  feptiéme 
volume  de  la  Morale  Pratique  , l’éclat  que 
firent  enfuite  les  affaires  de  la  Chine  fut 
une  preuve  décifive  de  la  juftice  de  l'accu- 
fation.  L’an  1700.  lorfque  le  Livre  du  Pere 
le  Comte  J-éfuite  , où  il  juflifioit  la'Religion 
des  anciens  Chinois,  futeenfuré  en  Sorbon- 
ne , M.  Brifacier  Supérieur  des  Millions 
Etrangères  8c  M.  Courcier  Théologal  de 
Paris  qui  avoient  approuvé  la  Défenfe  d es 
nouveaux  Chrétiens  du  Pcre  Tellier  , lé  cru-  , 
rent  obligés  de  retrafter  leur  approbation  ; 

8c  comme  les  Jéfuites  prétendoient  éluder  la 
rétractation  de  M.  Brifacier  par  de  vaines 
chicanes  , il  en  fit  une  nouvelle  qui  fuppléoit 
à tout  ce  qui  pouvoit  biffer  de  l’obfcurité 
dans  fa  première.  MM.  des  Millions  Etran- 
gères convainquirent  les  Jéfuites  dans  leurs 
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lettre  de  M. 
le  Cardinal 
rie  Tournon 
Légat  du  S. 
Siège  à la 
Chine. 

J 
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excellens  Mémoires , non-feulement  d’avoir 
autorifé  les  idolâtries  Chinoifes  , mais  d’a- 
voir rélifté  ouvertement  au  Cardinal  de 
Tournon  que  Clément  XI.  avoit  envoié  à 
la  Chine  en  qualité  de  Légat  du  faint  Siè- 
ge , pour  prendre  connoifiimce  de  cette 
affaire.  Lorfqu’fl  y fut  arrivé  en  1705.  quoi- 
qu’il eût  toujours  été  ami  des  Jéfuites  , il 
ne  put  s’empêcher  de  les  défaprouver  , 8t 
d’emploier  les  cenfures  pour  les  réduire 
quand  il  vit  que  les  voies  de  douceur  ne 
produil'oient  aucun  eftet.  Les  Jéfuites  non- 
feulement  ne  firent  aucun  cas  de  ces  Cenfu- 
res , mais  le  perfécuterent  fi  cruellement  en 
fe  fervant  de  l’autorité  de  l’Empereur  de  la 
Chine  auprès  duquel  ils  avoient  tout  pou- 
voir, que  ce  Cardinal  , après  avoir  elfuié 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  , mou- 
rut enfin  de  rnifére  au  mois  de  Juin  1710. 
privé  de  tout  foulagement  8c  de  toute  con- 
lblation  dans  la  propre  maifon  des  Jéfuites 
à Macao  où  il  avoit  été  mis  par  ordre  de 
l’Empereur.  Clément  XI  quclqu’ami  qu’il 
fut  des  Jéfuites  , ne  put  s’empêcher  de  les 
condamner  folemnellement  par  la  Bulle  Ex 
illcî  die , donnée  l’an  1715.  Mais  la  rébel- 
lion des  Jéfuites  contre  cette  Bulle  a été 
line  preuve  décifive  qu’ils  11e  font  dévoués  à 
l’autorité  du  Pape  qu’à  proportion  qu'ils  en 
difpofent  pour  l’avantage  de  leur  Société  ; 8c 
qu’ils  ne  veulent  qu’on . le  croie  infaillible  , 
qu’autant  qu’il  décidera  en  leur  faveur. 

Le  paragraphe  de  la  Réponfe  de  MM. 
des  MiJJions  Etrangères  à la  protejlation  des 
Jéfuites  , a pour  titre  : Preuves  que  les  Jé- 
fuites font  les  véritables  auteurs  de  tous  les 
mauvais  traitemens  que  M,  le  Cardinal  dt 
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Tournon  a fouffert  dans  la  Chine  & de  tous 
ceux  qu'il  fouffre  encore  à Macao.  On  trouve 
parmi  ces  preuves  le  témoignage  de  M.  le 
Cardinal  de  Tournon  lui-même  , dans  une 
Lettre  où  il  rapporte  une  partie  des  excès  des 
Jéfuites  & des  perfécutions  qu’ils  ont  fufci- 
tées  dans  la  Chine  aux  Evêques  & aux  au- 
tres Millionnaires  de  différens  Ordres.  Cette 
Lettre  c/l  écrite  à M.  Maigrot,  Evêque  de 
Conon  , qui  étoit  pour  lors  prifonnier  chez 
les  Jéiuites.  » Il  eft  jufte  , dit-il , de  verfer 
des  larmes  fur  un  Evêque  qui  eft  prifonnier 
pour  la  Religion  , non  pas  tant  à caufe  de  la 
perte  qu’il  fouffre  de  fa  liberté  , qu’à  caufe 
de  la  perfécution  qu’on  fait  à l’Eglife  ; 8c 
ces  larmes  doivent  être  d’autant  plus  ameres.. 
qu’il  eft  plus  furprenant  8c  plus  extraordi- 
naire , que  ce  foit  des  Religieux  qui  foient 
tout  enfetnble  & fes  accufateurs  & fes  geôliers. 
Mais  confolez-vous  , où  le  faim  Efprit  le 
trouve  , là  fe  trouve  la  liberté  ; 8c  nous  li- 
fons  avec  joie,  que  ceux-là  font  bienheureux, 
qui  fouffrent  perfécution  pour  la  vérité  8c 
pour  la  jttftice.  Comment  donc  pourrions 
nous  parler  avec  douleur  de  ce  que  l’Evangile 
nous  repréfente  comme  un  fujet  de  confola- 
tion  ? Certainement  celui-là  fouffre  pour  le 
nom  de  Jefus  , qu'on  couvre  d’opprobres  , 
parce  qu’il  défend  la  gloire  St  la  pureté  de 
l’Evangile  ,.8c  parce  que  fans  s effraier  en 
aucune  forte  des  peines  ni  des  injures  , il 
combat  généreufement  pour  venger  le  culte 
du  vrai  Dieu  , 8c  pour  l’affranchir  tout  en- 
femble  St  de  la  turpitude  des  fuperftitions  8c 
des  paroles  du  menfonge.  » 

Le  Légat  dit  enfuite  que  les  Jéfuites  tâ- 
chent de  couvrir  leurs  paffions  8c  les  déré- 
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glemens  de  leur  conduite  , par  l’artifice  & la 
violence  ; qu’ils  donnent  au  mal  le  nom  de 
bien,  8c  au  menfonge  celui  de  vérité.  » Leur 
extravagance  , ajoute-t-il  , ne  fera-t-elle  pas 
confondue  ? Avec  des  perfonncs  de  ce  carac- 
tère il  faut  vaincre  par  la  patience.  Y a-t-il 
quelqu’un  , quoique  revêtu  d’autorité  , qui 
puillc  les  avertir  de  leurs  dc'fordres  , fans 
qu’aufiitôt  ils  le  regardent  comme  leur  enne- 
mi , 8c  dès-là  comme  un  homme  condam- 
nable ? . . J’envie  le  fort  du  Catéchifte  Jean, 
à qui  les  Millionnaires  ont  tant  d’obligation 
pour  les  fervices  qu’il  leur  rend  depuis  long- 
tems.  C’ell  à caufe  de  moi  , 8c  comme  à ma 
place  , qu’il  a été  emprifonné  avec  vous  , afin 
qu’en  fa  perfonne  j’euil'e  part  à l’injure  qui 
vous  efl  faite  , quoique  je  n’en  aie  pas  à 
votre  mérite.  J’appiens  avec  une  extrême 
plailir  qu’il  fouffre  courageuiement  ; 8c  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  votre  exemple 
qui  l’anime  , puifqu’il  y a peu  de  Néophites 
dans  cette  Million  qui  foient  auffi  fermes 
qu’il  feroit  à defirer.  Je  le  falue  tendre- 
ment en  Jefus-Chrill,  8c  je  le  recommande 
à votre  charité.  Du  relie  , prenez  courage  en 
notre  Seigneur  , 8c  cherchez  votre  force  dans 
là  vertu  toute-puilfante  -,  car  je  crains  que 
plufieurs  autres  tribulations  encore  plus 
grandes  ne  vous  attendent  , fur-tout  étant , 
comme  vous  êtes , privé  de  tout  fecours  hu- 
main , ( chez  les  Jéfuites  ) au  milieu  de  tant  " 
d’amertumes.  Mais  vous  n’êtcs  pas  un  en- 
fant fiotant  8>c  agité  , qui  foit  capable  de  fe 
lailî'er  emporter  à tous  les  vents  de  doftrine 
par  la  malice  des  hommes , 8>c  par  leur  adrelle 
à engager  dans  l’erreur.  Toute  notre  con- 
fiance efl  donc  en  Dieu  par  Jefus-Chrill, 
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que  j’efpcre  qui  vous  confervera  Si  l’inno- 
cence St  la  vie  : de  même  qu’il  nous  a déjà 
délivrés  de  tant  de  périls  , &nous  nous  con- 
fions qu’il  nous  en  délivrera  encore  dans  la 
fuite.  Le  loin  que  vous  avez  de  prier  pour 
nous  y contribuera  aufli.  Je  ne  ceflerai  point 
de  mon  côté  , de  me  fouvenir  de  vous  dans 
mes  prières,  quelque  méprifables  qu’elles 
foient  par  ma  foiblcfie  : cependant  je  vous 
embrafiê  ici  dans  le  faint  baifer  de  la  cha- 
rité fraternelle.  » 

Les  Jéfuitcs  non  contens  d’avoir  fait  périr 
de  mifére  dans  leur  propre  maifon  , M.  le 
Cardinal  de  Tournon  , 8c  d’avoir  banni  de 
la  Chine  tous  les  Miflîonnaires  qui  lui 
étoient  attachés  , vinrent  s’emparer  du  corps 
de  ce  faint  Cardinal  qu’on  avoit  mis  en  dé- 
pôt dans  une  maifon  qui  lui  appartenoit  8c 
qu’il  avoit  laiflee  à la  Propagande.  Ils  s’em- 
parèrent en  même-tems  de  tous  les  papiers 
de  la  légation  , St  d’un  grand  nombre  de 
lettres  qui  avoient  été  écrites  au  Légat  , 
dans  l’efpérance  d’anéantir  les  preuves  de 
leurs  excès.  Ils  firent  en  même-tems  embar- 
quer pour  la  côte  de  Coromandel  , deux 
anciens  Millionnaires  qui  avoient  été  fort 
attachés  au  Cardinal  de  Tournon.  Le  Pape 
Clément  XI  aiant  appris  cette  violence  , en 
parut  indigné  , Sc  témoigna  vouloir  en  faire 
line  jultice  exemplaire.  Mais  les  Jéfuites 
fçurent  bien  appaifer  l’efprit  du  faint  Pere  , 
& gagner  parleurs  flatteries  Sc  par  leurs pré- 
fens  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  de 
Rome. 

XV. 

Nous  parlerons  dans  l’article  xxxv.  des 
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Les  Jéfuite* 
s'emparent 
des  papiers 
& du  corps 
de  ce  Légat 
que  les  mau- 
vais traite-- 
mens  avoient 
fait  mourir. 


XL  VII. 
Morale  ïra- 
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principes  que  les  Jéfuites  ont  fur  la  calom- 
nie. Ils  n’ont  pas  manqué  de  les  mettre  en 
pratique  , à l’égard  de  tous  ceux  qu'ils 
croioient  ennemis  de  leur  Société.  Il  n’y  a 
point  de  crimes  qu’ils. ne  leur  aient  imputés. 
On  en  voit  une  partie  dans  le  huitième  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  , où  l’on  s’atta- 
che à détruire  ces  calomnies.  On  y trouve 
entre  autres  la  réfutation  de  l’AfTemblée  fa- 
bnleufe  de  Bourg-Fontaine.  Voici  ce  qu’en 
dit  M.  Pafcal  dans  la  feiziéme  Provinciale 
en  parlant  des  excès  du  Pere  Meynier.  »>  Il 
n’a  pas  fuflî  aux  Jéfuites  d’imputer  à l’Au- 
teur de  la  Fréquente  Communion  8c  aux 
Filles  du  faint  Sacrement  , de  ne  pas  croire 
le  très-faint  Sacrement.  Il  a fallu  pour  fatif- 
fairc  leur  paillon  , qu’ils  les  aient  accufés 
enfin  d’avoir  renoncé  à Jefus-Chrift  8c  à 
leur  baptême.  Ce  ne  font  pas  là , mes  Pcres  y 
des  contes  en  l’air  comme  les  vôtres  ; ce 
font  les  funeftes  emportemens  par  où  vous 
avez  comblé  la  mefiire  de  vos  calomnies. 
Une  fi  infigne  faufieté  n’eût  pas  été  en  des 
mains  dignes  de  la  foutenir  , en  demeurant 
en  celles  de  votre  bon  ami  Filleau  , par  qui 
vous  l’avez  fait  naître.  Votre  Société  fe  l’eft 
attribuée  ouvertement  , 8c  votre  P.  Meynier 
vient  de  foutenir  comme  une  vérité  certaine 
que  Port-Royal  forme  une  cabale  fecrette 
depuis  trente-cinq  ans  , dont  M.  de  faint 
Cyran  8t  M.  d’Ipre  ont  été  les  Chefs , pour 
ruiner  le  Myjlere  de  l'Incarnation  , faire 
pafl'er  l'Evangile  pour  une  hifloire  apocry- 
phe , exterminer  la  Religion  Chrétienne  , & 
élever  le  Déifme  fur  les  ruines  du  Chrifia- 
nifme.  Eit-ce  là  tout  , mes  Peres  ? Serez- 
vous  fatisfaits  fi  l’on  croit  tout  cela  de  ceux 


Digitized  bÿ  Google 


des  Jéfuites.  XVII.  fiécle.  275 
que  vous  haïflez  ? Votre  animofité  ieroit- 
ëlle  enfin  afTouvie  , fi  vous  les  aviez  mis  en 
horreur  , non  - feulement  à tous  ceux  qui 
font  dans  l’Eglife  , par  l'intelligence  avec 
Genere  , dont  vous  les  acculez  , mais  en- 
core à tous  ceux  qui  croient  en  Jelus-Chrift, 
quoique  hors  l’Eglife  , par  le  Déifme  que 
vous  leur  imputez  ? » 

» Mais  à qui  prétendez-vous  perfuacler 
fur  votre  feule  parole  , fans  la  moindre  ap- 
parence de  preuve  , &c  avec  toutes  les  con- 
tradictions imaginables  , que  des  Prêtres 
qui  ne  prêchent  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
la  pureté  de  l’Evangile  , Si  les  obligations 
du  Baptême  , ont  renoncé  à leur  baptême  , 
à l’Evangile  8t  à Jefus-Chrift  ? Qui  le  croi- 
ra , mes  Peres  ? Le  croiez-vous  vous-mê- 
mes , miférables  que  vous  êtes  ? Et  à quelle 
extrémité  êtes-vous  réduits  , puil'qu’il  faut 
néceflairement  ou  que  vous  prouviez  qu’ils 
ne  croient  pas  en  Jefus-Chrift  , ou  que 
vous  palliez  pour  les  plus  abandonnés  ca- 
lomniateurs qui  furent  jamais.  Prouvez  le 
donc , mes  Peres.  Nommez  cet  Eccléjiaf- 
tique  de  mérite  que  vous  dites  avoir  affilié  à 
cette  Aflemblée  de  Bourg-Fontaine^en  1621. 
Si  avoir  découvert  à votre  Filleau  le  defl'ein 
qui  y fut  pris  de  détruire  la  Religion  Chré- 
tienne. Nommez  ces  fix  perfonnt  s que  vous 
dites  y avoir  formé  cette  confpiration.  Nom- 
mez celui  qui  ejl  défigné  par  ces  lettres  A. 
A.  que  vous  dites  n'être  peu  Antoine  Ar- 
nauld  , parce  qu’ils  vous  a convaincus  qu’il 
n’avoit  alors  que  neuf  ans  , mais  un  autre 
que  vous  dites  être  encore  en  rie  , & trop 
bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui  être  incon- 
nu. Vous  le  connoifl'ez  donc  , mes  Peres , 
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8c  par  conféquent  fl  vous  n’êtcs  vous  mê- 
mes fans  Religion  , vous  êtes  obligés  de 
déférer  cet  impie  au  Roi  & au  Parlement 
pour  le  faire  punir  comme  il  le  mérite.  Il 
faut  parler  , mes  Peres  , il  faut  le  nommer  y 
ou  foulfrir  la  confufion  de  n’être  plus  re- 
gardés que  comme  des  menteurs  indignes 
d’être  jamais  crus.  C’eft  en  cette  maniéré 
que  le  bon  Pere  Valerien  nous  a appris  qu’il 
falloit  mettre  à la  gêne  8c  pouller  à bout 
de  tels  impofleurs.  Votre  filence  là-delfus 
fera  une  pleine  8c  entière  conviéhon  de 
cette  calomnie  diabolique.  I.es  plus  aveu- 
gles de  vos  amis  feront  contrains  d’avouer 
que  ce  ne  fera  point  un  effet  de  votre  vertu  , 
mais  de  votre  impuiffance.  » 

Nous  nous  contentons  d’avoir  touché  ici 
fuccinftemcnt  ce  point  de  la  Morale  Prati- 
que des  Jéfuites  , qui  regarde  la  calomnie. 
Nous  y reviendrons  , comme  nous  l'avons 
dit  , dans  l’article  xxxv.  où  il  trouvera  fa 
place  naturelle. 


Digitized  by  Google 


ARTICLE  XXIII. 


Difputes  fur  la  leEltire  de  l'Ecriture 
Sainte  , & la  traduElion  des  Offi- 
ces de  l'Eglife.  Verfion  du  Nouveau 
Teflament  imprimée  à Mous.  Re- 
quête préfaitêe  au  Roi  à cette  occa - 
Jion. 


I. 


t§ 


ON  a recueilli  dans  des  Ouvrages  célébrés  I. 

une  multitude  de  pafl'jges  dans  lefquels  Maxîrres  di 
lesJéfuitcs  entreprennent  d’établir  que  le  Jét^ices  tur  la 
commun  des  fidèles  ne  doit  point  lire  l’Ecri- 
ture  Sainte,  & qu'ainfion  ne  doit  point  la  Combien* *el- 
traduire  en  des  langues  vulgaires.  Ils  font  ies  font  con- 
également  ennemis  de  la  traduction  des  traîres  à cel- 
Ofiîces  de  l’Eglife  , &t  ils  ont  généralement  Ie*  desfaiuw 
beaucoup  d’oppolition  à tout  ce  quipourroit  P6181* 
répandre  la  lumière  dans  l’éfprit  des  fidèles, 

& leur  donner  une  connoiflTance  folide  de 
la  Religion.  Les  Jéfuites  fe  trouvent  encore 
fur  ce  point  entièrement  oppofés  aux  faims 
Peres , qui  ne  pouvoieut  fc  laffer  d’exhor- 
ter à la  letture  des  Livres  faints  les  fidèles 
qu’ils  initruifoient.  Saint  Chryfoitôme  dit 
dans  une  de  fes  Homélies  , qu’il  n’y  a que 
le  diable  qui  puifle  détourner  de  cette  lec- 
ture. Dans  les  beaux  fiédes  de  l’Eglife  les 
Chrétiens  trouvoient  leurs  délices  dans  la 
méditation  de  l’Ecriture  , St  ils  en  faiibient 
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275  Art.  XXIII.  Di/p.Jtirla  leElure 
leur  nourriture  continuelle.  Les  PafteurS 
l’expliquoient  dans  les  Aflemblées  St  recorn- 
mandoient  aux  fidèles  de  la  lire  afliduement 
dans  leurs  maifons  , Sc  de  la  faire  apprendre 
à leurs  enfans.  Ce  que  nous  favons  des  mœurs 
des  Chrétiens  de  ces  heureux  tems , fait  voir 
avec  quel  avantage  ils  fuivoient  en  cela  les 
avis  de  leurs  Paileurs. 

Nous  avons  vû  dans  toute  la  fuite  de 
l’Hirtoire  , comment  une  pratique  différente 
s’eft  infenfiblement  introduite  dans  l'-Eglife.. 
La  dépravation  des  mœurs  des  Chrétiens  , 
Sc  enluite  les  révolutions  caufées  par  les  ir- 
ruptions des  Barbares > qui  depuis  le  fixié- 
me  ficelé  ont  caufé  dans  tout  l'Occident 
un  changement  univerfel  qui  a rendu  les 
études  très-difficiles  , ont  peu  à peu  intro- 
duit l’ignorance  8t  ont  fait  négliger  l’étude 
de  l’Ecriture  fainte.  La  langue  Latine  aianc 
cefle  d’être  en  ufage  par  l’introduftion  des 
langues  de  ces  nouveaux  peuples , les  fim- 
ples  Fidèles  n’ont  plus  été  en  état  d’entendre 
ni  la  traduftion  Latine  de  l’Ecriture  répan- 
due dans  toute  l’Eglife  , ni  les  Offices  Di- 
vins qui  ont  continué  d’être  céleüiés  en 
Latin.  Le  grantTnombre  même  des  Ecclé- 
Caftiques  privés  de  la  plupart  des  fecours 
néeefl'aires  pour  faire  des  études  folides  , ne 
pouvoient  qu’avec  beaucoup  de  peine  par- 
venir à un  degré  de  lumière  qui  étoit  très- 
commun  dans  les  fiécles  qui  avoient  pré- 
cédé. Néanmoins  il  fe  trouvoit  encore  dans 
ces  fiécles  dlignorance  , des  perfonnes  qui 
travailloient  avec  zèle  à faire  connoître  l’E.- 
criture  fainte  aux  Chrétiens.  C’eft  ce  que 
prouve  évidemment  un  grand  nombre  de 
traductions  qu’on  en  a faites  alors  dans  tou- 
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tes  les  langues.  On  en  trouve  le  détail  dana 
la  Bibliothèque  Sacrée  du  Pere  le  Long  de 
l’Oratoire.  Les  Hérétiques  qui  fe  l'ont  élevés 
dans  le  quinziéme  5c  le  feiziéme  fiécle,  ont 
profité  de  l’ignorance  où  étoient  les  peuples 
pour  femer  leurs  erreurs.  Ils  ont  corrompu 
l’Ecriture  Sainte  par  leurs  traduûions  infi- 
delles,8t  ont  infpiré  à tout  le  monde  la  pré- 
emption de  pouvoir  l’interpréter  félon  fou 
propre  feus.  C’eft  ce  qui  a obligé  plufieurs 
Catholiques  à être  en  garde  contre  les  tra- 
ductions des  Proteflans  y &c  contre  l’audace 
qu’ils  ont  eue  de  rendre  chaque  particulier 
le  juge  du  fens  de  l’Ecriture.  Une  telle  pré- 
caution auroit  été  très  louable  fi  l’on  s'y  fût 
borné  ; mais  on  l’a  portée  jul'qu’au  point 
d’avoir  pour  fufpeft  tout  ce  qui  tendoit  à 
inftruire  les  fidcles  de  leur  Religion  , 8c 
principalement  la  leCture  de  l’Ecriture  fain- 
te.  Etoient-ce  donc  les  ténèbres  qu’il  falloir 
oppofer  aux  lueurs  trompeufes  des  Héréti- 
ques ? Ne  devoit-on  pas  plûtôt  difiiper  le 
faux  jour  qu’ils  annonçoient  , en  s’appli- 
quant à éclairer  les  fidèles  , à répandre 
par-tout  la  lumière  ? Grâces  à Dieu  , ditM. 

Fleuri  , la  Religion  Chrétienne  a étémife  à 
toute  épreuve , 5c  elle  ne  craint  que  de  n’être 
pas  connue.  Ainfic’étoit  une  politique  faufle 
8c  injurieufe  à la  Religion  , de  prétendre  que 
pour  la  conferver  il  falloit  empêcher  qu’on 
ne  s’en  inflruifît  folidement. 

C’efl  pourtant  dans  cet  efprit  qu’ont  etc  Cg  . 

faites  les  régies  touchant  les  Livres  , qui 
font  jointes  à l’Index  des  Livres  détendus.  régies  de 
Ces  régies  font  de  Pie  IV.  5c  ont  été  au- l’index* 
gmentées  par  Sixte  V.  Elles  font  l’origine  de 
la  pratique  où  L’on  efl  daus  toute  l’Italie  de 
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*78  Art.  XXIII.  Dijp.  fur  la  leFure 
ne  point  lailler  lire  l’Ecriture  en  langue  vul- 
gaire fans  une  permifiion  particulière  , qu’il 
n’eft  en  ufage  ni  de  demander  ni  d’accorder. 
On  fe  fert  aufli  de  ces  régies  pour  empêcher 
qu’on  n’imprime  les  tradu&ions  des  Offices 
Divins.  C’eftlà  le  plus  fort  argument  des 
Jéfuites  Sc  de  tous  ceux  qui  penfcnt  comme 
eux.  Mais  qui  oferoit  foutenirque  ces  régies 
font  une  Loi  de  l'Eglife  ? Peut-on  ignorer 
que  l'on  y déroge  en  plufieurs  points  dans 
les  pais  mêmes  où  l’on  e(t  le  plus  aveuglé- 
ment fournis  à tout  ce  qui  vient  de  Rome  ? 
Ces  régies  défendent  la  leélure  des  I. ivres 
de  controverfe  fans  permifiion  ; elles  défen- 
dent de  fe  fervir  des  traduirions  des  parties 
même  de  l’Ecriture  , telles  que  le  Pfeautier  j 
& par  rapport  à tous  ces  Livres  , elles  ôtent 
aux  Evêques  le  pouvoir  d'accorder  des  per- 
miffions  de  les  lire  , St  le  rélervent  unique- 
ment à l’Inquifition  Romaine.  Il  n’y  a néan- 
moins aucun  pais  où  on  ne  life  les  I. ivres 
de  controverfe  & le  Pfeautier  fans  avoir  be- 
foin  de  permifiion  ; 8i  il  n’y  en  a aucun  où 
par  rapport  aux  Livres  pour  lefquels  on  croit 
devoir  demander  la  permifiion  , l’Evêque  ne 
fe  croie  en  droit  de  la  donner  fans  avoir 
égard  à la  défenfe  de  la  quatrième  régie  , 
qui  efi  fi  injurieufe  à l’Epifcopat.  Puis  donc 
qu’on  déroge  en  plufieurs  maniérés  à ces 
ïégles  , pourquoi  feroient-elles  regardées 
comme  étant  encore  en  vigueur  , par  rap- 
port à la  défenfe  de  lire  fans  permifiion  l’E- 
criture fainte  ? 

La  crainte  que  les  fidèles  ne  fuflent  féduits 
a par  les  traductions  des  Hérétiques,  a été  le 
prétexte  dontons’efi  fervi  pour  établir  les 
régies  de  l’Index.  Mais  il  y avoit  des  rooiens 
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plus  propres  à remédier  à cet  inconvénient. 
O11  peut  dire  que  depuis  long-tems  ce  pré- 
texte même  ne  fubfifte  plus.  Il  y a des  tra- 
ductions de  l’Ecriture  fainte  qui  font  très- 
pures  &t  très-fidelles.  Et  bien  loin  de  favori- 
fer  les  entreprifes  des  Calveniftes  , en  por- 
tant les  fidèles  à lire  l’Ecriture  , on  leve  au 
contraire  un  des  plus  grands  obftacles  à leur 
réunion  , en  leur  montrant  qu’il  eft  faux 
jque  l'Eglife  Catholique  ne  permette  pas 
cette  lefture.  Il  peut  fans~  doute  arriver 
qu’encore  aujourd'hui  il  y ait  des  perfonnes 
qui  abufent  de  l’Ecriture.  Mais  11e  peut-on 
pas  abufer  des  meilleures  chofes  : ik  n’en 
abufe-t-on  pas  tous  les  jours  ? Combien  de 
perfonnes  abufent  des  Sacremens  , de  l’aflif- 
tance  à la  Melle  ? Les  interdit-on  générale- 
ment à caufe  de  cet  abus  ? Non  fans  dou- 
te : mais  on  inftruit  on  apprend  à en  bien 
tifer.  On  doit  à plus  forte  raifon  faire  la  mê- 
me chofe  à l’égarçj  de  la  leûure  de  l’Ecriture 
Sainte. 

IL 


Il  eft  à propos  d’expofer  ici  les  raifonsqui  V» 
portent  les  Jéfuites  à avoir  de  l’éloignement 
polir  tout  ce  qui  peut  contribuera  1 ml-  ^uices  de  fa- 
truftio»  fblide  des  fidèles.  On  peut  dire  que  vorlfer  l’i- 
tout  les  y porte  , leur  politique  , leurdogme,  guorance. 
leur  Morale.  Leur  politique  demande  qu’on 
ne  foit  pas  inftruit  à fond  de  la  Religion. 

Un  homme  qui  le  fieroit,  auroit  bien  - tôt 
apperçu  leurs  erreurs  , 8c  n’auroit  garde  de 
leur  donner  fa  confiance.  Le  même  intérêt 


veut  qu’on  ne  life  point  l’Ecriture  Sainte  où. 
l’on  trouve  un  corps  de  Religion  fi  diffé- 
rent de  celui  qu’ils  veulent  introduire.  Leurs 
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principes  favorifent  également  l’ignorance. 
En  effet  comment  pourroit-il  être  utile  de 
travailler  à faire  croître  fes  lumières  , puif- 
que  félon  leur  doftrine  , on  n’eft  obligé  de 
pratiquer  que  ce  que  l’on  fçait  , 8c  que 
Dieu  ne  punira  pas  les  hommes  pour  avoir 
violé  des  préceptes  qu’ils  n’auront  pas  con- 
nus? Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  plus 
pénétré  leurs  principes  , comme  le  Cardinal 
Sfondrate  , ont  pouffé  les  chofes  fi  loin  , 
qu’ils  ont  regardé  comme  une  faveur  pour  de 
certains  hommes  d’avoir  ignoré  qu’il  y a un 
Dieu.  A combien  plus  forte  raifon  fera-t-il 
vrai  , félon  eux  , que  l’ignorance  des  devoirs 
de  la  vie  Chrétienne  pourra  avoir  fes  avan- 
tages ? Enfin  l’idée  que  leur  Morale  donne 
de  la  vie  Chrétienne  , ne  doit  pas  beaucoup 
porter  à méditer  les  Ecritures.  On  n’a  pas 
hefoin  de  grande  inftruftion  pour  une  Re- 
ligion qui  fe  borne  à un  culte  extérieur,' 
qui  n’occupe  que  des  intervalles  très-peu 
fréquens  dans  le  cours  de  la  vie  ; 8c  il  fuffit 
de  connoître  d’une  maniéré  fuperficielle  un 
Dieu  qu'on  n’eft  jamais  obligé  d’aimer. 
D’ailleurs  l’ignorance  de  la  Religion  eft 
très-propre  à introduire  dans  l’Eglife  l’obéif- 
fânce  aveugle  à tout  ce  qui  vient  de  Rome  , 
8c  à lui  donner  lieu  par-là  d’exercer  libre- 
ment cette  domination  defpotique  qu’elle  a 
fi  fort  à cœur  , 8c  que  les  Jéfuites  aiment  y 
parce  qu’ils  fçavent  les  moiens  d’en  tourner 
les  effets  à l’avantage  de  leur  doctrine. 

III. 

Comment  MM.  de  Port-Royal  ont  combattu  ccs 
mivt,  (js  faux  principes  par  des  Ouvrages  folides.  Ils 
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ont  travaillé  toute  leur  vie  à répandre  par-  Port-Royal 
tout  la  lumière,  8c  à procurer  aux  fidèles  ont  combattu 
toutes  l'ortes  de  moiens  de  s’inftruire  à fond  ^es  Prjnc.'Pes 
de  la  Religion.  Us  ont  enrichi  l’Eglife  de  des  Jtffuues* 
plufieurs  excellentes  traduflions  , tant  de 
l’Ecriture  Sainte  , que  des  Livres  des  faints 
I’eres  qui  peuvent  en  faciliter  l’intelligen- 
ce. M.  de  Sacy  entreprit  8c acheva  la  traduc- 
tion de  la  Bible  entière  pendant  le  tems  qu’il 
fut  prifonnier  à la  Baftille.  On  a joint  en- 
fuite  à cette  traduêtion  d’excellentes  expli- 
cations, où  l’on  a recueilli  ce  qu’il  y a de 
plus  utile  dans  les  Ouvrages  des  Pères.  M.  ' 
de  Sacy  efl  Auteur  de  quelques-unes  de  ces 
explications  : les  autres  font  de  M.  du  Foflc 
8c  d’autres  perfonnes  liées  à Port-Royal.  Ces 
hommes  pleins  de  zélé  Sc  de  lumière  ont 
aufli  enrichi  la  France  de  plufieurs  Traduc- 
tions des  Plcaumes  8c  des  Offices  de  l’Egli- 
fe  , 8c  de  plufieurs  Livres  nrerres  à faire  en- 
trer dans  l’efprit  des  Divins  Offices , 8c  à y 
faire  aflifler  avec  fruit.  On  fçait  , par  exem- 
ple , quel  fruit  ont  produit  les  Heures  de 
Port-Royal  , 8c  avec  quel  empreflement  les 
fidèles  de  tout  état  ont  voulu  fe  les  procurer. 

Voici  ce  qu’en  dit  un  grand  Evêque  de  nos  ?.  Lettre  de 
jours  , en  parlant  a un  Prélat  dévoué  au 
Jéfuites,  8c  ancien  Jéfuite  lui-même  , qui  <2 

les  avoit  condamnées.  » Jamais  livre  n’a  été  ^ Mars. 
plus  univerfellement  applaudi.  Depuis  8o 
ans  qu’il  parut  pour  la  première  fois  , com- 
bien les  Editions  en  ont-elles  été  multi- 
pliées ? qui  pourroit  faire  l’énumération  des 
perfonnes  de  tout  état  qui  l’ont  recherché 
avec  empreflement  ? Les  Jéfuites  fe  font  dé- 
chaînés , comme  ils  font  contre  tout  ce  qu’il 
y a de  bon.  Mais  leurs  clameurs  ont  été  mé- 
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prifées  : le  Livre  eft  aufli  eftimé  8c  recher» 
ché  après  80  ans  , que  le  premier  jour  qu’il 
parut.  Maintenant  vous  croiez  qu’cn  prêtant 
votre  nom  aux  Jéfuites,  vous  ferez  tomber 
lin  ouvrage  qui  en  a fait  tomber  tant  d'au- 
tres. Non  , M.  vous  ne  remporterez  de  ce 
combat  que  la  confufion  que  méritent  ceux 
qui  fe  prêtent  à la  calomnie.  » 

Les  Théologiens  de  Port-Royal  ont  fait 
plus.  Ils  ont  pris  la  défenfe  de  la  pratique 
de  lire  l’Ecriture  Sainte  , que  les  Jéfuites  ou 
gens  animés  de  leur  efprit  s’efforçoient  de 
décrier , 8c  de  mettre  au  nombre  des  pré- 
tendues nouveautés  que  Port-Royal  avoit 
introduites.  M.  Arnauld  a fait  contre  M. 
Mallet  le  Livre  de  la  Lecture  de  l'Ecriture 
Sainte imprimé  en  1680.  Il  a fait  en  1688 
la  défenfe  des  verfions  de  l’Ecriture  , des 
Offices  de  l’Eglife  8c  des  Ouvrages  des  Pe- 
res  , 8c  en  particulier  de  la  traduftion  da 
Bréviaire.  Cette  traduttion  étoit  de  M.  le 
Tourneux , fi  connu  par  fon  excellent  Livre 
de  l’Année  Chrétienne.  M.  Arnauld  avoit 
travaillé  dès  1661.  à la  juftification  de  la 
tradu&ion  du  Miflel  , par  M.  Voifin.  Ce 
Doâeur  nous  apprend  quels  moiens  on  mit 
en  ufage  pour  faire  condamner  cette  tra- 
Lettre  31  S.  duûion.  Le  Cardinal  Mazarin-eut  recours 
tom.  IV.  pour  cela  à une  infigne  fourberie.  » Il  avoit 
bel'oin  de  détourner  le  Pape  de  prendre  con- 
tre lui  les  intérêts  du  Cardinal  de  Retz  ; 8c 
pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  ce  Pape, 
il  fit  donner  avis  à Rome  qu’il  avoit  dé- 
couvert (,ce  qui  étoit  une  faufl'eté  manifefte) 
qu’on  n’avoit  traduit  la  Méfié  en  François 
que  dans  le  de  (le  in  de  faire  dire  la  MelTe 
en  langue  vulgaire  ; mais  que  fans  éventer 
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ce  deflein  qui  étoit  encore  bien  cache,  il 
empêcheroit  bien  que  cela  ne  fut;  parce  qu’il 
feroit  enforte  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  dans 
le  Clergé  , que  l’Aflemblée  générale  qui  fe 
tenoit  alors  condamnât  cette  traduction.  La 
Cour  de  Rome  donna  dans  le  panneau.  On 
le  remercia  de  fon  avis  , St  on  lui  promit 
merveille  , pourvu  qu’il  fît  avorter  le  deflein 
de  dire  là  Mcfl'e  en  François.  Il  y travailla 
félon  le  plan  qu’il  en  avoit  fait.  L’nfl'emblée 
qui  fe  tenoit  depuis  fix  mois  fans  avoir  trou- 
vé à redire  à la  traduction  du  Miü’el , quoi- 
que M.  Voifin  leur  en  eût  parlé  , ne  penfa 
à la  condamner  qu’aprês  en  avoir  été  folli- 
citée  au  nom  du  Cardinal  Mazarin  par  O11- 
dedi  Evêque  de  Fréjus , qui  étoit  le  Courtier 
de  la  vente  des  bénéfices  pour  ce  Cardinal. 
Mais  quel  fut  le  fuccès  de  cette  condamna- 
tion ? Les  Grands-Vicaires  du  Cardinal  de 
Retz , qui  avoient  approuvé  la  traduction 
du  MilTel  , s’y  oppoferent  par  une  Ordon- 
nance affichée  St  publiée  dans  toutes  les 
Paroifles  de  Paris  ; Sc  la  traduction  du  Mifiel 
s’eft  toujours  vendue  , 8c  imprimée  depuis 
plufieurs  fois.  Et  ainfi  la  Cour  de  France  fe 
mocqua  de  celle  de  Rome  , 8c  aiant  obtenu 
du  Pape  Alexandre  VII.  qu’il  ne  s’intérefl'e- 
roit  point  pour  le  Cardinal  de  Retz  , elle  le 
païa  en  feuilles  de  chêne.  » 

Le  même  DoCteur  dans  fes  difficultés  à M. 
Steyaert , fur-tout  dans  la  cinquième  partie  , 
a détruit  pleinement  l’avantage  qu’on  pré- 
tendoit  tirer  des  régies  de  l 'Index  pour  ôter 
l’Ecriture  Sainte  des  mains  du  peuple  , 8c  il 
fait  voir  clairement  dans  la  neuvième  partie 
de  ce  même  Ouvrage  , combien  on  doit 
avoir  peu  d’égard  aux  défeufes.  de  lire  cer- 
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Succès  des 
travaux  de 
jim.  de  Port- 
Royal  fur  la 
leflure  de 
l’Ecriture  * 
Sainte. 


2R4  Art.  XXIII.  Difp.Jiir  la  leSlurt  , 
tains  Livres  , qui  partent  de  l’Inquifition 
Romaine.  Il  prouve  qu’on  fernble  avoir  en- 
trepris de  facrifier  8c  l’utilité  des  Fidèles  St 
l’honneur  de  la  Religion  , au  dcfiein  d’éten- 
dre la  jurifdiftion  de  la  Cour  de  Rome  audélà 
de  toutes  fortes  de  bornes  , meme  de  celles 
que  la  raifon  St  l’équité  doivent  preferire  à 
tous  les  hommes.  Enfin  MM.  de  Port-Royal 
ont  établi  des  maximes  folides  pour  pré- 
cautionner les  F idèles  contre  l’abus  que  les 
Supérieurs  Ecdéfiaftiques  font  de  leur  au- 
torité , en  l’emploiant  à ôter  des  mains  des 
Fidèles  des  Livres  capables  de  lesinftruire  St 
de  les  précautionner  contre  la  féduftion. 
Cette  inftruûion  étoit  d’autant  plus  nécef- 
faireà  l’Egiife  , que  depuis  ce  tems-là  l’abus 
dont  on  fe  plaignoit  eft  devenu  beaucoup 
plus  fréquent  ; St  que  c’eft  une  des  plus 
grandes  tentations  aufquelles  foient  expofées 
les  perfonnes  timides  St  d’une  confidence 
foible.  Cette  matière  eft  encore  traitée  dans 
les  difficultés  à M.  Steyaert. 

Les  travaux  de  MM.  de  Pert-Royal  ont 
eu  un  merveilleux  fuccès.  La  vérité  a enfin 
prévalu,  du  moins  en  Fiance  ; St  néan- 
moins ceux  qui  l’ont  fait  triompher  font 
demeures  dans  l'oprcflion.  La  lefture  de 
l’Ecriture  Sainte  St  celle  des  Offices  de  l’E- 
glife  traduits  y a été  fi  généralement  re- 
gardée comme  utile  , que  Louis  XIV.  fit 
imprimer  à fes  dépens  plus  de  vingt  mille 
Nouveaux  Teffamens  St  Pfeautiers , 8t  des 
ordinaires  de  la  Méfie  traduits  , pour  les 
diftrihuer  aux  nouveaux  convertis  , afin  de 
les  affermir  dans  la  vérité  St  de  les  défabufer 
du  préjugé  qu’on  leur  avoit  infpiré  dans 
leur  Sefte  , que  l’Eglife  Catholique  interdi- 
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foit  à fcs  cnfans  la  leCture  des  1. ivres  faints  , 

&t  qu’elle  leur  envioit  l’intelligence  des 
Offices  aufquels  elle  les  obligeoir  d’affilier. 

Le  goût  de  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  à fi 
fort  prévalu  , que  les  Jéiuites  ont  été  obli- 
gés de  paroître  y céder  en  France  , St  de 
donner  eux-mêmes  des  traductions  8t  des  ex- 
plications du  Nouveau  Teltament , comme 
ont  fait  les  Peres  Bouhours  St  Lallemant. 

Mais  dans  la  fuite  ils  ont  fait  de  l’Ancien 
Teltament  un  Roman  , St  ils  ont  corrompu 
Je  Nouveau , comme  nous  le  voions  de  nos 
jours.  Pour  montrer  combien  ont  été  utiles  à 
l’Eglife  les  travaux  de  MM.  de  Port-Royal 
fur  la  lcCture  de  l’Ecriture  Sainte  , nous 
rapporterons  ici  ce  que  cent  Evêques  de 
France  établifloient  fur  cette  matière  en 
1720.»  L’Eglife  , difoient-ils  , dépofitaire  Corps  de 
St  interprète  des  Ecritures  eft  bien  éloignée  Dothinc  de 
de  vouloir  aujourd’hui  cacher  ce  divin  tré-  ,7îo- 
for  à fes  enfans  : St  les  nouveaux  Réunis 
aufquels  on  a voulu  infpirer  des  préventions 
fur  ce  point  , peuvent  connoître  quel  eft 
l’efprit  de  l’Eglife  fur  cette  leCture  , par  les 
Ecrits  des  plus  habiles  Controverfiftes  , par 
tant  de  verfions  imprimées  avec  l’approba- 
tion de  plufieurs  Evêques  , St  par  la  condui- 
te que  ceux  de  France  ont  gardée , en  met- 
tant entre  les  mains  des  nouveaux  Convertis 
les  Livres  faints , que  la  libéralité  St  la  piété 
du  feu  Roi  leur  fail'oit  diftribuer.  L'Eglife 
ne  cédera  pas  aux  Communions  féparées 
d’elle  l’avantage  de  marquer  du  zélé  St  de 
l’ardeur  pour  la  leCture  de  l’Ecriture.  » 

VI.  VIII. 

Le  renouvellement  du  goût  que  l’on  a rc-  Traduction 
marqué  en  France  pour  la  leCture  de  l’Ecri-  du  Nouveau 
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Teftament  ture  Sainte  , à fa  fource  dans  la  Verfion  du 
imprimée  à Nouveau  Teftament  imprimée  à Mons.  On 
Mon'.  \ec  t ^jre  1C  jes  perfonnes  ies  p[us  habiles 
quelle  appli-  r n .r  ...  , . r 

cation  MM  c‘u  Royaume  avoient  travaille  a cet  Ouvra- 
ge Port- Roi  ge  , dans  un  tems  où  ils  jouiflbient  avec  le 
yal  y ont  tra- plus  de  tranquillité  de  l’heureufe  retraite 
vaillé.  qu’ils  étoient  allé  chercher  dans  la  folitude 
de  Port-Royal  des  Champs  , où  ils  ne  pen- 
Faix^d/ci*  ^°‘eut  fefanftifier  eux-mêmes,  en  con- 
ix'tom  1 C ^acrant  tolItes  leurs  veilles  8c  tout  leur  tems 
à la  prière  , à l'étude  des  Livres  faints  8c  aux 
exercices  de  la  piété  Chrétienne.  Ils  ne  fe 
propoférent  d’abord  que  de  faire  un  eflai , 
8c  de  voir  s'ils  pourroient  rendre  dans  la 
pureté  de  notre  langue  le  texte  de  l’Evangile 
8c  des  autres  Livres  du  Nouveau  Teflament, 
fans  s’éloigner  de  la  lettre  , 8c  aufli  fans 
tomber  dans  la  bafleffe  8c  dans  l’obfcurité 
qui  fe  rencontrent  d’ordinaire  dans  les  tra- 
duirions littérales.  Ils  trouvèrent  dans  l’e- 
xécution cette  entreprife  encore  plus  difficile 
qu’elle  ne  leur  avoit  paru.  Mais  ils  ne  cru- 
rent pas  néanmoins  la  devoir  abandonner, 
8c  ils  partagèrent  entre  eux  tous  les  Auteurs 
8c  tous  les  faints  Peres  qui  ont  travaillé  fur 
le  Nouveau  Teftament,  8c  qui  ont  entrepris 
ou  d’en  exprimer  exaftement  la  lettre,  ou 
d’en  rendre  le  fens  avec  plus  de  foin.  Ils  fe 
propoferent  de  les  confulter  tous  pour  choi- 
flr  les  fens  les  plus  conformes  à la  tradi- 
tion , 8c  ainfi  de  ne  point  prendre  d’autres 
guides  dans  l’intelligence  des  endroits  obf- 
curs  8c  des  fens  indéterminés  , que  ceux- 
mêmes  que  l’Eglife  prend  pour  expliquer 
aux  Fidèles  l’Ecriture  Sainte. 

Laperféca-  Ils  furent  long-tems  à travailler  à cette 
tioa  Us  obli- traduttion  ; 8c  l’aiant  enfin  heurculèment 
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achevée  , ils  réfolurent  de  la  biffer  quelque-  ge  d’inter- 
tems*,  pour  la  revoir  cnfuite  avec  le  plus  rompre  ce 
d’exaftitude  qu'ils  pourroicut  ; le  tems  1er-  trava^> 
vant  extrêmement  a découvrir  dans  les  Ou- 
vrages , de  certaines  fautes  dont  on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  dans  la  chaleur  de  la  compofi- 
tion.  Cependant  M.  Arnauld  le  Dofteur  8c 
M.  le  Maître  fon  neveu  , entreprirent  de 
l’examiner  en  leur  particulier.  Le  premier 
en  la  comparant  avec  le  Grec  , 8c  le  fécond 
en  examinant  fi  l’on  avoit  confervé  autant 
qu’on  avoit  pu  dans  le  fiyle  , le  cara&ere  de 
celui  de  l’Ecriture  Sainte  ; 8c  fi  l’on  y avoit 
cmploié  par-tout  , comme  ils  fe  l’étoient 
propofc  , les  exprefiions  les  plus  fimples  8c 
les  plus  naturelles,  Mais  les  diverfes  perfé- 
cutions  que  les  Jéfuites  fufciterent  contre  la 
Maifon  de  Port-Royal , contre  la  perfonne 
de  M.  Arnauld  , 8c  contre  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  liaifon  avec  ces  Religieu- 
fes  , les  aiant  obligés  de  chercher  en  d’autres 
lieux  des  retraites  plus  fures  , 8c  de  fe  fépa- 
rer  les  uns  des  autres  , ils  ne  purent  , du- 
moins  la  plupart  d’entre  eux  , fe  rejoindre  à 
Paris  que  vers  l’année  1665.  Ils  y revirent 
les  quatre  Evangéliftes  dans  une  maifon 
d’un  de  leurs  amis  , où  ils  demeurèrent  quel- 
que-tems  renfermés  jufqu’en  l’année  1 666. 
que  Madame  la  Ducheffe  de  Longueville 
étant  touchée  des  maux  que  caufoit  à l’Egli- 
fe  l’exaâion  des  fignatures , 8c  de  l’oppreflion 
où  étoient  les  Religieufes  de  Port-Royal  8t 
ceux  qui  en  avoient  entrepris  la  défenfe , 
offrit  un  azile  dans  fon  Hôtel  à M.  Arnauld 
le  Dofteur  8c  à M.  Nicole  , avec  d’autant 
plus  de  générofité  , que  c’étoit  alors  prefque 
un  crime  d’avoir  quelque  commerce  avec  eux. 
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X. 

L’Ouvrage 
eft  enfin  a- 
chevé. 


xr. 

Le  P.  Ame- 
lutte  s’appro- 
prie ce  tra- 
vail , empê- 
che que  le 
Chancelier 
ne  donne  un 
privilège 
pour  la  tra- 
duction de 
mm.  dePort- 
Royal , & ne 
peut  réufïïr  à 
faire  recevoir 
la  fienne 
comme  faite 
par  ordre  du 
Clergé  de 
France. 
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Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  di- 
verfes  perfonnes  d’un  fort  grand  mérite  8c 
dans  l’Eglife  8c  dans  l’Etat , les  prefToient 
de  donner  cette  traduction  au  Public,  comme 
la  chofe  du  monde  qui  pouvoit  être  la  plus 
utile  à l’Eglife  , 8c  contribuer  le  plus  à l’édi- 
fication des  Fidèles.  Ils  s’en  étoient  toujours 
défendus  par  l’impuiflance  où  ils  étoient  de 
la  revoir  avec  toute  l’exaftitude  que  cet  Ou- 
vrage demandoit.  Mais  enfin  fe  trouvant  par 
la  proteftion  que  cette  Princefle  leur  don- 
noit  , en  quelque  forte  à l’abri  des  infultcs 
qu’ils,  enflent  pû  recevoir  ailleurs  de  la  part 
de  leurs  adversaires , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  donner  une  partie  de  leur  tems  à 
achever  de  la  revoir  , 8c  quelques-uns  de 
leurs  amis  travaillèrent  de  leur  côté  à obte- 
nir de  M.  le  Chancelier  ( Seguier  ) un  privi- 
lège pour  la  faire  imprimer  , l’aiant  fait  exa- 
miner auparavant  par  deux  DoCteurs  de  la 
Maifon  de  Sorbonne  , fort  habiles  , qui  y 
avoient  donné  leur  approbation. 

Mais  le  P.  Amelottede  l'Oratoire  qui  étoit 
fur  le  point  de  faire  paroître  avec  beaucoup 
d’éclat  une  traduction  du  Nouveau  Tefla- 
ment  fous  fon  nom  , emploia  tout  le  crédit 
qu’il  avoit  chez  le  Chancellier , où  il  en  avoit 
effectivement  beaucoup  , pour  l’empêcher 
d’accorder  le  privilège  qu’on  lui  demandoit. 
C’eft  ce  qui  caufa  d’autant  plus  d’indigna- 
tion à ceux  qui  s’étoient  entremis  pour  faire 
avoir  un  privilège  à MM.  de  Port.Royal  , 
qu’on  favoit  que  la  traduction  que  le  Pçre 
Amelotte  fe  propofoit  de  donner  au  public  , 
n’étoit  proprement  que  celle  de  ces  Meffieurs 
qu’il  avoit  déguifée  , 8c  où  il  avoit  fait  de 
petits  changements  , aiant  trouvé  moien  d’a- 
voir 
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Toir  une  copie  des  quatre  Evangiles  , qui 
étoit  entre  les  mains  de  M.  le  Marquis  de 
I.aigue.  Il  fit  demander  le  refie  de  la  traduc- 
tion par  M.  Pinette  Fondateur  de  la  Maifon 
de  l’Infiitution  de  l’Oratoire  où  ce  Marquis 
demeuroit  ; mais  celui-ci  qui  avoit  été  fur 
pris  pour  les  Evangiles,  11e  le  put  être  pour 
les  Epitres  de  faint  Paul  , 8c  refufa  abl'olu- 
ment  de  les  prêter.  De  forte  que  le  Pere 
Amelotte  , comme  011  l’avû  par  fon  ouvra- 
ge , ne  put  s’accommoder  du  travail  de  ces 
Meilleurs  que  dans  fa  fécondé  Edition  , 
après  la  publication  du  Nouveau  Tefiament 
de  Mons.  Ce  Pere  , dont  la  prévention  Sc 
l’animofité  contre  MM.  de  Port-Royal 
avoient  allez  éclaté  dans  les  Ecrits  qu’il  avoit 
publiés  contre  eux  , non  content  d’avoir 
profité  de  leur  travail  prétendoit  s’en  attri- 
buer foute  la  gloire,  8c  pour  les  empêcher 
de  publier  leur  traduction  , il  tâcha  en  1665 
de  faire  approuver  la  fienne  par  l’Afl'emblée 
générale  du  Clergé  qui  fe  tenoit  alors.  En 
effet  il  n’oublia  rien  pour  engager  cette 
Affemblée  à l’autorifer  , en  fuppofant  que 
deux  Prélats  au  nom  de  l’affembléc  de  1655» 
l’avoient  chargé  d’y  travailler.  Mais  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  qui  avoit  préfidé  à l’alîem- 
bléede  1655.  8c  qui  préfidoit  encore  à celle 
de  1665.  ne  fe  fouvenant  point  que  la  pre- 
mière de  ces  afl'emblées  eût  fait  choix  du 
Pere  Amelotte  pour  cette  traduction  , 8<  n’en 
trouvant  rien  après  bien  des  recherches  dans 
les  Procès-verbeaux  de  l’affemblée  de  1655. 
rompit  toutes  les  méfuresquece  Pere  avoit 
prifes  pour  faire  adopter  fa  traduûion  par 
le  Clergé  de  France.  Il  fe  vit  donc  réduit  à 
publier  ( en  1 666.  ) la  traduction  des  quatre 
Tome.  XII.  N 
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évahgelites,  qui  étoit  juftement  ce  que  M.  de 
Laigue  luiavoit  prêté  , 8c  il  la  dédia  à M.  de 
Perefixe  avec  des  éloges  qui  convenoient 
très-peu  à la  conduite  que  ce  Prélat  tenoit 
alors,  laquelle  avoit  alliirément  bien  peu  de 
rapport  à celle  de  faint  Athanafe  8c  de  faint 
Hilaire , aufquels  il  le  comparoit. 

XII.  On  avoit  déjà  en  quelque  façon  prévenu 

ruade»6  ^ere  Amelotte  dans  les  Homélies  de  faint 

cipaux  Au-  Chryfoftôme , qu’on  avoit  publiées  au  cortt- 
teurs  de  cette  mcncemeut  de  l’année  1665  où  l’on  avoit 
traduction  inféré  la  traduction  toute  entière  de  l’Evan- 
eft  fait  pri-  gile  de  faint  Mathieu  faite  par  MM.  de 
fonnier.  Port-Royal  ; 8c  cinq  ou  fix  de  ces  Meilleurs 
avoicnt  continué  depuis  à revoir  les  autres 
Evangiles , 8c  tous  les  autres  Livres  du  Nou- 
veau Tellament,  avec  la  même  exactitude 
qu’on  avoit  apportée  la  première  fois,  c’eft- 
à dire  en  conférant  tout  de  nouveau  leur 
traduction  avec  ce  qu’ont  dit  tous  les  faints 
Peres  8c  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  expli- 
qué le  fens  ou  la  lettre  de  ces  Livres  facrés. 
Ceux  qui  n’avoient  pas  de  retraite  ordinaire 
à l’Hôtel  de  Longueville  ne  craignant  point 
de  s’expofer  à la  violence  de  leurs  ennemis 
pour  un  Ouvrage  qui  devoit  être  fi  utile  à 
l’Eglife,  s’y  rendoient  aüidûment  ; de  forte 
que  Comme  M.  de  Saci  qui  avoit  la  princi- 
pale part  à cette  révifion  , venoit  du  Faux-  • 
bourg  faint  Antoine  où  il  étoit  logé,  pour 
communiquer  à M.  Arnauld  8c  à ces  autres 
Meilleurs  la  préface  qui  eft  à la  tête  de  cette 
traduCtion , il  fut  arrêté  avec  M.  Fontaine 
qui  l’accompagnoit  ordinairement  , 8c  ils  fu- 
rent menés  quelques  jours  après  prifonniers 
à la  Baftille  , où  ils  demeurèrent  jufqu’à  la 
paix  de  l’Eglife. 
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V. 

Un  traitement  fi  rigoureux,  fans  prétexte  XIII. 
même  apparent,  à l’égard  d’une  perfonne  Latraduc- 
qui  n’avoit  eu  aucune  part  à tous  les  Ecrits  f‘°.n  ‘ra* 
qui  avoient  été  publiés  fur  les  conteftations  £ï’!,1<îe  ^ 
prelentes , 8c  qui  s etoit  uniquement  appli-  ies  arproba. 
qué  à des  Ouvrages  de  piété,  fit  bien  juger  ,£om  & prj. 
qu’il  n’y  avoit  nulle  grâce  à attendre  du  côté  vilege.  Cotn- 
de  la  Cour  , ni  aucun  privilège  à cfperer  ment  elle  eft 
pour  le  nouveau  Tefiamcnt,  quelqu’Appro-  reçue  en  , 
bation  qu’on  eût  d’ailleurs  des  Evêques  de  ^ rance* 
France  , & des  Do&eurs  de  Sorbonne.  Ainfi 
ces  Meilleurs  crurent  qu’ils  feroient  mieux 
d’envoier  leur  traduftion  aux  Do&eurs  de 
Louvain,  afin  que  l’aiant  examinée,  onia 
pût  faire  approuver  far  le  témoignage  qu’ils 
en  rendroient , par  les  Ordinaires  des  villes 
des  Pays-Bas , où  l’on  trouveroit  à propos 
de  la  faire  imprimer  5c  de  la  débiter  apres  en 
avoir  obtenu  un  privilège  du  Roi  d’Efpagne. 

On  exécuta  la  chofe  comme  on  l’avoit  pro- 
jettée.  M.  Pontanus  Dofteur  5c  Profefl'eur  en 
Théologie  de  l’Univerfité  de  Louvain , 6c 
Cenfeur  Royal  des  Livres  , examina  cette 
traduftion  , 6c  l’ayant  trouvée  tout-à-fait 
exaéle  6c  fidelle  , l’approuva.  M.  l’Evêque  • 

de  Namur  l’approuva  aulfi  avec  beaucoup 
d’éloges.  On  choifit  pour  la  faire  imprimer 
8c  débiter  Gafpard  Migeot  Libraire  de  Mons. 

M.  l’Archevêque  de  Cambrai  Ordinaire  du 
lieu,  donna  fa  permiflion  , 5c  l’on  obtint 
enfuite  le  privilège  du  Roi  d'Eipagne  au 
mois  de  Juillet  1 666.  Il  fallut  du  tems  pour 
en  faire  venir  en  France  un  aufii  grand  nom- 
bre d’exemplaires  qu’on  prévoioit  être  nécei- 
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faires  pour  fatisfaire  ceux  qui  attendoient 
cette  traduttion  depuis  long-tems.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  qu’elle  ne  parut  à Paris  , com- 
me on  l’a  déjà  remarqué  que  vers  le  mois 
d’Avril  de  P’année  1667.  Elle  y fut  reçue 
^vec  un  applaudilTement  incroiable  & attira 
de  grandes  louanges  à MM.  de  Port  Royal 
que  l’on  favoit  en  être  les  Auteurs.  Les  Jé- 
fuites  pleins  d’envie  Sc  de  haine  contre  ces 
Théologiens  , crurent  devoir  mettre  tout  en 
œuvre  pour  arrêter  le  bien  que  produifoit 
un  Livre  fi  généralement  eflimé  ; & voici 
les  moiens  qu’ils  cmploierent  pour  y réuflir. 

Le  débit  prodigieux  qu’on  faifoit  de  ce 
On  veut  la  Livre  , porta  des  perfonnes  de  la  Cour  à en 
faire  impri-  demander  un  privilège  au  Roi  , comme  une 
mer  en  Fran- récompenfe  de  leur  fervice.  Elles  l’obtin- 
ce.  Mouve-  rentdu  Roi,  à condition  que  l’ouvrage  fe- 
mens  que  fe  rQj  ex3mjn(S  par  trois  Dofteurs , dont  le  Roi 
Jéfuites  pour  cn  nomma  deux  qui  paroiiloicnt  devoir  en 
arrêterle  pri-  juger  équitablement.  Et  ce  fut  ce  qui  re- 
vilcge.  doubla  l’animofité  des  Jcfuites  contre  cet 
Ouvrage.  Ils  appréhendèrent  que  cet  exa- 
men étant  fait  fans  paflion  , n’achevât  de 
confirmer  tout  le  monde  Sc  le  Roi  même 
dans  les  impreflions  favorables  qu’on  avoit 
déjà  de  ce  Livre  , Sc  qu’enfuite  on  ne  put 
refufar  le  privilège  à ceux  à qui  Sa  Majeflé 
l’avoit  promis.  Ils  crurent  donc  devoir  em- 
pêcher cet  examen  St , s’emploicr  à le  faire 
tomber  à d’autres  Dofteurs , qui  leur  étoient 
fi  dévoués  , qu’un  homme  de  bien  ne  crai- 
gnit point  de  repréfenter  au  Roi , que  ç’au- 
roit  été  plutôt  fait  de  s’en  remettre  au  juge- 
ment du  Pere  Amelotte  Sc  du  Pere  Annat. 
Le  Roi  fut  touché  de  cette  confédération  , Sc 
il  voulut  qu’ils  fuflent  au  moins  contre-; 
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balancés  par  d’autres  plus  modérés.  Comme 
cette  précaution  fuffifoit  pour  faire  avorter 
les  mauvais  dedans  des  Jéfuites  , ils  jugè- 
rent qu’il  étoit  teins  d’ufer  de  leurartiiïcc 
ordinaire  , St  qui  leur  réufiit  toujours , qui 
ed  de  faire  grand  bruit  contre  les  Livres 
qu’ils  veulent  rendre  fufpeûs  parmi  les  igno- 
rans  St  les  fimples  , afin  d’engager  ceux  qui 
redoutent  leur  puiflance  St  qui  s’épouvan- 
tent par  leur  clameurs  , de  faire  au  moins 
en  apparence  quelque  chofe  pour  les  con- 
tenter , St  pour  leur  donner  ce  miférable 
avantage  de  pouvoir  dire  , que  ce  n’ed  pas 
fans  raifon  qu’ils  ont  crié. 

Us  choifirent  leur  Pere  Mainbourg  com- 
me propre  à exécuter  leur  deflein  , St  le 
chargèrent  de  prêcher  fortement  contre  le 
Livre.  Des  flétrifiiires  reçue  en  fervant  la 
Compagnie  , l’avoient  déjà  fait  connoître  , 
8t  il  avoit  été  oblige  par  Sentence  de  l’Of- 
ficialitc  , de  faire  réparation  en  pleine  Chai- 
re , de  la  maniéré  in  jurieufe  dont  il  avoit 
parlé  contre  les  Curés  de  Paris.  Voici  le 
portrait  qu’un  Auteur  fort  modéré  fait  de  ce 
Jéfuite  dans  un  Ouvrage  très-connu.  » C’é- 
toit  un  homme  fort  fmgulier  , St  tel  que  le 
pouvoit  défirer  les  plus  envenimés  de  fes 
Confrères  ; qui  avoit  affez  de  naturel  a faire- 
le  Comédien  dans  la  Chaire  , pour  attirer  le 
monde  8t  fc  faire  fuivre  • aflez  de  feu  St  de 
facilité  à parler  pour  impofer  au  peuple  St 
lui  renverfer  l’efprit  par  des  déclamations 
féditieufes  ; allez  d’aveuglement  St  de  ma- 
lice , pour  trouver  des  défauts  St  des  erreurs 
immaginaires  dans  les  endroits  les  plus  judos 
8t  les  mieux  autorifés  ; affez  de  hardiefle 
pour  contrefaire  l’habile  homme  , St  parler 
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Us  choîlîf* 
fent  le  Perô 
Mairbourg 
pourattaqi.er 
le  Livre.  Ca- 
raftére  de  ce 
Je  fuite. 

Hifl.de  la 
Paix  de  Clé- 
ment IX.  par 

M.  Paré 
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avec  une  témérité  prodigieufe  des  chofes 
dont  il  étoit  le  plus  mal  inftruit  ; allez 
d’impudence  pour  avancer  fans  rougir  les 
plus  noires  impoltures  centre  des  perlonnes 
de  mérite  8c  d’uné  vie  exemplaire  ; & allez 
d’opiniâtreté  & d’inflexibilité  dans  le  mal  , 
pour  ne  jamais  reculer  ni  fe  repentir  de  fa 
malice,  quelque  confufion  qui  lui  en  revînt, 
8<  quelques  claires  que  pulTént  être  les  preu- 
ves dont  on  l’accableroit.  » 

Le  Pere  Mainbourg  commença  à décla- 
mer contre  la  traduction  du  nouveau  Tefta- 
bourg  contre  ment  de  Mons,  le  Dimanche  18  Août  fête 
la  triduft'on  de  faint  Auguftin  , dans  l’Eglife  des  Jélui- 
de  Mons.  M.  tes  dé  la  rue  faint  Antoine , 8t  promit  de 
Arnautd  y parler  contre  ce  Livre  dans  tous  les  Serinons 
fépond.  qj’il  feroit  jufqu’à  la  Touflaint.  Il  tint  pa- 
role , 8c  tacha  de  perfuader  que  cette  tra- 
duction étoit  remplie  d’héréfies  , qu’elle 
avoit  été  faite  pour  fàvorifer  la  DoCtrine  des 
Calvinilîes  , 8c  que  ceux  qui  la  lifoient 
étoient  excommuniés.  Il  alléguoit  une  mul- 
titude déballages,  comme  aiant  été  corrom- 
pus ou  falfifiés.  La  plupart  des  Auditeurs 
n’étoieut  point  en  état  de  juger  du  fond  dq 
Cette  controverfc  : maïs  las  boufonneries  8c 
les  emportemens  du  Prédicateur  rendoient  fa 
catife  fort  fufpeCte  dans  l’efprit  du  plus  grand 
nombre.  On  ne  parloit  dans  tout  Paris  que 
de  cette  profanation  de  la  parole  de  Dieu. 
Les  perfonnes  qui  prenoient  le  moins  de 
part  aux  conteftations  qui  étoient  entre  les 
Jéfuites  8c  les  Auteurs  de  cette  traduction , 
ne  pouvoient  allez  s’étonner  de  ce  qu’on 
laifloit  introduire  dans  l’Eglife  un  tel  défor- 
d re.  MM.  Arnauld  8c  Nicole  étoient  allés 
à Clairvaux  viliter  le  tombeau  de  faint  Ber» 
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nard  , & M.  de  Saci  étoit  à la  Baftille.  Mais 
M.  Arnauld  aiant  appris  par  les  lettres  de 
fes  amis  ce  qui  fe  palfoit  à Paris  , 8c  aiant 
reçu  un  mémoire  exaCt  de  tous  les  paca- 
ges que  le  Pere  Mainbourg  avoit  repris 
dans  fes  premiers  Sermons  , il  entreprit  de 
les  juftifîer  , dans  le  lieu  mené  ou  il  fe 
trouvoit  pendant  fon  voiage  ; 8c  dès  la  pre- 
mière femaine  du  mois  d’OCtobre  , on  vit 
paroître  la  première  partie  de  la  réponfe 
aux  Sermons  de  ce  Jéfuite  fous  ce  titre  : 

Défenfe  de  la  Traduction  du  Nouveau  Tejla- 
ment  imprimée  à Mens  contre  les  Servions  du 
Pere  Mainbourg  Jéfuite.  On  y découvroit  fî 
clairement  fa  mauvaife  foi  &c  fes  calomnies  , 
que  tout  autre  que  lui  n’auroit  plus  cfé  fe 
montrer.  Mais  il  n’en  devient  que  plus  fier 
Si  plus  emporté  j 8c  au  lieu  de  le  corriger 
des  boufonneries  qu’on  lui  avoit  fi  juge- 
ment reprochées  , il  s’y  abandonna  avec  fi 
peu  de  retenue  , que  quand  il  faifoit  rire 
fes  Auditeurs  il  fe  félicitoit  de  tenir  la  pa- 
role qu  il  avoit  donnée  , de  ne  pas  enauier. 

L’Archêveque  de  paris  au  retour  de  fes  XVTT. 
vifites  recevant  des  plaintes  de  toutes  parts 
au  fujet  des  Sermons  du  Pere  Mainbourg  , [lu,f  < e ’ 
temoigna  ne  point  .approuver  les  excès  de  [)crn  i.ce 
ce  Jéfuite.  Il  dit  même  qu’il  avoit  donné  contre  ]e  Li- 
ordre  à un  de  fes  Grands  - Vicaires  d’empê- vre.  M.  Ar- 
cher qu’il  ne  continuât  fes  déclamations.  nauM  en  faie 
Mais  les  Jéfuites  favoient  bien  qu’ils  n’a-  Vü^r  les 
voient  rien  à craindre  de  ce  Prélat.  Ils  ^ i» 
vinrent  même  à bout  de  le  mettre  dans 
leurs  intérêts  , &c  de  lui  faire  rendre  une  Or- 
donnance par  laquelle  il  défendoit  de  lire  la 
traduction  du  nouveau  Teftament  imprimée 
àMons  , fous  ce  feul  prétexte  qu’elle  pa- 
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roiflbit  dans  Paris  fans  fa  permiflion  8t  fans 
nom  d’ Auteur.  Cette  Ordonnance  fut  bien- 
tôt attaquée  par  un  Ecrit  oû  l’on  en  faifoit 
voir  les  Abus  & les  Nullités.  On  y prouve 
fur-tout  que  l’on  a obfervé  tout  ce  que  les 
Conciles  ordonnent  pour  l’impreffion  des 
Livres.  Avant  que  cet  Ecrit  parût , les  Jéfui- 
tes  voiant  bien  que  la  crainte  d’encourir  les 
cenfures  de  M.  de  Beaumont  de  Perefixc 
n’cmpêcheroit  point  le  débit  du  I, ivre  qu’ils 
vouloientprofcrire,  8c  qu’ils  favoient  avoir 
l’approbation  des  plus  habiles  Dofteurs  de 
Sorbonne , St  des  plus  favans  Evêques  du 
Royaume  , folliciterent  un  Arrêt  du  Confeil 
pour  le  fupprimer  St  en  empêcher  le  débit. 
Parle  moyen  du  Pere  Annat  Confelfeur  du 
Pvoi , ils  obtinrent  aifément  cet  Arrêt  qui  fût 
publié  à Paris  à la  fin  de  Novembre  de  la 
ml'me  année  1667  Ils  travaillèrent  enfuite 
à engager  d’autres  prélats  qui  avoient  befoin 
de  leur  crédit  à la  Cour  , à condamner  auflî 
la  traduction  de  Mons.  Mais  ils  ne  purent 
en  gagner  que  deux  » Georges  d’Aubuflon 
alors  Archevêque  d’Embrun  8c  depuis  Evê- 
que de  Metz  , 8c  le  Cardinal  Antoine  Barbe- 
rin  Archevêque  de  Rheims. 


VI. 


XVIII-  Des  perfonnes  qui  n’avoient  aucune  liai— 
Ceufure  de  fon  ni  aucun  commerce  avec  MM.de  Port- 
l’Archevêque  R0yal  ? entreprirent  leur  défenfe  dans  des 
d Embrun  Dialogues  qui  furent  imprimés.  Le  premier 
Mons!  avo>t  P0lIr  objet  l’Ordonnance  de  l’Arche- 
IXalozuesoù  vêque  de  Paris,  8c  en  montroit  tous  les  dé- 
un  la  réfute,  fauts.  Le  fécond  Dialogue  étoit  contre  la 
Ccnfure  de  l’Archevêque  d’Embrun  , dont 
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on  faifoit  voir  les  abus  St  les  nullités  avec  la 
même  force  & la  même  évidence.  Mais  en 
prouvant  qu’elle  étoit  insoutenable  dans 
toutes  fes  parties , on  s’y  attachoit  particu- 
lièrement à faire  remarquer  , que  quoique 
cette  Ordonnance  parût  fous  le  nom  du 
Grand-Vicaire  de  ce  Prélat  , elle  avoit  néan- 
moins été  fabriquée  St  imprimée  à Paris 
par  fon  ordre  ; ce  qui  faifoit  que  la  date 
étoit  en  blanc.  On  faifoit  voir  qu’il  étoit 
ridicule  que  M.  l’Archevêque  d’Embrun 
eût  qfteêlé  de  faire  un  Mandement  pour  dé- 
fendre à fes  Dioeéfains  dont  la  plupart  n’en- 
tendent pas  le  François  , de  lire  une  traduc- 
tion Françoife  du  Nouveau  Teftament  , 
dont  ils  n’avoient  point  entendu  parler  , St 
qu’on  ne  leur  porteroit  jamais  pour  lire 
non  plus  que  fi  elle  étoit  Allemande  ; que 
cette  affe&ation  étoit  d’autant  plus  furpre- 
nante  , qu’elle  donnoit  lieu  à tout  le  monde 
de  dire  , que  n’aiant  jamais  mis  le  pied  dans 
fon  Diocéfe  , depuis  qu’il  en  avoit  pris  pof- 
fellion , Sc  aiant  paffé  toute  fa  vie  ou  à la‘ 
Cour  , ou  dans  les  Ambaflades  de  Venifc  8t 
d’efpagne  , il  ne  fe  fouvenoît  de  fes  Diocé- 
fains  que  pour  leur  interdire  la  letture  de 
l’Evangile  ; qu’on  ne  voioit  point  ce  qui 
I’avoit  pû  porter  à prendre  parti  dans  une 
querelle  qu’on  faifoit  très-mal  à propos  fur 
un  très-excellent  Livre  , à des  gens  de  mé- 
rite St  de  piété  , lui  qui  ne  faifant  que  d’ar- 
river de  Madrid  , n’c'toit  pas  encore  infor- 
mé de  l’ctat  des  chofes  , qu’il  falloit  pour' 
cela  ou  qu’il  fût  étrangement  attaché  aux 
intérêts  des  Jéfuites  , dont  il  avbit  autrefois 
porté  la  robe  fous  le  nom  de  Frere  d’Au— 
buffoii , ou-  qu’il  eut  une  grande  paflicmt 
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d’obtenir  par  le  cre'dit  du  Pere  Annat  u& 
autre  Evêché  plus  proche  de  Paris. 

M.  d’Embrun  réfolut  de  fe  venger  de  tous, 

M d’etn-  ceux  qu’il  foitpçonnoit  avoir  eu  part  à ce 
brunpréfenté  Dialogue.  Quoique  le  ftyle  en  fût  fort  dif- 
une  Requête  férent  de  celui  de  MM.  de  Port  Royal , St 
au  Roi  contre  qU’üs  l’euffent  fait  aflurer  par  des  perfonnes 
MM.  déport  djgnes  de  foi  qu’ils  n’en  étoient  pas  lesAu- 

» ya  ’ teurs  , ce  Prélat  voulut  néanmoins  fignaler 
leur  tranuc-  ’ ° . 

tion  du  N T.  contre  eux  ion  reiientiment  d une  maniéré 

Ces  Théo’o-  très-éclatante.  les  Jéiuites  lui  firent  une  Re- 
giens  éndref  quête  pour  le  Roi  contre  MM.  de  Port  Royal- 
lent  une  pour  g.r  contre  ieiir  tradu&ion  du  Nouveau  Tef- 
détromger  le  tament  , &c  il  la  préfenta  lui-même  à Sa  j 

Majelté.  Elle  renfermoit  toutes  les  calom- 
nies que  les  .Jéfuites  avoient  déjà  publiées 
contre  MM.  de  Port-Royal  , qui  y étoient 
accufés  d’héréfie  , de  fchifme  , de  révolte 
contre  le  Roi.  On  les  y repréfentoit  aufii 
comme  une  cabale  d’inviiibles  , qui  s’étoient 
féparés  de  l’Eglife  , St qui  étoient  riifpofés  à- 
pr e ndre  les  armes  , dès  qu’ils  fe  fentiroient 
aifez  forts  pour  établir  leur  SeCte  par  la  vio- 
lence. M M.  de  Port-Royal  crurent  devoir- 
de  leur  côté  préfenter  une  Requête  au  Roi , 
pour  faire,  connoître  leur  innocence  , les 
véritables  auteurs  des  troubles  dél’Eglife&t 
l'es,  vrais  moiens  de  lui  procurer  la  paix. 

Us  ne  s’y  arrêtèrent  point  à ce  qui  regardoit 
la  traduction  du  Nouveau  Tcftathent.  Ils  fe 
contentèrent  de  s’offrir,  de  convaincre  M.. 
d’Embrun  devant  les  plus  habiles  DoCteurs. 
de  Sorbonne  , St  les  plus  favans  Evêques  du; 
Royaume  qu’il  plairoit  à Sa  MajeJié  de  choi— 

JIr  , qu’il  n’appuioit  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  fa  Requête,. que  fur  de  faufles  citations 
è! Auteurs ,,  Sc  fur  des  maximes  qui.  tendoie'nt 

I 
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à renverfer  toute  la  Religion.  Ils  fe  bornè- 
rent donc  à réfuter  les  accufations  générales 
contres  leurs  pcrfonnes,  &c  à expofer  les  prin- 
cipes qu’ils  avoient  fuivis  dans  les  contef- 
tations  qui  troubloient  l’Eglife.  On  convint 
que  M.  Arnauld  8c  M.  l’Abbé  de  la  Lane 
ligneroient  cette  Requête  8c  qu’ils  l’adrcf- 
feroientà  un  des  Minières  8c  Secrétaires  d’E- 
tat, auquel  ilsécriroienten  particulier  , pour 
le  fupplier  d’avoir  la  bonté  de  la  prélenter 
au  Roi.  Ce  projet  fut  exécuté;  8c  le  Samedi 
19.  Mai  veille  de  la  Pentecôte  T on  porta  le 
paquet  chez  M.  de  Lionne  , qui  le  reçut 
dans  le  tems  que  M.  l’Archevêque  de  Sens- 
étoit  avec  lui.  Ce  Prélat  s’y  étoit  rendu  ex- 
près pour  voir  de  quelle  maniéré  ce  Miniftre 
le  recevroit , 8c  pour  l’encorager  à rendre 
ce  bon  office  à ces  Meilleurs  8c  à toute  l’E- 
glife , ne  doutant  point  que  Sa  Majellé  ne 
fût  tout-à-fait  portée  à lui  donner  la  paix  , 
fi  elle  fe  faifoit  lire  cette  Réquête  , qui 
feule  étoit  capable  d’élfacer  toutes  les  mau- 
vaifes  impreffions  , qu’on  lui  avoit  pu  don- 
ner contre  eux  , &c  contre  la  caufe  qu’ils  dé- 
fendoient.  Nous  croions  devoir  donner  ici 
des  Extraits  allez  étendus  d’une  pièce  fi  in- 
téreffante. 

VIL 

TX. 

» Le  profond  refpett  que  Dieu  nous  ai  _ .* 

donné  pour  la  perfonne  Sacrée  de  Votre  Ma-  mm  dePorc- 
jelté  , nous  à empêché  jufqti’à  préfent  de  R0'jai  #u  goL 
prendre  la  liberté  de  lui  porter  nos  plaintes 
fiir  une  infinité  de  calomnies  , dont  on  a 
tâché  de  nous  noircir  depuis  vingt  ans.  Mais 
M.  l’Archevêque  d’Embrun  ne  nous  permet 
pas  de  demeurer  dans  la:  même  reteuuÇv 

Nvjj, 
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Comme  il  nous  a accufés  publiquement  de- 
vant Votre  Majefté  , il  nous  oblige  de  nous 
défendre  aufli  devant  Elle  par  la  même  voie. 
Et  en  cela,  Sire  , nous  avouons  qu’il  peut 
avoir  rendu  contre  ion  intention  un  grand 
fervice  à l’Eglife  , en  engageant  Votre  Ma- 
jeflé  à connoître  par  elle-même  , qui  font 
les  véritables  Auteurs  des  divifions  qui  la. 
troublent.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
'lui  donner  le  calme  8c  la  paix  ; 8c  fi  tôt 
que  votre  Majefté  fe  fera  appliquée  avec: 
quelques  foin  à une  fi  grande  8c  fi  importante 
affaire , Elle  diflipera  fans  peine  les  ufages 
dont  on  a tâché  jufqu’ici  de  l’obfcurcir» 
C’eft  . Sire  , ce  que  M.  l’Archevêque  d’Em- 
brun  femble  avoir  appréhendé  ,8c  ce  qui  l’a 
porté  à établir  cette  nouvelle  maxime  , que 
c’eft  une  infoleuce  criminelle  à des  lu  jets 
d’ofer  dire  que  les  Rois  peuvent  quelquefois 
être  furpris.  Il  veut  jouir  en  paix  de  l’avan- 
tage de  nous  traiter  d’hérétiques  , qui  flate 
ion  reftentiment  , 8 c fe  conferver  dans  la 
poftefiion  de  ce  zélé  admirable  , dont  il  tâche 
de  fe  faire  honneur.  Comme  il  faut  pour 
cela  que  l’héréfie  , le  chifme  8c  la  révolte 
dont  il  nous  accufe  fubfiftent , il  fait  tout  ce 
qu’il  peut  pour  nous  ôter  même  l’efpérance 
d’être  reçus  à nous  juftifier  devant  Votre* 
Majefté.  » 

XXI.  _ « Qui  ne  voit  Sire  , que  c’eft-là  le  pro- 

Les  Rois  g^  je  iailgage  d’un  homme  qui  fuit  la 

peuvent  -tre  junijere  g^  qui  veut  fe  prévaloir  du  foin 
lurpns , & il  ’ n .fil'-/-* 

eft  de  leur  ftue  quelques-uns  ont  pris  de  deguiler  a 

grandeur  Votre  Majefté  le  véritable  état  des  contcfta- 
d’aimeràêtre  tions  préfentes  ? Mais  nous  n’appréhendons, 
détrompés,  pas  qUe  cet  artifice  lui  réuflifle.  Tout  ce  qui 
s’eft  pafle  jufqu’à.  celte  heure  lie  nous  ôts: 
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point  l’efperence  que  nous  avons  que  Vo- 
tre Majelté  écoutera  favorablement  ce  que 
hous  avons  à lui  «lire  pour  notre  juftifica- 
tion  , 8t  qu’elle  rejettera  avec  ; indignation 
les  baffes  flateries  de  ceux  qui  lui  vou- 
droient  attribuer  un  privilège  qui  n’appartient 
qu’à  Dieu  feul.  Ce  Grand  Roi  que  Dieu 
avoit  choifi  lui-même  pour  gouverner  fou 
peuple  ; St  en  qui  les  lumières  naturelles 
d’un  efprit  excellent  étoient  encore  fortifiées 
par  les  lumières  divines  de  la  prophétie  , ne 
laiffa  pas  de  fe  laiffer  prévenir  par  la  malice 
d’un  ferviteur  artificieux  qui  lui  avoit  rendu 
fufpefte  la  fidélité  de  fon  maître.  Et  Dieu 
le  permit,  comme  difent  les  faints  Peres  , 
pour  apprendre  au  Rois  à ne  fe  pas  égaler 
à celui  qui  les  fait  regner  , en  fe  croiant  in- 
capables d’étre  trompés  par  les  artifices  de 
ceux  qui  les  environnent,  qui  pourroit  donc 
croire  après  cet  exemple  , que  ce  foit  man- 
quer de  relpcft  envers  les  Rois,  que  de  leur 
repréfenter  avec  une  profonde  humilité  7 
qu’on  les  auroitfurpris  en  quelques  rencon- 
tres , St  que  ce  feroit  leur  reprocher  de  n’a- 
voir que  le  nom  de  Roi , St  de  n’en  point 
faire  les  fondions.  1 ...Il  eft  difficile  que 
dans  cette  grande  foule  d’occupations  St  d’af- 
faires qui  accablent  St  partagent  ces  grands 
Princes  ,il  ne  s’en  rencontre  quelques-unes 
qui  leur  foient  mal  réprefentées  par  des  per.- 
fonnes  artificieufes  ou  prévenues.  Et  ils  font 
plus  particulièrement  expofés  à cesfurprifes  , 
dans  les  affaires  qui  font  embarraflees  de 
queftions  de  Théologie  , comme  eft  celle-ci,, 
parce  que  ne  pouvant  en  être  pleinement 
inftruits  par  eux -mêmes  ni  s’en  inftmire 
£ar  leurs  Miniftr.es , les  coufeils  St,  les  réfo- 
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Jutions  qu’ils  ont  à prendre  dans  ces  rencon* 
très  , dépendent  de  la  difpofition  des  Pré- 
lats & des  Théologiens  qui  font  ordinai- 
rement à la  Cour  , St  qui  n’en  font  pas 
pour  cela  ni  plus  capables  de  bien  juger  de 
ces  matières  , ni  plus  exempts  d’intérêts  St  de 
pafiion.  Ainfi  c’eft  fur  cela  particulièrement 
qu’ils  trouvent  bon  qu’on  leur  ôte  les  fauf- 
fes  imprcflions  qu’on  pourroit  leur  avoir 
données.  Il  eft  de  leur  grandeur  , Sire  , de 
ne  permettre  pas  qu’on  profite  des  déguife- 
mens  dont  on  auroit  uie  envers  eux  , d’em- 
ploier  leur  autorité  à remettre  les  chofes 
dans  leur  état  naturel,  St  de  faire  réparer  les 
injures  qui  pourroient  avoir  été  faites  à la 
vérité  8tà  la  juftice.  » 

XXII.  M Voila,  Sire  , quels  ont  été  les  fenti- 
C’eft  fidélité  mens  des  grands  Princes , St  ce  que  Charles 
d’avertir  les  le  chave  l’un  des  prédéceffeurs  de  Votre 
Rois  d«s  fur-  Majefté  , qui  joignit  par  fa  valeur  St  par  fa 
prifes  qu  on  fagejfe  à ia  qualité  de  Roi  de  France  celle 
leur  au.  n-  d'£mpereur  des  Romains  , a voulu  témoi- 
qui  le*  trom-  gner  a les  fujets  & a toute  la  poftente  par 
penr.  une  Loi  expreffe  qu’il  a inférée  dans  fes  Ca- 

pitulaire^. S’il  arrive -,  dit-il  , qu'étant  hom- 
me comme  les  autres  , on  nous  engage  par 
furprife  en  quelque  chofe  d'injujle  , le  jéle  que 
vous  ave^  pour  mon  fervice  & la  fidélité  que 
vous  me  deve \ vous  obligent  de  m'en  avertir  , 
afin  que  je  le  répare  félon  qu’il  ejl  convenable  à 
la  Majefté  Royale  , & qu'il  fera  avantageux 
pour  le  bien  de  mes  fujets.  Ce  fage  Prince  ne 
croioit  donc  pas  , comme  M.  l’Archevêque 
d’Embrun  , qu’il  fût  de  la  grandeur  des  Rois 
de  s’eftimer  incapable  d’être  furpris  par  les 
fmfjes  expofitions  de  ceux  qui  leur  répréfen- 
■tent  ce  qu’Us  ne  peuvent  pas  toujours  favolt: 
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par  eux-mêmes.  Il  ne  croioit  pas  qu’il  y eût 
de  L'infolence  à de  fidèles  fujets  de  reconnoî- 
tre  que  leur  Prince  auroit  été  engagé  en 
quelque  choie  d’injulte  par  le  rapport  ma- 
licieux de  pcrfonnnes  pafiionnées  ; ni  que  ce 
fut  une  inconltance  6c  une  légèreté  indigne 
d’un  Roi  de  changer  lui  même  ce  qu’on  lui 
auroit  fait  faire  de  contraire  à la  raifon  6c  à 
la  jullice.  Ainfi  bien  loin  que  ce  foit  manquer 
au  refpeft  que  l’on  doit  aux  Rois  , que  de  les 
avertir  des  furprifes  qu’on  leur  peut  faire 
c’ell  au  contraire  l’une  des  plus  grandes  mar- 
ques qu’on  leur  puiflè  donner  de  la  fidélité 
qu’on  leur  doit  : rien  n’étant  plus  avanta- 
geux pour  leur  véritable  gloire  , que  d’avoir 
lieu  de  faire  connoître  qu’ils  font  toujours, 
prêts  de  fe  rendre  à la  vérité  6c  à la  raifon.. 

Mais,  Sire,  ce  qu’on  appelle  violer  le  ref- 
pe£t  qui  eft  dû  à la  Majefté  des  Souverains  * 
c’ell  d’oublier  qu’ils  nous -tiennent  la  place 
du  Dieu  de  vérité  en  qualité  de  fesminiltres  , 

6c  d’olér  avancer  les  accufations  les  plus 
atroces  contre  des  gens  de  bien  6c  des  Prê- 
tres , fans  le  pouvoir  juftifier  par  la  moin- 
dre preuve  raifonnable.  Nous  avons  , Sire  , 
beaucoup  de  peine  à imputer  ces  excès  à un 
Archevêque  , dont  la  dignité,  nous  fera  tou- 
jours en  une  finguliere-  vénération.  Mais 
nous  y fommes  forcés  par  la  néceflité  de  no- 
tre défenfe  , que  nous  ne  pouvons  aban- 
donner fans  crime  , les  Prêtres  étant  rede- 
vables à l’Ëglife  6c  à l’Etat  de  leur  réputa- 
tion 8c  de  leur  honneur.  » XXIIT. 

Après  avoir  rapporté  les  accufations  que 
M.  d’Embrun  formoit  contre  eux  , en  leur  ^un'  C(J™~ 
imputant  les  crimes  d’héréfie  , de  révolte , bien  il  eh  fa- 
fccc>  Ces  Meilleurs  continuent  ainfi  j.»  Tou-  cii«  de  les. 

détruire*. 
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tes  les  Loix , Sire  , divines  8c  humaines  r 
cccléfiaftiques  & civiles  , obligent  les  accu- 
fateurs  de  prouver  ce  qu’ils  avancent  , à 
peine  de  palier  pour  convaincus  d’impoftu- 
re  8c  de  calomnie  : 8c  le  défaut  de  preuves 
de  la  part  de  ceux  qui  accufent , eft  la  jufti- 
fication  de  ceux  qui  font  accufés  , comme  le 
faint  Efprit  même  l’a  marque  dans  les  Aêtes  ‘ 
s’étant  contenté  pour  rendre  témoignage  à 
l’innocence  de  faint  Paul , 8c  à la  malice  des 
Juifs  fes  perfécuteurs  ,de'  dire  de  ces  der- 
niers, qu'ils  l'accufoient  de  plusieurs  grands 
crimes  , dont  ils  ne  pouvoient  apporter  aucune 
preuve.  M.  d’Embrun  connoît  ces  régies  , 8c 
Art.  ch.  xxv.  jj  ne  j-0jt  pas  ignorer  qUe  l’Eglife  a eu 

^ toujours  tant  d’horreur  de  ceux  qui  les  vio- 

lent , qu’il  y a des  Conciles  8c  des  Papes  qui 
ont  ordonné  qu’ils  feroient  privés  de  la 
Communion  même  à la  mort.  Il  fait  aufli 
que  fa  dignité  ne  le  difpenfe  pas  de  les 
obferver  ; mais  fa  paflion  l’empêche  d’en 
envifager  les  conféquences.  Il  ofe  accufer 
devant  le  plus  grand  Roi  de  la  terre  , des 
Prêtres  dont  grâces  à Dieu  la  vieell  irrépro- 
chable , de  crimes  aufli  énormes  que  font 
l’héréfie  , le  fchifme  , 8c  la  rébellion  , fans 
avoir  confidéré  qu’il  n’y  avoit  qu’à  les  nier, 
8c  à le  prefler  d’en  rapporter  les  preuves 
pour  le  réduire  à un  filence  forcé  , qui  feroit 
la  convîftion  manifefle  de  la  faufleté  de  fes 
accufations.  Mais  Sire  , ce  qui  ell  bien  plus 
lîirprenant  , eil  qu’il  ait  pû  s’imaginer 
que  la  fuppofition  d’un  fait  entièrement  faux 
luitiendroit  lieu  de  preuve  , &c  qu’il  n’auroit 
qu’à  dire  d’un  ton  ferme  8c  afltiré  , qu'it 
n'avançoit  rien  dont  les  Théologiens  de  Port- 
Royal  ne  demeuraient  d'accord  , & dont  üf> 
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ne  fe  vantajfent  dans  leurs  Ecrits , que  cela 
feul  l’exemteroit  de  la  néceflité  d’en  chercher 
des  preuves  , puifqu’il  n’en  faut  point  con- 
tre des  gens  qui  avouent  leurs  crimes  , Sc 
qui  lignent  leurs  propre  condamnation.» 

» Il  fcmble  , Sire  , qu’on  ne  pouvoit  gue-  XXIV. 
res  palier  plus  avant  en  ce  genre  de  hardiel-  Réponie  aux 
fe.  Et  néanmoins  il  a voulu  ajouter  à cette  «juronie: 
fuppofition  générale,  une  nouvelle,  confir-  nicme 
mation  qui  elt  encore  plus  étonnante.  Car 
pour  marquer  en  particulier  quelques-uns  de 
ces  Ecrits  , où  il  dit  que  nous  nous  vantons 
des  crimes  mêmes  qu’on  nous  impute  , il  af- 
fure  Votre  Majelté  que  nous  avons  fait  de * 
puis  long-tems  un  Traité  exprès  , où  nous 
tâchons  de  prouver  par  des  exemples  de 
l'antiquité  faujjement  allégués  , qu'il  eft  per- 
mis pour  les  intérêts  de  notre  mauvaife  doctri- 
ne, de  nous  élever  contre  les  puijjances  ; ce 
qu’il  appelle  avec  rail’on  une  maxime  cruelle 
& ennemie  du  Chriflianifme.  Qui  ne  croi- 
roit,  Sire  , qu’un  Archevêque  parlant  de  la 
forte  , avoit  entre  les  mains  ce  méchant  Li- 
vre , & qu'il  n’a  pas  manqué  de  le  faire 
voir  à Votre  Majelté  en  lui  préfentant  fa 
Requête  ; une  accufation  fi  capitale  rendant 
triminel  celui  qui  l’avance  , fi  elle  n’ell  ac- 
compagnée de  pièces  qui  la  jultifient  ? Ce- 
pendant , Sire,  nous  ol'ons  dire  fans  crainte  , 
qu’il  ne  l’a  point  fait  ; parce  que  nous  fom- 
mes  bien  allures  que  ce  prétendu  Traité  ne 
fubfilte  que  dans  l’imagination  de  M.  l’Ar- 
chevêque d'Embrun  , & que"  nous  n’avons 
jamais  rien  écrit  qui  puiflê  donner  lieu  à 
une  h horrible  médifance.  Si  ces  paroles 
femblent  dures  , nous  fuppliojis  Votre  Ma- 
jelté de  les  pardonner  à la  jufte  douletut 
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, qui  nous  les  attache  malgré  nous.  Ce  feroie 

une  patience  criminelle  de  fouffrir  fans  émo- 
tion qu’on  nous  fit  pafler  devant  Elle  8c  de- 
vant toute  la  France  pour  des  Docteurs  de’ 
révolte  , qui  enfeignent  à fes  fujets  par  des 
Livres  publics  à fouler  aux  pieds  le  com- 
mandement de  faint  Paul  , en  s’élevant  con- 
tre les  Puijjances  pour  les  intérêts  d’une 
bonne  ou  d'une  mauvaife  doftrine  : car  il 
n’eft  permis  de  le  faire  ni  pour  l’une  ni 
pour  l’autre.  On  peut  St  on  doit  fouffrir  des 
Puifi’ances  , quand  Dieu  permet  qu’elles 
foicnt  prévenues  contre  nous.  Mais  fouffrir 
d’elles  dans  ces  rencontres  ,•  n’eff  pas  s’éle- 
ver contre  elles.  Rien  n’eft  plus  éloigné  de 
la  révolte  que  la  confiance  chrétienne  : car 
les  hommes  ne  s’élèvent  contre  les  Puifian- 
ces légitimes  fous  prétexte  de  défendre  ce 
qu’ils  appellent  vérité  , que  parce  qu’ils 
manquent  de  fermeté  ,de  courage  8c  de  conf- 
iance pour  s’expofer  aux  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  eu  apréhendent.  C’eft  cette  dif- 
pofition  qui  fait  les  rebelles  ; au  lieu  que 
l’autre  eft  le  plus  ferme  fondement  de  la 
fidélité  des  fujets  envers  leurs  Princes.  » 

Les  véritables  Chrétiens  » ont  appris  à 
XXV.  foutenir  la  vérité  , non  en  réfiftant  ,mais  en 
On  repouffe  fouffrant  ; non  en  verfant  le  fahg  des  autres , 
l’accufation  mais  en  répandant  le  leur.  Voila  , Sire  , 
de  révolte.  en  qU0;  confift8  notre  doftrine  fur  ce  point. 

Nous  efpércns  que  Dieu  nous  confervera 
dans  ces  fentimens  jufqu’an  dernier  foupirde 
, notre  vie.  Ceftxqui  tâchent  de  vous  rendre 
notre  fidélité  fufpefte  , ont  moins  de  fujet  de 
fe  glorifier  de  leur  attachement  à votre  fer- 
vice.  Ils  peuvent  avoir  plus  de  liens  hu- 
. mains  d’elperance  8t  d’interéts  qui  les  y re- 
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tiennent  : mais  ceux  qui  n’en  ont  que  de  re- 
ligion & de  piété  n’y  l'ont  que  plus  forte- 
ment atac  liés.  Car  les  confidérations  humai- 
nes peuvent  changer  : mais  les  maximes  de 
la  Religion  font  toujours  les  mêmes  ; 8c 
tout  homme  qui  fe  conduit  parles  principes 
( qu’elle  infpire  ,)  n’a  jamais  que  de  la  vé- 
nération pour  fon  Prince  , quelque  traite- 
ment qu’il  en  reçoive.  Cependant , Sire  com- 
me fi  M.  l’Archevêque  d’Embrun  avoit  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  lire  dans  les  cœurs  , il 
ne  nous  accule  pas  feulement  des  crimes 
préfens  , mais  il  prévoit  ceux  que  nous  com- 
mettrons lorfque  nous  ferons  plus  forts.  Il 
afllire  votre  Majefté  , comme  nous  avons 
déjà  vû  , que  voulant  fuivre  jufqu'ait  bout 
l'efprit  des  hérétiques  , nous  ne  manquerons 
pas  alors  de  prendre  les  armes  pour  établir 
par  la  force  notre  mauvaife  doctrine.  C’eft 
ainfi  qu’il  fait  le  politique  , en  jugeant  de 
la  folidité  de  l’efprit  de  votre  Majefté  par  la 
foiblefi'e  du  fien , 8c  en  tâchant  de  faire  peur 
de  trois  ou  quatre  Ecrivains  de  Port-Royal 
à un  Prince  qui  fait  trembler  toute  l’Euro- 
pe , comme  étant  capables  de  prendre  les  ar- 
mes contre  lui  8c  de  lever  des- armées  pour 
établir  leur  prétendue  Seftc  par  une  guerre 
Civile.  Le  refpcft  que  nous  avons  pour  Vo- 
tre Majefté  , nous  empêche,  Sire  , de  trai- 
ter cette  vifion  de  la  manière  qu’elle  le  mé- 
riteroit  ; 8c  nous  voulons  bieu  même  épar- 
gner à M.  d’Embrun  les  reparties  qu’elle 
attireroit  très  - juftement  8c  qui  ne  lui  fe- 
roient  pasavantageufes.  Mais  nous  croirions 
faire  tort  à la  lumière  de  Votre  Majefté  fi 
nous  entreprenions  férieufement  de  réfuter 
un  imagination  fi  hors  d’apparence.  Nous 
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la  fupplions  feulement  de  fe  fouvenir  des 
M.  dAlet.  confeils  qu’elle  fait  qu’un  Evêque  célébré 
que  l’on  regarde  comme  étant  dans  la  même 
caufe  que  nous  , St  dont  nous  nous  ferons 
toujours  gloire  de  fuivre  les  fentimens  , a 
donnés  à des  perfonnesde  la  plus  haute  con- 
dition de  fon  Royaume  , que  le  malheur  des 
tems  avoit  engagées  dans  des  guerres  con-  ' 
traires  à leur  devoir  ; & nous  fommes  allurés 
qu’elle  n’aura  befoin  que  d’y  faire  un  peu 
de  réflexion  , pour  demeurer  perfuadée  , que 
rien  ne  feroit  plus  capable  d’entretenir  dans 
fon  Etat  une  parfaite  tranquillité  , que  II 
tous  les  Théologiens  & tous  ceux  qui  gou- 
vernent les  confciences  fuivoient  les  mêmes 
maximes.» 

MM.  de  Port-Royal  répondent  enfuite 
XXVI.  _ aux  reproches  que  leur  faifoit  M.  d’Embrun. 
l’^ccufsdon^  ^tre  inviflhles  & de  demeurer  dans  des  re- 
4’héréfie!0"  traites  oi,fcures-  Us  demandent  quel  droit  a 
ce  Prélat  de  vouloir  ôter  aux  fujets  du  Roi 
la  liberté  d’être  aufli  folitaires  qu’ils  le  ju- 
gent à propos  ,pour  mieux  fervir  Dieu  dans 
la  retraite  8c  dans  le  filence.  » Il  n’y  en  a 
point , difent-ils , qui  aient  moins  de  droit 
de  trouver  à redire  à cette  forte  de  vie  , que 
ceux  qui  forcent  en  quelque  maniéré  de 
Pembrafler  par  leurs  calomnies  8c  par  leurs 
menaces.  Car  il  elt  autant  de  l’humilité  que 
de  la  prudence  Chrétienne  , de  fe  fouftraire 
à la  violence  des  perfonnes  emportées  , qui 
font  gloire  de  méprifer  toutes  les  Loix  pour 
fatisfaire  leur  vengeance.  Mais  quand  il 
feroit  vrai  que  l’onfe  cacheroitpour  un  tems  , 
afin  d’empêcher  que  l’on  abufe  du  nom  de 
Votre  Majellé  , pour  tourmenter  des  per- 
sonne» que  l’on  tâche  depuis  tant  d’années 
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de  décrier  dans  fon  efprit  , Si  pour  les  em- 
pêcher de  fe  juftifier  ; Elle  eft  trop  jufte 
pour  le  trouver  mauvais.  » Puis  pafl'ant  à 
l’accufation  d’hérefie , on  parle  ainfi.  » Nous 
avons  Sire  , cent  fois  confondu  ceux  qui 
avoient  voulu  rendre  notre  foi  fufpedte. 
Nous  les  avons  convaincus  d’impolture  , 
quand  ils  nous  ont  accufés  de  11e  pas  con- 
damner fincerement  les  cinq  propolîtions. 
Et  félon  toutes  les  Loix  de  l’Eglife  , qui- 
conque déclare  qu’il  condamne  des  erreurs 
en  doit  être  crû,  parce  qu’autrement  ce  fe- 
roit  ôter  aux  plus  gens  de  bien  tout  moien 
de  fe  défendre  contre  la  calomnie  , fi  pour 
les  rendre  fufpefts  d’héréfie  , il  n’y  avoit 
qu’à  dire  qu’ils  retiennent  dans  le  cœur  ce 
qu’ils  condamnent  de  bouche.  M.  l’Archevê- 
que d’Embrun  s’e(Tbreera-t’il  d’obfcurcir  une 
telle  lumière  , par  l’équivoque  du  fens  de 
Janfénius,  St  parla  prétendue  infc'parabili- 
té  du  fait  St  du  droit  I Mais  , Sire  , ces  chimè- 
res que  l’on  avoit  propofces  d’abord  'pour 
colorer  le  bruit  d’une  nouvelle  héréfie  , fe 
font  par  leur  propre  abfurdité  détruites 
d’elles-mêmes  dans  l’efprit  de  toutes  lesper- 
fonnes  intelligentes.  Elles  l’ont  été  encore 
davantage  par  des  Ecrits  convainquans  qui 
font  demeurés  fans  répliqué. 

Enfin  , Sire  , pour  fermer  k bouche  à M. 
d’Embrun  fur  cette  accufation  d’héréfie  , il 
fuffiroit  de  lui  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
emporté  St  de  plus  déraifonnable  , fur-tout 
à un  Evêque  qui  doit  être  informé  de  ce 
qu’il  avance  , que  de  donner  le  nom  d’héré- 
tiques à des  perfonnes  qui  vivent  dans  le  fein 
de  l’Eglife  ; fans  pouvoir  marquer  aucunes 
proportions  hérétiques  St  contraires  à la  Foi 
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qu’on  foit  afliiré  qu’ils  Contiennent.  Or  nous 
fommes  certains  , Sire  , que  ni  M.  d’Em- 
brun  , ni  qui  que  ce  foit  ne  faurob  marquer 
en  termes  clairs  St  fans  équivoque  aucuns 
Dogmes  hérétiques  8c  reconnus  pour  tels  par 
l’Eglife  qu’ils  nous  puiflent  imputer  avec 
la  moindre  couleur  ; 8c  que  tout  ce  qu’ils 
peuvent  alléguer  contre  nous , fe  réduit  uni- 
quement au  doute  que  nous  aurions  fur  un 
pur  fait.  » On  prouve  enfuite  qu’on  n’a 
point  perdu  le  refpeêt  dû  aux  Supérieurs 
dans  la  maniéré  dont  on  s’eft  conduit  dans 
l’alfaire  du  formulaire  , 8c  on  fait  fentir  au 
Roi  que  pour  appaifer  les  troubles  de  l'E- 
glife  , il  fuffiroit  de  faire  exécuter  les  Loix8c 
le  Canons,  qui  ont  impofé  de  très-jufles 
peines  aux  calomniateurs.  » Cela  feul  difli- 
peroit  tous  ces  bruits  fcandaleux  d’une  nou- 
velle héréfie  , qui  ne  s’entretiennent  depuis 
tant  de  tems  ,que  par  les  faufletés  8c  les  ca- 
lomnies que  répandent  impunément  ceux 
qui  font  les  Auteurs  de  tous  ces  troubles  , 8c 
donneroit  un  moien  fur  de  terminer  tou- 
tes ces  difputcs  par  une  fainte  8c  heureufe 


paix.  » 

» Ce  fera  , Sire  , le  comble  de  votre  gloi- 
XXVII.  re  donner  à l’Eglife  au  même-tems 

Moien  facile  *Ilie  vous  êtes  prêt  de  la  donner  à l’Europe 
de  rendre  la  pour  une  fécondé  fois.  Il  a fallu  pour  ce 


paix  àl'Egli  dernier  lever  de  grandes  armées  , fouffrir 
fe.  Combien  d’incroiables  travaux  , expofer  fouvent  aux 
■Ro?  01fft  i Uplus  grands  périls  une  vie  fi  précieufe.  Mais 
térelfée.  Pour  Prern'er  'es  tnoiens  en  font  prompts , 
faciles  , indubitables.  Elle  n’a  qu’à  y don- 


ner quelques  heures  de  fon  application.  Il 


no  lui  en  faut  pas  davantage  pour  reconnoî- 
trefans  peine  le  vrai  état  de  ces  importu* 
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n«s  conteflations  , 8c  qu’elles  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  pures  calomnies  , ou  fur  des 
maximes  manifelîement  erronnées,  ou  fur  de 
petites  équivoques  qui  ont  été  cent  fois  dé- 
mêlées , mais  qui  ne  l’on  pû  être  encore 
devant  Votre  Majefté  , parce  que  ceux  qui 
ont  intérêt  de  s’en  fervir  pour  entretenir  ces 
brouilleries  , ont  été  jufqu’ici  les  feuls  qui 
lui  aient  parlé  de  cette  affaire.  » 

« Tout  cela  , Sire  , dilparoîtroit  étant 
expofé  à la  lumière  d’un  eïprit  aufli  péné- 
trant que  celui  de  Votre  Majeflé  ; & fi-tôt 
que  la  vérité  lui  feroit  connue  , elle  a trop 
d’équité  pour  ne  la  pas  embrafi'er  , & pour 
s’arrêter  à des  préjugés  qui  femblent  l’avoir 
bleflee.  Ce  lui  fera  au  contraire  un  fujèt  de 
joie  , de  ce  que  le  zélé  qui  l’a  portée  à em- 
ploier  fon  autorité  Roiale  pour  empêcher 
qu’une  nouvelle  héréfie  ne  s’élevât  fous  fon 
régné  , aura  toute  fa  récompenfe  devant 
Dieu  , fans  qu’elle  foit  engagée  dans  la  fâ- 
cheufe  néceflité  d’ufer  de  rigueur  envers 
des  gens  de  bien  , qu’on  lui  avoit  repré- 
fentés  comme  coupables  , 8c  dont  elle  aura 
reconnu  avec  plaifir  la  fincérité  8c  l'inno- 
cence. Quelque  colere  qu’ait  un  pere  contre 
fes  enfans  ,8c  quelque  defl'ein  qu’il  ait  pris 
de  les  châtier  croiant  qu’ils  ont  manqué  à 
leur  devoir,  il  ne  fe  fait  point  de  violence 
pour  changer  fon  indignation  en  douceur, 
aufii-tôt  qu’il  apprend  qu’ils  n’ont  point 
failli.  Votre  Majeftéconnoît  trop  le  vérita- 
ble prix  des  chofes  , pour  ne  pas  mettre 
au  - dellus  de  toutes  les  grandes  Qualités 
qu’elle  pofféde  , celle  de  pere  de  les  fujets. 
Elle  ne  peut  donc  avoir  pour  eux  que  des 
fentimens  de  tendrefle  , dautantplus  grands 
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qu’ils  font  plus  foibles  , Sc  qu’ils  ont  plu» 
de  bcfoin  de  fon  alMance  & de  fa  pro- 
tection. C’elt  la  feule  confidération  , Sire  , 
à laquelle  nous  fupplions  Votre  Majefté  d’a- 
voir égard.  Nous  n’avons  ni  appui  , ni  cré- 
dit , ni  protection  dans  le  monde  : nous  n’y 
avons  pas  même  de  retraite  où  nous  publions 
efpérer  d’être  en  repos.  Il  n’y  a perfonne 
qui  n’ait  la  liberté  de  nous  déchirer  par  tou- 
tes fortes  de  médifances.  Nous  ne  femblons 
pas  mériter  en  cet  état  le  regards  d’un  grand 
Roi  qui  né  voit  rien  autour  de  lui  que  d’é- 
* Les  Reli  c'atant  & de  magnifique  ; mais  nous  n’en 
gieufes  de  fommes  que  plus  dignes  d’être  les  objets  de 
Port-Royal  fa  bonté.  Il  y en  a qui  en  font  encore  plus 
pour  lors  dif-  dignes  que  nous , * St  qui  ont  moins  mérité 
p erfécsb  ca- le  traitement  qu’on  leur  fait  fouffrir.  Dieu 
ptivesen  di-  jes  Sc  Votre  Majefté  comprend  allez  ce 

VJrlslfM  ^uc  nous  vou^r‘ous  dire  : refpeft  nous 

de  Saclprifon-  empêche  de  nous  expliquer  davantage.  Mais 
nier  à la  Baf-  nous  n’en  cfpérons  pas  moins  qu’elle  écoute- 
tifle,  ra  les  prières  mêmes  que  nous  n’ofons  pas 

lui  faire  , à l’exemple  de  Dieu  qui  le  plaît  à 
prévenir  nos  vœux  , Si  à ^nous  donner  au- 
delà  de  ce  que  nous  lui  demandons.  Antoine 
Aniauld  , Prêtre  , Docteur  de  Sorbonne.  Noël 
de  la  Lane  , Prêtre  , Abbé  de  Valcroijfant , & 
Docteur  de  Sorbonne.  » 

VIII. 

ÏXVIIÏ.  Cettte  Requête  fût  portée  aux  autres  Mî- 
Avec  quel  niftres  Si  à plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  , 
applaudiil'e-  cn  mêmc  tems  qu’elle  fut  mile  entre  les  mains 
™eat.  ceit^  de  M.  de  Lionne.  On  cn  diftribua  aulli  dans 
reçue  dans  le  ^>aris  U:1  Srant'  nombre  d’exemplaires.  Elle 
Public.  Ce  parut  fi  belle , qu’on  ne  pouvoit  fc  lafler  de  la 
ftui  fe  gaffe  au  Er* 
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lire , 8c  on  s’cmpreffoit  de  la  communiquer  à lever  du  Roi 
ceux  qui  ne  l’avoient  point  encore  vûe.  Il  n’y  à cette  occa- 
avoit  perfonne  qui  n’en  fut  attendri , 8c  qui  “O0* 
ne  fouhaitât  que  le  Roi  fe  la  fit  lire  , dans 
l’efpérance  qu’on  avoit  qu’elle  feroit  beau- 
coup d’impreflion  fur  l’efprit  de  Sa  Majefté. 

On  la  trouvoit  vive  , agréable  , fage  forte , 
modérée  , édifiante  ; 8c  elle  plaifoit  plus  à la 
derniere  letture  qu’à  la  première.  Mais  afin 
que  l’on  puiffe  mieux  juger  de  l’effet  que 
cette  Requête  produifit  dans  la  plupart  des 
efprits  , 8c  de  l’approbation  générale  qu’elle 
eut , nous  rapporterons  ici  ce  qui  fe  pafla 
-au  lever  du  Roi  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
qui  étoit  le  lendemain  du  jour  auquel  elle 
avoit  été  portée  à M.  de  Lionne. 

M.  de  Louvois  entra  dans  la  Chambre  du  JRelat.  de  la 
Roi  cette  Requête  roulée  à la  main  ; 8c  Faix , to m.  1. 
voiant  M.  l’Archevêque  d’Embrun  , il  lui  p.  iïi  ixfuiv, 
dit:  Voilà  , Monfieur , une  botte  qu'on  vous 
porte  ; voilà  qui  parle  à vous.  Le  Roi  lui 
demanda  ce  que  c’étoit.  M.  de  Louvois  ré- 
pondit que  c’étoit  une  Requête  qui  ne  plai— 
roit  pas  beaucoup  à M.  d’Embrun.  Le  Roi 
demanda  fi  elle  étoit  belle.  M.  de  Louvois 
répondit  que  c’étoit  la  plus  belle  chofe  du 
monde.  En  même-tems  on  entendit  dans  la 
chambre  du  Roi  une  efpece  de  murmure 
confus  contre  M.  d’Embrun  , vers  lequel 
s’approchèrent  M.  le  Prince  , M.  le  Maré- 
chal de  Grammont  , M.  de  Montaufier , 

M.  de  Mortemart , M.  l’Abbé  le  Tellier  8c 
quelques  autres.  Le  Pere  Annat  étoit  aufiilà 
préfent.  M.  le  Prince  dit  à M.  d’Embrun  en 
riant  : Me  voila  donc  vengé , puifque  voici 
line  F.mbrune.  Elle  eft  forte.  Hé  bien  , M. 
l’Archevêque  que  dites-vous  àcela  lEtcom- 
Tome  XII,  O 
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me  ils  vinrent  à parler  de  la  trad'uftion  du 
Nouveau  Teftament , M.  le  Prince  lui  dit  : 
Avouez  franchement  que  vous  l’avez  con- 
damnée fans  l’avoir  lue.  M.  d’Embrun  fou- 
tint  qu’il  l’avoit  lue.  Mais , lui  dit  M.  le 
Prince  , vous  n’entendez  point  le  Grec.  Com- 
ment donc  en  avez-vous  pû  juger  ? Et  com- 
me M.  d’Embrun  fe  tenoit  offenfé  de  ce 
qu’on  difoit  qu’il  ne  favoit  pas  le  Grec  , M. 
le  Prince  le  pouffa  encore  plus  fortement , ' 
8c  voulut  gager  cent  piftoles  que  fil’onap- 
portoit  un  Nouveau  Teftament  il  n’en  ex- 
pliqueroit  pas  trois  lignes.  Le  Roi  paroiffoit 
entendre  tout  cela  avec  plainr  , fans  pour- 
tant fe  déclarer.  M.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  prit  alors  la  parole  , 8c  dit  au  Roi  : 
Sire  , Votre  Majejlé  a du  fens  , Elle  a de 
l'efprit  , la  Requête  ejl  écrite  d'une  maniéré 
claire , nette  , défembaraffée  de  toutes  les  cho- 
f es  que  les  perfonnes  de  fon  rang  ne  font  point 
obligées  de  favoir  ; Que  fi  Votre  Majefié  veut 
s'y  appliquer  une  demi-heure , Elle  connaî- 
tra parfaitement  le  fond  du  différend  , & fera 
capable  de  le  décider  & de  donner  la  paix  à 
l'Eglife  en  un  moment . Et  fe  tournant  vers 
M.  d’Embruu  , il  lui  dit  : Nous  avons  bien 
vil , Monfieur  , le  defjcin  de  votre  Requête. 
Elle  ne  tendoit  à autre  fin  que  d'empêcher  que 
le  Roi  n'approfondît  cêtte  affaire  ; mais  Sa 
Majefié  s'infi  fuira  de  tout. 

M.  de  Louvois  étoit  toujours  là  riant  , 
& tourné  vers  M.  d’Embrun  , qui  lui  dit 
qu’il  s’étonnoit  qu’il  eût  voulu  fe  charger  de 
cette  Requête.  A qui  s’adreffera-t-on  pour 
avoir  juftice  ^répondit  M.  de  Louvois? 
Cela  eft  étrange  , dit  M.  d’Embrun  , qu’un 
Secrétaire  d’Etat  permette  qu’on  imprime 
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ces  chofes-là  y donne  cours.  M.  de  Lou- 
vois  lui  dit  : On  a bien  imprimé  la  vôtre. 

. M.  d’Embrun  répliqua  que  celle-ci  étoit 
une  Requête  en  l’air  qui  n’étoit  lignée  de 
perfoone.  Si  fait  ,fi  fait  , dirent  M.  le  Prin- 
. ce  & M.  de  Louvois  , elle  ejl  fignée  Arnauld 
& de  la  Lane.  M.  jde  Montaufier  parla  à Ton 
tour  , & dit  au  Roi , qu’il  s’étonnoit  qu’on 
trouvât  à redire  à cette  traduûion  du  Nou- 
veau Teftament  ; qu’il  l’avoit  lue  déjà  fis 
. fois  , & qu’il  la  liroit  toujours  nonobltant 
, les  ordonnances  ; qu’elle  étoit  la  plus  belle 
du  monde.  M.  le  Prince  revint  à la  charge, 
& dit  à M.  d’Embrun  fur  la  Requête  : Elle 
ejl  prejfante  j elle  ne  dit  point  de  chofes  ex- 
travagantes , & qui  ne  veulent  rien  dire  : elle 
vous  fait  tenir  la  croupe  à la  volte.  M.  d’Em- 
brun entrant  en  mauvaife  humeur  , dit  que 
ce  n’étoit  pas  aux  gens  du  monde  à parler 
des  alfaires.de  l’Egl.ife  ni  à eu  juger  ; qu’en 
Efpagne  on  ne  le  fouffriroit  pas  aux  Laïcs  : 
. Non  , dit  M.  le  Prince  , ce  n'ejl  pas  à nous 
à juger  de  cela  ; mais  c'ejl  à vous  à vous  mê- 
ler des  intrigues  de  la  /Cour  , & à quêter  des 
AmbaJJ'ades  , & nous  n'y  trouverons  rien  à 
redire.  Je  vous  déclare  néanmoins  , que  tant 
que  vous  voudrez  faire  notre  métier , je  crois 
qu'il  nous  fera  au  moins  permis  de  parler  du 
vôtre. 

D’autres  parlèrent  auffi  avec  beaucoup  de 
liberté  à M.  d’Embrun  pendant  tout  le  tcms 
que  le  Roi  fut  à s’habiler.  Les  uns  difoient 
à M.  d’Embrun  pourquoi  il  s’c'toit  mis  à 
dos  ces  gens  de  Port-Royal  ; qu’il  n’y  avoit 
tien  à gagner  avec  eux.  Les  autres  pour- 
quoi on  défendoitde  lire  cette  traduction 
■ du  Nouveau  Teftament  & non  tant  .d’autres. 

Oij 
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Le  Roi  ne  s’expliquoit  qu’en  riant  .•  il  dit 
feulement  à M.  d’Embrun  voiant  qu’il  fe 
fâchoit  ; Ne  vous  échauffej  pas , M.  d'Em~ 
brun.  Ne  voiej-vous  pas  bien  que  ce  n'ejl  que 
pour  rire  tout  ce  qu'ils  vous  difent  ? Enfuite 
le  Roi  eutra  dans  fon  cabinet  feul  avec  M. 
de  Louvois  , 8c  M.  d’Embrun  demeura  fort 
outré  8c  fort  fcandalifé  du  P.  Annat,  qui 
pendant  tous  ces  difcours  garda  un  filence 
fort  exaft  , de  forte  que  ce  Prélat  fe  plai- 
gnit hautement  des  Jéfuites  , qui  difoit-il , 
s’étoient  fervis  de  lui  comme  d’un  plaftron  , 
& l’avoient  abandonné  au  befoin  félon  leur 
coutume.  Il  en  avoit  d’autant  plus  de  cha- 
grin , qu’on  ne  parloit  d’autre  chofe  , 8c  à 
la  Cour  8c  dans  Paris.  Tout  le  monde  à 
l’envi  donnoit  des  louanges  aux  Auteurs  de 
cette  Requête , qu’on  regardoit  comme  un 
chef-d’œuvre  d’éloquence.  Le  Public  té- 
moignoit  de  l’impatience  de  voir  les  autres 
Ecrits  où  l’on  promettoit  de  faire  une  dif- 
cuflîon  particulière  de  la  Requête  de  M. 
d’Embrun.  Ce  Prélat  fçut  même  , que  le 
Roi  aiaut  parlé  à M.  l'Evêque  d’Orléans  de 
ce  qui  s’étoit  parte  le  jour  de  la  Pentecôte 
à fon  lever  , 8c  lui  aiant  demandé  com- 
ment lui  8c  les  autres  Prélats  en  ufoient  à 
l’égard  de  la  Verfion  de  Mons  dans  leurs 
Diocéfes , 8c  s’ils  en  défendoient  la  leêture  ; 
ce  Prélat  lui  répondit  que  non , 8c  lui  parla 
fort  bien  de  ce  Livre  , fur  quoi  le  Roi  lui 
dit  : Il  n’y  a donc  que  M.  de  Paris  8c  M. 
d’Embrun  qui  le  trouvent  mauvais  8c  qui 
l’aient  condamné. 

Ce  jour-là  fut  extrêmement  fatal  à M. 
l’Archevêque  d’Embrun.  Car  l’après  dînée 
même  comme  on  étoit  à Vêpres , M.  le 
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Prince  s’e'tant  apperçu  que  M.  le  Duc  lifoit  à la  Requête 
la  Requête  , M.  de  Montaufier  le  Nouveau  de  MM- 
Teftament  de  Mons,  8c  Madame  la  Mare-  Ri 
chale  de  la  Mothe  , Gouvernante  de  M.  le 
Dauphin , les  Heures  de  Port-Royal,  il  fe 
tourna  vers  M.  d’Embrun  , 8c  levant  les 
épaules  il  lui  dit  d’un  ton  que  tout  le 
monde  entendit , 8c  qui  marquoit  allez  qu’il 
fe  mocquoit  de  lui  : » Quel  défordre  , M. 
d’Embrun  ! Ce  n’efl  pas  ici  une  églife , 
c’eftun  fabat.  Mon  fils  lit  la  Requête  , M. 
de  Montaufier  le  Nouveau  Teftament  de 
Mons  , 8c  Madame  de  la  Mothe  les  Heures 
de  Port-Royal.  Monfieur  , Monfieur  d’Em- 
brun , tout  elt  perdu  ; ces  gens-là  font  ex- 
communiés ; ils  attireront  la  malédiûion  de 
Dieu  fur  nous  , la  voûte  de  l’Eglife  tom- 
bera , allons-nous-en.  Le  lendemain  on 
parla  encore  beaucoup  de  la  Requête  au  dî- 
ner de  M.  le  Prince  8c  de  M.  le  Duc  , tou- 
jours avec  une  approbation  générale  , M. 
le  Prince  &c  M.  le  Duc  reprenant  eux-mêmes 
le  difeours  d’une  maniéré  qui  faifoit  alfez 
connoître  qu’ils  y prenoient  plaifir.  Il  s’y 
trouva  un  Jéfuite  nommé  le  Pere  Berger 
qui  demeuroit  chez  M.  le  Duc.  Après  le 
dîner  on  la  fit  lire  à ce  Jéfuite  en  fon  parti- 
culier , 8c  il  avoua  qu’elle  étoit  parfaite- 
ment belle.  Sur  cela  furvientle  P.  Mainbourg 
à qui  on  fit  lire  plufieurs  endroits.  M.  le 
Duc  loua  extraordinairement  M.  Arnauld  8c 
fes  amis  , difant  que  c'étoient  des  perfonnes 
qu'on  ne  pouvoit  ajfej  ejîimer  ; qu'ils  étoient 
l'ornement  de  toute  l'Europe  ; qu'ils  étoient 
propres  à tout  , & qu'on  devoit  conferver 
chèrement  des  perfonnes  de  ce  mérite-là.  Et 
en  parlant  de  la  beauté  de  la  Requête  , il  1 
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Art.  XXTTT.  Rrqu'fte  au  Roi. 
drt  ail  Pere  Mainbourg  c » Oui , mon  Pere,' 
elle  eft  fi  belle , c’eft  un  chef-d’œuvre  fi 
parfait  , que  le  Pere  Defmares  qui  fe  con- 
noît  bien  en  éloquence  , a dit  que  s’il  avoit 
de  l’ambition  , St  que  ce  ne  fut  point  un 
péché , il  voudroit  avoir  fait  cette  pièce  au- 
jourd'hui, St  mourir  demain  , parce  qu’il  * 
croiroit  s’être  plus  immortalifé  par-là  que 
s’il  avoit  gagné  une  bataille,1  » 

C’efi  ainfi  que  Dieu  fçut  tirer  fa  gloire 
de  tout  ce  que  les  Jéiuites  firent  contre  la  * 
traduction  du  Nouveau  Teltament’de  Mons  : 
que  les  déclarations  du  Pere  Mainbourg 
ne  fervirent  qu’à  convaincre  tout  le  monde 
de  la  fidélité  St  de  l’exaftitude  de  cette  tra- 
duction , St  du  fage  difcernement  dont  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs  avoient  ufé  dans 
le  choix  des  chofes  aufquelles  ils  fe  font  ar- 
rêtés ; que  les  Ordonnances  de  M.  de  Paris 
St  de  M.  d’Embrun  ne  f virent  qu’à  la  faire 
cohnoître  davantage  , St  à empêcher  que 
d’autres  Prélats  ne  felaiflaflent  engager  com- 
me eux  à la  cenfurer  ; St  que  la  Requête  de 
M,  d’Embrun  préfentée  au  Roi  avec  tant 
d’éclat  , St  dans  la  penfée  de  perdre  MM.  de  ' 
Port-Royal , ne  fervit  qu’à  faire  éclater  da- 
vantage les  qualités  de  ces  Meflieurs , &t  à 
faire  prendre  la  liberté  à tout  le  monde  de 
parler  de  l’injuftice  de  la  perfécution  qu’on 
leur  faifoit , au  lien  qu’auparavant  perfon- 
ne  , principalement  à la  Cour  , n’ofoit  faire 
paroître  la  moindre  eftime  pour  eux , ni 
prendre  part  à leurs  intérêts.  Le  Roi  com- 
mença à leur  devenir  plus  favorable  , à 1 fe 
défier  des  Jéfuites  8t  des  Prélats  qui  leur 
éroient  dévoués  , St  à entrer  dans  les  voie*' 
dé  pacification  qui  biçn-tôi  après  aboutireut- 
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à la  paix  de  l’Eglife  fous  le  Pontificat  de 
Clément  IX. 

IX. 

Les  Jéfuites  qui  pouvoient  tout  fous  celui  XXXTI. 
d’Alexandre  VII.  folliciterent  &c  obtinrent  à LesJéfuires 
Rome  un  Bref  contre  le  Nouveau  Tefta- 
ment  de  Mons , dans  le  tems  même  qu’ils  pape  contre 
éprouvoient  en  France  au  fujet  de  ce  même  cette  rraduc. 
Livre  , l’humiliation  dont  nous  venons  de  tion.  Om- 
parler.  Us  engagèrent  le  Nonce  à le  faire  n,enr  ce  Bref  . 
imprimer  , à l’envoier  aux  Evêques  fous  fon  accueilli 
cachet  St  avec  des  Lettres  particulières.  |j"nf  [*snpai$_ 
Mais  comme  ce  Bref  contenoit  des  claufes  Bas  Catholi- 
entiérement  contraires  aux  libertés  de  l’Eglife  que*. 

Gallicane, le  Procureur  Général  du  Parlement 
s’en  plaignit  au  Roi , St  repréfenta  à Sa  Ma- 
jefté  l’obligation  où  il  étoit  de  déferrer  ce 
Bref  au  Parlement.  Le  Roi  touché  des  rai- 
fons  du  Magiftrat  , fit  dire  au  Nonce  par 
M.  le  Tellier  , qu’il  eût«  retirer  inceflam- 
ment  tous  les  exemplaires  de  ce  Bref  qu’il 
avoit  envoie  aux  Evêques  ; St  que  s’il  en  pa- 
roilfoit  un  feul  en  public,  il  laifiiroit  agir 
le  Parlement  qui  ne  manqueroit  pas  de  le 
flétrir.  Le  Nonce  exécuta  cet  ordre  de  Sa 
Majefté  , 8t  envoia  par-tout  pour  retirer  ces 
paquets.  L’Archevêque  de  Paris  avoit  déjà 
fait  imprimer  ce  Bref  avec  un  Mandement 
conforme  aux  vues  df  s Jéfuites.  Mais  il  fut 
obligé  , à la  priere  du  Nonce  même  , de  le 
fupprimer.  En  même-tems  l’Internonce  de« 

Pays-Bas  Catholiques  aïant  été  engagé  par 
les  Jéfuites  à envoier  le  même  Bref  aux  Evo- 
ques qui  font  fournis  au  Roi  d’Efpagne , le 
Confeil  fouverain  de  Malineî , fur  la  Re- 
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montrance  du  Procureur  Général  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  , donna  un  Arrêt  le  io 
Juillet  1668.  qui  ordonne  que  ce  Bref  foit 
flipprimé  , & fait  défenfe  aux  Evêques  de  le 
recevoir  8c  de  le  faire  publier  direftement.  Il 
ne  refta  donc  aux  Jéfuites  , après  tous  les 
mouvemens  qu'ils  s’étoient  donnés  pour  ob- 
tenir ce  Bref,  que  la  vaine  fatisfaftion  de 
faire  connoître  à tout  le  monde  , qu’ils 
étoient  allez  puiffans  à Rome  pour  obtenir 
du  Pape  tout  ce  qui  leur  plaifoit , &t  pour 
emploier  fon  autorité  à colorer  leurs  injufti- 
a es. 

X. 

XXXIII.  Nous  faifons  connoître  dans  d’autres  Ar- 
JW.  le  Comte  tides  les  principaux  Auteurs  de  cette  célébré 
de  Treville  traduüion  commencée  par  M.  le  Maître  , &C 
l’un  des  Révi-  par  M.  de  Saci  fon  frere  &c  MM.  Ar- 
feu!s  2?  ,a  , nauld  8c  Nicole.  Nous  ferons  ici  mention  en 
HouveauTe^  Peu  de  mots  d’un  des  Révifeurs  de  cet  Ou- 
vrage , dont  nous  n’aurons  point  occafion  de 
parler  ailleurs.  C’eft  M.  le  Comte  de  Tre- 
ville ( ou  Troiville.  ) Il  avoitété  élevé  près 
la  perfonne  de  Louis  XIV  , 8c  il  eut  dans 
la  fuite  des  emplois  confidérables.  Aiant  été 
touché  de  Dieu  dans  le  tems  où  il  pouvoît 
en  efpérer  encore  de  plus  grands , il  voulut 
vivre  dans  une  profonde  retraite  , &c  ne 
s’occuper  que  de  l’étude  8c  des  exercices  de 
la  piété  Chrétienne.  Il  lut  avec  beaucoup 
d’application  tous  les  Peres  Grecs  dans  leur 
langue  originale.  Il  étudia  auffi  avec  foin 
les  Ouvrages  de  faint  Auguftin.  C’étoit  un 
efprit  fi  jufte  8c  fi  judicieux  r que  les  Au- 
teurs les  plus  illuftres  vouloient  avoir  fon 
jugement  fur  leurs  Ecrits.  Il  eut  de  grandes 
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liaifons  avec  MM.  de  Port-Royal  , 8c  s’inte- 
relTa  à tout  ce  qu’ils  firent  pour  le  bien  de 
l’Eglife.  Il  fut  admis  aux  Conférences  que 
MM.  Arnauld  , de  la  Lane  , Nicole  , de 
Sainte-Marthe  , de  Saci  &C  autres  habiles 
Théologiens  tinrent  en  1 666.  chez  Mada- 
me la  Ducheffe  de  Longueville  pour  revoir 
la  traduction  du  Nouveau  Teftament.  Il 
donna  beaucoup  de  correction  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  parfait , foit  pour  le  choix 
des  mots  , foit  pour  le  tour  des  phrafes  , ou 
la  force  8c  la  jufteffe  de  la  traduction.  Il 
revit  auffi  avec  M.  Nicole  la  Vie  du  Grand 
Théodofe  écrite  par  M.  Fléchier.  Comme  il 
avoit  quelque  peine  de  fe  mêler  d’Ecrits  Ec- 
cléfiaftiques  , n’étant  que  Laïc , il  confulta 
M.  l’Evêque  d’Alet  , qui  lui  confeilla  de  ne 
point  faire  difficulté  de  dire  fon  avis  lors- 
qu'on le  lui  demanderoit  fur  les  affaires  de 
l’Eglife  , de  fournir  les  paffages  qu’il  avoit 
recueillis  , de  faire  part  de  fes  penfées.  M. 
de  Tréville  étoit  en  grande  relation  avecM. 
de  Rancé  Abbé  8c  Réformateur  de  la  Trap- 
pe, Scavec  le  célébré  M.  Boileau  Defpréaux» 

Il  mourut  à Paris  en  1708.  âgé  de  foixante- 
fept  ans. 

XI. 

En  terminant  cet  article,  nous  remarque-  XXXIV. 
rons  que  la  Requête  de  MM.de  Port-Royal  Le  P.  Bon- 
au  Roi  contre  l’Archevêque  d’Embrun  , aiant  *10urs  é.crÎE 
eu  le  fuccès  dont  nous  avons  parlé , les  Jé- quétede*»!»! 
fuites  s'efforcèrent  de  fe  relever  du  couple  p.  r au 
qui  leur  avoit  été  porté.  LetirPere  Bouhours  Roi.  Cy.rafte- 
pubtia  [ en  1668.  ] un  Ecrit  intitulé  : Lettre  te  de  ce  Jé- 
à un  Seigneur  de  la  Cour  , fei vetnt  d'Apo-lulct> 
logie  à M . l'Archevêque  -d'Lmbi  un. , coiure 
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la  Requit « Je  MM.  Je  Port-Royal.  Il  en 
écrivit  aufli'une  à MM.  de  Port -Royal, 
dans  le  même  goût  que  celle  à un  Seigneur 
de  la  Cour.  Ces  deux  Lettres  du  Pere  Bon- 
hours  contiennent  fix-vingts  calomnies  de 
compte  fait  , contre  les  plus  faints  Evêques 
& les  plus  célébrés  Théologiens.  Les  bruits 
fâcheux  ë*  deshonorans  qui  coururent  en 
j6çi.  contre  ce  Jéfuite  pourroient  bien 
être  une  punition  de  fes  calomnies.  Si  Dieu 
l’avoit  abandonné  au  péché  fi  humiliant  qui 
lui  fut  alors  reproché  , il  n’y'  auroit  rien  en, 
cela  qui  ne  fût  félon  l’ordre  de  fa  juftice. 
Le  Pere  Bouhours  ne  put  jamais  pardoiinerà 
MM.  de  Port-Royal  une  petite  correftion 
douce  8t  nlefurée  , qui  fe  trouve  dans'  les 
Effaisde  Morkle  , & dont  il  ne  manqua  pas 
de  fe  faire  l’application.  » S’il  fe  rencontroit, 
par  exemple  , dit  M.  Nicole  , qu’un  Prêtre 
on  un  Religieux  , fe  piquant  de  bel  efprit , 
fît  des  Recueils  de  mots  qui  fe  difent  dans 
les  ruelles  St  dans  les  lieux  qu'il  ne  doit 
point  connoître  ; qu'il  parût  plein  d’eftime 
pour  la  galanterie  & pour  la  converfatron 
des  Dames  , on  ne  le  foutfriroit  pas  de  mê- 
me. Tout  le  monde  deviendroit  fpirituel  à 
fes  dépens  ; St  foit  par  malignité  , ou  par  un 
fentiment  de  Religion  , on  feroit  mille  ré- 
flexions fur  la  difproportion  des  penfées 
dont  il  s’occuperoit  avec  la  lâinteté  de  l'on 
miniftere.  » 

M.  Barbier  d’Aneourt  de  l'Académie  Fran- 
çoife  , a 'attaqué  les  Entretiens  d'AriJle  &• 
d'Eugene  , qui  font  un  des  Ouvrages  où  le 
Pere  Bouhours  s’eft  efforcé  de  mettre  le  plus 
d’efprit.  L’Ecrit  de  l’Académicien  pafle  pour 
w chef-d’œuvre  de  la  plus  jufte&t  de  la  plus! 
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fine  critique.  On  y donne  une  étrange  idée 
du  cara&ere  d’efprit  du  Pere  Bouhours  , 8t  ' 
on  y releve  la  licence  qui  régne  dans  fe» 

Entrétiens.  Nous  ne  parlerions  pas  d’un  Ecri- 
vain aufli  frivole  que  le  Pere  Bouhours  , s’il 
ne  s’étoit  fignalé  par  les  plus  grands  excès 
contrelMM.  de  Port-Royal.  Cet  homme  tout 
mondain  8c  tout  profane  s’avifa  de  vouloir 
oppofer  une  traduttion  des  Evangiles  à celle 
qui  avoit  été  imprimée  à Mons.  M.  Simon  , 
qu’on  ne  foupçonnera  pas  d’avoir  été  ami 
de  Port-Royal , accula  le  Pere  Bouhours  d’a- 
voir fait  parler  les  Evangelijles  à la  Rabu- 
tine.  M.  Ménage  , fi  ami  de  la  Société  , qui 
eft  mort  entre  les  mains  des  Jéfuites  , &C 
leur  a légué  fa  Bibliothèque  , fait  en  peu  de 
mots  le  portrait  du  Pere  Bouhours  en  di- 
fant , qu'il  s'ejl  érigé  en  prétieux  en  lifant  Qf,rcrv  rur 
V oiture , Sarajin  , Moliere , & en  vifitant  les  tangue  jçr. 
Dames  & les  Cavaliers , que  c'eflun  homme  pé-  2i  parr. 
tri  d'ignorance  & de  vanité , qui  attaque-de  Sa- 
vans  hommes  avec  une  fureur  indigne  , je  ne 
dis  pas  d'un  Religieux  , mais  d'un  Chré- 
tien , &c.  Nous  n’ofons  rapporter  le  relie. 

MM.  de  Port-Royal  l’ont  ménagé  beaucoup 
plus  , 8c  fe  font  contentés  de  repoufier  fes 
calomnies  , 8c  de  tâcher  de  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  l’abyme  qu’il  fe  creufoit  à lui-mê- 
me par  les  horribles  Libelles  dont  il  inon- 
doit  le  Public.  Ce  Pere  n’eft  mort  qu’en 
1701.  8c  ainfiil  a furvécu  plus  de  trente  ans 
aux  Ouvrages  dans  lefquels  il  a été  convain- 
cu à la  face  de  l’Univers , d’être  un  inûgne 
calomniateur. 
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ARTICLE  XXIV. 

' Jlfeffieurs  de  Saci  , du  FoJJe  , le  Tour - 
ntux  y Fontaine  , F loriot  , Feydeau  * 
Treuvè.  Leurs  Ouvrages  pour  l'inf- 
truFlion  des  Fidèles. 

I. 

M dé  Saci  T ^aaC  ^ ^a^re  Saci  * ^rere  M.  An- 
Son  éduc»-  ^ toine  le  Maître  dont  nous  avons  parlé,, 
tien.  Ses  étu-  naquit  à Paris  en  161 3.  Il  donna  dès  fa  plus, 
des.. Set  ver- tendre  enfance  des  marques,  d’une  piété  ex- 
tu*.  traordinaire.  Il  fit  fes  études  au  Collège  de 

Beauvais  , aiant  un  Précepteur  commun  avec 
M.  Antoine  Arnauld  fon  oncle  qui  n’avoit 
qu’un  an  plus  que  lui.  M.  de  faint  Ciran  fe 
chargea  enfuite  de  fa  conduite  & de  fes  étu- 
des y en  l’aflociant  à fon  neveu  M.  de  Bar- 
cos,  & lui  fit  lire  l’Ecriture  Sainte  &les  Pe- 
res.  Il  l’engagea  à entrer  de  bonne  heure 
dans  l’Etat  Eccléfiaftique  , Si  à entrer  dans, 
les  Ordres  Sacrés  après  des  interftices  con- 
venables. A la  mort  de  M.  de  faint  Ciran  , 
M.  de  Saci  prit  pour  Direôeur  M-  Singlin  , 
& continua  de  demeurer  avec  M..  de  Barcos.. 
M.  Arnauld  aiant  été  obligé  en  1646.  de  fe 
cacher  à l’occafion  de  fon  livre  de  la  Fré- 
quente Communion  , on  lui  donna  fon  ne- 
veu M.  de  Saci  pour  compagnon  de  fa  re- 
traite St  de  fes  travaux.  Quelque-tems  après, 
il  obtint  d’aller  habiter  avec  lés  freres  le 
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défert  de  Port-Royal  des  Champs  , & il  s'j 
livra  à la  pénitence  la  plus  rigoureufe.  Bien- 
tôt il  fuccomba  r St  eut  une  maladie  qui  le 
réduifit  à l’extremité.  11  déclara  dans  fa  con- 
valefcence  que  la  penfée  qui  l’avoit  le  plus 
occupé  pendant  cette  maladie  , étoit  le  dé- 
fir  de  pouvoir  fe  purifier  de  plus  en  plus 
par  la  pénitence.  Cette  difpofition  où  il 
étoit  , venoit  de  la  grande  idée  qu’il  avoit 
toujours  travaillé  à fe  former  de  la  juftice 
divine.  Il  faifoit  des  Recueils  de  tous  les 
pafiages  de  l’Ecriture  & de  faint  Auguftin 
qui  lui  paroifloient  propres  à lui  donner 
une  grande  idée  de  Dieu.  C'étoit-là  le  prin- 
cipe de  fa  gravité  r de  fon  recueillement , 
de  fa  circonfpeûion  , de  fon  amour  du  fi- 
lence  St  de  la  retraite  , de  fa  modération  t 
6t  de  la  profonde  humilité  qui  le  rendoit  fi 
petit  à fes  propres  yeux. 

Cette  humilité  parut  fur-tout  quand  on  H. 
lui  ordonna  de  recevoir  l’Ordre  de  Prêtrife.  ^ élevé 
Il  avoit  près  de  trente-cinq  ans,  & il  avoit  Sacer<*oc,> 
pâlie  des  années  entières  dans  1 exercice  de  Confefleur  de 
chacun  des  différens  Ordres  qui  y condui-  Port-Royal, 
fent.  Depuis  l’enfance  il  avoit  vécu  dans  Ses  qualités 
l'innocence  , à laquelle  il  avoit  joint  depuis  pour  le  minift 
les  travaux  de  la  pénitence.  Il  pofledoit6*1®* 
dans  un  dégré  éminent  tous  les  talens  de 
l’efprit  St  du  cœur  : fon  humilité  lui  cachoit 
toutes  ces  marques  de  vocation.  Il  ne  voioit 
que  la  fublimité  de  cet  état  St  fa  propre 
bafiefic-  Après  de  longs  délais  il  fallut  pour- 
tant céder  aux  ordres  réitérés  de  M.  Singlia 
St  de  M.  de  Barcos  , 8t  il  fut  ordonné  Prêtre- 
au  mois  de  Septembre  1648.  H ne  dit  la 
première  Méfié  qu’après  quarante  jours  qu’il 
paflà  dans  un.  recueillement  St  une  ferveur 
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toute  nouvelle  pour  fe  difpofer  à cette  gran- 
de aftion.  On  le  chargea  aufli-tôt  de  l’em- 
ploi auquel  il  étoit  deftiné  , qui  étoit  de 
confefler  8c  de  conduire  les  Religieufes  8c 
les  Solitaires  de  Port-Royal  des  Champs.  Il 
avoit  toutes  les  qualités  propres  à rendre  Ton 
minifterc  utile  ; un  el'prit  de  modération  8c. 
de  fageffc  qui  étoit  comme  Ton  don  fingu- 
lier  ; une  patience  à toute  épreuve  qui  l’em- 
pêchoit  de  fe  lalfer  d’attendre  les  momwis 
de  Dieu  ; un  difcernement  exquis  pour  juger 
du  progrès  de  la  Grâce  dans  les  âmes  , un 
zcle  qui  le  rendoit  toujours  prêta  fervir  ceux 
qu’il  conduifoit.  Il  menoit  une  vie  de  priè- 
re pour  attirer  la  bénédiûion  de  Dieu  fur 
fon  miniftere  , St  on  peut  dire  que  fa  prière 
n’étoit  jamais  interrompue.  Voici  ce  que  M. 
dii  Folle  l’un  de  fes  pénitens  dit  de  fon  cfprit 
de  difcernement.  » Il  n’y  avoit  , dit-il , rien 
de  plus  fage  que  la  maniéré  dont  il  condui- 
foit ceux  dont  il  prenoit  foin  ...  Il  s’arrê- 
toit  peu  aux  effets  ordinaires  de  l’infirmité 
humaine  : mais  il  tendoit  principalement  à 
féparer  le  cœur  de  l’homme  , du  monde  , de 
foi-même , à l’attacher  à Dieu  , St  à établir 
ceux  qui  fe  foumettoient  à fa  conduite  dans 
une  certaine  égalité,  de  vie  toujours  unifor- 
me , 8c  éloignée  de  tous  les  mouvemens  iné- 
gaux du  caprice  de  l’homme.  Il  eftimoit 
plus  cette  forte  de  vie  toujours  égale  8c  tou- 
jours foumife  à la  régie  que  l’on  s’étoit 
preferite  , qu’une  autre  plus  auftere  en  ap- 
parence , 8c  plus  agréable  à l’humeur  capri- 
eieufe  de  celui  qui  cherche  à fortir  en  quel- 
que forte  de  la  réglé,  fous  prétexte  d’une 
plus  grande  pénitence  ; 8c  qui  trouve  aufii 
dans  une  efpece  de  rafinement  de  fa  propre 
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volonté  de  quoi  fe  dédommager  des  aultéri- 
tés  qu’il  pratique  plus  que  les  autres.  » 

En  1661.  la  perfécution  obligea  M.  Sin-  HT- 
glin  Confefleur  de  Port-Royal  de  Paris  , 8c  II  eft  arrêté 
M.  de  Saci  Confefleur  de  la  Maifon  des  ^ à 
Champs  de  fe  cacher.  Ils  continuèrent  du 1 *’ 
fond  de  leur  retraite  de  rendre  fervice.com- 
me  ils  pouvoient  aux  perfonnes  quiétoient 
fous  leur  conduite.  La  mort  de  hL  Singlin 
qui  arriva  en  1664.  augmenta  le  travail  de 
M.  de  Saci.  Il  fut  même  obligé  de  fe  char- 
ger de  la  direftion  de  Madame  de  Longue- 
ville 8c  de  Mademoifelle  de  Vertus.  Il  étoit 
obligéde  fe  déguifer  8c  de  prendre  beaucoup 
de  précautions  pour  échapper  dans  l’eXerci- 
ce  de  fes  bonnes  ceuvres  à la  vigilance  des 
ennemis  de  tout  bien.  Il  s’étoit  logé  à l’ex- 
trémité du  Fauxbourg  faint  Antoine , avec 
M.  du  Forte  Sc  M.  Fontaine.  Le  1 $ Mai  1 666 
fa  maifon  fut  invertie  d’un  grand  nonfbre 
de  Suiflês  8c  d’Archers  , du  Lieutenant  Ci- ; 
vil , de  deux  Commiflaires  8c  du  Chevalier 
du  Guet.  M.  de  Saci  étoit' alors  forti  avec 
M.  Fontaine  ; mais  on  fit  courir  après  eux  , 
on  les  joignit , 8c  on  les  arrêta  près  de  la* 

Baftille  dans  le  moment  même  qu’ils  s’entre- 
tenoient  du  peu  de  compaflion  que  l’on  a voit 
peur  les  perfonnes  qui  yétoient  enfermées. 

Oil  les  ramenà  à leur  maifon  où- ils  furent 
interrogés  8c  gardés  pendant  quatorze  jours. 

Le  Procès-Verbal  du  Lieutenant  Civil  qui 
aVoit  été  porté1  en  Cour , étoit  à la  décharge- 
de  'ces  Meflieurs  , 8c  les  Minirtres  paroifl’oient  < 
defirerque  l’affaire  n’eût  point  d'autres  fui- 
tes. Mais  le  Pere  Annat  follicita  fi  inrtam- 
ment  le  Roi  de  ne  point  laiffér  échapper  ces 
(.prétendus  ) Janféniites , qu’ils-  furent  enfin  •• 
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formité  merveilleufe.  Il  avoit  fait  une  exaCte 
diftribution  de  fon temps  entre  la  priere  8t 
le  travail.  La  promenade  fnr  la  terraffe  n’é- 
toit  que  d’une  demi  heure  pour  lui  : à l’é- 
gard du  relie  du  tems  qu’on  lui  donnoit 
pour  prendre  l’air,  il  l’employoit  feul  dans  un 
petit  cabinet  du  haut  des  tours  où  il  médi- 
toit  8c  prioit  jufqu’à  ce  que  fes  gardes  le  re- 
conduisirent à fa  chambre.  Il  jouilfoit  d’une 
profonde  paix  8t  difoit  foiivent  que  c’étoient 
là  les  plus  douces  années  de  fa  vie.  En  en- 
trant en  prifon , il  s’étoit  propofé  trois  ré- 
gies , qu’il  exprimoit  par  ces  mots  , dépendre 
de  Dieu  , s'humilier  , fouffrir.  Cette  prifon  a 
procuré  à l’Eglife  la  traduction  de  toute  la 
Bible.  M.  de  Saci  y trouva  le  loifir  8t  le  re- 
pos néceflaire  pour  exécuter  cette  grande 
entreprife  qu’il  méditoit  depuis  quelque- 
tems.  Dieu  voulut  qu’on  lui  fournit  tous 
les  Livres  dont-il  avoit  befoin , 8t  qu’on  lui 
donnât  même  un  LeCteur  St  un  copifle  en 
mettant  M.  Fontaine  auprès  de  lui.  Il  fut 
mis  en  liberté  auffi-tôt  que  fon  travail  fut 
achevé  , afin  que  l’on  vît  plus  fenfiblement 
que  Dieu  ne  permettoit  la  captivité  de  fon 
ferviteur , que  pour  procurer  par  elle  ce 
grand  bien  à fon  Eglife.  On  peut  dire  que 
M.  de  Saci  répondoit  fidèlement  à fa  voca- 
tion ; car  il  travailloit  fans  relâche  à cette 
traduction  , ne  perdoit  point  un  inftant , 8c 
n’interrompoit  fon  travail  que  par  de  ferven- 
tes prières. 

Il  ne  voulut  jamais  'acheter  fa  liberté  par 
un  engagement  de  ne  plus  aflilter  de  fes 
confeils  les  Religieufes  de  Port-Royal.  Son 
étude  aflidue  des  Saintes  Ecritures , -81  fa 
priere  continuelle  o’avoient  fait  qu’augmen- 
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ter  fa  tendre  piété  & Ton  zélé  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Voici  comment  M.  du  Fofl'é 
parle  de  la  prifon  de  M.  de  Saci.  » Il  édi- 
fioit  tous  les  prifonniers  &.  les  Officiers  par 
l’exemple  de  la  rare  piété  par  une  égali- 
té d’efprit  & de  vie  , que  l’on  admiroit  plû- 
tôt  qu’on  ne  pouvoit  la  comprendre.  Il  vi- 
voit dans  la  Baflille  comme  s’il  eût  dû  y 
mourir.  11  y vivoit  dans  la  vue  continuelle  de 
la  miféricorde  que  Dieu  répandoit  fur  lui , 
en  purifiant  par  cette  longue  prifon  les  ta- 
ches dont  les  plus  juftes  fe  reconnoiflent 
coupables  en  fa  préfence.  Il  y vivoit  fans 
inquiétude  , étant  afluré  qu’il  étoit  plus  que 
jamais  dans  l’ordre  de  Dieu.  Et  quoiqu’il  fe 
vît  toujours  dans  la  privation  de  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher  au  monde  , 8t  qu’il  déli- 
roit  avec  plus  d’ardeur  , qui  étoit  la  commu- 
nion au  Corps  adorable  de  Jefus-Chrilt , il 
s’efforçoit  d’autant  plus  d’attirer  en  foi  la 
vertu  de  fon  Efprit  faint , que  la  violence 
de  fes  ennemis  l’empêchoit  de  participer  à 
fa  Chair  divine.  Enfin  toute  la  Baflille 
étoit  embaumée  de  l’odeur  de  fa  piété.  » 
Rien  n'étoit  capable  de  troubler  la  férénité 
de  fon  ame.  11  apprenoit  fans  en  être  trou- 
blé , les  nouvelles  les  plus  affligeantes.  Il 
n’y  en  eut  qu’une  qui  fit  un  peu  plus  d’im- 
preffion  fur  lui.  C’eft  lorfqu’il  apprit  qu’un 
Seigneur  de  la  Cour  aiant  demandé  à un 
Jéfuite  pourquoi  la  Société  tenoit  M.  de  Saci 
à la  Baflille  , le  Jéfuite  avoit  répondu  : Pour- 
quoi ? C'efl  pour  favoir  qu'il  ejl  là  , . afin  de 
l'y  aller  prendre  quand  on  aura  befoin  de  lui } 
pour  lui  faire  fentir  un  feu  plus  chaud  que  le 
Soleil f 
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II:  finit  fa  tradu&iôn  de  la  Bible  la  veille  V. 
de  la  Touflaint'  1668.  8c  ce  jour— là  même  Ileftmwen 
M.  de  Pomponne  l'on  coufin  germain  alla  à liberté  & pa- 
la  Baftille  porter  l’ordre  qui  lui  rendoit  la  !L°‘!<levanc 
liberté.  Il  fortit  donc  de  la  Baftille  , 8c  pria  Ko1, 

M.  de  Pomponne  de  le  mener  à Notre- 
Dame  pour  remercier  Dieu.  Delà  ils  allè- 
rent faluer  l’Archevêque  de  Paris  , qui  ne  fe 
contenta  pas  de  lui  témoigner  une  eftime 
finguliere  pour  fa  perfonne  , mais  qui  lui 
promit  même  de  le  préfenter  au  Roi.  Il  le 
fit  en  effet  ; Sc  M.  de  Saci  aiant  fait  fon  re- 
merciment  en  peu  de  mots , Sa  Majefté  l’a- 
fura  de  fon  eftime  , 8c  fe  tournant  du  côté 
de  M.  de  Pomponne  qui  étoit  préfent , il 
lui  dit  en  fonriant  : Eh  bien  ( vous  voila  bien 
aife.  Il  reçut  de  toutes  parts  des  témoigna- 
ges de  joie  fur  fon  élargiffement.  Le  faint 
Evêque  d’AIet  lui  écrivit  à ce  fujet  une  let- 
tre pleine  d’aifeâion.  M.  le  Tellier  lui  té- 
moigna une  amitié  toute  particulière  , 8c 
lui  offrit  des  Bénéfices  qu’il  refufa  conf- 
tamment.  Il  demanda  pour  “toute  grâce  à ce 
Miniflre  d’envoier  plufieurs  fois  l’année  à 
la  Baftille  des  perfonnes  dignes  de  confian- 
ce , pour  examiner  l’état  des  prifonniers. 

Après  avoir  demeuré  quelque  - tems  à VI. 
l’Hôtel  de  Longueville  , pour  y recevoir  II  fe  difpofc 
les  vifites  de  fes  amis  , il  fe  retira  à Pon.-  à reprendre 
ponne  pour  fe  préparer  par  la  retraite  8c  la  fes  ‘on“lonî’ 
pénitence  à reprendre  les  fondions  du  faint 
Miniftere.  Il  fut  deux  mois  fans  dire  la 
Meffe  depuis  fa  fortie  de  la  Baftille.  >» 

Qu’on  juge  par  cette  feule  aftion , dit  M. 

Fontaine , du  profond  refpeft  qu'il  avoit 
pour  nos  redoutables  myfteres  . . . M.  de 
Saci  avoit  foupirc  deux  ans  8c  demi  vers  nos’ 
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Ses  demie 
res  allions. 
Sa  mort. 


Art.  XXIV.  Àf.  de  Saci. 
faints  myfteres  , dont  on  le  privoit  très-hi- 
juftement.  Dans  fa  délivrance  de  la  Baf- 
tille  il  regarde  comme  fa  plus  grande  li- 
berté celle  de  pouvoir  fe  rapprocher  de  l’Au- 
tel. Ce  faint  Prêtre  néanmoins  ne  fe  prelfe 
pas  de  le  faire.  Il  fufpend  encore  volontai- 
rement cette  fainte  impatience  dont  il  brû- 
loit  pour  un  tel  bonheur , parce  que  la  vûe 
de  fes  amis  ne  lui  laifloît  pas  autant  de 
tranquillité  d’efprit , qu’il  en  defiroit  pour 
une  attion  fi  fainte.  » 

M.  de  Saci  revient  enfuite  s’établir  à Pa- 
■ ris  d’où  il  alloit  fouvent  vifiter  les  Reli- 
gieufes  de  Port  - Royal  des  Champs  , ne 
croiant  pas  qu’il  fût  prudent  d’y  fixer  en- 
core fa  demeure.  Ce  ne  fût  qu’en  1675. 
qu’il  y demeura  jufqu’à  la  derniere  difper- 
fion  des  ConfelTeurs  8t  des  Solitaires  en 
1679.  Il  quitta  alors  Port- Royal  pour  la 
derniere  fois  , aiant  pris  le  confeil  de  M.  de 
Harlai  Archevêque  de  Paris  pour  un  or- 
dre. Il  fe  retira  à Pompone  , Si  y travailla  à 
fes  Explications  de  la  Bible  , qui  font  fi 
connues  & fi  célébrés  dans  l’Eglife.  En  1 68  j. 
il  eut  une  fièvre  quarte  qui  le  fit  long-tems 
languir.  Le  jour  de  Sainte  Geneviève  de 
l’année  fuivante  , il  célébra  les  faints  Mif- 
teres  avec  une  ferveur  extraordinaire  , Si  M. 
de  Luzanci  fon  coufin  qui  le  fervoit  à l’Au- 
tel ne  put  s’empêcher  de  dire  qu’il  ne  croioit 
pas  que  M.  de  Saci  pût  demeurer  plus  long- 
tems  fur  la  terre  , puifqu’il  faifoit  voir  une 
fi  vive  impreffion  de  la  fainteté  du  Myftere, 
qu’il  fembloit  jouir  déjà  de  ce  que  nous  ne 
connoifions  que  par  la  foi.  Il  parla  après  . 
le  dîner  pendant  plus  d’une  heure  fur  les  ver* 
tus  de  fainte  Geneviève  aux  perfonnes  de  la 
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maifon  qu’il  avoit  raflemblées.  La  manière 
dont  il  parla  ce  jour-là  frappa  tellement 
les  auditeurs  , que  l’on  dit  allez  haut.  Cet 
homme  n'ejl  plus  de  ce  monde  : nous  ne  le  pof- 
Jederons pas  encore  long-tems.  Une  heure  après 
il  lui  prit  ün  violent  accès  de  fièvre  , &c  il  fe 
trouva  fortopprefle  pendant  la  nuit.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  fit  au  matin  , fut  de  rece- 
voir le  faint  Viatique.  Il  fouffrit  beaucoup 
jufqu’au  foir  , mais  dans  une  profonde  paix, 
accompagnée  de  fa  douceur  ordinaire  & de 
fon  humilité.  Il  mourut  en  priant  pour  l’E- 
glife  , 8c  en  particulier  pour  toutes  les  per- 
fonnes  avec  lefquelles  il  avoit  été  uni  dans 
la  charité  de  Jefus-Chrift. 

Il  avoit  marqué  dans  fon  tellament  qu’il  VIII. 
défiroit  d’être  enterré  à Port  - Royal  des  Ses  funérail* 
Champs.  Il  fallut  éviter  l’éclat  dans  le  tranfi-k** 
port , à caufe  de  l’animofité  perfévérante  des 
ennemis  de  cette  fainte  Maifon.  Cependant 
Madame  la  Ducheffe  de  Lefdiguieres  qui 
étoit  fous  la  conduite  de  M.  de  Saci , en- 
voia  deux  cens  perfonnes  avec  des  flam- 
beaux pour  recevoir  le  corps  à l’entrée  de 
Paris  8c  l’accompagner  jufqu’à  faint  Jacques 
du  Haut-Pas.  Cette  pompe  funèbre  traverfa 
ainfi  tout  Paris  , 8c  le  corps  pafla  devant 
la  Maifon  Profefle  des  Jéfuites  8c  devant 
leur  Collège.  L’Archevêque  de  Paris  ( de 
Harlai  ) leur  ami  , qui  en  fut  averti , révo- 
qua aulfi-tôt  la  permiffion  verbale  qu’il 
avoit  donnée  pour  le  tranfport , 8c  ordonna 
qu’on  arrêta  le  corps.  Mais  on  en  fut  infor- 
mé auparavant  , 8c  on  enleva  le  corps  de 
l’Eglife  de  faint  Jacques  vers  le  foir  , 8c  on 
• le  porta  toute  la  nuit  à Porr-Royal  malgré  la 
rigueur  excçflive  du  froid.  On  ouvrit  le  ccr- 


• N. 
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cueil  pour  voir  fi  l’on  pourroit  l’enterrer  de- 
couvert.  Quoiqu’il  y fût  depuis  fix  à fept 
jours  , on  trouva  fon  vifage  tel  qu’il  était 
. lorfqu’il  vivoit.  On  le  revêtit  donc  de  fes 
habits  Sacerdotaux,  8c  on  fit  toutes  les  cé- 
rémonies avec  beaucoup  de  dignité.  Léchant 
fut  très-bien  fouteau  , les  Religieufes  faifant 
.violence  à leur  douleur,  comme  la  Mere 
: Angélique  de  faint  Jean  leur  Abbeffe  le 
leur  avoit  recommandé.  L’inhumation  fut 
au-dedans  du  Monaftere  dans  un  des  bas 
côtés  du  Chœur  , vis-à-vis  la  Chapelle  de  la 
. Vierge.  Quelques  perfonnes  fe  plaignant  de 
. ce  qu’on  ne  leur  laiÜ'oit  point  la  fatisfattion 
de  pafier  du  moins  une  nuit  auprès  de  ce 
précieux  dépôt , la  Mere  Abeflfe  répondit  : 
Il  faut  cacher  en  terre  ce  qui  ejl  terre  ,&  faire 
rentrer  dans  le  néant  ce  qui  en  foi  n'ejl  que 
néant.  Cette  Mere  fi  pleine  de  foi,  qui  avoit 
fçu  commander  à la  douleur  de  fes  filles , 
fuccomba  à la  fienne.  Elle  pafiToit  les  jours 
8c  les  nuits  fur  la  tombe  deM.  de  Saci  , le 
priant  d’obtenir  de  Dieu  fa  délivrance.  Elle 
fut  exaucée  , 8c  mourut  dans  le  cours  du  mê- 
me mois.  Dix  ou  douze  jours  après  mourut 
t fon  frere  M.  de  Luzanci , qui  menoit  de- 
puis quarante  ans  la  vie  la  plus  fainte  8c  la 
plus  pénitente.  Il  ne  put  furvivre  à la  perte 
d’une  Sœur  qu’il  regardoit  comme  fon  uni- 
que refiource  après  la  mort  de  fon  coufin 
M.  dc  Saci , à qui  il  étoit  attaché  beaucoup 
/ plus  par  les  liens  de  la  foi  que  par  ceux  de 
delà  nature. 

^ VoicilaliftedesOuvragcsdeM.de  Saci. 

es  Ouvra-  I<  La  traduction  de  tous  les  Livres  de  l’An- 

n C 

cien  8c  du  Nouveau  Teftament.  x.  Explica- 
- tion  de  la  Bible.  La  Genefe , . l’Exode  } le 
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Lévitique  , les  Juges  , le  premier  & le  fé- 
cond Livre  des  Rois  , les  Proverbes  , la  Sa- 
geflc  ; l’Eccléfiafte  , l’Eccléfiaftique  , Ifaïe  , 
les  douze  petits  Prophètes  , l'ont  de  M.  de 
Saci.  Le  refte  eftde  M.  du  Foflë.  3.  Le  Poè- 
me de  faint  Profper  fur  la  Grâce  traduit  en 
François,  en  Vers  8c  en  Profe.  lia  été  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1646.  8c 
l’a  été  fouvent  depuis.  4.  Poëme  fur  le  faint 
Sacrement.  5.  Heures  de  Port- Royal  avec  les 
Hymnes  traduites  en  Vers.  L’Imitation  de 
Jefus-Chrift  en  François  fous  le  nom  de 
-Beuil.  7.  Traduction  des  Pfeaumes  félon 
l’Hébreu.  8.  La  Solitude  Chrétienne  en  trois 
volumes.  9.  Les  Vers  François  qui  font  dans 
les  Racines  Grecques  de  M.  Lancelot.  10. 
Traduction  de  Phedre  , de  trois  Comédies  de 
Terence  8c  des  Lettres  de  Bongars.  n.Les 
Enluminures  de  l’Almanach  des  Jéfuites. 

C’eft  une  pièce  de  Vers  où  l’on  réfute  les 
calomnies  &c  les  impertinences  exprimées 

I dans  une  miférable  eftampe  inventée  par 

les  Jéfuites  contre  les  prétendus  Janféni£- 
tes , pour  fervir  de  frontifpice  à un  Alma- 
nach. Les  Enluminures  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois.  Enfin  deux  volumes  in-oCtavo 
de  Lettres  de  Piété.  On  en  elt  redevable  à 
la  Sœur  Chriftine  Briquet , Rcligieufe  de 
Port-Royal  , qui  a eu  foin  de  les  recueillir  8c 
de  les  mettre  en  ordre.  Ces  Lettres  font  di- 
gnes de  la  haute  piété  &c  de  la  grande  ré- 
putation de  leur  Auteur. 

«•  ‘ X. 

Pierre-Thomas  du  Fofifé  naquit  à Rouen  s0j,  éduca- 
le  6 Avril  1634.  Ses  parens  curent  occaliou  tion. 

I • . ' ' 
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de  cormoître  M.  l’Abbé  de  faint  Ciran  , 8c 
profitèrent  des  inftruftions  de  ce  grand  fer- 
viteur  de  Dieu.  Un  de  leurs  premiers  foins 
fut  de  procurer  à leurs  enfans  une  éduca- 
tion Chrétienne.  M.  de  faint  Ciran  en  avoit 
fai f fentir  l’importance  à M.  Thomas  dès  le 
commencement  de  fa  converfion  , & en 
avoit  applani  les  difficultés  , en  lui  offrant 
la  Maiion  de  Port-Royal  des  Champs  , où 
l’on  commençoit  à recevoir  quelques  enfans. 
M.  Thomas  trouvoit  auffi  dans  l’intérieur  de 
la  Maifon  de  Port-Royal  une  excellente  Ecole 
pour  les  jeunes  filles.  De  quatre  qu’il  avoit , 
il  y en  mit  trois  ,qui  profitèrent  fi  bien  de 
l’éducation  Chrétienne  qu’elles  y reçurent , 
que  deux  s’y confacrerent  à Dieu,  St  la  plus 
jeune  enaiant  été  empêchée  par  fes  grandes 
infirmités  , vécut  au  milieu  du  monde  dans 
une  grande  piété  St  dans  la  virginité  , dont 
elle  avoit  fait  vœu.  Dès  164}.  ce  Pere  de 
famille  fi  vigilant  avoit  amené  à Port-Royal 
des  Champs , les  trois  premiers  de  ces  fils  . 
Gentien  , Henri  & Pierre.  Ce  dernier  quieft 
celui  dont  nous  parlons  dans  cet  Article , 
n’avoit  alors  que  neuf  ans.  Il  fut  élevé  dans 
les  Ecoles  de  Port-Royal  , tant  qu’elles  fub- 
fifterent,  St  dans  les  différens  lieux  où  la  per- 
fécution  obligea  de  les  transférer.  Il  perdit 
fon  frere  aîné  en  1650  , St  le  fécond  deux 
ans  après.  Celui-ci  fe  laiffoit  infenfiblement 
aller  à l’amour  du  fiéde  , lorfque  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux  8t  le  toucha.  Il  retourna  à 
Port-Royal  , 8t  par  un  fentiment  d’humilité 
St  de  pénitence  , il  voulut  fe  charger  en  par- 
tie du  foin  du  temporel.  Il  mourut  dans  ce 
faint  exercice  à l’âge  de  vingt- un  ans.  M. 
du  Foffé  qui  par  cette  mort  devenoit  l’aîné 

demeura 


I 
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demeura  ferme  dans  le  genre  de  vie  qu’il 
avoit  embrafle. 

Aiant  été  obligé  de  fortir  de  port  - Royal  „ . 

en  1656.il  vient  demeurer  à Paris  avec  M.  Qes vF,^ierï 
de  Tillemont.  Ce  fut  alors  qu’il  étudia  l'Hé- 
breu. Un  an  après  le  feu  de  la  perfécution 
étant  un  peu  ralenti , M.  le  Maitre  obtint  du 
Cardinal  Mazarin  la  permiflion  de  retourner 
à Port-Royal  des  Champs  avec  un  ami.  Il  fit 
choix  de  M.  du  Fofle  pour  qui  il  avoit  tou- 
jours eu  une  affeftion  particulière.  Ledéfcrt 
aiant  recouvré  peu  à peu  fes  anciens  habi- 
tans , M.  le  Maitre  continua  d’y  vivre  avec 
M.  du  Fofle  , comme  s’ils  euflent  été  feuls  , 
s’appliquant  à le  former  à la  traduction  St  à 
la  compofition  à laquelle  il  s’occupoit  lui- 
même.  Us  revirent  enfemble  la  traduftion 
de  faint  Jean  Climaque  faite  par  M.  d’An- 
dilli.  L’année  fuivante  1658.  il  travailla  con- 
jointement avec  lui  à préparer  les  matériaux 
pour  le  grand  Ouvrage  des  Vies  des  Suints 
qu’il  vouloit  entreprendre.  M.  du  Fofle  re- 
cueillit aulfiles  Mémoires  de  M.  dePontis, 
qui  étoit  alors  retiré  à Port  - Royal  des 
Champs.  Au  milieu  de  ces  occupations  il 
perdit  M.  le  Maitre  ; mais  il  trouva  un 
ami  St  un  pere  dans  la  perfonne  de  M.  de 
Saci , qui  eut  pour  lui  la  Charité  la  plus 
tendre  8t  la  plus  vigilante.  Par  le  confeil  de 
ce  faint  Prêtre  St  avec  le  fecours  d’un  des 
folitaires  nommé  M.  d’Erragni  de  la  Riviere  , 
il  apprit  l’Efpagnol  St  traduifit  de  cette 
Langue  la  vie  de  Dom  Barthelemi  des  Mar- 
tyrs , Archevêque  de  Brague.  Cette  traduc- 
tion fervit  dans  la  fuite  à M.  de  Saci 
pour  en  compolér  la  vie  qui  a été  impri- 
mée. / " 

Tome  XII.  P 
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Il  compofe 
d’autres  Ou- 
vrages. Il  eft 
enfermé  à la 
Babille. 
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En  1660.  le  renouvellement  de  la  perfd- 
cution  aiant  contraint  M.  du  Folle  de  fortir 
de  Port-Royal  des  Champs  comme  prefque 
tous  les  autres  Solitaires  > il  fe  retira  avec  M. 
de  Tillemont  au  Chateau  des  Troux,  où 
demeuroit  M.  Burluguai  qui  en  étoit  Curé. 
Ce  Pieux  8c  lavant  Prêtre  lui  fut  d’un  grand 
fecours  dans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  à laquelle  il  s’appliqua.  M.  de  Saci  8c 
M.  Singlin  vouloient  l’engager  à entrer 
dans  les  faints  Ordres  ; mais  il  voulut  de- 
meurer comme  il  étoit  à l’exemple  de  M.  le 
Maitre  8c  de  plulieurs  autres.  Obligé  de 
quitter  les  Troux  quelque  tems  après  , il 
chercha  à fe  rapprocher  de  Port-Royal  qu’il 
regardoit  comme  fon  berceau,  il  fe  joignit  à 
M.  de  faint  Gilles  d’Alfon  , pour  demeurer 
dans  une  des  Fermes  de  cette  Abbaïe , nom- 
mée le  petit  Port  - Royal  II  conpofa  dans 
cette  folitude  la  Vie  de  faint  Thomas  de 
Cantorberi  , à la  prierre  d’un  de  fes  amis. 
Les  imcommodités  qu’il  trouva  dans  cette 
nouvelle  demeure  , l’engagerent  à fe  fixer  à 
Paris.  M.  Singlin  le  reçut  avec  joie  dans  la 
Maifon  où  il  étoit  caché  avec  M.  de  Saci  8c 
M.  fontaine.il  y perdit  fon  vertueux  pere  en 
1665.  Sc  après  avoir  fait  un  voiage  à Rome  , 
il  revint  à Paris  avec  fon  jeune  frere  nom- 
mé Bofroger , 8c  ils  allèrent  demeurer  avec 
M.  de'  Saci  8c  M.  Fontaine  au  Faubourg 
faint  Antoine.  Ils  y étoient  lorfqu’on  vint 
faire  l’expédition  dont  nous  avons  parlé  , 
8c  ils  furent  conduits  à la  Baftille.  Mais 
après  un  mois  environ  de  prifon  , ils  obtin- 
rent leur  liberté  à condition  qu’ils  fe  retire- 
roient  en  Normandie. 

Cet  exil  fut  pénible  à M.  du  Foffé  , qui . 
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étoit  accoutumé  au  féjour  de  Paris.  Il  tâcha  piverfesae- 
de  l'adoucir  8c  de  le  fan&ificr  , en  travail- 
lant  à une  traduftion  des  Pfeaumes  pour 
nourrir  fa  piété.  Cherchant  à rendre  quel- 
que fervice  aux  Païfans  de  fes  terres  , il  étu- 
dia un  peu  la  Médecine  afin  de  les  fecourir 
dans  leurs  maladies  , 8c  voulut  bien  deve- 
nir l’arbitre  de  leurs  différends.  Le  defir  de 
voir  un  de  fes  amis  , M.  Hillcrin  , ancien 
Curé  de  faint  Merri  à Paris  , lui  fit  faire 
avec  fon  frere  un  voiage  en  Poitou  : mais 
aiant  appris  que  M.  Hillerin  étoit  à An- 
gers , ils  allèrent  l’y  joindre  ; 8c  ils  eurent 
la  confolation  d’y  voir  l’Evêque  , Henri 
Arnauld  , qui  leur  donna  toutes  fortes  de 
marques  d’effime , 8c  de  l’amitié  la  plus 
tendre.  Lorfqu’ils  furent  revenus  au  Folié, 
lieu  de  leur  demeure  ordinaire  , M.  de  Bof- 
roger  qui  penfoit  à s’établir  , acheta  une 
charge  de  Maître  des  Comptes  à Rouen  ; 

& M.  du  FoflTé  continua  d’emploier  fon 
tems  à la  priere , à l’étude  , 8c  aux  œuvres 
de  charité.  Les  obftatles  qui  l’empêchoient 
de  retourner  à Paris  étant  levés  par  la  paix 
de  l’Eglife  , il  fe  hâta  de  fe  rendre  dans 
cette  grande  ville  qu’il  n’avoit  quitté  qu’à 
regret  M.  de  Tillemont  8c  M.  le  Tour- 
neux  , fe  joignirent  à lui.  Mais  à peine  deux 
ans  furent  écoulés,  qu’il  fallut  confentir  à 
fe  priver  d’une  telle  compagnie  , pour  rece- 
voir fa  mere  , fon  frere  8c  fa  fœur. 

Madame  du  FoflTé  pleine  de  fentimentde  v*  . 
Religion  étoit  inquiète  fur  l’établifl'ement  chrétienté* 
de  fon  jeune  fils  , auquel  elle  vouloit  pro-  f0I1frere, 
curer  une  époufe  Chrétienne.  Elle  trouva 
enfin  ce  qu’elle  cherchoit  dans  Mademoifelle 
le  Maitre  nièce  de  M.  de  Saci , 8c  petite  nièce 
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tle  M.  Arnauld.  Cette  Demoifelle  avoit  été 
élevée  dans  l’innocence  à Tort  - Royal  ; 8c 
elle  en  a confervé  l’efprit  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  de  nos  jours.  M.  Arnauld  fit  la  cé- 
rémonie de  ce  mariage  fi  Chrétien  , & tient 
fur  les  fonts  de  Baptême  l’enfant  qui  en  fut 
le  premier  fruit.  Toute  la  Maifon  de  Port- 
Royal  s’y  interrelfa  par  des  fervantes  prières. 
Cette  alliance  fut  un  fujet  de  joie  8c  de  con- 
gélation mutuelle  aux  deux  familles  , qui 
étoient  déjà  liées  enfemble  par  un  étroite 
amitié.  Mais  cette  joie  ne  tarda  pas  à être 
troublée  par  le  renouvellement  des  maux 
de  l’Eglife  : par  les  vexations  exercées  en- 
vers la  Maifon  de  Port-Royal  des  Champs 
8c  par  la  retraite  de  M.  Arnauld  qui  , pour 
faire  cefler  les  accufations  8c  les  calomnies 
qu’on  ne  celfoitde  former  contre  lui  auprès 
du  Roi  , prit  le  parti  de  fortir  du  Royaume. 

XV.  Cependant  M.  du  Folle  , par  le  confeil 
M.  du  Foffi!  de  M.  de  Saci  , travailloit  au  grand  Ouvra- 
travaille  au  ge  ^ ja  yje  ^ ga;nts  f dont  je  plan  avoit 

ge^de  la*  Vie  f°rmé  par  M.  le  Maitre  , mais  l’exécu- 
des  Saints.  Il  tion  feulement  ébauchée.  Toutes  les  études 
continue  les  de  M.  du  Folfé  depuis  ce  tems-là,  lui  avoient 
Explications  fervi  à préparer  des  matériaux  pour  cet  Ou- 
ëe  M.  de  Saci  yj-ag®.  n trou  voit  aulîi  de  grands  fecours 
fur  la  Bible.  dans  p0I1  amj  de  Tillemont  , qui  lui 
communiquoit  tous  fes  Mémoires.  Avec  ces 
fecours,  les  mois  de  Janvier  8c  Février  fe 
trouvèrent  bientôt  en  état  d’être  donnés  au 
Public  , 8c  en  effet  ils  furent  imprimés  en 
168$.  8c  1687.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Bail- 
let.»  L’Ouvrage  (de  M.  du  Folfé  ) dit  ce 
judicieux  critique  , fi  heureufement  com- 
mencé , ne  devoit  pas  être  moins  rpcomman- 
dable  par  fon  exactitude  , 8c  par  le  choix 
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judicieux  des  matières  que  par  la  pureté  8c 
l’onftion  du  flyle  : 8c  l’Auteur  avoit  trouvé 
le  moien  de  railler  enfin  la  vérité  avec  la 
piété,  que  la  plupart  des  Légendaires  avoient 
écartés.  I..e  Public  devoit  s’interefler  beau- 
coup à la  continuation  d’un  Ouvrage  fi 
édifiant.  » Mais  la  mort  de  M.  de  Saci,  ap- 
porta un  grand  changement  au  travail  de 
M.  du  Foflé.  Il  Te  rendit  aux  inftances  qu’on 
lui  fit  de  continuer  les  Explications  de  M. 
de  Saci  fur  la  Bible  , 8c  le  refte  de  fa  vie 
fut  emploié  à cet  Ouvrage. 

Lorsqu’il  y travailloit  , fa  pieufe  mere  XVI. 
mourut , 8c  fut  enterrée  à Port-Royal  des  Ses  demie- 
Champs.  Après  fa  mort  M.  du  Foflé  qui  res  aftioni. 
avoit  compté  fe  retirer  en  fon  particulier 
pour  s’appliquer  uniquement  à l’étude  8c  à 
la  prière  , fut  obligé  par  l’avis  de  M.  le 
Tourneux  de  céder  aux  inftances  que  lui  fi- 
rent fon  frere  8c  fa  belle  fceur  , pour  l’enga- 
ger à demeurer  avec  eux  , lui  promettant 
toute  forte  de  liberté  8c  de  facilité  pour 
faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  pafla 
donc  avec  eux  le  refte  de  fa  vie  demeurant 
tantôt  à Paris  , tantôt  à fa  retraite  du  Foflé 
en  Normandie.  Il  fit  en  1691.  un  voyage 
avec  fon  frere  , fa  belle-fceur  8c  fon  neveu  , 
pour  voir  encore  une  fois  M.  Arnauld 
Evêque  d’Angers  grand  oncle  de  fa  belle- 
fceur.  Ce  faint  Prélat  qui  étoit  alors  aveu- 
gle 8c  très-infirme  , leur  donna  toutes  les 
marques  de  l’amitié  la  plus  tendre.  En  reve- 
nant d’Angers  au  Foflé  , ils  parcourourent 
une  partie  de  la  Normandie , 8c  eurent  la  con- 
folation  d’y  voir  plufieurs  de  leurs  anciens 
amis  , 8c  des  perfonnes  repettables  par  leur 
éminente  piété  , 8c  par  les  perfécutions 
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qu’elles  avoient  fouffertes.  Deux  années 
après  , les  blés  aiant  manqué  , la  France  fut 
affligée  d’une  grande  calamité  qui  donna  oc- 
cafion  à M.  du  Forte  d’exercer  fa  charité 
envers  fes  Vartaux.  Un  incendie  arrivé  dans 
une  de  fes  terres , 8c  les  troupes  qui  en  mo- 
lcftoient  les  habitans  , donnèrent  de  l’exer- 
cice à fa  patience  , & lui  cauferent  bien  de 
l’embarras.  Toutes  ces  affligions  furent  fui- 
vies  de  près  parles  premières  attaques  d’u- 
ne maladie  très-longue  &t  très-douloureufe. 
Lorfqu’elle  commençoit  à fe  déclarer  ( en 
1696.  ) lafœurde  M.  du  FofTé  , Magdelaine 
de  fainte  Melthide  , mourut  à Port-Royal  des 
Champs  , où  elle  étoit  Rcligieufe  depuis 
plus  de  jo.  ans.  L’épreuve  qu’elle  avoit  faite 
de  fa  foiblefle  , n’avoit  fervi  qu’à  rendre  fa 
vertu  plus  folideen  la  rendant  plus  humble. 

XVIT.  Cependant  la  maladie  de  M.  du  Forte  alla 

Tl  eft  atta-  toujours  en  augmentant.  La  p3ralyfie  s’étant 
<jué  d'une  fur  la  gorge  ; lui  ôta  entièrement  l’ufa- 

pardyfîe  fur  ^ ja  paroje>  Les  remedes  fans  nombre 

luifi-ePufage  flont  n’ufa  que  par  complaifance  pour  fes 
de  la  parole.  amis  > ne  firent  pour  la  plupart  qu’aigrir  8c 
Il  compofe  irriter  fon  mal.  Après  Pâques  de  l’année 
fes  Mimoires  1697.  il  alla  prendre  les  eaux  de  Bourbon 
fur  Port-  dont  ;i  ne  reçUt  aucun  foulagement.  Pendant 
Royal.  qu’il  étoit  en  cet  état  , il  lui  vint  dans  la 
penfée  de  compofer  des  Mémoires  ,pourcon- 
ferver  le  fouvenir  de  tant  de  grandes  chofes 
dont  il  avoit  été  témoin  , &c  pour  rendre  un 
témoignage  public  Sc  permanent  à la  fain- 
teté  &t  à l’innocence  des  Eccléfiaftiques , des 
Solitaires  des  Religieufes  de  Port-Royal. 
S'a  belle-fœur  le  prefla  fort  d’exécuter  ce 
deflein.  Il  commença  donc  à y travailler  fur 
la  fin  de  l’année  1697.  mais  la  violence  de 
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Ton  mal,  & des  accidens  qui  s’y  joignoienr, 
les  lui  fit  interrompre  à diverfes  réprifes.  Il 
les  acheva  enfin  après  Pâques  de  1698.  ils 
ont  été  imprimés  pour  la  première  fois  il  y a 
environ  quinze  ans.  Il  les  termine  par  cette 
prière  qu’il  adreffe  à Dieu. 

» Grand  Dieu,  qui  connpiflez  le  fond  de 
mon  cœur  , vous  favez  que  je  n’ai  jamais  été 
attaché  à ceux  de  qui  j’ai  parlé  dans  ces 
Mémoires  , qu’autant  que  je  les  ai  vus  eux- 
mêmes  attachés  inviolablement  à la  vérité 
de  votre  Loi  , 8c  fournis  fincérement  à l’au- 
torité de  votre  Eglife.  Vous  favez  , mon 
Dieu  , que  c’eft  vous  qui , par  un  excès  de 
votre  bonté  8c  par  un  événement  qui  tient 
du  miracle  , avez  d’abord  fait  connoîtte  tant 
de  grands  hommes  8t  de  faintes  Vierges  à 
mon  frere , afin  que  j’eufie  dans  la  fuite  le 
bonheur  de  leur  connoiflance.  Vous  avez 
voulu  que  je  fulTe  témoin  de  tant  de  mer- 
veilles que  vous  avez  faites  en  leur  faveur 
fcc  que  même  je  priffe  part  à quelques  uns 
de  leur*  fouffrances  , que  j’ai  toujours  re- 
gardées commes  des  marques  fingulieres  de 
l’amour  que  vous  leur  portez,  je  n’ai  donc 
garde  de  tenir  à confufion  d’avoir  été  mé- 
prifé  avec  vos  plus  fidèles  ferviteurs  8t  fer- 
vantes  , par  ceux  qui  , plongés  dans  l’amour 
du  monde  , ne  goûtent  point  les  récom- 
penfes  de  la  Loi  Nouvelle.  Mais  je  confidere 
plutôt  comme  ma  pins  grande  gloire  de  ce 
qu’il  vous  a plu  me  faire  porter  une  partie 
de  l’opprobre  du  fiécle  , avec  ceux  qui  ont 
préféré  votre  vérité  8t  votre  honneur  à leur 
repos. 

Vous  favez  , mon  Dieu  , que  fi  j’ai  quel- 
que reproche  à me  faire  , ce  n’eft  pas  de  les 
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avoir  juftifiés  contre  ma  confcience  , puif- 
que  la  droiture  de  leur  conduite  vous  eft 
trop  connue  ; mais  d’avoir  été  peu  fidèle  à 
fuivre  moi-même  dans  ma  conduite  les  avis 
très-faints  qu’ils  m’ont  donnés  pour  mon 
falut.  Non  - feulement  leurs  paroles  , mais 
encore  leurs  exemples  ont  été  pour  moi  une 
exhortation  très  - publiante  à la  vertu  , en 
forte  que  ce  qui  fait  d’une  part  ma  confo- 
lation  , lorfque  j’envifage  ce  tems  heureux 
où  j’ai  vécu  dans  la  fainte  fociété  de- vos 
plus  fidèles  lerviteurs  , me  fait  trembler  de 
l’autre , lorfque  je  fonge  au  peu  de  profit 
que  j’en  ai  tiré  pourfuivre  de  fi  grands  exem- 
ples que  vous  expofiez  continuellement  à 
mes  yeux.  Mais  j'ofe  elpérer,  mon  Dieu  , 
que  la  grande  charité  de  ceux  avec  qui  j’ai 
toujours  confervé  une  union  inviolable  , au 
milieu  des  plus  grands  troubles  qu’excitoient 
contre  eux  leurs  ennemis  , couvrira  aux 
yeux  de  votre  juftice  le  grand  nombre  de 
mes  fautes  ; que  votre  miféricorde  me 
fera  grâce  éternellement  , après  m’avoir 
châtié  pendant  quelque-tems.  C’eft  dans 
cette  humble  cfpérance  que  j’attends  l’heure 
en  laquelle  il  vous  plaira  de  rompre  les 
chaînes  qui  me  tiennent  encore  attaché  à 
cette  vie  , toute  mifcrable  8t  languiflant 
qu’elle  eft.  Car  il  n’y  a que  vous  , ô mon 
Dieu  , qui  puiflïez  m’en  détacher  parfaite- 
ment  par  la  force  de  votre  amour.  » 

Sa  mort  M.  du  Fofle  mourut  cette  même  année 
Lifte  de  fes  le  4 Novembre  , après  avoir  fuppor- 

Ouvrages.  té  pendant  deux  ans  les  douleurs  les  plus 
aiguës  avec  une  patience  admirable,  &c  avoir 
pafle  toute  fa  vie  dans  la  retraite  8t  dans  la 
prière , dans  l’étude  de  la  vérité  , dans  la 
pratique  de  la  charité.  Il  fut  enterre  à l'aint 
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Etienne  du  Mont  ; mais  fon  cœur  fut  porté 
à Port-Royal  des  Champs  d’où  il  n’étoit  ja- 
mais forti.  Son  frere  Auguftin  - Thomas  de 
Bofroger  ne  lui  furvêquit  pas  long-tems  ; il 
mourut  à Paris  le  z6.  Mai  1701.  Voici  la 
lifte  des  Ouvrages  de  M.  du  Folié.  1.  Mé- 
moire de  M.  de  Pontis  écrits  vers  1657.  1. 
Vie  de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  Arche- 
vêque de  Brague  en  Portugal , traduite  de 
l’EÏpagnol  vers  1658.  }.  Vie  de  faint  Tho- 
mas Archevêque  de  Cantorberi,  en  1 661.  4. 
La  vie  de  Tertullien  8c  d’Origenes.  5. Les 
Vies  des  Saints  des  mois  de  Janvier  8c  de 
Février.  Le  mois  de  Janvier  fut  imprimé  en 
1685.  & celui  de  Février  en  1687.  6.  Ex- 
plications tirées  des  Saints  Peres  fur  diffé- 
rens  Livres  de  l'Ecriture  Sainte  qui  font 
communément  attribuées  à M.  de  Saci. 
Voici  la  portion  de  cet  Ouvrage  qui  a pour 
Auteur  M.  du  FolTé  ; Explications  fur  le  Li- 
vre des  Nombres.  Sur  le  Deuteronome.  Sur 
Jofué.  Sur  Ruth.  Sur  le  troifiéme  8c  le  qua- 
trième Livre  des  Rois.  Sur  les  deux  Livres 
des  Paralipoménes.  Sur  les  deux  Livres 
d’Efdras.  SurTobie.  Sur  Judith.  Sur  Efther. 
Sur  Job.  Sur  les  Pfeaumes.  Sur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Sur  Jéremie  , Baruch  , Ezé- 
chiel  , Daniel.  Sur  les  deux  Livres  des  Ma- 
chabécs , 8c  fur  les  quatre  Evangiles.  Il 
commença,  ces  Explications  après  la  mort  de 
M.  de  Saci  en  1684.  8c  y travailla  jufqu’à  fa 
derniere  maladie.  7.  Mémoires  lur  ce  qui 
eft  arrivé  auxEccléfiaftiques  , aux  Solitaires  , 
aux  Religieufes  8c  aux  amis  de  Port  - Royal 
depuis  164  j.  jufqu’en  1698.  F.n  général  M. 
Baillet  allure  que  c’eft  à M.  du  Foflë  que 
le  public  cft  redevable  de  tout  ce  qui  a paru 
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fous  les  noms  empruntés  de  MM.  de  Beau- 
. lieu  8c  de  la  Motte. 

III. 

Nicolas  le  Tourneux  naquit  à Rouen  en 
jyj  je  Ÿour-  I^4°-de  parens  pauvres.  Mais  à peine  eut 
reux.  Son  ^ appris  à lire  , que  l’inclination  que  l’on 
éducation.  voioit  en  lui  pour  la  piété  , jointe  à fa  mé- 
moire furprenantes  , porta  M.  du  Folié  pere 
Bibl.desAut.de  celui  dont  nous  venons  de  parler  , à la 
E ccl.  Suçl.  tirer  de  l’obcurité  dans  Laquelle  fa  naifiânce 
fembloit  l’avoir  enfeveli.  Cet  enfant  dès  - l’â- 
ge de  fept  ans  étoit  très-aflidu  aux  Sermons, 
fefaifoit  un  exercice  de  réciter  ceux  qu'il 
avoit  entendus  8c  le  faifoit  avec  une  fidéli- 
té 8c  une  hardielfe  inconcevable.  M.  du 
Folié  croiant  devoir  emploier  à fon  éduca- 
tion une  fommc  qu’un  de  fes  parens  lui 
avoit  remifc  pour  faire  élever  de  pauvres 
Ecoliers  , l’envoia  étudier  à Paris  au  Collège 
. des  Jél'uites.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  l’étu- 

de dès  qu’il  eut  commencé  à s’y  appliquer , 
furent  tels  , qu’on  le  donna  pour  émule  à 
M.  le  Tellier  depuis  Archevêque  de  Rheims 
Il  fit  fa  Philofophie  au  collège  des  Grafiins 
fous  le  célébré  M.  Herfant. 
xx  Dès  qu’il  eut  achevé  fon  cours  de  Philofo- 

Son  entrée  i plein  du  defir  de  *"e  donner  tout  en- 
cans l’état  tier  à Dieu  , il  fe  retira  en  Touraine  avec 
Eccléfiafti-  un  Eccléfialiique  très  - vertueux  , 8c  palfa 
que.  Ses  pré- quelques  années  avec  lui  dans  les  exercices 
dilations.  /tjc  ia  pénitence.  Son  ami  crut  que  Dieu  le 
deftinoit  à le  fervir  dans  le  miniftere  Ecclé- 
fiaftique  , 8c  lui  confeilla  de  retourner  à 
Rouen,  d’où  il  étoit  forti  douze  ans  aupara- 
vant. Il  y reçut  les  Ordres  inferieurs,  fcc  fut 
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chargé  d’abord  de  faire  le  Catéchifme  dans 
la  Paroifle  de  faint  Vivien  où  il  étoit  ne.  Il 
s’acquita  de  cette  fon&ion  fi  importante 
avec  tant  de  fuccèsr  que  les  Grands-Vicaires 
de  Rouen  le  firent  ordonner  Prérre  à vingt- 
deux  ans  , aiant  obtenu  les  difpenfes  nécef- 
faires.  On  le  fitenfuire  Vicaire  de  la  Paroifie 
de  faint  Etienne  des  Tonneliers  à Rouen  oi!t , 
quoique  fort  jeune  , il  fit  admirer  les  talens 
que  Dieu  lui  avoit  donnés  pour  la  prédica- 
tion 8c  pour  la  conduite  des  âmes.  Etant  à 
Paris  en  1675.  on  l’engagea  à travailler  pour 
le  prix  de  profe  diltribué  tous  les  deux  ans 
par  l’Académie  Françoife.  Le  fujet  de  cette 
année  étoit  fur  ces  pâroles  de  Jefus-Chrift  , 
line  feule  chofe  ejl  néceJJiiire.M.  le  Tourneux 
fit  fon  difeours  la  veille  du  jour  même  où 
les  pièces  dévoient  être  examinées , 8c  le  prix 
lui  fut  accordé  d’une  voix  unanime. 

Après  avoir  long-tems  prêché  les  autres 
dans  la  Province  avec  autant  de  fuccès  que 
de  diftinttion  , craignant  de  l’avoir  fait  par 
vanité  , 8c  de  s’être  engagé  d^ns  le  Sacerdo- 
ce fans  vocation  , il  renonça  à tout  , 8c  fut 
conduit  à Paris  par  M.  du  Folle  fils  de  fon 
bienfaiteur.  Il  logea  avec  ce  généreux  ami 
8c  M.  de  Tillemont  dans  la  rue  faint  Vic- 
tor , 8c  fit  bien-tôt  connoiflance  avec  M. 
Arnauld  Sc  M.  de  Saci.  Dans  cette  retraite 
M.  le  Tourneux  vêtu  d’une  étoffe  grofiiere  , 
livré  aux  faintes  rigeurs  de  la  pénitence 
dans  une  profonde  folitude  , reparoit  les 
fautes  qu’il  croioit  avoir  faites  dans  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  8c  de  la  prédication.  Son 
delïein  étoit  de  fe  condamner  pour  toujours 
au  filence  ; mais  M.  de  Saci  à qui  il  avoit 
donné  fa  confiance  , le  rendit  quelques  au- 
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nées  après  à l’Eglife  , & à la  Chaire  en  parti- 
culier. Ce  fage  Dire&eur  voulut  même  que 
la  retraite  de  M.  le  Tourneux  fût  utile  aux 
fidèles  en  l’engageant  à compofer  des  Ou- 
vrages  pour  leur  inftruétion. 
aXII.  On  lui  fit  faire  pour  efl'ai  une  Semaine 

Ses  premiers  i>ainte  en  rrançois,  qui  lut  imprimée  avec 
Ouvrages.  mie  telle  prélace  , & qui  fut  fort  goûtée  du 
public.  Il  continua  pendant  deux  ans  chez 
M.  du  Fofle  fa  vie  retirée  &.  l’étude  de  l’E- 
criture St  des  Peres.  On  lui  procura  enfuite 
la  Place  de  Chapelain  du  Collège  des  Graf- 
fins  où  il  tiouva  le  loifir  & le  repos  qu’il 
cherchoit  pour  continuer  de  fe  remplir  de 
plus  en  plus  de  la  fcience  Ecdéfiaflique.  Il 
devint  li  habile  , qu’on  le  confultoit  fur  toute 
forte  de  matières.  M.  de  Vert  Tréforierde 
l’ordre  de  Cluni , Auteur  de  l’Explication 
des  Cérémonies  de  la  Méfié  en  quatre  vo- 
lumes 8t  du  Bréviaire  de  Cluni , a tiré  beau- 
coup de  fecoursdes  lumières  de  M.  le  Tour- 
neux. Le  célèbre  Santeuil  avouoit  qu’il  lui 
étoit  redevable  de  la  matière  de  fes  plus 
belles  Hymnes.  M.  de  Saci  lui  faifoit  revoir 
fes  Ouvrages  , 8t  M.  du  Folle  voulut  qu’il 
lui  rendît  aufli  le  même  lervice.  M.  le  Vaier 
Maître  des  Requêtes  l’engagea  à venir  de- 
meurer chez  lui  , & ce  fut  dans  fa  maifon 
qu’il  donna  au  public  la  Vie  de  Jefus-Chrijl  , 
avec  la  préface  qui  pafie  pour  un  chef  d’œu- 
vre. Il  y commença  aufli  Y Année  Chrétienne 
en  1679.  M.  Arnauid  nous  apprend  dans 
une  de  fes  Lettres  quelle  fut  l’occafion  de 
cet  Ouvrage  fi  utile  à I’Eglife. 

XX!II  n ^e^e*n»  dit  ce  Doûeur  , eftvenu  de 
^on  Livré  de  M*  Peliflon,  qui  aiant  été  autrefois  Hugue- 
r Année.  not , a un  zèle  admirable  pour  la  converûoa 
Lhrétienne> 


Digitized  by  Google 


A4.  le  Tourneux  XVII.  fiécle.  349 
des  Hugnots.  Il  fait  que  rien  ne  les  dé- 
tourne plus -de  fe  convertir  , que  de  ce  qu’ils 
n’entendent  rien  au  fervice  de  l’Eglife  , ne 
fachant  pas  le  Latin,  & que  déplus  les  Mi- 
nières leur  repréfentent  la  Me  (Te  comme 
pleine  d’abomination.  M.  Pelifion  elt  fi  per- 
fuadé  que  le  meilleur  moien  de  lever  ces 
obftacles  eft  de  leur  mettre  entre  les  mains 
la  Melle  traduite  en  François  , qu’il  a fait 
imprimer  à les  dépens  le  Mifl'el  traduit  en 
François,  pour  le  répandre,  comme  il  a 
fait,  dans  les  Provinces  où  il  y a le  plus  de 
Huguenots  , ce  qui  a été  d’un  grand  avanta- 
ge pour  les  convertir  dans  ces  dernieres  an- 
nées. Mais  comme  il  a cru  , & avec  raifon  , 
que  pour  rendre  cela  plus  utile  , il  eût  été 
bon  d’y  joindre  l’abrégé  de  la  vie  du  Saint 
dont  on  dit  la  Mefle  , 8c  les  explications 
des  Epitres  8c  des  Evangiles  , plus  belles  8c 
plus  édifiantes  que  celles  qu’y  avoit  mifes 
M.  Voifi#;  il  y a fixou  fept  ans  qu’il  a en- 
gagé M.  le  Tourneux  , dont  il  eft  fort  ami, 
8c  qu’il  efiime  autant  qu’il  le  mérite,  d’en- 
treprendre ce  travail.  Il  l’a  fait  à fa  priere  , 
8c  il  l’a  commencé  il  y a quatre  ans  par  le 
Carême  Chrétien  en  deux  volumes,  qui  fut 
imprimé  avec  privilège  8c  des  approbations 
très-avantageufes.  Feu  M.  le  Chancelier  fit 
tant  d’eftime  de  ce  Livre  auffi  tôt  qu’il  pa- 
rut , que  c’eft  lui  principalement  qui  a prefi'é 
M.  le  Tourneux  d’achever  toute  l’année.  Il 
y en  a déjà  fix  volumes  de  publiés , Sc  il  ea 
relie  encore  trois  pour  achever.  Jamais  Li- 
vre n’a  été  mieux  reçu  8c  avec  raifon.  Car 
il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  les  Explica- 
tions des  Epîtres  8c  des  Evangiles.  On  les 
«xplique  félon  le  feus  littéral  , d’une  ma*- 
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niere  très-claire  St  très-folide  , & on  tire  de- 
là des  inftruftions  fi  importantes  &c  fi  natu- 
relles , que  cela  éclaire  l’efprit  St  touche  le 
coeur  en  même-tems.  Chacune  de  ces  expli-  - 
cations  finit  par  une  priere  très-vive  St  très- 
touchante,  où  on  ramafle  les  vérités  qui 
viennent  d’être  expliquées.  L’abrégé  de  la 
Vie  du  Saint  finit  de  même  par  une  priere. 

Cela  ma  paru  faire  tant  d’honneur  à la  Re- 
ligion Catholique  , St  être  fi  capable  de 
donner  aux  Proteftans  mêmes  du  refpeft 
pour  la  Meffe  , que  j’ai  écrit  au  Prince 
Erneft , il  y a long-tems , que  le  plus  grand 
fervice  qu’on  pourroit  rendre  à l’Eglife  Ca- 
tholique en  Allemagne  , eft  que  quelqu’un 
de  ces  Princes  Evêques  qui  ont  de  fi  grands 
revenus , fiflfent  traduire  St  imprimer  ce  Li- 
vre en  Allemand,  pour  le  répandre  parmi 
les  Catholiques  8t  les  Proteftans.  J’en  ai 
écrit  autant  à M.  de  Caftorie  , St  il  eft  très- 
porté  de  lui-même  à engager  quefqu’un  de 
fes  Eccléfiaftiques  à le  traduire  en  Flamand. 

Un  Livre  aufli  excellent  ne  devoit  point 
’ être  du  goût  des  Je'fuites.  Aufli  le  décrierent- 
ils  à Rome  St  à Paris.  Comme  ils  pouvoient 
tout  fur  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Pa-  ' 

ris,  ils  l’indifpoferent  contre  l’Auteur,  St  ce 
Prélat  lui  fit  entendre  qu’il  feroit  bien  de  fe 
retirer.  M-  Colbert  Archevêque  de  Rouen 
voulant  s’attacher  un  fi  rare  fujet,  lui  don- 
na le  Prieuré  de  Villers,  Diocéfe  de  Soiflons. 
Cependant  M.  de  Harlai,  touché  des  repro- 
ches que  lui  attiroit  cette  injuftice  , lui  ren- 
dit fes  pouvoirs  , St  l’accorda  même  en  1681. 
jpour  Confeflêur  à Port-Royal.  L’année  fui- 
vante  il  fut  obligé  de  prêcher  le  Carême  à 
faint  Benoit  pour  remplacer  le  Pere  Quefnèl 
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qui  avoit  été  obligé  de  difparoître.  Jamais 
on  n’avoit  vû  d’auditoire  plus  rempli  , ni 
de  Prédicateur  plus  applaudi,  Sc  qui  méritât 
plus  de  l’être.  Les  Jéfuites  en  furent  jaloux  , 

& le  firent  interdir.  Il  fe  retira  à fon  Prieuré 
de  Villers  ,où  il  mena  une  vie  très-péniten- 
te. Il  chantoit  tous  les  jours  l’Office  avec 
des  jeunes  gens  qu’il  formoit  pour  l’Eglife. 

Il  emploioit  à cette  bonne  oeuvre  les  reve- 
nus de  fon  bénéfice  , & une  penfion  que  le 
Roi  lui  donnoit.  Il  mourut  fubitement  à 
Paris  où  il  étoit  venu  pour  parler  à l’Ar- 
chevêque de  la  continuation  de  fon  Année 
Chrétienne  : c’étoit  en  1686.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  quarante-fept  ans. 

Prefque  tous  les  Ouvrages  de  M.  le  Tour-  XXV. 
neux  ont  pour  objet  l’inftruftion  des  fidèles.  fes  0uVra. 
En  voici  le  Catalogue.  1.  L’Année  Chrétien-  geSt 
ne.  z.  La  Vie  de  Jefus-Chrift.  j.  De  la 
meilleure  maniéré  d’entendre  la  Meffe.  4. 

Inftruétion  8c  exercices  de  piété  pendant  la 
Meffe.  5.  Principes  8c  réglés  de  la  vie  Chré- 
tienne. 6.  Catéchifme  de  la  Pénitence.  7. 

Explication  Littérale  8c  Morale  de  l’Epître 
aux  Romains.  8.  Inflruôion  fur  les  fept  Sa- 
cremens  8c  fur  leurs  Cérémonies.  9.  Offi- 
ce de  la  Vierge  avec  des  Inftruâions  pour 
paffer  faintement  la  journée.  10.  Traduc- 
tion du  Bréviaire  8c  du  Miffel.  11.  Difceurs 
de  la  Providence  fur  la  multiplication  des 
cinq  pains.  1 z.  Lettre  de  controverfe  adreffée 
à quelques  Prétendus  - Réformés  , pour  les 
inviter  à rentrer-  dans  l’Eglife.  1 j.  Obfer- 
vations  fur  la  Cenfure  du  Miroir  de  Piété— 

14.  On  lui  attribue  un  Abrégé  de  Théolo- 
gie en  François  in-quarto.  16.  Avis  falutai- 
' te*  & très-igiportans  jour  un  pécheur  cou- 
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verti  à Dieu,  tirés  des  Ecrits  du  B.  Pierre  de 
Luxembourg.  C’eft  encore  M.  le  Tourneux 
qui  a publié  la  Vie  du  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg compofée  par  un  Ccieltin , 8c  qui  en 
t a corrige  le  ftyle,  les  faits  5c  les  réflexions. 
La  plupart  des  Ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler  ont  été  fouvent  imprimés  & conti- 
nuent de  l’être.  La  traduftion  du  Bréviaire  , 
quoi  qu’imprimée  à Paris  avec  privilège  du 
Roi  & approbation  des  Docteurs  de  Sorbon- 
ne, fut  néanmoins  cenl'urée  par  M.  Chéron 
Official  de  Paris  en  1688.  Ce  fut  contre 
cette  Sentence  que  M.  Arnauld  fit  fa  Défenfe 
des  Verfions  de  l’Ecriture  Sainte,  des  Offices 
de  l’Eglife  , des  Ouvrages  des  Peres,  8c  en 
particulier  de  la  nouvelle  traduction  du  Bré- 
viaire. 

IV. 

XXVI.  Nicolas  Fontaine  étoit  de  Paris,  fils  d’un 
1VÎ  hontai-  Maître  Ecrivain.  Il  perdit  fon  pere  à l’âge  de 
ne.  Ses  înn-  jouze  ans  ^ gj  fut  prefqu’entiérement  aban- 

avec  MiVI.0<?e  donné  aux  foins  du  Pere  Grifel  Jéfuite,  fon 
Port  - Royal,  parent , qui  voulut  le  mettre  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  &c  l’introduifit  dans  le 
monde.  Le  jeune  Fontaine  qui  fe  fentoit 
plus  de  goût  pour  la  retraite  , conçut  le 
delfein  d’entrer  chez  les  Jéfuites  , 8c  en 
patla  à fon  parent  qui  ne  lui  confeilla  pas 
de  prendre  ce  parti.  Vers  le  même  - tems  il 
eut  occafion  de  former  des  liaifons  toutes 
différentes  qui  décidèrent  de  fon  fort , 8c 
qu’il  a confervées  toute  fa  vie.  Sa  mere  l’in- 
troduifit  auprès  de  M.  Hillerin  Curé  de  faint 
Merri  , &c  intime  ami  de  M.  Arnauld  d’An- 
dilli  , &c  de  la  plûpart  des  autres  Meilleurs 
qui  formoient  ce  que  l’on  appelloit  la  Su- 
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ciété  de  Port-Royal.  M.  Fontaine  eut  par- 
làNJCcafion  de  les  connoître  8c  d’acquérir 
leur  eftime  & bien-tôt  après  leur  amitié.  M 
Hillerin  le  prit  chez  lui  8c  tâcha  de  lui  inf- 
pirer  le  goût  des  bonnes  lectures  , 8c  princi- 
palement de  celle  de  l’Ecriture  Sc  des  Peres 
de  l’Eglife;  8c  lorqu’il  quitta  fa  Cure  par 
piété  , pour  fe  retirer  dans  fon  petit  Prieuré 
de  faint  André  en  Poitou , il  l’emmena  avec 
lui  dans  fa  folitude. 

Mais  quelque  - tems  après  craignant  que 
M.  Fontaine  ne  perdît  fon  tems  dans  cette 
retraite , où  il  manquoit  de  fecours  pour 
l’étude  8c  pour  l’émulation  néceflaire  à la 
jeuneffe  , il  le  ramena  à Paris  , 8c  il  lui  pro- 
cura à l’âge  de  vingt  ans  la  folitude  de 
Port-Royal  où  il  pouvoit  trouver  tous  les 
fecours  qui  lui  manquoient  dans  celle  de 
Poitou.  M.  Hillerin  , quoiqu’éloigné  , fe 
fouvint  toujours  de  lui,  8c  en  mourant  il 
lui  légua  tous  les  Ouvrages  de  faint  Au- 
guftin.  Pour  s’accoutumer  à la  pénitence  8c 
fur-tout  aux  veilles , M.  Fontaine  voulut 
d’abord  fe  charger  du  foin  d’éveiller  les  So- 
litaires qui  croient  retirés  à Port-Royal  des 
Champs.  Dans  la  fuite  il  eut  foin  des  étu- 
des de  quelques  jeunes  gens  qu’on  y élevoit; 
8c  dans  fes  heures  de  loifir  , il  s’occupoit  à 
tranfcrire  les  Ecrits  de  plufieurs  des  Solitai- 
res. Lorfque  M.  Arnauld  fe  crut  obligé  de 
fe  cacher  après  fon  exclufion  de  Sorbonne 
en  1656.  M.  Fontaine  demeura  quelque- 
tems  à Paris  avec  lui  8c  avec  M.  Nicole  ; 8c 
depuis  ce  tems-là  l’eftime  dont  il  fe  fentoit 
pénétré  pour  ces  Meffieurs,  l’amitié  qu’ils 
avoient  pour  lui,  8c  les  fervices  qu’il  fe 
trouvoit  en  état  de  leur  rendre  , en  leur 
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fervant  comme  de  Secrétaire  , le  rendirent 
prefque  toujours  le  fidèle  Compagnoivrde 
leurs  differentes  retraites.  Il  accompagna 
principalement  MM.  Singlin  8t  de  Saci  dans 
celles  qu’ils  furent  contraints  de  choifir , 
& dont  ils  changèrent  fouvent.  Il  demeu- 
roit  en  1666.  dans  le  Faubourg  faint  An- 
toine avec  MM.  de  Saci  8t  du  FolTé  lorf- 
qu’il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi  & con- 
duit à la  Baffillc.  Après  qu’il  en  fut  forti  , il 
ne  voulut  pas  quitter  M.  de  Saci  ; il  l’ac- 
compagna fucceffivement  à Pomponne  , à 
Paris  8t  à Port-Royal  des  Champs  , d’où  il 
venoit  fouvent  à Paris  , parce  qu’il  s’étoit 
chargé  de  l’impreflion  des  Ouvrages  de  fon 
ami.  Pour  en  être  plus  à portée , il  choifit 
enfin  une  maifon  à faint  Mandé , St  en 
1679.  il  voulut  retourner  à Port-Royal  $ 
mais  les  Solitaires  de  cette  maifon  ayant  eu 
ordre  cette  année  de  fe  retirer  de  nouveau,  il 
demeura  à faint  Mandé,  St  M.  de  Saci  alla 
à Pomponne. 

XXVII.  Après  la  mort  de  M.  de  Saci , M.  Fon- 
Sa  mort.  Ses  taine  changea  plufieurs  fois  de  demeure , 
Ouvrages.  gardant  toujours  une  exaâe  retraite,  fur  la 
fin  de  fes  jours  il  fe  retira  à Melun  où  il 
eft  mort  le  28  Janvier  1709.  fur  la  Paroiffe 
de  faint  Afpais  , âgé  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans.  Il  eft  auteur  des  figures  de  la  Bible 
données  fous  le  nom  de  Royaumont,  & que 
l’on  a toujours  attribuées  à M.  de  Saci.  Les 
autres  ouvrages  qui  paflent  certainement 
pour  être  de  M.  Fontaine  font  ceux  qui  fui- 
vent , dont  nous  ne  ferons  que  rapporter 
les  titres.  1.  Abrégé  de  faint  Jean  Chry- 
foftôme  fur  le  Nouveau  Teftament  , in-oc- 
tavo , St  fur  l’ancien  Teftament  aufli  in-ociu- 
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vo.  z.  Pfcaumes  de  David  traduits  en  Fran- 
çois avec  des  Notes  Latines  tirées  de  faint 
Auguftin  , in-douqe.  Dans  une  autre  édition 
ces  Notes  ont  paru  en  François.  3.  Explica- 
tion du  Nouveau  Teftament  tirée  de  faint 
Auguftin  6c  des  autres  Peres  Latins  , quatre 
volumes  in-oclavo  , réimprimés  en  deux  vo- 
lumes in-quarto.  4.  Les  huit  Béatitudes,  in - 
doiqe.  5.  Méditations  fur  la  Semaine  Sainte. 
6.  Vies  des  Patriarches  avec  des  réflexions 
tirées  des  Saints  Peres,  in-oclavo.  7.  Vies  des 
Prophètes  avec  des  réflexions , in-oclavo.  8. 
Vies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  l’an- 
née , in-oclavo  quatre  volumes.  9.  Les  Ode 
l’Avent  avec  des  réflexions  , in-douqe.  1 o. 
TraduQion  Françoife  du  Paradifus  anima 
Chrijlianæ  de  Horftius,  fous  le  titre  d’Heu- 
res  Chrétiennes.  11.  Inftruûion  fur  le  ma- 
riage, traduite  du  Latin  de  LindenbrogiuS.  iz. 
Prières  de  l’Ecriture  Sainte  pendant  la  Melfe. 
ij.  Le  dernier  jour  du  monde,  ou  Traité 
du  Jugement  dernier.  14.  Le  Diûionnaire 
Chrétien  , in-quarto.  15.  Imitation  de  Jefus- 
Chrift  avec  des  réflexions  fur  le  premier  Li- 
vre. 1 <5.  Traité  de  la  converfion  du  Pécheur, 
traduit  en  François.  On  lui  attribue  la  tra- 
duftion  Françoife  des  Inftitutions  8c  des  Con- 
férences de  Caffien  , publiées  en  deux  volu- 
mes in-oclavo  fous  le  nom  de  Saligni.  Enfin 
il  a compofé  des  Mémoires  pour  fervir  à 
l’Hiftoire  de  Port-Royal.  On  les  a imprimés 
en  1736.  à Utrecht  en  deux  volumes  in- 
douje.  Ces  Mémoires  donnent  une  grande 
idée  de  la  piété  de  l’Auteur. 

Tous  ces  Ouvrages  dont  laplûpartont  été 
plus  d’une  fois  réimprimés , ont  fait  beau- 
coup d'honneur  à M.  Fontaine  , 8c  ont  été 


XX  Vil  r. 

Il  eft  injuf- 
tement  accu- 
fé  fur  la Doc- 
trias. 
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recherchés  avec  empreffement  : mais  la  tra- 
duction des  Homélies  de  faint  Jean  Chryfof- 
tôme  furies  Epîtres  de  faint  Paul  qu’il  donna 
en  cinq  volumes  in-oclavo  , & qui  parut  aufli 
in-quarto , lui  fufcita  des  affaires  qui  lui  cau- 
ferent  beaucoup  de  peine  &t  d’embarras.  On 
l’accufa  d’avoir  renouvellé  l'ancienne  Héréfie 
du  Neftorianifme.  Le  fameux  Pere  Daniel 
crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de 
fe  venger  des  dénonciations  du  péché  Phi— 
lofophique.  Il  s’éleva  le  premier  contre  cette 
traduction  par  une  Lettre  qu’il  rendit  publi- 
que. Cette  Lettre  fut  fuivie  d’une  Diflerta- 
tion  Latine.  Dans  ces  deux  Ecrits  le  Pere 
Daniel  avoue  néanmoins  qu’il  ne  peut  croire 
que  le  Traducteur  ait  dans  l’efprit  l’erreur 
qu’exprimoient  les  Propofitions  qu’il  releve.- 
Le  Pere  Riviere  vint  à l’appui  de  fon  confrè- 
re par  un  Ecrit  François  qu’il  intitula , Le 
Neflorianifitie  renaijfant  dénoncé  à la  Sor- 
bonne. C’eft  contre  cet  Ecrit  que  le  Pere 
Quefnel  a fait  celui  qu’il  a intitulé,  Le  Ro- 
man Séditieux  du  Nejlorianijme  renaijj'ant , 
qui  parut  in-quarto , en  1693.  L’Ecrit  duPere 
Quefnel  donna  occafion  à une  Lettre  Apolo- 
gétique du  Pere  Daniel,  où  il  continuas 
maltraiter  les  Ecrivains  de  Port-Royal.  On 
n’a  pas  manqué  d’inferer  ces  divers  Ecrits 
du  Pere  Daniel  dans  le  troifiéme  tome  du 
Recueil  de  fes  Opufcules  qu’on  a imprimés 
en  1724. 

M.  Fontaine  qui  jufques-là  avoit  gardé 
le  filence,  fe  crut  enfin  obligé  de  s’expliquer. 
Il  le  fit  le  4 Septembre  1693.  par  une  Lettre 
qu’il  écrivit  à M.  de  Harlai  'Archevêque  de 
Paris,  dans  laquelle  il  fait  une  profefiion  de 
foi  très-exaCte  fur  les  erreurs  qu’011  lui  impu- 
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toit.  Il  accompagna  cette  Lettre  d’une  rétrac- 
tation humble  8c  refpcttucufe  , confentant 
que  l’on  en  fît  ufage , 8c  qu’elle  fût  mife  à 
la  tête  de  fa  traduftion.  Il  fit  mettre  aufli 
plufieurs  Cartons  à quelques  endroits  de  cette 
même  traduction  , que  l’on  avoit  jugé  plus 
repréhenfibes»  Mais  M.  de  Harlai  11e  l’ailTa 
pas  de  la  condamner , 8c  M.  Fontaine  fouf- 
frit  en  patience  cette  humiliation.  Voiant 
que  l’on  continuoit  encore  de  lui  imputer  ce 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  d’enfei- 
gner , il  donna  un  nouvel  Ecrit  intitulé , 
m Avertifi’einent  de  l’Auteur  de  la  traduc- 
tion des  Homélies  de  faint  Chryfoftôme  fur 
quelques  pafl'ages  des  Homélies  fur  l’Epître 
aux  Hébreux,  dans  lequel  il  prouve  : 1.  Qu’il 
avoit  traduit  fidèlement  faint  Chryfoftôme. 
1.  Que  plufieurs  Peres  de  l’Eglife  s’étoient 
exprimés  de  même  que  ce  faint  Dofteur, 
fans  être  pour  cela  accufés  d’héréfie.  j.  Il 
fait  de  nouveau  fa  profeflion  de  foi  fur  les 
vérités  oppofées  aux  erreurs  dont  onl’accu- 
foit.  » 

V. 


Pierre  Floriot , Prêtre  , Confefteur  des 
Religieufes  de  Port  - Royal  des  Champs  , 
mort  à Paris  le  premier  Décembre  16  1. 
âgé  de  quatre  vingt-fept  ans , étoit  un  hom- 
me humble,  pénitent,  8c  rempli  de  la  fcien- 
cc  Edéfiaftique.  Il  avoit  bien  étudié  l’E- 
criture Sainte  , les  Peres  dè  l’Eglife  , 8c  la 
Morale  Chrétienne.  Il  ctôit  du  Diocéfe  de 
Langres  , 8c  nous  trouvons  dans  les  mémoi- 
res manufcrits  de  Henri-Louis  de  Lomenie , 
Comte  de  Brienne , que  lorfqu’on  élevoit 
des  enfans  aux  Granges  près  de  Port-Royal 


XXIX. 

M.  Floriot 
Auteur  de  la 
Morale  fur  le 
Pater. 
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des  Champs , M.  Floriot  étoit  Préfet  de  cette 
Ecole.  Il  fut  enfuite  Curé  de  Lay  à cinq  ou 
fix  lieues  de  Paris,  près  dè  l’Abbaïe  des  Vau» 
de  Cernai.  Il  pofledoit  cette  Cure  en«i  647. 
Le  plus  célébré  de  fes  Ouvrages  elt  celui 
que  l’on  appelle  la  Morale  du  Pater  , qui  a 
été  imprimée  pour  la  première  fois  à Rouen 
en  1672.  8c  dont  on  a fait  depuis  tant  d’au- 
tres éditions.  C’eft  un  volume  in-quarto  de 
douze  cens  pages.  On  trouve  à la  tête  les 
approbations  de  plufieurs  grands  Evêques. 
Voici  l’idée  qu’en  donne  M.  de  Buzanval 
Evêque  de  Beauvais.  » Ce  qu’un  ancien  Au- 
teur Eccléfiaftique  a dit  de  l’Oraifon  Domi- 
nicale , que  c’eft  l’ Abrégé  de  tout  l'Evangile , 
fe  trouve  véritable  par  la  lefture  de  ce  Livre 
qui  en  eft  une  très-doôe  explication,  8c  un 
fidèle  racourci  de  tout  ce  que  les  faintsPeres 
de  l’Eglife  nous  ont  lailfé  de  plus  excellent 
fur  le  fujet  de  la  Religion  8c  de  la  Morale 
Chrétienne.  L’Auteur  qui  l'a  donné  au  Pu- 
blic , ne  pouvoit  rien  produire  de  plus  utile 
pour  renfermer  dans  un  feul  Ouvrage  le  fruit 
de  fes  veilles  8c  de  fes  travaux.  On  y appren- 
dra fans  peine  l’excellence  du  Chriftianifme 
dans  tous  les  états  8c  dans  toutes  les  con- 
ditons.  La  fainteté  majeftueufe  de  nos  Sa- 
csemens  fera  concevoir  à tous  les  fidèles  la 
pureté  toute  divine  à laquelle  ils  font  enga- 
gés ; 8t  toutes  les  maximes  les  plus  falutai- 
res  qui  font  renfermées  dans  les  tréfors  de 
l’Antiquité,  nous  ont  paru  y être  fi  fidèlement 
recueillies  > que  l’on  en  doit  efpérer  une 
très-grande  bénédiftion  avec  la  grâce  de 
Dieu , qui  feul  a le  pouvoir  8c  la  vertu  d’é- 
chauffer le  cœur  des  hommes  en  éclairant 
leur  efprit.  Nous  nous  promettons  donc  que 
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ceux  des  fidèles  qui  attendent  depuis  tant 
d’année  une  Morale  Chrétienne  , capable  de 
leur,  fervir  de  régie  dans  la  conduite  de  leur 
vie , trouveront  dans  cet  excellent  Livre  la 
fatisfaâion  de  leurs  dcfirs.  Et  quoique  l’Au- 
teur ne  fe  foit  point  engagé  à la  difcuffion 
particulière  des  cas  fur  lefquels  on  peut  for- 
mer des  difficultés  félon  les  différentes  cir-  ^ 
confiances  des  mœurs  8c  des  aâions  humai- 
nes ; néanmoins  n’établiffant  point  d’autres 
réglés  que  celles  de  l’Ecriture  8c  de  la  Tra- 
dition , il  efi  capable  d’affermir  la  confiden- 
ce des  Chrétiens  qui  auront  le  cœur  affez 
droit  pour  ne  s’éloigner  jamais  de  ces  maxi- 
mes inviolables.  » 

Voici  une  Lettre  qu’écrivit  à M.  Floriot  le  XXX 
favant  8c  pieux  Cardinal  Bona  au  fujet  du  Lettre  qui 
même  Livre  de  la  Morale  Chrétienne.  » L’a-  ^ 

mitié  que  j’ai  faite  par  I .ettres  avec  les  deux  g^,ina 
grands  hommes  dont  vous  me  parlez , ne 
m’a  pas  été  peu  avantageufe  , puifqu’elle 
m’a  acquis  la  vôtre  que  j’eftime  beaucoup. 

Je  reçus  hier  votre  Livre  , 8c  je  fuis  très- 
obligé  à votre  bonté  de  .m’avoir  jugé  digne 
d’un  don  fi  précieux,  fans  l’avoir  jamais  mé- 
rité. J’en  avois  déjà  oui  parler  ici  d’une  ma- 
niéré qui  m’avoit  donné  un  très-grand  defir 
de  le  lire , afin  d’en  pouvoir  profiter , 8c 
d’apprendre  à dire  l’Oraifon  Dominicale  dans 
le  même  Efprit  que  Jefus-Chrift  nous  l’a 
enfeignée,  8c  que  vous  l’avez  très  - fonde- 
ment expliquée.  Et  comme  je  m’en  entrete- 
nois  un  jour  avec  le  Révérend  Pere  Procu- 
reur des  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Ge- 
neviève, il  m’envoya  en  même-tems  l’Exem- 
plaire qu’il  en  avoit  reçu  depuis  peu.  Je  le> 
lus  rapidement*,  8c  je  l’admirai  , m’aiant  , 
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paru  un  Ouvrage  d’un  travail  infini , faft 
avec  beaucoup  d’exa&itude  5c  de  jugement  , 
8c  très-accompli  ; de  forte  que  le  titre  en  eft 
très-jufte.  Car  c’eft  la  véritable  Morale  de 
Jefus-Chrift,  que  vous  y traitez  d’une  ma- 
niéré qui  n’eft  pas  moins  utile,  qu’agréa- 
ble, l’aiant  puifée , non  de  je  ne  fçai  quels 
ruifteaux  bourbeux  , mais  des  pures  fources 
de  l’Ecriture  Sainte  , 8c  des  Peres  de  l’Eglife, 
8c  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété 
eu  Jefus-Chrift  , doivent  continuellement 
méditer.  Je  vous  tiens  heureux  d’avoir  fait 
un  fi  excellent  Ouvrage,  8c  je  vous  remer- 
cie encore  une  fois  du  préfent  que  vous  m’en 
avez  fait.  J’efpere  avec  le  fecours  de  Dieu, 
qui  donne  libéralement  fes  grâces  à ceux  qui 
les  lui  demandent,  d’y  puifer  en  le  relifant 
le  véritable  efprit  de  la  piété  Chrétienne. 
Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve , 8c  qu’il 
vous  donne  une  longue  8c  parfaite  fanté.  A 
Rome  ce  premier  jour  de  Novembre  1656. 
Lé  Cardinal  Bona.  » 

Les  autres  Ouvrages  de  M.  Floriot , font 
des  Homélies  Morales  fur  les  Evangiles  de 
tous  les  Dimanches  de  l'année  , & fur  les 
principales  Fêtes  de  Notre  Seigneur  Je  fus- 
Chrijl  & de  la  Sainte  Vierge  , deux  volumes 
in-quarto , à Paris  chez  JolTet  en  1677.  La 
fécondé  édition  eft  de  1681  , 8c  la  troifiéme 
rie  1687.  Enfin  on  a de  M.  Floriot  un  Trai- 
té de  la  Meffe  de  Paroijfe , que  l’on  peut  re- 
garder comme  un  Ouvrage  de  Morale  , 8c 
comme  un  très-bon  Traité  de  Liturgies. 
C’eft  un  in-oclavo  imprimé  à Paris  chez 
JolTet  en  1679.  On  attribue  au  même  Auteur 
un  écrit  fur  les  paroles  de  la  Confécration.  M. 
Floriot  eft  enterré  au  cimetiere  de  faint 
Etienne  du  Mont.  VI. 


Digitized  by  Google 


M.  Feydeau.  XVII.  fiécle.  361 
. VI. 

M.  Matthieu  Feydeau  étoit  de  la'  famille  XXXT. 
des  Feydeau  , illuftre  dans  l’Eglife  St  dans  la  m.  Feydeau 
Robe.  Il  nâquit  à Paris  en  1616.  y fit  fes  Son  premier 
études , St  aiant  embrafl'é  l’état  Eccléfiafti-  Ouvrage, 
que  , prit  des  degrés  en  Sorbonne  où  il  de- 
meura du  tems.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  M. 
le  Coadjuteur  de  Paris  , qui  fut  depuis  le 
Cardinal  de  Retz.  Il  célébra  fa  première 
Mefle  dans  l’Eglife  de  faint  Maurice  au  Dio- 
céfe  de  Sens  , dont  M.  du  Hamel  qui  le 
connoiffoit  étoit  alors- Curé.  C’étoit  le  jour 
delà  Pentecôte  ; St  pour  attirer  fur  lui  les  . 
grâces  de  fon  état , M.  du  Hamel  donna  ce 
jour  là  à diner  à trois  cens  pauvres  , qui  joi- 
gnirent leurs  prières  à celles  du  nouveau 
Prêtre.  Oûave  de  Bellegarde  , alors  Arche- 
vêque de  Sens  , engagea  dès  ce  tems-là  M. 

Feydeau  de  venir  à Sens  pour  y faire  les 
Conférences  aux  Ordinans  pendant  leur  re- 
traite de  quinze  jours.  C’étoit  en  1645.  Sur 
là  fin  de  la  même  année.  M.  du  Hamel  aiant 
été  fait  l’un  des  Curés  de  faint  Merri  à Paris 
voulut  avoir  M.  Feydeau  pour  fon  Vicaire  , 

& le  fit  élire  partout  fon  Clergé  ; mais  celui- 
ci  ne  voulut  accepter  que  le  Vicariat  de  Bel- 
le ville  , près  de  Paris  , dépendant  de  cette 
Cure.  La  réputation  de  ce  nouveau  Vicaire , 

St  le  bien  qu’il  faifoit  à Belleville  , attirè- 
rent bien-tôt  auprès  de  lui  plufieurs  Ecclé- 
fiaftiques  avec  lefquels  il  vécut  en  commu- 
nauté. M.  du  Hamel  St  M.  Gillot  Dofteur 
de  Sorbonne  lui  envoierent  des  étudians  en 
Philofophie  St  en  Théologie  pour  prendre 
fes  avis , faire  des  retraites  fous  lui  , St  fe 
Tome  XII,  Q 
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former  fous  fa  direftion  à la  piété  & à l’a- 
mour de  l’étude.  Ce  fut  pour  ces  jeunes  gens 
que  M.  Feydeau  compofa  fes  Méditations  fur 
les  principales»  obligations  du  Chrétien  , tirées 
de  l'Ecriture  Sainte  , des  Conciles  & des 
Saints  Peres  , qui  ont  été  imprimées  plu— 
fieursfbis;  Dieu  répandit  fa  bénédiftion  fur 
ce  Livre  de  Méditations  , qui  contribua 
beaucoup  à la  converfion  du  grand  Prince  de 
_yytt  -,  Gonti‘ 

c * Ce  fut  pendant  que  M;  Feydeau  étôirà 

fes^travaux.  Bolleville  qu’il  prit  le  bonnet  de  Dofteur. 
Son Cacéchif-  Mais  enfin  M.  du  Hamel  le  tira  de  là  pour  lfe 
me  fur  la  faire  ftul  Vicaire  à faint  Merri'  , fous  les 
Cracr.  deux  Curés.  Quelques  Eccléfiaftiques  s’étant 
joints  à lui  dans  cette  Paroifle  comme  à Bel- 
leville  , ils  firent  entre  eux  des  Conférences 
qui  devinrent  biert-tôt  célébrés  , 8c  où  plu- 
fieurs  Dofteurs  diftmgués  8t  d’autres-  per- 
fonnes  d’un  grand  mérite  fe  trouvèrent  avec 
plaifir.  On  chargea  prefque  en  même  - tems" 
Mi  Feydeau  du  Catéchifme  fondé  dahs  cette 
Paroille-par  M.  le  Préfident  Hennéquin  , 8c' 
le  nouveau  Catéchifte  y attira  bien-tôt  au- 
tant de  monde  , qu’il  f en  aVoit  lé  matin  au' 
Prône  de  M.  du  Hamel.  M.  Feydeau  ertfe 
déchargeant  du  Vicariat  , fe  réferva  les  Con- 
férences, les  Catéchifmes  , la  viilte  des  ma- 
lades, 8c  la  direftion  des  âmes  , où  iltfâifbit 
beaucoup  de  fruit.  Il  prêchoit  aulïi  quelque- 
fois hors  de  laParoiffe  , 8t  toujours  avec  un' 
grand  applaudilfement.  Pendant  le  tems  qu’il 
étoit  occupé  de  ces  fonftions  , M.1  François" 
le  Févre  du  Gaumartin  , Evêque  d’Amiens  , 
lui  demanda  un  Catéchifme  fur  la  Grace\ 
qu’il  compofa  en  huit  jours  à la  foHicitàtkm 
de  ce  Prélat.  Il- a 'été  imprimé  à Paris  en* 
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1C50.  & fut  réimprime  peu  ajirés  fous  le  ti- 
tre d'EclaircïjJcmens  fur  quelques  difficultés 
touchant  la  Grâce.  Ce  Catéchifme  fut  im- 
primé  plufieurs  fois  en  France  St  en  Flandre 
& traduit  en  plufieurs  Langues.  Cet  Ouvra- 
ge aiant  été  condamné  la  même  année  par 
Uji  Décret  de  l’Inquifition  de  Rome  , M. 

Fouquet  Procureur  Général  du  Parlement  de 
Paris  , empêcha  la  publication  de  ce  Décret. 

On  fit  contre  ce  Catéchifme  quelque  Ecrits 
aufquels  M.  Arnauld  répondit  dans  fes  Re- 
flexions fur  le  Décret  de  Rome  , qui  furent 
imprimées  à Paris  en  165».  , y JCXXIIT. 

Vers  le  même-tems  M.  du  Hamel  étant  II  eft  peri?- 
tombé  dangereufement  malade  , voulut  ré-  cufé , & com- 
figner  fa  Cure  à M.  Feydeau  , qui  ne  voulut  Pofe  de  nou- 
jamais  y coofentir.  Il  fut  un  des  foixante- ;™U*  V**" 

douze  Dofteurs  exclus  de 'Sorjbonne  pour  le  * * 
refus  d’adhérer  à la  condamnation  de  M. 

Arnauld.  Pendant  qu’il  étoit  encore  à faint 
Merri  , il  avoit  fervi  de  fécond  à M.  de  faint 
te  Beuve  dans  la  Conférence  tenue  avec  le  p. 

Labbé  , fur  les  matières  de  la  Grâce  au  fujet 
d’un  Livre  Latin  que  ce  Jéfuite  avoit  donné 
au  Public,  contre  les  Difciplesde  faint  Auguf- 
tin.  M.  Feydeau.forti  de  faint  Merri,  fe  re- 
tira àunemaifon  de  Compagne  de  M.  The- 
venet,  où  avec  quelques  amis  il  vécut  dan» 
une  très-grande  retraite.  Delà  il  alla  avec  M. 

Marcan  à Melun  ou  il  fe  chargea  de  la  Di- 
reftion  des  Re^igieufes  Vrfulines  , qu’il 
çonduifit  fort  peu  de  tems  , parce  qu’il  re- 
çut au  mois  de  Juillet  1657.  une  Lettre  de. 
cachet  qui  l’éxiloit  à Cahors.  M.  Feydeau  fe 
retira  quelques  jours  après  à Marentaife 
près  de  Port-Royal  des  Champs  dans  la  mai- 
ion  de  M.  le  Roi  Abbé  de  Haute-Fontaine  ) 

Qij 


Digitized  by  Google 


$64  Art.  XXIV.  M.  Feydeau . 

8l  enfuite  aiant  quelques  paroles  qu’on  lui 
rendroit  la  liberté  , il  revint  à Paris  , où  ce- 
pendant il  ne  fe  montra  qu’à  quelques  amis. 
Ses  ennemis  aiant  fait  courir  alors  le  bruit 
qu’il  étoit  allé  fe  faire  Miniftré  à Maftricht  ; 
M.  Feydeau  méprifa  d’abord  cette  calomnie: 
mais  il  fe  crut  enfin  obligé  de  la  détruire 
par  une  Lettre  qu’il  fit  imprimer  en  1660. 
Pour  s’occuper  dans  fa  folitude  d’où  il  ne 
fortoit  prefque  plus  , il  traduifit  en  François 
la  Concorde  Evangélique  à la  prière  de  Ma- 
dame de  la  Planche  , chez  qui  il  étoit  caché 
au  Faubourg  faint  Germain.  Cette  Dame 
voulut  la  faire  imprimer  , 8c  en  parla  à M. 
de  Sainte-Beuve  ; mais  ce  Dofteur  lui  cou- 
féilla  d’engager  plûtôt  M.  Ÿeydeau  à faire 
des  Méditations  fur  cette  Concorde.  Il  tra- 
vailla à cet  Ouvrage  , dont  la  moitié  étoit 
déjà  faite  lorfqu’il  tomba  dangereufement 
malade  en  1661.  Il  l’acheva  depuis  à plu- 
fieurs reprifes  , Si  il  a été  imprimé  en  deux 
volumes  in  doiqe  à Bruxelles  en  1676.  8c 
depuis  à Lyon  en  1688.  en  trois  volumes 
in-douje  avec  plufieurs  changemens.  Il  y a 
eu  encore  plufieurs  autres  éditions  de  ces 
Méditations  fur  l'Hifoire  & la  Concorde  des 
Evangiles  , tant  en  France  qu’en  Flandre.  . 
XXXÎV.  En  1661.  M.  Feydeau  alla  demeurer  à 
Nouvelles  Haute-Fontaine  où  il  fit  une  Traduclion  du 
perfécutioDS.  Prophète  Jérémie  , qui  n’a  point  été  impri- 
Sa  morr.  mée.  Au  mois  d’Avril  1665.  M.  Pavillon 
Evêque  d’Alet  , lui  aiant  fait  propofer  la 
Théologale  de  faint  Pol  de  Fenouilhedes, 
petite  Ville  à quatre  lieues  , 8c  du  Diocéfe 
d’Alet,  il  l’accepta  par  le  confeil  de  M.  Ar- 
nauld  , y alla  au  mois  d’Oftobre  , 8c  en  prit 
v pofleflion  le  24.  Décembre.  Il  ne  remplit  ce 
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pofte  que  jufques  vers  la  fin  de  1668.  que.. 

M.  Vialart  Evêque  de  Chàlons  l’engagea 
d’accepter  la  Cure  de  Vitri  - le  - François  f 
dont  il  fut  pourvu  au  mois  de  Mai  1669. 

M.  Treuvé  l’aida  quelque-tems  dans  cette  ' • 

Cure  en  qualité  de  Vicaire.  M.  Feydeau 
après  avoir  gouverné  pendant  fept  ans  la 
Cure  de  Vitri  avec  des  peines  incroiables  , 8c 
au  milieu  de  beaucoup  de  vexations  qu’on 
lui  fit , voiant  qu’il  n’étoit  point  alTez  fou- 
tenu  par  fon  Evêque  contre  les  orages  qu’il 
avoit  à efluier  continuellement , confentit  à . - 
fe  démettre  de  cette  Cure  , 8c  la  quitta  le  j. 

Juin  1676.  malgré  les  larmes  de  fon  trou- 
peau que  la  feule  nouvelle  de  cette  démiflion 
avoit  plongé  dans  la  confternation.  M.  de 
Buzanval  Evêque  de  Beauvais  fe  hâta  d’en 
profiter  pour  le  faire  Théologal  de  fon 
Eglife  , où  M.  Feydeau  entra  en  cette  quali- 
té le  11  Janvier  1677.  mais  aiant  reçu  après 
une  Lettre  de  cachet  qui  l’éxiloit  à Bourges, 
il  partit  de  Beauvais  le  î 1 Février  de  la  mê- 
me année.  Après  cinq  ans  de  demeure  à 
Bourges , une  nouvelle  Lettre  de  cachet  le 
rélegua  à Annonay  dans  le  Vivarès  , fans 
qu’il  ait  jamais  voulu  donner  fa  démiflion  t 

de  la  Théologale  de  Beauvais.  Il  s’y  fit  bien- 
tôt aimer.  On  dit  même  que  la  ville  d’An- 
nonay  , où  il  y avoit  beaucoup  de  nouveaux 
Convertis  , mais  qui  ne  l’étoient  qu’exté- 
rieurement  , députa  en  Cour  pour  aflurer 
Louis  XIV.  qu’elle  fe  réuniflbit  fincerement 
à l’Eglife  Catholique  , qu’elle  étoit  difpofée 
à bâtir  une  Eglife  Paroifliale  & à la  doter  , 

8c  qu’elle  demandoit  feulement  M.  Feydeau 
pour  Curé.  Mais  cette  derniere  proportion 
- n’eut  point  d’effet.  Il  demeura  douze  ans  ù 

Q iij 
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^Annonay,  Sc  y mourut  âgé  de  foixante  dix- 
> fruit  ans,  le  14  Juillet  1694.  U fut  enterré 
dans  l’Eglife  des  Céleftins  dé  Colombiers. 

VII. 

XXXV.  Simon-fylichelTreiivé  , DoQcurenThéo. 
M.  Treuvé  loige  , étoit  <}e  Noyers  en  Bourgogne , & fils 
Auteur  de  d’un  procureur  au  Baillage.  Né  avec  de 
planeurs  ex-  gran{jes  difpofitions  pour  T’étude  , choifit 

5e  moraîrS  P« 'inclination  & par  Religion  celle  *TE- 
d«  piété.  criture  Sainte  Si  de  la  tradition , ça  4 étudia 
l’une  81  l’autre  avec  foin  dès  fa  plus  tehtjlre 
jeunefle.  Au  jfortir  de  fia  Rhétorique  aiant  a 
' peine  feize  ou  dix-fept  ans , il  entra  en  1 '46$ 
dans  la  Congrégation  de  la  Doftrme  Chré- 
tienne. Il  en  fortit  en  1671^  81  fe  retira  à 
ÿitri-le-François  , dont  M.  Feydeau  étoit 
Curé,  S^ii  y rçgenta  les  Humanités.  Quel- 

fue-tems  après , M.  le  Roi  Abbé  de  IJautç- 
ontaine  , l’attira  dans  £on  Abbaye  au  même 
Jjiocéfe  de  Châlons.  'JVÏ*  Treuyéy  compofa 
l’Ouvrage  fi  efiimé  Si  fi  répandu  ‘ intitulé 
Jnjlruciions  fur  les  dtfpojîtion}  qu'on  fait  ap- 
porter aux  Sacremens  de  Pénitence  & d'Eu- 
charijlie , qu’il  dédia  à Ityadame  4e  p>nguéi 
ville.  Il  fut  imprimé  pour  la  première  foi j 
en  1P76,  & on  en  a fait  depuis  un  trèf. 
grand  nombre  d’éditions.  M.  Trouve  n’â- 
voit  pas  encore  vingt- quatre  ans  lorfqu’ij 
acheva  cet  puvrage,  Si  dès  qu’il  fut  fini  M. 
Vialart  l’élévp  au  Sacerdoce.  Après  un  féjoiir 
d’environ  trois  ans  à Haute -Fontaine  , M» 
Trouvé  fut  appellé  à Époilfes  pour  demeu- 
rer auprès  de  M.  le  Comte  de  Guitaut , ^ 
qui  il  frit  très-ufile.  Ou  lui  conféra  peu  dé 
jtems  après  , un  Çapqqtcaj;  de  1-Egbfe  pif 
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Chapelle  du  Château.  Il  quita  EpoilTes  pour 
venir  à Paris  , où  il  fut  quelques-tems  Aumô- 
nier de  Madame  de  Lefdiguieres  ; mais  cet 
état  convenoit  peu  à fon  amour  pour  la  re- 
traite , & à fon  ardeur  pour  l’étude  , anfli 
s’en  dégagea-t-il  le  plutôt  qu’il  lui  fut  pofli- 
ble  ; 8t  dès  qu'il  fe  vit  libre  , il  fe  logea 
fur  la  Parroifle  de  faint  Jacques  du  Hautpas  , 
dans  le  dedein  de  fe  confacrer  entièrement  4 
l'étude  de  l’Ecriture  Sainte  8t  des  Peres. 

On  ne  tarda  pas  à l’enlever  pour  le  faire 
Vicaire  de  la  Paroitfe  de  faint  André-des 
Arcs.  Il  écriyit  alors  une  longue  Lettre  à 
M.  Arnauld , Doûeur  de  Sorbonne  , pour  le 
confulter  fur  plufieurs  cas  de  confcience  , 

Îu’il  lui  expofa  avec  beaucoup  de  netteté  8c 
e folidité.  M*  Treuvé  étoit  encore  attaché 
à la  Parodie  de  faint  André  où  l’on  venoit  e» 
fpule  écouter  fes  inftruftions  , l’orfqu’il  com- 
mença un  Ouvrage  intitulé  le  Directeur  Spi- 
rituel pour  ceux  qui  n'en  ont  pas,  vol.  in-  iz. 
ipprimé  chez  Joflet  , &£  dont  on  a fait  beau- 
coup d’éditioqs.  Un  petit  Livrç  compote  par 
qn  R,ejigiewx , qui  avqit  pour  titre  le  Di- 
recteur Portatif , donna  ocçafion  à cet  Ou» 
vrage.  M(  Trouvé  choqué  de  ce  titre  , mais 
trouvant  le  fond  afle*  bon , travailla  fur  le 
même  pUfl  , St  fit  un  Ouvrage  généralement 
efiiraé.  Le  graqd  lïçfl'uçt  aiant  sonpu  lç  mé- 
rite de  l'Apteur  l’appella  à Meaux  , lui  don- 
na la  Théologale  St  un  Çanouicat  de  fon 
Egljfe  , le  çhoifit  ppur  travailler  au  Bré- 
viaire du  Diocéfe.  Il  a demeuré  dans  cçtte 
ville  environ  vingt  - deux  ans  , &t  il  n’en 
fortit  que  par  infirmité  5t  malgré  le  Cardi- 
nal de  Biffi  quivouloitle  retenir.  M.  Treuvé 
vint  fixer  fon  féjour  à Paris  , où  il  a con- 
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tinué  de  fe  fanftifier  par  fes  bonnes  œuvres  , 
par  des  travaux  utiles  , 8c  par  fes  infirmités. 
Il  eft  mort  le  zz  de  Février  1730.  âgé  de 
foixante  dix-lept  ans,  8t  a été  enterré  dans 
le  Cimetiere  de  faint  Nicolas  des  Champs , 
comme  il  l’avoit  ordonné.  Outre  les  Ouvra- 
ges de  fa  compofition  dont  nous  avons  par- 
lé , ona  encore  de  lui.  1.  Un  Traité  des- 
Devoirs  des  Pajleurs  par  rapport  à l’injlruc- 
tion  qu'ils  doivent  à leurs  peuples,  z.  Des 
D if  cours  de  piété  vol-in- 1 z.  à Paris  1696^ 
Ces  difeours  avoient  été  prêchés  en  plufieurs 
ParoilTes  deParis  en  différens  tems.  Comme 
c’étoit  peu  après  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , on  y trouve  en  quelques  endroits , 
de  la  controverfe  folidement  traitée.  M. 
Treuvé  à laide  manuferits  d'autres  dif- 
eours de  piété , & il  a mis  en  ordre  les  cas  de 
confcience  de  MM.  de  Lamet  8c  Fromageau 
que  l’on  a imprimés  en  deux  volumes  in  folio 
à Paris  1 7 3 z.  On  lui  donne  encore  les  Prières 
tirées  de  l'Ecriture  Sainte  & de  l’Office  de 
PEglife  avec  des  prières  du  matin  8t  du 
foir  ; une  Explication  des  Cérémonies  de  la 
Mefle  8t  des  Prières  pour  y fuivre  le  Prêtre, 
à Paris  1698.  Enfin  M.  Treuvé  pafl"e  pour 
être  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  M.  du  Hamel , 
Do&eur  de  Sorbonne  , Curé  de  faint  Merri  , 
m-  iz.  Cette  Hiftoire  eft  bien  écrite  ; elle  fut 
compofée  en  1690.  L’imprimé  fe  trouve  dif- 
férent en  plufienrs  endroits  du  manuferit 
qui  eft  entre  les  mains  de  plufieurs  perfou- 
«es. 
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ARTICLE  XXV. 

M.  Hermant  , M.  de  Tillemont  , & 
plujteurs  autres  Savans  tuteurs 
liés  avec  la  maifon  de  Port-Royal. 

\ • . j 

I. 

GOdefroi  Hermant , naquit  à Beauvais 

le  6.  Février  1617.  A l’âge  de  huit  ans  M _*• 

& demi  il  donna  des  marques  d’un  génie  ex-  DÔfteur^de 
traordinaire.  Après.avoir  fait  deux  années  de  Sorbonne. 
Rhétorique  à Beauvais  , Si  reçu  la  tonfure  Ses  études, 
des  mains  de  l’Evêque  , Auguftin  Potier  , il'  y 

fut  envoié  à Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  iôjo.  Comme  il  n’étoit 
encore  âgé  que  de  treize  ans  , on  lui  fit  faire 
une  troifiéme  année  de  Rhétorique  chez 
les  Jéfuites  au  Collège  de  Clermont.  Delà  il 
alla  étudier  en  Philofophie  dans  celui  de  Na- 
varre. Il  y foutint  deux  aâes  qu’il  dédia  à 
fon  Evêque,  Si  qui  eurent  un  fuccès  extraor- 
dinaire. Après  avoir  achevé  fon  cours  de 
Théologie  à l’âge  de  dix-neuf  ans  ; comme 
il  ne  pouvoit  être  reçu  Bachelier  qu’à  vingt-  .. 

deux  ,ôn  le  retint  à Beauvais , où  il  régen- 
ta un  an  la  fécondé,  Si  deux  ans  la  Rhétori- 
que. Il  y forma  d’excellens  Ecoliers  qui  fu- 
rent depuis  liés  avec  lui  d’une  étroite  amitié. 

Il  s’y  étoit  fait  admirer  encore  plus  par  fa 
méthode  d’enfeigner  , que  par  fa  compofi- 
tion.  L’Evêque  de  Beauvais  qui  avoit  pour 
lui  une  tendrefle  paternelle  , lui  confia  en- 
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fuite  l'éducatioa  d’un  de  fes  neveux  , fils  de 
M.  Potier  d’Ocquerre  ; Secrétaire  d’Etat.  Ce 
nouvel  emploi  lui  donnant  le  moyen  de  re- 
tourner au$  Ecoles  4?  Sorbonne  , il  y paflà 
Bachelier  en  1640  ; après  quoi  pour  fe  met- 
tre en  état  d’être  reçu  de  1a  M^ifon  de  Sor- 
bonne , il  profefla  un  Cours  de  Philofophie  * 
au  Collège  de  Beauvais  dans  l’univerfité  de 
Paris.  Cette  occupation , 8c  les  études  aux- 
quelles il  étoit  obligé  de  s’appliquer  pour  fe 
préparer  à fournir  la  capfiere  d’une  Licence  , 
luiîaiffoient  encore  le  tems  de  faire  les  Ca- 
tçchifmçs  8c  les  Jnftruftions  Chrétiennes 
dans  la  Chapelle  du  même  Collège  , les  Di- 
manches &c  les  fêtes  dç  l’année  : 8c , çe  qui 
eit  une  preuve  de  l’aâtivité  pr°digieufe  de 
fpnefprit,  autant  que  d’une  capacité  beau- 
coup au  deffus  de  l’âge  d’iin  jeune  homme 
de  vingt-trois  ans,  il  travai)loit  dès  -lors 
avec  M.  le  Hrçfidentlç  Jây  8c  p.luiïçurs  Sa- 
vans  , q l’édition  de  la  Bible  Polyglotte  de 
Yitr4  q»»  parut  çn  1 64  5 . 

Il  eft  fait  W venoit  d’être  reçu  de  la  Maifoi)  8c  So- 
Chan*)ine  de  ciété  de  Sorbonne  après  fon  cours  dç  Philo- 
Beauvais.  11  fophie  , lorfqu’il  fut  pour.vû  d’un  Çaponicaç 
écrit  pour  de  l’Eglife  de  Beauvais.  Dieu  qui  vouloit 
l’Univerfité  faire  fervir  fes  grands  tidqtjs  au  falut  des  fi- 
d*  ^ar*î.c°"’  déles  de  ce  Diocéfe  , commença  44$ -lors  à 
ne  les  Jelui-  former  jes  iien$  qUj  ()çvoient  l’y  attacher 

pour  toute  fa  vie.  Ceux  qui  le  rçtenoient  à 
Paris  devenoiçht  plus  forts  de  jour  en  jour  j 
fon  mérite  8c  vertu  lui  gagooient  l’ami- 
tié des  perfonnes  de  diftinftion  , 8c  les  férvi- 
ces  importais  qu’il  rendit  cette  même  a>iné^ 
a l’Univerfité  , le  faifoient  regarder  comme 
un  des  plus  grands  ornemens  de  ce  Corps. 
|.es  Jéfuitesdu  Collège  de  Clermont  deman- 
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ddieqt  dWtfif.  tangue  ms  d'êtro  aggïégés  à 
ry iiiyeriiîS'j  & y*  préfçutftrenl  fur.  cela  une 
Requête  aq  Rpi  \>oy«  XHL  le  tu.  Mar* 

1041*  L’IjJniyçr^qyi  ?yoit  jufques-là.  re- 
poulfé  Içuçy  eSpirts  par  la  pçote£ion  du  Par? 
lentent,  jugçg  qn’4in  cçtte  ocçafipn.  elle  dé-s 
vpit  puffi  plaide?  £?  c*uiç  devant  le  tribunal 
du  Publie , par  des  Mémoires  qui  juAiûaf* 
fent  le  refus,  qu’e,Uç  faifoit  d’admettre  çes 
P.eye&.  Personne  ne  parut  plus  capable  d’y 
rçufiU  que  M*  Hçrwaut-  Mais,  fes  amjs  eu- 
rent bien  de  la  peine  à vaincre  fa  répugnan- 
ce ; 8c  4 fallut  que  M.  de  Saint-Amour  qui. 
étoj*  cette  année  là  Reûeue  de  l’Uoiverlité, 
emploiât  toute  l’autorité  de  fa  charge  & de 
l’amitié.»  pour  l’y  faire  confentir.  Il  entre- 
prit donc  faps  Ce  fa.ire  çon/ioître  , de  ruiner 
les  prétentions  des  Jéfiiites  , par  un  Ouvra- 
ge intitulé  Apologie  pop  y.  l'Upiyerfité  iç, 

Paris  , oà  l’érudition  égaloit  la  force  du, 
raifonnement , 8t  qui,  ne  lui  coûta  guère  que 
huit  jours  de  travail.  Les  réponfes  que  les 
Jtéfuites oppoferent  à cçt  Ouvrage,  engagè- 
rent l’Auteur  à en  compofer  plufieurs  autres 
qui  fe  fuivirent  de  fort  prés  , &dont  les  deu* 
plus  confidérables  , favoir  la  fécondé  Sc  la. 
troiûéme  Apologie  , furent  publiés  par. 

Mandement  du  Reéteur. 

Il  fut  enfuite  élu  Prieur  de  la  Maifon  de 
Sorbonne  ; 8c  étant  entré  en  Licence  , il  avec  ^cl#t  jj 
acheva  de  fe  faire  connoître  pour  l’un  des *crjt  pour’  ia 
premiers  génies  de  fon  tems  par  les  Haran-  dëfenfe  du 
eues  qu’il  prononça  , 8c  par  les  Aftes  qu’il,  Livre  de  la 
foutint  avec  un  applaudiflêment  univerfel.  Fréquente 
Le  plus  célébré  de  fes  Aûes  fut  fa  Sorboni-  p'-rntminicm. 
que;  il  la  dédia  à l’Affemblée  du  Clergé  de  V ftrur  He 
france,dont  tous  les  Prélftts  l’hpnorexenti’Uiiveifi  é 
. Q vj  dt  taris. 
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de  leur  préfence  , & Ce  retirèrent  aufli  fatis- 
faits  de  la  folidité  des  réponfes  du  Bachelier , 
que  de  la  doftrine  de  fes  Théfes  , qui  n’é- 
toient  qu’un  tiflu  de  l’Ecriture  & des  Peres 
de  l’Eglife.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  exerci- 
ces que  voiant  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion attaqué  par  une  foule  d’écrits  aufli 
injurieux  à la  vérité  qu’à  la  réputation  de 
l’Auteur  , il  prit  la  plume  pour  défendre 
l’une  & l'autre  contre  un  de  ces  Libelles  in- 
titulé , Remarques  judicieufes  fur  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion.  Son  Evêque  ne 
tarda  pas  à vouloir  l’élever  au  Sacerdoce  , 
pour  lui  faire  faire  la  fonûion  de  Théolo- 
gal dans  fon  Eglife.  M.  Hermant  aiant  inu- 
tilement allégué  toutes  fortes  de  raifons 
pour  faire  changer  de  delfein  au  Prélat  , fut 
contraint  de  céder.  La  fraïeur  que  lui  cau- 
foit  l’idée  du  Sacerdoce  lui  faifoit  répandre 
des  larmes  nuit  8t  jour.  Lorfqn’il  croioit- 
s’être  enfeveti  pour  toûjours  dans  le  lieu  de 
fa  naiffance  ; il  fut  rappellé  à Paris  , pour 
être  à la  tête  de  l’Univerfité  qui  avoit  alors 
befoin  de  fes  lumières  8c  de  fon  zélé.  Il  prit 
cette  occafion  pour  remettre  la  Théologale 
entre  les  mains  de  M.  de  Beauvais,  qui  ne 
lui  accorda  fa  bénédiftion  qu’à  condition 
qu’il  retiendroit  fon  Canonicat  qu’il  fon- 
geoit  aufli  à lui  abandonner  , fi  le  Prélat 
eût  voulut  y confentir.  Etant  arrivé  à Paris, 
il  fut  nommé  Refteur  de  l’Univerfité  par  un- 
confentement  unanime  des  Nations.  Pen- 
dant fon  Reftorat  qui  fut  de  dix-huit  mois, 
il  fit  d’excellens  réglemens  poury  faire  fleu- 
rir les  études  & la  pureté  des  mœurs  , &fou- 
tint  avec  fuccès  les  droits  de  l’Univerfité  con- 
tre ceux  qui  les  attaquoient.  ' - - 
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Il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  avoit  IV. 
Contrafté  une  étroite  amitié  avec  M.  de  La-  ^ Pr^e 
moignon  qui  étoit  alors  Maître  des  Requê-  fuccès.H 
tes  , & qui  fut  depuis  premier  Préfident  du  çe  ,etjre  4 ' 
Parlement.  Ce  Magiftrat  voulut  être  fon  Beauvais, 
hôte  pour  tous  les  féjours  qu’il  auroit  à 
faire  à Paris  ; il  fit  même  tout  ce  qu’il  put 
pour  l’y  fixer.  Il  s’unit  au  premier  Préfident 
Mole  6c  au  Duc  de  Luines  , pour  l’engager  à 
prêcher  à Paris  des  Avents , des  Carêmes  6c 
dès  Oftaves  du  faint  Sacrement.  On  le  fit 
anffi  prêcher  dans  les  Hôpitaux  , dans  les 
Monaftéres  & dans  les  Aflemblées  de  Chari- 
té ; de  forte  qu’en  peu  de  tems  il  acquit  la 
réputation  d’un  des  premiers  Prédicateurs  de 
Paris.  Mais  au  milieu  de  cette  eftime  géné- 
rale qui  auroit  dégoûté  de  la  Province  tout 
autre  moins  vertueux  que  lui  , il  demeura 
ferme  dans  la  réfolution  de  fixer  fa  demeure 
à Beauvais  , où  il  croioit  que  Dieu  l’appel- 
loit,  fans  écouter  les  propofitions  les  plus 
avantageufes  qu’on  lui  faifoit  pour  le  retenir 
à Paris.  En  effet  il  fut  puiflamment  follicité 
par  M.  le  Préfident  de  Mefme  , d’accepter 
une  penfion  viagère  de  deux  mille  livres, 
avec  un  logement  dans  fon  Hôtel  , 6c  la 
propriété  d’un  caroffe  que  ce  généreux  Ma- 
giftrat vouloit  lui  entretenir  pour  fon  ufa- 
ge  particulier.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  le 
retenir  d'ans  une  Ville  où  il  croioit  que  Dieu 
ne  le  vouloit  pas.  V. 

Il  perdit  fon  Evêque  Auguftin  Potier  peu  II  s’attache 
de  tems  après  qu’il  eut  pris  le  Bonnet  de  Doc-  * M-  Buaan- 
teur  6c  reçu  la  Prêtrife.  Il  fut  fenfible  à cette  j8*  ’ & entre 
^ perte  ; mais  il  eut  fujet  de  s en  conioler  par  trav„ux  <je  ca 
le  choix  que  ce  bon  Evêque  avoit  fait  lui- st.  Evêque.II 
même  de  fon  fucceflfeur,  Il  fuivit  à Beauvais  eft  peiftsuté, 
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M.  de  b)ê;q  féfplu,  de  ne  glus  tra* 

vajller  quç  Tqij^  (es  prqrijs.  tç  'jç4>e$abîç  -, 
Fre'lat  fcut  ‘pepejf  f «*  lueiieres  Çc  des  talen$ 
de  M-  Heroiafif  pour  le  falut  ^e  fou  peuple. 

Il  l’appliqua  à la  dirc&ion  des  cpnfcicnpcs  ÔÇ 
â }a  prédication  , lpi  fa ifo if  faire  de^  Çatp- 
chifme?  dàn$  les  Pqrpilfe$  de  1^  villp,  lç  roer 
noif  dan?  fe?  yiûtes  ppur  instruire  les  pepr 
pies  & le?  faftçurs , fç'  fçrypij.  4e  jèf  cçufc 
le jls  pour  le  gqpyernemf pt  dç  (on  Diocpfp  » 
8*  de  fa  pjurae  ‘ppur  la  cpmpofitipn  de  fçs  , 
Mandpmens  & de  fe?  IhftruétiQqs  paifc^alesu 
Comme  1VI.  fermant  demeura  toujours  atta- 
ché à lâ  perfonne  &t  à l’^ptqpté  de  fon  fîve- 
qup , il  fut  enveloppé  ayec  quelques  autres 
Chaqoines , à (occafion  du  fameux  Eorjnu- 
laire  cpntrç  Àanfénius , dans  lq  perféçutioa 
que  le  Chapitre  de  Beauvais  excita  cqptre  ce 
djgne  Prélat  à finit  jgation  du  Ûoyen.  Lq 
violence  alla , comme  nous  avop?  vû  ailleurs, 
jûfqu’a  fermer  à ces  Chanoines  la  porte  dp 
Chœur  de  la  Cathédrale , 8c  à les  priver  du 
fruit  de  leurs  bénéfices  pendant  plufieurs  an- 
nées. Une  des  premiers  pejifées  qui  lui  vint 
lorfqu’il  fe  vit  çhalfé  de  l’Eglife  Cathédrale 
fut  de  fe  retirer  dans  quelque  pauvre  Paroif- 
fe  de  la  campagne  , ppur  y apprendre  à lire 
& faire  le  Catéchifmc  aux  eofans.  M.  de. 
Beauvais  à qui  il  s’eti  ouvrit,  s’oppofa  à ce 
deffein  , 8c  lui  fit  entendre  que  Dieu  le  de- 
mandoit  dans  les  mêmes  exercices  qu’aupan 
rayant , de  l’étude  , de  la  prédication  8ç  de 
la  direction.  Ainfi  la  perfécution  du  Chapi- 
tre n’aiant  apporté  d’autre  changement  à fes 
occupations  , que  de  le  difpenfer  d’aflifter 
aux  Ofiices  de  fon  Eglife  , elle  le  mit  daus 
une  plu?  grande  liberté  de  fe  donner  à l’étu- 
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de  : & l’Eglife  profita  de  fon  joifir  par  Vie 
de  faint  Jean  Chryfoftome  , qu’il  donna  au 
Public  en  1664.  St  par  l'amas  des  matériaux 
dont  il  compofa  depuis  celles  de  faint  Àtbà- 
nafe  , de  faint  paille  Sf  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze. 

Quoiqu’il  ne  fortît  de  là  retraite  que  pour  VI. 
les  fondions  du  minîftere  auquel  fon'Ejtêquè  Ses  fenti- 
l’àvoit  applique  , fa  vie  n’étoit  pas  pour  cela  mens  jUri.p* 
plus  tranquille.  Gomme  il  étoit  naturelle-  gife> 
ment  fort  fenfiblé  ,8c  plus  encore  aux  maux8 
dés  autres  qu’aux  liens  propres  , il  étoit  dans 
de  continuelles  allâmes  pour  lui-mêmç  , 8t 
pour  fes  confrères  qui  étoient  menaces  com- 
me lui  des  derijieres  violences.  D’aiileurs  la 
viie  du  trille  état  où  étoit  fEglife  pour  la- 
quelle Dieu  lui  avoit  donpé  urt  amour  très- 
vif,  avoit  plongé  fon  cqeur  dqns  une  amer- 
tiifne  qui  le  dégoûtoit  de  toutes  les  confola- 
tions  humaines.  Dimïtte  nie  paululum , ut 
glutiam  doioretp  m'eum  , dit-  il  , dans  une 
Lettre  à M.  dé  Lamojgnqn  qui  l’avoit  inyité  » 
à venir  pailer  les  mois  de  Septembre  & fî’Qc- 
tobre  avec  lui  à Baville.  » Lailfez-mpi , s’il 
vous  plaît,  mourir  les  armes  à la  ipain;  ces 
armes  ne  feront  que  le  fiïence  St  la  patience  ^ 
l'attachement  à l’autorité  & la  perfoone  de 
mon  Evêque  * S*  l’étude  de  l’Ecriture , des 
Conciles  8t  des  Peres  qui  font  mçs  déliceç 
continuelles.  Je  ne  trouve  point  d’autre  con- 
folation  que  dans  Dieu  même,  8t  dans  ma 
douleur  dont  la  caiife  çll  éditante.  » 

U ne  fongeoit  qu’a  fe  fanâifier  dans  fes  « -t. 

affligions  8c  à fe  préparer  à la  mort  des  JuF-  ,}angereufe- 
tes  j lorfqu’il  tomba  dans  une  maladie  dan-  ment  malade, 
gereufe.  Il  demanda  le  laint  Viatique  quiOn  luirefnf* 
lui  fut  refufé  de.  la  part  du  Chapitre.  Le  le  faint  Viati- 
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qu«.SonEvê-  malade  touché  de  fe  voir  pourfuivi  jufqu’à 
que  le  lui  ]a  mort  par  le  faux  zélé  de  fes  freres , remit 

Sorte.  fa  caupe  entre  ies  mains  de  Dieu  , le  priant 

de  fuppléer  par  fa  miféricorde  à ce  que  la 
dureté  des  hommes  tâchoit  de  lui  faire  per- 
dre ; St  il  fouhaita  que  M.  l’Evêque  de  Beau- 
. vais  fût  informé  de  ce  qui  fe  paffoit.  Le 
faint  Prélat  frémit  au  récit  d’un  refus  fi  fcan- 
daleux  que  l’on  faifoit  du  faint  Viatique  à 
l’un  des  plus  vertueux  de  fes  Prêtres.  11  partit 
aulü-tôt  accompagné  de  tous  ceux  de  fon 
Clergé  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  , 
d’une  foule  de  peuple  que  le  bruit  d’une  en- 
treprife  fi  inouie  avoit  amaffée  autour  de  la 
maifon  du  malade  , devant  le  Palais  Epif- 
copal.  Il  prit  le  faint  Ciboire  fur  l’Autel  de 
Notre-Dame  de  la  Baffe-œuvre  qui  eft  la 
Paroiffe  de  la  Cathédrale  , &t  le  porta  lui- 
même  au  malade  , qui  le  reçut  avec  de  tranf- 
ports  qui  fe  firent  connoître  par  une  grande 
effufion  de  larmes.  Le  faint  Evêque  de  fon 
côté  ne  put  retenir  les  fiennes  qui  en  tirèrent 
aufli  des  yeux  de  toute  l’Affemblée  ; de  forte 
qu’un  fpeûacle  fi  touchant  ne  fut  pas  moins 
un  fujet  de/confolation  pour  les  fidèles  fou- 
rnis à leur  Evêque  , que  de  confufion  pour  les 
révoltés. 


VIII.  Dieu  aiant  rendu  la  fanté  à M.  Hermant  , 
Il  compofe  & bien-tôt  après  la  paix  à l’Eglife  , le  public 
plufieurs  Ou-  ne  fut  pas  long-tems  fans  recueillir  les  fruits 
vrages , & fa  retraite,  par  l’édition  qu’il  donna  dç 
V u.*,un#  _ la  vie  de  faint  Athanafe,  & enfuite  de  celle 
l“U  ’ de  faint  Bafile  & de  faint  Grégoire  de  Na.- 
zianze.  Après  avoir  achevé  ce  dernier  Ou- 
vrage qui  avoit  été  précédé  de  la  traduttion 
des  Afcétiques  de  faint  Bafile  , il  commença 
à travailler  tout  de  bon  à VHijloire  EccÙ~ 


Digitized  by  Google 


M.  Hermant.  XVII.  fiécle.  $77 
fiajlique  & Civile  de  la  Fille  & du  Diocéfe  de 
Beauvais.  Mais  il  ne  l’avoit  pas  encore 
fort  avancée  lorfqu’il  fut  obligé  de  l’inter- 
rompre pour  obéir  à divers  Prélats  qui  fou- 
haitoient  de  lui  une  Vie  de  faint  Ambroife 
furie  plan  de  celle  des  quatre  Dofteurs  de 
l’Eglife  Grecque.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que 
M.  l’Evêque  de  Beauvais  offrit  à M.  Her- 
mant  la  dignité  de  Chantre  de  fon  Eglife  , 
8c  ilp’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le 
porter  à l’accepter.  Ce  Bénéfice  qui  eft  de 
mille  écus  de  rente  fut  pour  M.  Hermant 
une  tentation  fi  foible  , qu’il  ne  fit  que  s’en 
jouer  en  difant  à M.  de  Beauvais  avec  fa 
gaieté  ordinaire  , qu’il  n’avoit  ni  la  gravité  ni 
la  force  néccflaire  pour  porter  un  bâton  de 
cette  pefanteur. 

Un  an  après  qu’il  eut  donné  au  public  la 
Vie  de  faint  Ambroife  , Dieu  qui  venoit  de 
lui  enlever  en  moins  d’une  année  trois  per- 
fonnes  de  grande  confidération  qui  lui  étoicnt 
frés-cheres  , M.  l’Evêque  d’Alet  , M.  de 
Sainte-Beuve  , 8c  M.  le  premier  Préfident 
de  Lamoignon  , le  plongea  dans  un  abîme  de 
îriftefle  par  la  mort  de  M.  l’Evêque  de  Beau- 
vais. Il  en  prévit  toutes  les  fuites , 5c  forma  la 
réfolution  de  ne  plus  fréquenter  que.  l’Eglife 
8c  fon  Cabinet , 8c  de  fe  préparer  lui-même 
à la  mort  dans  le  filence  , les  gémiffemens 
& la  priere.Le  nouvel  Evêque  ( M.  de  Jan- 
fon  ) qui  ne  fuivit  pas  d’abord  fes  propres 
lumières  dans  la  conduite  de  fon  Diocéfe  , 
révoqua  tous  les  pouvoirs  accordés  par  fon 
prédéce"flëur.  M.  Hermant’ ne  voulant  faire 
aucune  avance  pour  les  avoir  , fe  trouva 
dans  une  plus  grande  liberté  que  jamais  de 
donner  à l’étude  tout  le  tems  que  lui  laif 


4» 


. ' IX. 

Affliftion 
que  lui  caufe 
la  mort  de  M. 
de  Beauvais. 
Il  continue 
les  Ouvrage! 
qu’il  avoit 
commencés. 
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(oient  les  Offices  de  fon  Eglife.  Il  l’emploia 
à achever  fon  Hifloire  de  Beauvais,  & à 
mettre  fes  entretiens  fur  faint  Matthieu  ,eu 
état  de  voir  le  jour.  Enfin  M.  de  Beauvais 
aiant  été  fait  Cardinal  en  1 690.  ,8c  fe  croiant 
plus  indépendant  St  plus  libre  , il  donna  a 
M.  Hermant  des  marques  éclatantes  de  fon 
eftime  8c  de  fa  confiance  , 8c  voulut  qu’il 
rendît  au  Diocéfe  les  mêmes  ferviee?  qu’il 
X.  avoit  rendus  fous  fon  prédécefléur. 

Ses  demie-  L’été  fuivant , M.  Hermant  alla  à Pari? 
res aâionr.  afin  de  dire  un  dernier  adieu  à fes  amis. 
Sa  mort.  Ses  fe  regardant  comme  proche  de  fa  fin.  La 
funérailles.  penfe'e  ja  mort  l’occupoit  tellement  de- 
puis plufieùrs  années  , qu’il  p’écrivoijt  pres- 
que point  de  Lettres  où  il  ne  parlât  de  la 
mort  8c  des  jugemens  de  Dieu.  Il  arriva  ù 
Paris  la  première  femaine  de  Juillet , trpp 
tard  pour  voir  ipourir  M.  de  Pont  - Château 
fon  intime  ami,  mais  aifez  tôt  pour  affilier 
n,u  fervice  folemnel  qu’on  lui  fit  au  Val  - de- 
Gracp.  t,q  il  renouvell?  fou  ancienne  copr 
noifiancç  avec  Ja  puchejjé  d’Eperj)on  fçeyr 
du  défunt , av.ép  l’Èvêqnp  d’Qrl.éans  8c  Jq 
Duc  d,e  Coijjin  fes  neveux  , Sf.  aypc  quelques 
Prélats  8c  plufiei/rs ^.erfonnes  de  qualité  qu’^ 
q’avoir  yfips  depuis  Jongrtjejps,  Quelques 
jours  après  il  alla  à P,ort-Poyal  des  Champs , 
dit  ja  Méfié  de  la  C.omqiunau^  Je  Diman-r 
che  neuf  Juillet  , 8c  forowunja  tpijfps  le? 
Religieufes  de  fa  main.  Etant  f-eyçnq  je  lçh- 
demâin  4 Paris,  il  envola  aufjitôt  retepif  ù 
place  au  CarpfTe  de  Beauvais  pour  partir  »£ 
jeudi  fuivant.  Mais  le  Mardi  onze  qu  «pi?  * 
revenant  à l’Hpjel  4e  Lamoignon  fuf  Je? 
jépt  genres  4h  Ipift  U MW»,  «PH  (pr  un 
nipi  gui  d’accompagnQit.  Il  étpjt  ]§ 
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foixante  & quatorzième  année  de  £bn  âge. 

Dieu  voulut  épargner  les  horreurs  de  la  mort 
à celui  qui  les  avoit  prefque  toujours  eu  pré- 
fentes pendant  fa  vie.  M.  de  Lamoignon  fit 
tranfporter  le  corps  en  fon  Hôtel  ; le  lende- 
main il  Tut  dépofé  dans  l’Eglife  de  faint  Paul 
où  on  lui  fit  un  fervice  folemnel.  Il  fut  en- 
fuite  transporté  à Beauvais  ; où  il  fut  inhu- 
mé dans  l’Eglife  Cathédrale  , devant  la  Cha- 
pelle où  il  avoit  coutume  de  dire  la  Méfié. 

Il  avoit  fait  les  pauvres  fes  héritiers. 

M.  Herrnant  a fçu  allier  le  plus  heureufe-  XI. 
jnèqt  tous  les  agrémens  des  Sciences  humai-  Son  cartel 
nés  avec  toute  la  févérité  des  vertus  Chré- tere* 
tiennes.  Il  étoit  d’une  humeur  gaie,  d’unç 
converfafion  àifée  St  agréable  , d’un  accès 
facile  , honnête  8i  obligeant  envers  tout  lç 
mondé  , fort  tendre  Si.  fort  fenfible  au* 
biens  Si  aux  maux  de  ceux  qu’il  aimoit , ti- 
mide jufqu'à  l'excès  , Si  néanmoins  d’une 
fermeté  inébranlable  dans  les  chofes  où  a 
confidence  étoit'  intérefiee.  Il  étoit  infati- 
gable à l’étude  , malgrç  la  foiblèfTe  dé  fa 
complexion  ; il  ne  prenoit  aucune  recrca- 
tion  , 8t  ne  fortoit  jamais  pour  la  prorçiena; 
jle.  Il  eut  jufqu’à  la  fin  de  Sa  vie  une  jné- 
jnoire  toujours  fidèle  , qui  l’?voit  rendu  l’uq 
de$  plus  habiles  hommes  dp  Son  fiécle  dans 
la  jcpnrioifTance  de  l’Hifioire  ancienne  8c  mo- 
derne. Son  jugpfnent  n’en  étoit  ni  moins  fo- 
liée , ni  moins  exafi.  Son  efprit  étoit  vif , pé- 
nétrant , étendu,  profond  ; fes  recherches 
çxaées  Si  fures  ,fes  expreffions  élégantes,  8£ 
jfonfiyle  noble, quoiqu’un  peu  trop  diffus  & 
trop  figuré  pouf  notre  fiécle.  I)  avpit  fe  cœujr 
droit  Si  fincérevuu  amour  tçndre  pour  l’E^life , 
un  refpeû  jpviola^lp  ppuf  fon  unité.  U 
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regardent  l’Ecriture  Sainte  avec  une  vénéra- 
tion profonde  , & il  en  lifoit  tous  les  jours 
avant  que  de  fe  coucher  , quatre  Chapitres 
de  fuite.  Il  étoit  extraordinairement  pénétré 
de  la  fainteté  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  , 
fk  avoit  une  haute  idée  de  l’autorité  Epif- 
copale.  Sa  vie  étoit  fimple  & frugale;  il  jeû- 
noit  tous  les  Samedis  de  l’année  pour  fe 
préparer  à fanftifier  le  jour  du  Seigneur.  Il 
étoit  ponftuel  8t  aflidu  au  fervice  de  fon 
Eglife  ; fur-tout  il  ne  manquoit  jamais  à 
Matines  , même  dans  les  plus  grandes  ri- 
gueurs de  l’hyver  , & il  donnoit  par-tout 
des  exemples  d’exaêlitude  , & de  recueille- 
ment à fes  confrères.  Il  étoit  libéral  envers 
les  pauvres  , jufqu’a  s’incommoder  , & à fe 
voir  fouvent  obligé  de  recourir  à des  em- 
prunts pour  vivre. 

Voici  la  lifte  des  principaux  Ouvrages  de 
M.  Hermant.  1.  Apologie  pour  l’Univerfité 
de  Paris  contre  le  difeours  d’un  Jéfuite  , in- 
8°.  2.  Obfervations  importantes  fur  la  Re- 
quête préfentée  au  Confeil  du  Roi  par  les 
Jéfuites  , tendante  à l’ufurpation  des  privilè- 
ges de  l’Univerftté.  Vérités  Académiques 
ou  Réfutations  des  préjugés  populaires  dont 
fe  fervent  les  Jéfuites  contre  l’Univerfité  de 
Paris.  Tous  ces  Ecrits  font  de  164}.  4.  Se- 
conde Apologie  pour  l’Univerfité  de  Paris. 
5.Troiftéme  Apologie  , ou  Réponfe  de  l’U- 
niverfité  de  Paris  ,à  l’Apologie  , pour  les  Jé- 
fuites. 6.  Apologie  pour  M.  Arnauld  Doc- 
teur de  Sorbonne  , contre  un  Libelle  intitu- 
lé , Remarques  judicieufes  fur  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion.  7.  Réflexions  fur  di- 
vers endroits  du  Livre  de  la  Pénitence  pu- 
blique du  Pere  Petau  Jéfuite  , contre  celui 
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de  la  Fréquente  Communion.  8.  Rc'ponfe  à 
la  Remontrance  du  Pere  Yves  Capucin  à la 
Reine.  9.  Défenfe  des  Prélats  Approbateurs 
du  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  10. 
Défenfe  des  Difciples  de  faint  Auguftin  contre 
un  Sermon  du  Pere  Bernage  Jéfuite.  1 1.  Dif- 
cours  Chrétien  fur  l’établifement  du  Bureau 
des  Pauvres.  1 2.  Faclum  pour  les  Curés  de 
Paris,  contre  l’Apologie  des  Cafuiftes.  ij. 
Faclum  pour  les  Curés  de  Rouen  , contre 
l’Apologie  des  Cafuiftes.  14.  Requête  de 
trois  cens  Curés  du  Diocéfe  de  Beauvais  pré- 
fentéeàleur  Evêque  contre  la  même  Apolo- 
gie. 1 5.  Traduction  du  Grec  en  François 
d’une  Epître  de  faint  Bafile  à des  Solitaires 
perfécutés.  16.  Défenfe  de  la  piété  de  la  Foi 
de  la  fainte  Eglife  Catholique  , Apoftolique 
8c  Romaine  , contre  les  impiétés  &.  les  blaf- 
phêmes  de  Jean  Labadie.  17.  Fraus  Calvi- 
nijlarum  retecla  , Jîve  Catechifmus  de  Gra- 
nd , in- 40.  18.  La  Vie  de  faint  Jean  Chry- 
> foftôme  , in-40.  19  La  Conduite  Canonique 
de  l’Eglife  pour  la  réception  des  filles  dans 
les  Monafteres  , in- 11.  20.  Vie  de  faint 
Athanafe  , deux  volumes  in-40.  plufieurs 
fois  réimprimée.  21.  Les  Afcétiques  de  faint 
Bafile.  22.  Vies  de  faint  Bafile  & de  faint 
Grégoire  de  Nazianze,deux  volumes  in-4Q. 
2 j.  Vie  de  faint  Ambroife  , in- 4°.  24.  En- 
tretiens Spirituels  fur  faint  Matthieu  , trois 
volumes  in- 12.  25.  Claris  difeiplinœ  Ec- 
ctejiajlicœ  , feu  inde * totius  juris  Ecclefiaf- 
tici,  avec  des  Notes  qui  ne  font  point  de 
lui.  Outre  tous  ces  Ouvrages  , M.  Hermant 
eft  encore  Auteur  de  plufieurs  Lettres  Pafto- 
rales  dç  M.  de  Buzanval.  Il  a laide  aulfi  ma- 
nuferits  ; Une  Hiftoire  Ecdefiaftique  &.  Ci- 
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vile  de  la  Ville  8c  Diocéfe  de  Beauvais  ^ 
avec  les  pièces  juftificatives , deux  volumes 
in-folio.  Des  Entretiens  fpirituels  fur  faint; 
Marc.  Un  Traité  de  la  vraie  Eloquence  8c 
quelques  maximes  fur  celle  de  la  Chaire. 
Un  Recueil  de  Lettres  au  premier  Préfident 
de  Lamoignon  , fur  divers  fujets  d’érudition 
EccléGaftique.  Une  Relation  Hiftorique  de 
ce  qui  s’eft  paffé  touchant  l’Eglife  de  Beauvais 
depuis  la  mort  de  M.  de  Buzanval.  Une  Hif- 
toire  EccléGaftique  du  dix-feptiéme  fiécje  en 
plufieurs  volumes  zn-4B.  où  il  s’étend  beau- 
coup fur  ce  qui  regarde  Port-Royal  8c  les 
apiis  de  cette  Maifon. 

II. 

XIII.  Sebaftien  Lenain  de  Tillemorit , fils  xfe 
M.  de  Tille-  Jean  Lenain  , Maître  des  Requêtes  , naquit1, 
mont.Sanaif- à Paris  le  3o.'Novembre  1637.  Voici  l’idée 
fance.  Son  que  donne  de  fon  pere  le  Diftiônnaire  de 
éducation.  Moreri.  C’étoit  » l’un  des  plus  dignes  Ma-; 

giftrats  qui  ait  paru  dans  le  dix-feptiéme 
fiéde , d’un  efprit  vif  8c  pénétrant , d’un  zélé 
ardent  pour  la  vérité  , d’une  droiture  in- 
flexible 8c  d’une  piété  très-exemplaire  , tel 
enfin  qu’on  peut  dire  de  lui  fans  le  flatter  , 
qu’il  a plutôt  honoré  les  grands  emplois 
par  lefquels  il  a pafle  , qu’il  n’en  a été  lui-, 
même  honoré.  » Il  eut  de  Marie  le  Ragois 
fon  époufe  trois  enfans  , Sebaftien  qui  eft  ce- 
lui dont  nous  parlons  , Dom  Lenain  Reli- 
gieux 8c  fous-Prieur  de  la  Trappe,  8c  M.  Le- 
nain qui  fut  Confeiller  au  Parlement.  Dès 
que  le  jeune  Sebaftien  fut  capable  de  mon- 
trer des  inclinations  , il  fit  voir  que  le  Sei-^ 
gneur  les  avoit  toutes  portées  au  bien.  Ces* 
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heureufes  difpofirions  furent  fécondées  par 
les  bons  exemples  qu'il'  trouva  dans  fa  fa- 
mille. SonPerele  mit  à l’âge  de  dix  arts  dans 
les  petites  Ecoles  de  Port-Royal  fous  MM. 

Nicole  , Lancelot  , Beaupuis  & les  autres' 
excellens  maîtres  qui  en  avoient  la  direction. 

Il  fe  donna  tout  entier  au*  fciences  St  à la 
piété  8c  y fit  également  dû  progrès.  Dieu  en 
répandant  dès-lors  dans  fon  cœur  l’amour  de 
la  vertu , donna  auffi  à fon  efprit  une  très- 
grande  pénétration  , 8C  une  facilité  furpré- 
nante  pour  s’appliquer  à l'étude* 

Entre  les  Auteurs  Latins  qu’on  lui  faifoit  _ 
lire  pour  apprendre  les  Belles-Lettres  , lorf- Ses  tu  e5‘ 
qu’il  y fut  un  peu  avancé  , Tite-Live  fut 
celui  qui  lui  plût  davantage.  A peine  pou- 
voit-il^fe  réfoudre  à lire  moins  d’un  Livre 
de  cetvAutèur  chaque  fois  qu’il  en  faifoit 
Fouverture.  En  quoi  fes  maîtres  reconnu- 
rent dès-lors  fon  attrait  8c  Ibn  bon  goût 
pour  l’Hifloire  à laquelle  il  s’eft  depuis  ap- 
pliqué avec  tant  de  fuccès.  Comme  Ces  maî- 
tres ne  fuivoient  pas  en  tout  la  méthode  des 
Collèges  dans  l’inftru&ion  des  enfans  qu’ils 
élevoient,  ils  lui  firent  étudier  les  régies  de 
^Eloquence  dans  la  lefture  de  Quintilien , 
de  Cicéron  , 8c  des  autres  Orateurs  dont-o% 
loi  faifoit  remarquer  les  endroits.  Il  apprit 
la  Logique  dans  des  converfations.  M.  Ni- 
cole lui  en  expliqua  les  régies  pendant  en- 
viron deux  mois  , une  héure  feulement  par 
jour.  C’eft'ce  qui  a fait  naître  le  Livre  de 
llArt  de  penfer  ou  Logique  de  Port-Royal  , 
qui  eft  comme  le'réfultat  de  ces  converfa- 
tions. On  lui  fit  lire  enfuite  quelques  Ou- 
vrages des  Philofophes  modernes  fur  lef- 
qüels  on  lui faifoïr  faire  des  réflexions.  De 
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lui  même  4I  en  faifoit  beaucoup-  La  lec- 
ture de  Baronius  qu’il  commença  dès  ces 
premiers  années  lui  donnoit  lieu  de  faire  tous 
les  jours  un  grand  nombre  de  qucftions  à 
M.  Nicole.  D’abord  ce  favant  homme  crut 
qu’il  fuffiroit  de  lui  répondre  en  deux  mots 
comme  à un  Ecolier  ; il  lui  donnoit  la  pre- 
mière folution  qui  lui  venoit  à l’efprit  fur  la 
difficulté  que  M.  de  Tillemont  lui  propofoit: 
mais  les  inftances  que  M.  de  Tillemont  fai- 
foit fur  fes  réponLs  , firent  comprendre  à 
M.  Nicole  qu’il  falloit  quelque  chofe  de 
plus  pour  fatisfaire  ce  jeune  homme  $ 5c 
quoique  M.  Nicole  n’ignorât  pas  l’Hiftoi- 
re , non  plus  que  toutes  les  autres  fciences 
Eccléfiaftiques , comme  tout  le  monde  le  fait 
allez  , M.  de  Tillemont  ne  laifloit  pas  de 
l’embarrafler  fouvent  par  fes  difficultés  , de 
forte  que  M.  Nicole  difoit  depuis  fort  £gféa- 
blement  qu’il  ne  voioit  point  alors  appro- 
cher M.  de  Tillemont  fans  trembler  , dans 
là  crainte  de  n’avoir  pas  de  quoi  le  fatisfaire 
fur  le  champ. 

A lalefture  de  Baronius  M.  de  Tillemont 
, “ ,ou*  joignit  durant  quelque-tems  l’étude  de  la 
qu’il*  a 'pour  Théologie  ,5c  il  commença  par  Eltius.  De 
l’étude  de  éette  étude  il  pafla  à celle  de  l’Ecriture  Sain- 
l’Hiftoire.  8c  des  Peres  où  on  lui  apprit  à chercher 
dans  les  fources  mêmes  les  fondemens  8c  les 
preuves  de  notre  Foi.  Dans  cette  le&ure 
qu’il  commença  vers  l’âge  de  dix-huit  ans  , 
il  lui  vint  en  penfée  de  recueillir  ce  qu’il  y 
rencontreroit  d’Hiftorique  fur  Tes  Apôtres  8c 
les  hommes  Apoftoliques  , 8c  de  le  ranger 
fous  différens  titre  , fuivant  pour  le  relie 
la  méthode  d’Uflerius  dans  fes  Annales  fa- 
crées,  qui  lui  avoit  beaucoup  plû,  8c  fur  la- 
quelle 
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quelle  il  forma  le  plan  de  fon  Ouvrage.  Il 
montra  cette  ébauche  aux  perfonnes  qui  le 
régloient  dans  fes  études.  Cet  efl'ai  acheva 
de  les  perfuader  qu'il  a voit  un  génie  tout 
propre  à l’étude  de  EHiftoire  , 8c  un  talent 
particulier  pour  en  tien  éclaircir  les  difficul- 
tés. C’eft  pourquoi  ils  lui  confeilleient  de 
continuer  le  même  travail  furie  commence- 
ment de  l’Hiftoire  de  l’Eglife.  » En  effet  y 
dit  M.  du  Folle  , l’exaûitude  d’une  critique 
trés-judicieufe  qui  lui  étort  comme  naturel- 
le , la  juftefl'e  d’un  dil'cernement  très-fin , 
la  fidélité  d’une  mémoire  à laquelle  il  n’é- 
chappoit  rien  , une  incroiable  facilité  pour 
le  travail  , un  ftile  noble  8c  ferré  , 8c  par- 
deflus  tout  un  ardent  amour  pour  la  vérité  , 
le  rendaient  très-capable  pour  cette  entre- 
prife.  » Il  n’étudioit  néanmoins  alors  8c 
long-tems  depuis , que  pour  fon  inftruôion 
particulière  , ou  tout  au  plus  pour  celle  de 
quelques-uns  de  fes  amis  ; n’aiant  aucun  au- 
tre deffein  , comme  il  le  marque  lui-même 
dans  la  préface  fur  l’Hiffoire  des  Empereurs , 
que  de  s’occupper  utilement  dans  la  retraite 
où  ileft  toujours  demeure.  XVI. 

Il  ne  fe  hâta  point  de  choifir  un  état  ,8 C 11  entre 

il  ufa  de  beaucoup  de  délais  , dont  la  vraie  ^“gS^.tat  ec‘ 
caufe  étoit  qu’il  n’appercevoit  que  dangers  SouhS'é. 
de  tous  cotes.  Il  etoit  enraie  de  la  corrup- 
tion qui  régné  dans  le  monde  ; mais  il  voioit 
suffi  de  terribles  inconvéniens  dans  les  Cloî« 
très  8c  de  grand  périls  dans  l’état  Eccléfialli- 
que.  Ces  Confidérations  le  faifoient  trem- 
bler , dans  la  crainte  d’expofer  fon  falut  en 
s’engageant  trop  légèrement.  A l’âge  d’envi- 
ron vingt-trois  ans  , vers  l’an  1660.  il  alla 
demeurer  à Beauvais  dans  le  Séminaire  de 

Tome  XII,  R > 
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M.  do  Buzanvàl.  On  l’y  reçut  avec  des  mar- 
ques extraordinaires  d’eftime.  Tout  jeune 
qu’il  étoit,  il  paflbit  déjà  pour  très-habile 
dans  l’Hiftoire.  Quoique  ce  qu’il  en  avoit 
écrit  ne  fût  encore  que  comme  une  ébauche, 
on  le  regardoit  comme  capable  de  beaucoup 
fervir  aux  autres.  On  s’emprefloit  d’en  avoir 
communication  pour  en  profiter  ; &c  cette 
opinion  fi  avantageufe  qu’on  en  avoit  , étoit 
fondée  fur  le  jugement  qu’en  portoienT  M. 
Hermant  Chanoine  de  l'Eglife  de  Beauvais  , 
& M.  Hallé  dont  la  piété  St  la  fcience  fai- 
foient  fleurir  ce  Séminaire  par  l’excellente 
Théologie  qu’il  y enfeignoit , St  par  les  fça- 
vantes  Conférences  qu’il  y faifoit.  Ces  il- 
luftres  Dofteurs  ne  confeilloient  pas  feule- 
ment aux  jeunes  gens  qui  vouloient  étudier 
l’Hiftoire  , d’avoir  recours  à M.  de  Tille- 
mont  ; ils  le  confultoient  eux-mêmes  fur  les 
difficultés  Hiftoriques  qui  les  embarralfoient. 
Cette  confidération  qu’on  avoit  pour  lui  , 
pa/ut  un  écueil  dangereux  à fon  humilité.  Il 
en  écrivit  à M.  de  Saci  fous  la  conduite 
duquel  il  s’étoit  mis  , pour  le  prier  de  per- 
mettre qu’il  cherchât  une  retraite  plus  fure. 
M.  de  Saci  le  confola  St  l’engagea  à ne  rien 
précipiter. 

XVIT.  Sa  vertu  paroifloit  dès-lors  avec  tant  d’é- 
11  eft  élévi  au  clat , que  M.  de  Beauvais , après  l’avoir  enfin 
Sacerdoce,  déterminé  à recevoir  la  tonfure  , difoit  qu’il 
n’auroit  point  eu  au  monde  de  plus  grande 
confolation  , que  de  pouvoir  efpérer  de  l’a- 
voir pour  fuccefl’eur.  Après  avoir  pafle  trois 
ou  quatre  ans  dans  le  Séminaire  de  Beauvais, 
il  en  fortit  pour  aller  chez  M.  Hermant, 
où  il  demeura  cinq  ou  fix  ans.  Il  paffa  ainfi 

• neuf  ou  dix  ans  dans  cette  ville.  Mais  fon 
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•humilité  ne  put  fouffrir  plus  long-tems  les 
égards  que  M.  l’Evêque  de  Beauvais  avoit 
pour  lui.  Il  revint  à Paris  , où  il  demeura  en- 
viron deux  ans  avec  M.  Thomas  du  Folié 
fon  ami  intime  , avec  qui  il  avoit  été  élevé. 

Quoiqu’il  y eût  vécu  fort  féparé  du  monde  , 

& tout  occupé  de  fon  étude  , il  ne  put  néan- 
moins réfifler  à l’attrait  qu’il  avoit  pour 
une  plus  grande  folitude  ,&  ilfe  retira  à la 
campagne  dans  la  Paroifle  de  faint  Lambert 
entre  Chevreufe  & Port-Royal.  M.  de  Sacï 
lui  fit  recevoir  le  Soudiaconat  aux  quatre- 
temsde  Septembre  1671.  Scie  Diaconat  1$. 
mois  après  aux  quatre-tems  de  l’Avent.  M. 
de  Saci  admirant  les  grâces  dont  Dieu  l’a- 
voit  rempli  , Sc  le  progrès  qu’il  faifoit  dans 
la  piété  , dans  l'amour  Sc  dans  la  connoif- 
fance  deschofesde  Dieu  , lui  fit  recevoir  U 
Prêtrife  aux  quatre-tems  de  Carême  de  1676. 

M.  de  Tillemont  voulant  fe  mettre  plus  à 
portée  de  profiter  des  avis  de  M.  de  Saci  , 
fe  fit.bâtir  un  petit  corps-de-logis  dans  la 
cour  de  l’Abbaye  de  Port-Royal  des  Champs; 
mais  il  n’y  avoit  pas  encore  demeuré  deux 
années  entières , qu’il  fe  vit  obligé  d’en 
fortir  en  1679.  avec  diverfes  autres  perfon- 
nes  qui  habitoient  ce  defert.  Il  alla  donc  à 
Tillemont  qui  eft  une  Terre  dont  il  portoit 
le  nom  , éloignée  de  Paris  d’une  lieue  du  cô- 
té de  Vincennes.  , Ttrm 

Vers  le  même-tems  M.  le  Duc  de  Mon-  tTY  • j 
taufier  pria  M.  de  Saci  d’écrire  la  Vie  de  St.  jflémokgj  C* 
Louis  : M.  de  Saci  engagea  M.  de  Tillemont  pour'U  vie  de 
à l’aider  dans  ce  travail  , &.  à lui  en  drefier  S,  Louis, 
les  mémoires.  M.  de  Tillemont  emploie 
plus  de  deux  ans  à y travailler.  Quoiqu’il  lût 
avec  une  rapidité  étonnante  > il  fut  au  moins 
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un  an  à ne  faire  que  lire  , 8t  , à déchiffrer 
une  infinité  de  mémoires  8t  de  manufcrits. 
Car  comme  il  ne  vouloit  rien  omettre  , la 
duree  du  régné  de  faint  Louis  l’obligea  de 
faire  une  longue  étude  de  toute  l’Hiftoire 
du  même-tcms.  M.  de  Saci  n’acheva  pas  la 
Vie  de  ce  Saint  Roi  , St  ce  qu’il  en  avôk 
fait  n’a  point  paru.  M.  de  la  Chaife  l’entre- 
prit après  lui  lur  les  mêmes  mémoires  de  M. 
v,  de  Tillemont,  qui  les  lui  communiqua  avec 
la  même  facillité  qu’il  les  avoit  abandonnés 
à M.  de  Saci. 

XIX.  Environ  deux  ans  après  fa  retraite  à Til- 
II  voiage  en  lemont  , il  fit  un  voiage  en  Flandres  pour 
Fi*Hriei*  voir  M.  Arnauld  qui  s’y  étoit  retiré.  Delà  il 
en  o an  e.  pag*a  jufqU’en  Hollande  , où  il  vifita  M. 

l’Evêque  de  Caftorie  , St  les  plus  diftingués 
d’entre  les  Catholiques  de  ces  Provinces.  Il 
s’y  attira  l’eftimc  St  le  refpeft  qu’on  ne  pou- 
voit  s’empêcher  d’avoir  pour  fa  vertu  par 
tout  où  il  alloit.  On  voit  dans  une<Lettre 
de  M.  l’Evêque  de  Caftorie  l’eftime  toute 
particulière  que  ce  Prélat  conçut  pour  lui.  Il 
avoit  fait  préfcnt  de  fon  I.ivre  intitulé  , 
Amor  pœnitens  à M.  de  Tillemont  , qui 
lui  en  écrivit  une  Lettre  de  remerciement. 
Voici  la  réponfe  que  lui  fit  ce  faint  Evêque 
le  17.  Février  1684.  » La  principale  raifon 
qui  m’a  portée  à vous  faire  préfent  du  Li- 
vre que  je  vous  ai  envoie  , mon  très-illuf 
tre  St  très-honoré  Monfieur  , à été  de  vous 
donner  une  marque  de  l’affeftion  8t  de  la 
vénération  que  j’ai  pour  votre  vertu.  J’ai 
voulu  aufli  faire  fouvcnir  votre  piété  d’of- 
frir pour  moi  vos  prières  à Dieu  , qui  eft 
charité  , afin  qu’il  me  fafie  la  grâce  d'allu- 
mer en  moi  le  feu  de  fon  amour.  Je  n’ai 
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rien  tant  à defirer , que  de  fentir  tous  mes 
defirs  fe  porter  vers  lui  , que  de  me  voir 
brûler  d’ardeur  pour  lui  , que  de  l’aimer 
autant  que  j’en  fuis  capable  , que  d’être  tout 
embrafé  de  ce  feu  divin.  Secondez  donc  , 
mon  trés-illuftre  Monfieur  , ce  defir  que 
j’ai.  Je  fçai  combien  vous  avez  trouvé  grâce 
aux  yeux  du  Seigneur  , & que  vous  pouvez 
lui  rendre  agréables  ceux  mêmes  qui  réflé- 
chilfant  fur  leur  vie  , ne  trouvent  que  trop 
de  fujets  de  crainte  que  le  Seigneur  ne  les 
rejette  de  devant  lui.  Si  vous  pleurez  la 
mort  de  ce  grand  homme  * qui  s’eft  diftin-  * m. 
gué  par  une  rare  piété , une  fcience  profon-  Saci  mort  U 
de  , 8c  une  fainte  éloquence  , 8c  que  vous  4-  Janvier 
avez  toujours  aimé  avec  raifon  comme  vo-  lC^4' 
tre  pere  ; ce  n’eft  pas  tant  l’effet  d’une  foi- 
bleffe  humaine  , qu’une  preuve  de  votre 
amour  pour  l’Eglife  , qu’il  a toujours  ho- 
norée 8c  par  l’exemple  de  fa  vertu  8c  par  la 
fainteté  de  fa  doârine  ; mais  c’efl  Dieu  qui 
nous  l’a  enlevé , 8c  nous  devons  adorer  les 
ordres  avec  foumiflion.  Repofons-nous  donc 
dans  fa  volonté  , qui  efl  la  régie  que  nous 
devons  fuivrc  8c  la  juflice  qui  doit  faire 
toute  notre  joie.  » 

Lorfque  l’Ouvrage  de  M.  de  Tillemont  ®C* 
fut  aflez  avancé  , pour  qu’il  dût  penfer  à le  * 

donner  au  public  , fes  amis  l’obligerent  con-  ,jes  gj 
tre  fon  inclination  à mettre  le  premier  vo-  reurs. 
lume  de  l’Hiftoire  Eccléfiaflique  en  état  de 
paroître.  Mais  il  tomba  entre  les  mains  d’un 
Cenfeur , avec  qui  il  ne  put  convenir  ftir 
certaines  petites  difficultés  , fi  néanmoins 
on  peut  donner  ce  nom  aux  chofes  que 
ce  Cenfeur  lui  objeéfoit.  L’Auteur  ne 
voulut  ni  retrancher  ni  changer  ce  qu’il 
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avoit  écrit  comme  mieux  autorifé.  Le  refus 
que  le  Genfeur  fit  de  donner  fon  approba- 
tion , ne  retarda  pas  feulement  l'impreflion 
de  l’Ouvrage  : ce  fut  aufii  une  occafion  d’y 
faire  un  changement,  non  dans  les  chofes  , 
mais  dans  l’ordre  que  M.  de  Tillemont  avoir 
eu  d’abord  deffein  d’y  garder.  Il  devoit  don- 
ner en  un  feul  corps  l'Hiftoire  des  Empe- 
reurs , & celle  de  l’Eglife  ; fes  amis  lui  con- 
, feillerent  alors  de  les  féparer.  Et  comme 

l’Hiftoire  des  Empereurs  n’avoit  pas  befoin 
d’un  Cenfeur  Théologien  , on  travailla  à la 
donner  par  avance  , afin  de  preflentir  par 
cet  échantillon  quel  feroit  le  goût  du  public 
fur  tout  l’ouvrage. 

XXI.  Cette  Hiftoire  fut  reçue  avec  une  appro- 
Publication  bation  univerfelle.  Elle  fit  defirer  de  plus 
des  Mernoi-  en  pjus  cci]e  de  l’Eglife.  Le  Chancelier  Bou- 
res  lur  J,  Hif-  çherat  qU;  voùloit  qu’elle  parût,  établit  ex-p. 

près  un  nouveau  Cenfeur.  L’Ouvrage  pafla 
fans  aucun  changement , 8c  fut  reçu  avec  de 
grands  éloges.  Le  delfein  de  l'Ouvrage  de 
M.  de  Tillemont , qui  confifte  particulière- 
ment dans  la  difcuflion  de  différentes  diffi- 
cultés qui  embarralfent  l’Hiftoire  , l’engagea 
à examiner  l’opinion  du  Pere  Lamy  Prêtre 
de  l’Oratoire  fur  la  derniere  Pâque  de  No- 
tre Seigneur.  Ce  Pere  avoit  avancé  dans  fon 
harmonie  des  Evangiles  que  Jefus-Chrift 
a’avoit  point  fait  la  Pâque  la  veille  de  fat 
mort.  M.  de  Tillemont  combattit  cette  opi- 
nion ; 8c  par  une  honnêteté  peu  commune 
entre  les  Auteurs  , il  lui  communiqua  la 
note  qu’il  avoit  faite  fur  ce  fujet  avant  que 
delà  donner  au  Public  dans  le  premier  tome 
de  l’Hiftoire  de  l’Eglife.  Le  Pere  Lamy  y 
eut  bien-tôt  fait  une  réponfc  qu’il  infer? 
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dans  Ton  Traité  de  l’ancienne  Pâque  des 
Juifs , où  il  répond  aufli  à tous  ceux  qui 
avoient  attaqué  fon  fentiment.  M.  de  Tille- 
mont  fe  crut  obligé  de  réfuter  cette  réponfe 
par  une  Lettre  qui  fe  trouve  à la  fin  du  fé- 
cond tome  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Bien 
loin  d’y  prendre  le  ton  d’un  Savant  & un 
air  décifif,  fa  modeftie  8c  fon  humilité  y 
paroifloient  tellement  , que  M.  l’Evêque  de 
Meaux  8c  M.  l’Evêque  de  Mirepoix  , aux- 
quels il  la  lut  manuferite  , y trouvèrent  de 
l’excès.  Ce  qui  fit  dire  agréablement  à M. 
de  Meaux  , qu’il  le  prioit  de  n’y  pas  toujours 
demeurer  à genoux  devant  le  P.  Lamy  , 8c 
de  fe  relever  quelquefois.  Il  la  retoucha  en 
quelques  endroits  ; mais  il  ne  laifla  pas  d’y 
conferver  tant  d’humilité  8c  de  modération  , 
que  M.  Nicole  8c  beaucoup  d’autres  Sa- 
vans  la  regardoient  comme  un  modelé  de 
la  maniéré  dont  les  Chrétiens  doivent  dif- 
puter  enfemble.  On  peut  dire  aufli  que  le 
fruit  de  fon  travail  en  cette  occafion  a été 
tel  , qu’il  a beaucoup  contribué  à arrêter  le 
cours  de  ce  fentiment  qui  fut  d’abord  allez 
fuivi  , mais  qui  enfuite  n’a  eu  que  fort  peu 
de  défenfeurs. 

On  ne  voit  point  dans  la  vie  de  M.  de  XXII 
Tillemont  d’événeinens  finguliers  ni  d’aflions  vje’  r^_ 
éclatantes.  Il  n’a  été  engagé  dans  aucune  giée , unifor- 
affaire  qui  ait  fait  du  bruit.  Dieu  fcul  en  me  , Ubo- 
qui  il  fe  plaifoit  , 8c  à qui  feul  il  vouloit  rieufe. 
être  connu  , lui  accorda  ce  qu’il  defiroit , en 
le  cachant  dans  le  fecret  de  fa  face.  Tout  le 
relie  de  fa  vie  s’efl  pâlie  dans  le  filence  8c 
dans  la  retraite.  Il  en  fit  fes  chartes  délices  ; 
il  s’y  fan&ifia  par  une  vie  pure  , fimple , 
hborieufe  , pénitente , réglée  8c  uniforme. 

R iiij 
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Toujours  également  fidèle  8c  aux  réglés  de 
ceux  qui  le  conduifoient  , 8c  à celles  qu’il 
s’impoia  lui-même  , il  portoit  cette  exafti- 
tude  jufques  dans  les  choies  les  plus  indiffé- 
rente. La  raifon  qu’il  en  a donnée  quelques 
fois  à des  perfonnes  qui  la  lui  demandoient  , 
étoit  que  la  vie  d’uu  Chrétien  devoit  être 
réglée  ; 5c  que  quand  on  s’ctoit  fait  des  ré- 
gies il  falloit  être  fidèle  à les  fuivre  ; que 
l’efprit  de  l’homme  naturellement  inconftant 
avoit  befoin  d’être  arrêté  par  une  fuite  d’ac- 
tions fixes  ,afin  que  fachant  ce  qu’il  avoit  à; 
faire  , il  ne  fût  pas  emporté  par  fa  légèreté- 
Toute  fa  vie  a été  une  continuelle  prati- 
que de  cette  maxime.  Il  fe  levoit  tous  les. 
jours  à la  même  heure  ,.c’eft-à-dire  à.  quatre, 
heures  8c  demie  dans  le  cours  ordinaire  de 
l’année  , 5c  à quatres  heures  en  Carême- 
Depuis  l'on  lever  jufqu’à  midi,  5c  en  Carême 
jufqu’à  lîx  heures  du  foir  , tout  fon  tems 
étoit  parfaitement  rempli  8c  partagé,  entre, 
la  prière  6c  l’étude.  Il  prenoit  deux  heures- 
de  relâche  après  fon  dîner  , qu’il  emploioit 
©rdiuoircment  à marcher, 8c  il  fe-refermoit. 
enfuite  jufqu’à  fept  heures  qu’il  foupoit. 
XXIII.  Quelque  grande  que  fût  fon  érudition,  il 
Sa  mocWf-  ne  'a  failoit  jamais  paroître  que  lorfqu’on 
lie.  Chagrin  l’y  engageoit.  Bien  loin  que  fa  fcience  lui- 
qu’il  avoitde  donnât  aucune  préfomption  , elle  ne  fervoit 
fe  voir  Au-  qU>à  tenir  dans  une  continuelle  crainte,, 
teur’  qu’à  le  rendre  plus  attentif  , plus  vigilant 

plus  défiant  de  lui-même  , plus  réfervé  à ne 
point  décider  , plus  circoilfpeêt  à ne  parler, 
deperfonne,  enforte  qu’on  remarquait  eiv 
lui , pour  me  fervir  des  termes  d’un  de  fes, 
amis  , comme  le  caraûere  d’une  circoncifioi^ 
générale  qui  lui  faifoit  retrancher  de  fes  pa-. 
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l'oies  de  fes  aftions , de  Tes  regards  , &t  mê- 
me de  fes  mouvemens  tout  ce  qui  ne  répon- 
doit  pas  à la  fainteté  de  fon  état.  Il  travail-  / 

toit  uniquement  pour  fatisfaire  à l’ordre  de 
Dieu  , il  n’avoit  nullement  en  vûe  fa  pro- 
pre gloire  &.  fa  réputation.  » Je  ne  fçai  pas 
comment  vous  vous  en  trouvéz  , çcrit-il  à 
Dom  le  Nain,  mais  pour  moi  je  ne  trouve 
gueres  de  plaifir  à faire  imprimer.  Bon  gré 
malgré-il  faut  continuer  cette  carrière  où  je 
me  trouve  engagé  , quoiqu’elle  m’ennuie 
bien.  Vous  êtes  mieux  que  moi , en  ce  que 
vons  n’avez  aucun  foin  de  l’impreflion.  Mais 
je  voudrois  faire  encore  plus  , n’avoir  qu’à 
travailler  pour  moi  , bien  011  mal , fans  que 
j’en  entendifl’e  feulement  parler.  Vous  voiez , | 
lui  dit-il  ailleurs  , qu’il  n’y  a gueres  de  plai- 
fir à être  Auteur.  Dieu  nous  garde  de  cette 
forte  d’ambition.  Si  c’étoit  à recommencer  , 
je  ne  fçai  fi  toutes  les  raifons  aufquelles  je 
me  fuis  rendu  pourroient  m’obliger  de  le 
faire.  » 

Ces  paroles  ne  partoient  pas  d’une  humi- 

lité  feinte  , fa  conduite  s’accordoit  avec  fon  Dt  ,nterei  *' 
r L . . , . , ment  avec  le- 

Jangage.  Jamais  Auteur  na  communique (juei  jj  com_ 

plus  aifément , & n’a  tant  fourni  de  fon  tra-munique  au*t 
vail  à d’autres  Auteurs.  Le  regardant  comme  autres  Ton 
appartenant  non  à lui  , mais  à l’Eglife  , il  travail, 
croioit  la  fervir  plus  fidèlement  , &c  arriver 
plus  fiirement  à fon  but , en  fe  cachant  fous 
le  nom  d’autrui.  Quelque  facilité  qu’il  eût  à 
abandonner  ainfi  fes  Ouvrages  aux  autres  , 
il  difeernoit  néanmoins  ceux  à qui  il  les 
communiquoit.  Travaillant  à étouffer  en 
lui-même  tout  fentiment  de  vanité,  il  ne 
croioit  pas  devoir  contribuer  à celle  des; 
autres.  Il  jugeoit  très-fagement  quelesEcrU- 
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•vains  qui  ne  cherchoient  qu’a  fe  faire  an 
nom  dans  le  monde  , étoient  indignes  de 
fervir  l’Eglife , &t  même  incapables  de  le 
faire  ; étant  comme  impoflible  que  Dieu  bé- 
nifl'e  des  deffeins  qui  n’ont  pour  principe 
8c  pour  fin  que  l’orgueil  8c  la  vanité.  Mais 
quand  il  trouvoit  des  perfonnes  qui  avoient 
des  vûes  pures , &t  qui  pouvoient  faire  un 
bon  ufage  de  fon  travail , il  n’avoit  rien  de 
réfervé  pour  eux.  C’eft  ainfi  qu’il  abandon- 
na à M.  Hcrmant  tout  ce  qu’il  avoït  fait  fur 
faint  Athanafe  , fur  faint  Bafile  fur  faint 
Grégoire  de  Nazianze , fur  faint  Ambroife  ,, 
8cc.  &c  dont  ce  célébré  Dofteur  a beaucoup 
profité  dans  les  Vies  de  ces  faints  Doileurs  , 
qu’il  a données  au  Public.'  Il  communiqua 
de  même  fon  travail  fur  Tertullien  £c  fur 
Origéne  aux  Auteurs  qui  nous  ont  donné 
leur  Hiftoire  imprimée  à Paris  en  1675  , 
celle  de  faint  Cyprien  au  tradutteur  de  ce 
Pere  celles  de  faint  Hilaire  , de  faint  Au- 
gullin  , de  faint  Paulin  , 8tc.  à ceux  qui 
ont  donné  lesdernieres  éditions  de  ces  Saints  y 
8c  plufieurs  autres  parties  de  fon  travail  à 
différentes  perfonnes^  'l  oute  la  grâce  qu  il 
leur  demandoit  étoit  de  ne  le  point  faire 
yvv  connoître.. 

Sont,  m*-  Les  Savans  BénédiÔins  Editeurs  de  faint 
Utv,  U * Auguflin  n’ojtt  point  cru  devoir  fat:sfaire 
en  cela  fa  modeftie.  Voici  de  quelle  manieie 
ils  en  parlent  dans  l'a  Préface  de  cette  belle- 
édition  ; » Nous  avons  fait  beaucoup  d ufa— 
» gc  des  Mémoires  de  M.  Sébaftien  le  Nain 
m de  T il  le  mont , de  pieufe  mémoire,  qui 
» nous  a communiqué  fon  travail  fur  la  vie 
» de  faint  Augullin  , dans  l’unique  vûe  d’êt 
a tre  utile  à l’Eglife  de  Dieu  à qui  feu— 
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» il  a confacré  tous  fes  travaux,  qui  font 
» aflurément  très  - grands  & très  - utiles  , 
» étant  fort  éloigné  de  la  vaine  gloire  qui 
» porte  la  plupart  des  Savans  à fe  faire  con- 
» noître.  » Il  ne  voulut  jamais  faire  pa- 
roître  fon  nom  à la  tête  de  fes  Livres.  Ce 
fut  contre  fon  gré  qu’on  en  mit  quelques 
Lettres.  Néanmoins  il  ne  put  le  cacher,  8c 
bien-tôt  tout  le  monde  le  fçut.  Mais  bien 
loin  de  s’en  réjouir  , il  en  trembloit  ; 8 1 
lorfqu’en  diverfcs  rencontres  des  perfonues 
qui  ne  l’avoient  jamais  vû  , lui  difoicnt  que 
fon  nom  8c  fon  mérite  ne  leur  étoit  pas  in- 
connus, quoiqu’ils  n’euflent  pas  l’avantage 
de  connonrc  fa  perfonne  , il  leur  répondoit, 
en  foupirant , qu’il  n’étoit  à la  vérité  que  trop 
connu  , 8c  que  c’étoit  ce  qui  lui  faifoit  crain- 
dre le  malheur  de  ceux  qui  connus  de  toute 
la  terre  , meurent  fans  fe  connoître  eux- 
mêmes.  On  voit  dans  ces  paroles  la  vérité 
du  témoignage  que  M.  du  FoiTé  rend  à M. 
de  Tillemont  :»  Qu’il  étoit  vraiment  fayant 
de  la  fcience  des  Saints  qui  leur  apprend  à 
connoître  la  grandeur  de  Dieu  , le  néant  de 
l’homme  8c  le  peu  d’eftimc  qu’ils  doivent 
faire  de  toutes  les  fciences  , qui  ne  contri- 
buent point  à les  faire  croître  dans  la  chari- 
té. Ainfi  , ajoute-t-il , au  lieu  que  la  fcience 
enfle , félon  faint  Paul,  celle  de  cet  humble 
Prêtre  "fembloit  lui  fervir  de  contre-poids 
contre  l’enflure  de  la  vanité.  » 

Enfin  il  plut  à Dieu  de  glorifier  fon  fer- 
vitcur  , 8c  de  l’aflocier  à ceux  dont  il  avoit 
fidèlement  retracé  les  aftions  8c  les  vertus  , 
encore  plus  par  fa  vie  que  par  fes  Ecrits.  Il 
lui  prit  une  petite  toux  féche  à la  fin  du  Ca- 
rême 1697.  Cette  incommodité  ne  l’em- 
' R vj 
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pêcha  pas  de  faire  dans  l’été  un  voiage  dé- 
vingt lieues.  Après  deux  lieues  de  marche, 
aiant  un  peu  chaud  , . il  entra  dans  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  des  Anges , près  de 
Bondi , pour  y entendre  la  Meflë.  Comme  v 
la  Chapelle  eft  fur.  une  fontaine  au  milieu, 
des  Bois  , il  y fut.  faifi  de  froid  8*  fe  trouva 
mal.  Cependant  cette,  défaillance  fe  pafla  , 8* 
il  continua  fon  voiage.  A la  fin  de  Septembre 
fon  infirmité  augmenta  , &.  aiant  temporifé. 
pendant  un  mois  , il  fut  ohligé.  à la  Toufl'aint 
de  fe  mettre  entre  les  mains  des  Médecins. 

Il  vint  à Paris  dans  fa  famille  après  avoir 
confulté  M.  de.  Beaupuis  , lbu*  lequel  il 
avoit  fait  fes  petites  études  à Port-Royal , , 
fit  qu’il  regardoit  toujours  comme  fon  vrai 
pere  en  Jefus-Chrift.  Il  fit  provifion  de  Li- 
vres propres  à.fon  état  de. maladie  en  partant 
de  Tillemont.,  Ces  leûures  a.vec  fon  Office  : 
remplilfoient  une  bonne  partie  de  la  jour- 
née ; le  relie  du  jour  étoit  confacré  à la  ré-- 
vifion  de  fon  cinquième  volume  de  l’Hilloi- 
re  Ecdéfialiiqne.  Il  palîoit  auffi  beaucoup  de 
tems  à réfléchir  St  à méditer.  II. dit.  la  MelTè 
pour  la.  derniere  fois  le  premier  Dimanche 
de  l’Avent.  La  grande  foiblefie  jointe  à l’op- 
preffion  de  poitrine  qui  commença  alors, 
l’empêcha  de  la  dire  davantage  : mais  elle 
lui  permit  encore  de  l’eutendre  àdlEglife  , 

8c  d’y  communier  lorfque  fa  dévotion  l’y 
portoit.  Il  lui  en  coutoit  beaucoup,;  quand 
il  revenoit  il  étoit  hors  d’haleine,  ik  il  de- 
meuroit  un -quart  d’heure  fans  pouvoir  par- 
ler. 

XXVII.  Sentant  fes  forces  diminuer  , il  fouhaita 
Sa  mort.  Scsv0;r  m.  de  Beaupuis.  Dès  que  ce  vénérable 
funérailles,  Is fjut , .il  fc  mit  -en  chemin  mal? 
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gré  la  rigueur  de  la  faifon  St  Ton  grandi 
âge , Sc  vint  de  Beauvais  à Paris  : il  arriva 
le  quatre  Janvier.  M.  de  Tillemont  alla  en- 
core à l’Eglife  le  jour  3e  l'Epiphanie  , St  y. 
entendit  la  Melle  à laquelle  il  communia- 
Deux  jours  après  , fa  fin  approchant  au  ju- 
gement des  Médecins  , on  lui  adminillra  les 
derniers  Sacremens.  Un  des  Médecins  qui 
connoifloit  la  grande  piété  du  malade  , lui 
aiant  déclaré  à lui-même  bien  nettement 
qu’il  touchoit  à fon  dernier  moment  , il  pria 
qu’on  ne  lui  parlât  plus  des.  chofes  de  la  ter- 
re : St  confervant  fon  efprit  entièrement  li- 
bre , il  ne  s’occupa  plus  que  des  chofes  de 
Dieu.  Le  9 Janvier  croiant  être  un  peu 
mieux  , il  demanda  fur  le  foir  à fe  lever  , 
parce  qu’il  fouffroit  moins  dans  un  fauteuil 
que  dans  fon  lit  à caufe  de  l’oppreffion. 
Le  lendemain  à quatre  heures  du  matin  on 
le  recoucha  tout  habillé  -,  il  voulut  rcpofer  , 
mais  il  ne  le.  put.  A huit  heures  il  fouhaita 
encore  fe  lever  pour  aller  auprès  du  feu  par- 
ce que  fes  mains  étoient  froides.  En  y al- 
lant, au  troifiéme  pas  qu’il  fit,  il  expira 
entre  les  bras  de  ceux  qui  le  foutenoient. 
G’étoit  le  dix  Janvier  1698.  Il  étoit  âgé  de 
foixante  - un  ans.  Son  corps  fut  porté  à 
Port-Royal  des  Champs  , comme  il  l’avoit 
fouhaité.  Il  ne  fut  enterré  que  le  quatriè- 
me jour  de  fa  mort.  Les  Religieufes  délirant 
fe  procurer  la  confolation  de  voir  encore 
une  fois  ce  grand  ferviteur  de  Dieu,  firent: 
ouvrir  la  bierre.  On  trouva  que  la  couleur 
de  fon  vifage  St  le  rouge  de  fes  joues  étoient: 
comme  dans  fon  état  naturel  : que  fa  bouche- 
qui  étoit  demeurée  ouverte  à fa  mort  éîoitr 
refermée  , St  que  le  corps  étoit  fouple  St  en-.- 
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par  le  Pere 
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tierementfléxible.  On  le  revêtit  desornemeni 
Sacerdotaux.  On  lui  entrelaça  les  doigts  des 
deux  mains  les  uns  dans  les  autres  pour  lui  fai- 
re tenir  un  Crucifix, qu'jl  foutint  fans  être  lié. 
Son  vifage  avoit  une  majefté  8c  une  gravité 
toute  extraordinaire  , ce  qui  furprit  tous 
ceux  qui  le  virent , 8c  augmenta  beaucoup 
la  vénération  qu’ils  avoient  pour  lui.  Quand 
on  exhuma  les  corps  enterrés  à Port-Royal , 
celui  de  M.  Tillemont  fut  porté  à Paris  8c 
inhumé  dans  l’Eglife  de  faint  André-des- 
Arcs , près  de  la  Chapelle  de  la  Vierge. 

» Depuis  cinquante-deux  ans  , dit  M.  du 
Fofle  , que  j’avois  le  bonheur  de  connoître 
M.  de  Tillemont , je  n’ai  rien  remarqué  ep 
lui  qu’on  pût  dire  être  un  défaut.  Il  m’édi- 
fioit  8c  me  foutenoit  par  fon  exemple  , 8c  fa 
vûe  feule  me  faifoit  rentrer  dans  mon  de- 
voir , afin  d’y  regarder  Dieu  que  je  voiois 
fenfiblement  lui  être  préfent  à toute  heure. 
L’étude  fut  pour  lui  non  un  écueil  8c  une 
occafion  de  fe  perdre  par  la  vanité  , mais  un 
azile  contre  beaucoup  de  périls  , prefque  iné- 
vitables à la  jeuneffe  , puifqu’elle  fervit  à 
affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  cœur  la 
crainte  de  Dieu  parla  connoilfance  qu’elle  lui 
donna  de  l’efprit  &c  de  la  conduite  des  Saints. 
» Ah  , dit  le  Pere  Quefnel  dans  une  de  fes 
Lettres  , que  le  Sçavant  que  nous  venons  de 
perdre  condamnera  d’autres  Sçavans  ! Je 
crois  que  Dieu  l’avoit  donné  à l’Eglife  , pour 
apprendre  aux  Eccléfiafliques  à n’étudier, 
&.  à ne  faire  ufage  de  leur  étude  que  par 
rapport  au  bien  de  l’Eglife  ; &C  à retrancher 
toutes  les  inutilités , dont  les  hommes  char- 
gent ordinairement  leur  efprit  8c  leur  mé- 
moire. Dieu  l’a  appelle  à éclaircir  8c  à raet- 


Digitized  by  Google 


M.  de  Tillemotit.  XVII.  fiéclff.  $99 
tre  en  un  ordre  tout  particulier'  l’Hifloire  de 
l’Eglife.  Il  s’y  efl  appliqué  comme  à l’œuvre 
que  Dieu  demandoit  de  lui , 8c  il  n’a  eu  en 
vue  que  d’obéir  à la  volonté  de  Dieu  , 8c  de 
rendre  fervice  à l’Eglife,  dont  Dieu  luiavoit 
donné  un  amour  très-vif  8c  très-ardent.  Et 
dans  une  application , qui  fouvent  deffeche 
la  piété , il  a toujours  confervé  l’onftion  de 
l’Efprit  de  Dieu  , qui  reluifoit  dans  fa  mo- 
deftie , fon  humilité  , fa  douceur  , fa  cha- 
rité , qui  lui  faifoit  trouver  la  vérité  plus  fu- 
rement  qu’à  beaucoup  d’autres  ; parce  qu’il 
la  cherchoit  uniquement  fans  defleins  de 
fortune  , d’honneur  , de  réputation  ; mais  , 
plutôt  avec  un  extrême  éloignement  de  ces 
vaines  idoles  de  la  plupart  des  Savans.  C’eft 
ce  qui  lui  a fait  aimer  la  retraite  8tlapriere, 

8c  ce  qui  a entretenu  dans  fon  cœur  cette 
tranquillité  &C  cette  paix  qui  fe  faifoient  ref- 
fentir  à tous  ceux  qui  l’approchoient.  « XXIX 

Voici  quelquestraits  de  l’éloge  qu’on  fait  Ce  j 
de  M.deTillemont  dans  le  Diôionnaire  de  ^ je  m.  a» 
Moréri.  >3  II  pratiqua  conflamment  tous  les  Tilleiaont 
exercices  de  la  piété  pendant  le  refie  de  fa  dans  le  Die- 
vie  , 8c  mêla  fufqu’à  la  fin  la  mortification  tionnaire  de 
d’une  vie  pénitente  aux  travaux  d’une  étude  M°réri» 
continuelle.  Libre  de  tout  engagement  8c 
fans  aucune  vue  d’ambition , il  fe  propofa  , 
pour  confacrer  fcs  veilles  à Dieu  feul  , de 
travailler  à l’Hifloire  de  l’Eglife.  Mais 
comme  la  matière  étoit  trop  va!le  pour 
un  homme  feul  , 8c  fur-tout  pour  un  homme 
d’une  exaftitude  aufli  fcrupulcufe  que  la 
fienne  , il  fe  renferma  dans  les  fix  premiers 
fiécles  de  l’Eglifc  : portion  la  plus  riche  y 
quoique  la  plus  épineufe  de  ce  champ  d’une- 
- fi  grande  étendue.  Il  avoit  reconnu  que  la 
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Providence  ,en  foumettant  les  membres  de 
PEglife  aux  Puiflances  temporelles , a voulu 
lier  les  évenemens  de  l’Hiftoire  Profarfe  , 
avec  ceux  de  l’Hiitoire  Ecclëfiaftique  : 8c 
qu’ainfi  , pour  fe  conformer  à cet  ordre  , on 
ne  doit  approfondir  les  uns  , qu’après  avoir 
débrouillé  les  autres  : c*eft  ce  qui  l’engagea  à 
donner  au  Public  (on  Hijloire  des  Empe- 
reurs y qui  a été  fuivie  de  fes  Mémoires  pour 
rHiJloire  Eccléjiajlique  , Ouvrage  tiré  du 
fein  des  Auteurs  Originaux , fouvent  tiflu 
de  leurs  propres  termes  , exprimant  toujours 
leurs  fens  avec  fidélité  , 8c  rangé  avec  un 
ordre  , une  juftefle  8c  une  précifion  dont  le 
mérite  ne  fe  fait  bien  fentir  qu’à  ceux  qui  fa- 
vent  par  leur  expérience  combien  coûtent 
ces  fortes  de  travaux.  . 11  fe  communiquoit 
libéralement  à tous  ceux  qui  avoient  befoin 
de  fes  lumières  : mais  c’étoit  toujours  à con- 
dition qu’ils  fupprimeroient  les  témoignages 
de  leur  reconnoiflance.  On  ne  peut  mieux  le 
caraétérifer  que  par  les  traits  de  cette  pro- 
fonde humilité  fi  rare  dans  un  homme  dé 
fon  érudition.  Il  femble  même  que  comme  y 

elle  étoit  lareglede  toutes  fes  actions, -elle 
étoit  aufli  l’ame  de  tous  fes  Ouvrages,  où 
on  le  voit  avec  étonnement  ne  propofer  qu’en 
doutant  fes  fentimens  les  plus  certains. 

XXX.  L’Hiftoire  des  Empereurs  renferme  fix  vo— 

Tdée  géné-lumes  in- 4*.  8c  l’Hiftoire  de  l’Eglife  feize- 
pale  de  les  Le  fixiéme  volume  des  Empereurs  8c  lësonze. 
Ouvrages,  derniers  de  l’Hiftoire  Eccléfiaflique  n’ont  été 
imprimés  qu’après  la  mort  de  l’Auteur  par 
les  foins  de  M.  Tronchai  fon  Sécretaire  8c 
fon  ami.  Dans  la  compofition  de  ce  grand 
Ouvrage  , M.  de  Tillemont  lifoit  les  Au- 
teurs Fccléftaftiqpes  St  Profanes ,,  anciens  8c: 
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modernes  , Sc  il  recueilloit  dans  leurs  Li- 
vres tout  ce  qui  concernoit  les  perfonnes  8>t 
les  faits.  Il  rédigeoit  ces  recueils  fous  divers 
titres  de  Vies  des  Saints,  d’ Auteurs , d’Empe- 
reurs,de  perfécutions,d’héréfies,St  les  mettoit 
en  ordre  fans  changer  les  termes  des  Auteurs 
qu’il  copioit , enforte  que  fa  narration  n’eft: 
qu’un  tiflu  des  paflages  des  Auteurs  , St 
des  monumens  qu’il  a traduits  en  François  , 
en  marquant  cxaftement  à la  marge  jufqu’à 
la  page  du  Livre  d’où  il  les  a tirés.  Il  n’y  a 
de  lui  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  que  quel- 
ques réflexions  courtes  , renfermées  entre 
deux  crochets  , foit  pour  concilier  les  chofes 
qui  peuvent  paroître  contraires , foit  pour 
fervir  de  liaifon  aux  différens  paflages  des 
Auteurs  , foit  pour  inftruire  en  peu  de  mots 
& édifier  en  paflant  le  Lefteur.  Le  peu  qu’il 
donne  de  fou  propre  fonds , dit  M.  du  Foflé  , 
fait  regretter  prelque  toujours  de  ce  qu’il  en 
dit  fi  peu.  Il  ajoute  à la  fin  de  chaque  vo- 
lume des  notes  pour  éclaircir  quelques  diffi- 
cultés d’Hiftoire  ou  de  Chronologie , auf- 
quelles  il  renvoie  dans  le  corps  de  l’Ouvra- 
ge. » Il  a trouvé  le  fecret , dit  encore  M.. 
du  Folle  , en  traitant  l’Hiftoire  profane  des 
Empereurs  idolâtres  ,,d’y  répandre  les  vives 
couleurs  du  Chriftianifme  , en  faifant  fentir 
dans  le  récit  des  a&ions  criminelles  &t  impies 
de  ces  Princes  ce  qu’eit  l'homme  fans  la  grâ- 
ce de  J.  C.  Il  fait  voir,  dit  M.  Dupin  , dans 
leurs  vertus  morales,  l’imperfefïion  & la  foi— 
blefle  de  ce  qui  n’eft  pas  animé  par  la  loi.  » 
On  a imprimé  en  1711.  un  volume  de 
Réflexions  de  piété  8*  de  Lettres  édifiantes 
de  M.  de  Tillemont.  Elles  font  à la  fuite  de 
& vie  compofée  par  M*  Tronchai  qui  avoit 


402  Art.  XXV.  M.  de  Tillemont. 
vécu  avec  lui  les  huit  dernières  années  de 
fà  vie.  Il  refie  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui 
n’ont  pas  été  imprimés,  i.  Mémoire  fur 
Guillaume  de  Saint-Amour  , 8c  fur  le  dé- 
mêlé des  Dominicains  avec  rUniverfité. 
2.  La  vie  de  la  bienheurenfe  Ifabelle  feeur 
de  S.  Louis,  j.  Remarques  fur  le  Bréviaire  du 
Mans  8c  fur  celui  de  Paris.  4.  Légendes  pour 
le  Bréviaire  d’F.vreux.  5.  Hifloire  des  Rois 
de  Sicile  de  la  Maifon  d’Anjou. 

XXXI.  La  mort  de  ce  faint  Prêtre  fut  bien-tôt 
^ort  fuivie  de  celle  de  fon  vertueux  pere  qui  ctoit 

deTillemont.  ûSé  de  quatre-vingt  cinq  ans.  Il  ne  lui  fur- 
SesiVi.timei  S v«ut  qu un  mors.  On  peut  juger  de  la  pie- 
ie  piété.  té  de  ce  vénérable  vieillard  par  fon  tefla- 
ment  fpirituel  dont  voici  un  extrait.  » Je 
délire  , mon  Dieu  , par  ma  mort , vous  faire 
un  facrifice  de  moi-même  , pour  rendre 
hommage  à la  grandeur  de  votre  Etre  par 
l’anéantiflement  du  mien.  Je  defire  que  ma 
mort  foit  un  facrifice  d’expiation  qui  vous 
agrée  , ô mon  Dieu  , pour  iatisfaire  à votre 
juftice  pour  tant  d’offenfes  que  j’ai  com- 
mifes,  & dans  cette  vue  , j’accepte  tout  ce 
que  la  mort  a de  plus  affreux  aux  fens  8c  à 
la  nature.  Je  confens  , ô mon  Dieu  , à la 
féparation  de  mon  ame  d’avec  mon  corps , 
en  punition  de  ce  que  par  mon  péché  je  me 
fuis  fcparé  de  vous.  J’accepte  la  privation 
de  l'ufage  de  mes  fenS  en  fatisfattion  des  pé- 
chés que  j’ai  commis  par  eux.  J’accepte  , ô 
mon  Dieu  , que  je  fois  foulé  aux  pieds  8c 
caché  en  terre  pour  punir  mon  orgueil  qui 
m’a  fait  chercher  à paroître  aux  yeux  des 
créatures.  J’accepte  qu’elles  m’oublient  8c 
ne  fe  fouviennent  plus  de  moi  , en  punition 
tin  plaifir  que  j’ai  eu  d’être  aimé  d’elles. 
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J’accepte  la  folitude  St  l’horreur  du  tombeau, 
pour  réparer  mes  difiipations  & mes  amufe- 
mens.  J’accepte  enfin  la  réduction  de  mon 
corps  en  poudre  & en  cendres  , 8c  qu’il  foit 
la  pâture  des  vers , en  punition  de  l’amour 
désordonné  que  j’ai  eu  pour  mon  corps.  O 
poudre  ! ô cendre  ! ô vers  ! je  vous  reçois  , 
je  vous  chéris  8i  vous  regarde  comme  les 
inftrumens  de  la  juftice  de  mon  Dieu  , pour 
punir  l’orgueil  qui  m’a  rendu  rebelle  à fes 
ordres.  Vengez  l'es  intérêts  , réparez  les  in- 
jures que  je  lui  ai  faites , détruifez  ce  corps 
de  péché  , cet  ennemi  de  Dieu , ces  membres 
d’iniquité,  Si  faites  triompher  la  puiffance 
du  Créateur  fur  la  foiblefle  de  fon  indigne 
Créature;  » _ 

III. 

Louis  Gorin  de  Saint-Amour  Dodeur  de 
Sorbonne  , étoit  fils  d’un  Cocher  du  Corps 
du  Roi  Si  filleul  de  Louis  XIII.  Il  fit  fes  étu- 
des avec  fuccès  dans  l’Univerfité  de  Paris, 
& étant  Bachelier  , il  en  fut  élu  Redeur. 
Pendant  fon  Redorât  il  fit  des  vifites  dans  les 
Collèges , 81  ces  vifites  lui  attirèrent  des  en- 
nemis. Il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en 
1644,  8c  cinq  ans  après  il  fe  diftingua  dans 
l’affaire  des  cinq  proportions.  Il  fut  un  des 
Dodeurs  que  les  Évêques  qui  demandoient 
la  diftindion  des  fens  des  cinq  propofitions  , 
choifirent  pour  députer  à Rome  fous  le  Pon- 
tificat d’innocent  X.  Il  travailla  fortement 
avec  fes  Collègues  à faire  réullir  le  bon  défi* 
fein  de  ces  Evêques  ; mais  n’en  aiant  pu  ve- 
nir à bout  , il  revint  en  France  , où  il  fou- 
tint  la  caufe  de  M.  Arnauld  dans  la  Faculté 
fie  Théologie  de  Paris  } 8c  n’ayant  pas  voulu 
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ligner  la  condamnation  de  ce  Dofteur,  il  en 
fut  exclus.  Il  fit  imprimer  en  1 66t.  un  Jour- 
nal de  ce  qui  s’étoit  paffe  à Rome  touchant  " 
l’affaire  des  cinq  propofitions.  Ce  Journal 
qui  forme  un  petit  in-folio  , eft  très-curieux 
& très-intéreffant.  M.  de  Saint-Amour  mou- 
rut en  1687.  On  a de  lui  plufieurs  Ecrits 
fur  les  affaires  de  l’Eglife.  A l’égard  de  fort 
Journal , voici  le  témoignage  que  lui  rendit 
M.  Lancelot  en  1664.  en  parlant  à M.  de 
Perefixe  Archevêque  de  Paris, qui  fe  plaignoit 
d’y  avoir  été  nommé,  & qui  à cette  occa- 
fion  accufoit  ce  Journal  d’infidélité.  » Tou- 
tes les  chofes  prefque  qui  y font , font  chofes 
que  M.  de  Saint-Amour  a vues,  qu’il  a faites, 
qu’il  a dites,  dans  lefquelles  il  a été  préfent, 
& où  il  a fouvent  eu  la  principale  part.  Ou- 
tre que  ce  qui  eft  un  peu  considérable  , y eft 
appuié  par  des  pièces  autentiques  qu’il  a in- 
férées , &c  qu’on  ne  peut  pas  révoquer  en 
doute.  De  plus  , Monfcigneur  , continue  M. 
Lancelot , vous  me  permettrez  de  vous  dire 
que  j’ai  l’honneur  de  connoître  M.  de  Saint- 
Amour  , & que  je  puis  vous  protefter  que 
je  n’ai  jamais  vû  un  homme  avoir  plus  d’hor- 
reur du  menfonge  ni  plus  d’éloignement  du 
moindre  déguifement  : car  il  eft  certain  qu’il 
paffe  jufqu’au  fcrupule  dans  fon  exaftitude  , 

2>t  qu’il  en  eft  même  quelquefois  ennuyeux 
à fes  amis  ; &t  je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait 
( là-defiùs  ) fon  pareil  dans  le  refte  de  l’Eu- 
rope. J’ajouterai  même,  s’il  vous  plaît,  Mon- 
feigneur  , 6c  je  ne  vous  parlerai  point  par  oui- 
dire  , je  ne  vous  dirai  que  ce  que  j’ai  lû  de 
mes  propres  yeux.  J’ai  vû  moi-même  des 
Lettres  écrites  de  Rome  par  des  perfonnes 
de  confidération  , à qui  ce  Journal  ayoit  été 
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envoie , 8c  qui  étoient  préfentes  lorfqu’on  y 
traitoit  l’affaire  , qui  affurent , après  l’avoir 
lû  , qu’ils  n’ont  jamais  rien  vû  de  fi  jufle  ni 
de  fi  exaft  , 8c  qu’il  leur  fembloit  en  la  li- 
fant  être  encore  en  ce  tems-là  , tant  les  cho- 
fes  y font  naïvement  repréfentées  dans  l’air  , 
la  manière  8c  les  circonftances  où  elles  fe 
font  paflees.  A tout  cela  l’Archevêque  ne  ré- 
pondit rien.  » 

IV. 

Noël  de  Lalanne  Abbé  de  Notre-Dame  de 
Val-Croiffant , Dofteur  en  Théologie  de  la 
.Faculté  de  Paris , iffu  d’une  famille  noble 
originaire  de  Guienne  a été  un  très-zélé  dé- 
fenfeur  de  la  do&rine  de  faint  Auguflin. 
Etant  encore  jeune  , mais  déjà  Doûeur  , il 
lit  le  Livre  de  Initio  pix  voluntatis  , qui  fut 
reçu  du  public  avec  applaudilfement.  Il  don- 
na enfuite  en  1651.1m  Traité  de  la  Grâce 
vicîorieufe  , fous  le  nom  du  Sieur  de  Bonlieu , 
qui  fut  réimprimé  avec  des  augmentations 
en  1666.  Il  fut  à la  tête  des  Théologiens 
que  les  Evêques  de  Franc.e  envoierent  à Ro- 
me , pour  défendre  la  doétrine  de  faint  Au- 
guftin  touchant  la  Grâce.  Au  mois  de  Mai 
165 5.  il  prononça  devant  le  Pape  Innocent 
X.  la  harangue  rapportée  au  chapitre  zz. 
de  la  fixiéme  partie  du  Journal  de  Saint- 
Amour , dans  laquelle  il  préfenta  l’Ecrit  à 
trois  colonnes  où  les  fens  hérétiques  8c  ca- 
tholiques des  cinq  propofitions  font  diftin- 
gués , 8c  dans  lefquels  ces  Théologiens  pro- 
tefferent  qu’ils  ne  fouteaoient  que  le  fens 
expofé  dans  la  colonne  du  milieu  , qui  efi  le 
fens  carhnlique.  Etant  de  retour  de  Rome  , 
ti  s'appliqua  - pendant  quelques  années  à 
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éclaircir  fi  Janfénius  avoit  enfeigné  ces  cinq 
Propofitions  dans  fon  Livre  intitulé  Augufii- 
nus  , 8c  s’étant  joint  avec  Claude  Girard  , 
Licentié  de  Sorbonne  , il  compofa  avec  lui 
un  Ouvrage  qui  parut  en  1660.  où  ils  firent 
voir  qu’elles  ne  s’y  trouvoient  point.  Ce  Li- 
vre a pour  titre  Eclairciffement  du  fait  & du 
fens  de  Janfénius  par  Denys  Raimond. 
Deux  ans  après  il  donna  au  Public  l’Ecrit  du 
Pape  Clément  VIII.  8c  la  Conformité  de  la 
Doctrine  foutenue  par  les  Difciples  de  faint 
Augujlin  fur  les  controverfes  préfentes  de  la 
Grâce , avec  la  Doctrine  contenue  dans  l'E- 
erit  de  ce  Pape  , & confirmée  par  plufieurs  té- 
moignages de  faint  Augujlin  qui  y font  rap- 
portés. En  1668.  il  fit  imprimer  un  autre 
volume  intitulé  ; Conformité  de  Janfénius 
avec  les  Thomijles  fur  le  fujet  des  cinq  Propo- 
fitions. Nous  avons  de  M.  de  Lalanne  un 
grand  nombre  d’autres  Ouvrages  en  Latin  8c 
François  fur  les  affaires  qui  troubloient  alors 
l’Eglife.  On  en  peut  voir  le  Catalogue  dans  le 
fupplément  de  Moreri.  Cet  Abbé  qui  n’avoit 
pas  moins  de  piété  que  de  zélé  pour  les 
intérêts  de  la  Vérité  , mourut  à Paris  en 
1673  dans  fa  cinquante-cinquième  année, 
dans  le  tems  qu’il  lifoit  faint  Auguftin  , pour 
avancer  un  nouvel  Ouvrage  auquel  il  tra- 
vailloit  alors  fur  l’Amour  de  Dieu.  On  croit 
qu’il  a travaillé  avec  MM.  Arnauld  8c  Ni- 
cole aux  dix  Mémoires  faits  en  1 666  en  fa- 
veur des  Evêques  perfécutés  au  fujet  du  For- 
mulaire. 

V. 

Claude- Lancelot  naquit  à Paris  d’une  fa- 
mille honnête  , vers  l’an  1615  , 8c  fut  élevé 
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dans  la  Communauté  de  faint  Nicolas  du 
Chardonnet.  Il  y donna  de  grandes  mar- 
ques de  la  vivacité  8t  de  la  folidité  de  fon  e£ 
prit , 8c  toutes  Tes  aftions  étoient  accompa- 
gnées d’une  candeur  &t  d’une  piété  qui  le  fai- 
i'oient  aimer  8c  refpefter  même  de  tous  ceux 
qui  le  voioient.  Il  defiroit  ardemment  trou- 
ver quelqu’un  qui  eût  la  fcience  8c  la  piété 
des  faints  Peres.  » Si  j’en  favois  un  , difoit- 
il , je  partirois  dès  cette  heure,  8c  je  m’en 
irois  le  chercher  , fût-il  au  bout  du  monde  , 
pour  me  jetter  à les  pieds  8c  recevoir  de  lui 
une  conduite  fainte  8c  falutaire.  » Dieu 
exauça  bien-tôt  fes  defirs.  Un  excellent  Curé 
du  Vicariat  de  Pontoife  quivenoit  de  temsen 
tems  à faint  Nicolas  , lui  parla  de  M.  l’Ab- 
bé de  Saint-Cyran , 8c  lui  confeilla  de  fe  met- 
tre fous  fa  conduite.  Quoique  ce  Curé  ref- 
peQât  la  piété  de  M.  Bourdoife  , il  crut  de- 
voir prévenir  le  jeune  Lancelot  fur  le  défaut 
de  lumières  de  ce  bon  Prêtre.  » Il  s’imagi- 
ne, difoit  ce  Curé  , en  parlant  de  M.  Bour- 
doife , qu’il  n’y  a qu’à  bien  prefler  un  hom- 
me pour  le  convertir.  Il  fait  pour  ce  qui  re- 
garde les  mœurs,  comme  le  Pere  Véron 
pour  les  erreurs  des  Hérétiques.  Ils  croient 
tous  deux  qu’il  n’y  a qu’à  beaucoup  crier. 
Jefçaibien  que  toute  la  conduite  de  ce  tems- 
ci  va  là.  Mais  ce  n’eft  pas  là  celle  de  faint 
Auguitin  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  goû- 
ter. » Le  jeune  Lancelot  prit  dès-lors  la  ré- 
folution  de  ne  rien  négliger  pour  faire  con- 
noiflance  avec  M.  de  Saint-Cyran  , &c  de 
fortir  de  la  Communauté  de  faint  Nicolas  , 
où  l’on  fe  bornoit  à un  certain  extérieur  , à 
des  pratiques  peu  importantes  , &c  à des  lec- 
tures aflez  fuperficielles.  M.  Lancelot  qui 


▼ 
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avait  déjà  plus  de  vingt  ans,  & qui  étott 
dans  cette  Communauté  depuis  fa  douzième 
année  , n’avoit  pas  encore  lû  une  ligne  du 
nouveau  Teftament  , St  les  Directeurs  de 
cette  Maifon  difoient  hardiment  que  l’ Intro- 
duction à la  vie  dévote  étoit  plus  utile  à beau- 
coup de  gens  que  l’Evangile. 

-XXXV.  M.  Lancelot  acheva  fon  cours  de  philofo- 
M.  Bour-  phie  , & foutintun  A£te  public  avec  honneur 
doife  Ie  en  préfence  d’une  aflemblée  fort  diftinguée  : 
Saint  Cyrân  * aPr^s  ^e<Iue*  M.  Bourdoife  le  mena  dans 
qui  l’unit  aux  l’Eglife  , pour  remercier  Dieu  du  fuccès  de 
Solitaires  de  & Théfe  , & voulut  en  même-tems  lui  per- 
Port-Royal.  fuader  de  lui  promettre  devant  le  S.  Sacre- 
Méthodes  jnent , qu’il  étudieroit  dans  les  écoles  de 
Latines  de.  Sorbonne  St  qu’il  s’attacheroit  à la  Maifon. 

, suce  ot,  jyja js  je  jeime  homme  lui  demanda  du  tems 
pour  y pcnfer.  Cependant  il  trouva  quel- 
qu’un qui  l’introduifit  auprès  de  M.  de  Saint- 
Cyran.  Il  s’ouvrit  entièrement  à ce  guide 
éclairé, St  bénit  de  Dieu  d’avoir  trouvé  l’hom- 
me qu’il  defiroit  depuis  plufieurs  années. 
Pour  ne  point  exciter  la  jaloufie  des  Prêtres 
de  faint  Nicolas  contre  M.  de  Saint-Cyran , 
M.  Lancelot  engageât  leur  Supérieur  8t  Fon- 
dateur M.  Bourdoife  de  le  préfenter  lui- 
même  à cet  Abbé.  Ils  y allèrent  enfemble  : 
St  dans  l’entretien  M.  de  Saint-Cyran  par- 
lant boucoup  de  l’édifiante  démarche  de  M. 
le  Maître , M.  Bourdoife  dit  : » Cela  n’en 
demeurera  pas  là  : cette  démarche  aura  des 
imitateurs.  » Alors  M.  Lancelot  fupplia  M. 
de  Saint-Cyran  defe  charger  de  fa  conduite  8c 
de  le  prendre  auprès  de  lui , St  M.  Bourdoife 
témoigna  en  être  fort  fatisfait.  M.  de  Saint- 
Cyran  à qui  une  longue  expérience  dans  la 
direction  avoit  donné  un  grand  difcerne- 

ment 


/ 


N 

Digitized  by  Google 


M.  Lancelot,  XVïf.  fiée  le.  409 

ment  des  efprits  , trouva  celui  du  jeune 
ï^ancelot  propre  à de  grandes  chofes , St  il 
réfolut  de  1«  cultiver.  Il  apperçut  première- 
ment en  lui  de  grandes  difpofitions  pour  em- 
traflêr  la  Pénitence. 

» Il  l'unit  à MM.  le  Maître , de  Seri- 
court , Singlin  St  quelques  autres  qui  ctoient 
retirés  auprès  de  Port-Royal  de  Paris.  Ils; 
vivoient  dans  des  appartenons  féparés  com- 
me des  Chartreux,  St  n’étoient  occupés  que 
delà  Prière,  de  la  méditation  de  l’Ecriture 
Sainte , St  de  la  pratique  de  la  Pénitence. 
L’emprifonnement  de  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran 
qui  fut  mis  au  Chateau  deVincennesen  1657. 
les  difperfa  fans  les  défunir.  Mais  au  bout 
de  deux  ans  ou  environ  , M.  Lancelot  retour- 
na dans  la  folitude  avec  le  même  zélé.  Quel- 
que tems  après  les  Solitaires  de  Port-Royal, 
zélés  pour  l’éducation  de  la  jeunefle  , rél'o- 
lurent  de  continuer  le  plan  que  M.  de  Saint- 
Cyran  leur  avoit  tracé  fur  ce  fujet,  St  qu’il 
avoit  lui  - même  fuivi  pendant  un  peu  de 
tems.  Ils  établirent  des  Ecoles  dans  le  Cul- 
de-Sac  de  faint  Dominique  près  de  la  rue 
d’Enfer , St  ils  y reçurent  en  qualité  de  Pen- 
fionnaires  plufieurs  enfans  de  famille  qui 
promettoient  beaucoup  du  côté  de  la  piété 
St  des  fciences.  M.  Nicole  étoit  un  des  Ré- 
gens : il  y enfeignoit  la  Philofophie  St  les 
Humanités.  M.  Lancelot  étoit  pour  le  Grec 
8t  les  Mathématiques.  Cet  établiflëment , 
après  avoir  été  fouvent  traverfé  , interrom- 
pu St  repris  , fut  enfin  détruit  en  1660.  Ce 
fut  pour  l’ufage  de  ces  Ecoles  que  M.  Lan- 
celot compofa  les  Méthodes  Grecque  , Lati- 
ne, Italienne  St  Espagnole.  Tout  le  monde 
convient  qu’on  ne  peut  en  dclirer  de  plus 
Tome  Xil,  S 
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claires , de  plus  folidies , & de  plus  pro- 
fondes. Ce  favant  Auteurs  a évite  dans  la 
Méthode  Latine  un  défaut  daiis  lequel  tous 
les  Grammairiens  étoient  tombés  avant  lui  , 
qui  eft  de  donner  en  Latin  les  régies  pout 
apprendre  le  Latin.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
évité  ce  défaut , fi  nutorifé  cependant  par  la 
coutume , qu’dn  le  conferve  encore  en  plu- 
fieurs  lieux.  Cette  Méthode'  de  la  langue 
Latine  qu’on  appelle  de  Port-Royal , eft  fans 
contredit  la  meilleure  qù’un  François  puiflé 
choilir  pour  apprendre  le  Latin.  On  dît  que 
Louis  XIV.  s’en  étbit  fervi.  Elle  ne  traité 
pas  feulement  de  toutes  les:  parties  du  dif- 
cours  ; on  y trouve  aufli  à s’iriftruire  furies 
noms  des  Romains , fur  la  maiiiere  de  comp- 
■'  ter  les  Sefterces  , fur  les  marques  de  leurs 

nombres  & fur  la  dîvifion  du  temS.  Elle  ren- 
ferme de  plus  un  Traité  des  Lettres  & de  la 
maniéré  d’écrire  & de  prononcer  des  An- 
ciens de  la  quantité  des  SillabeS  , des  Ac- 
cens , St  de  la  maniéré  de  bien  prononcer  lé 
Latin;  enfin  un  Traité  de  la  Pôëfié  Latine  , 
St  un  autre  de  la  Poëfie  Françoife.  Dans  la 
Préface  , l’Auteur  indique  les  Auteurs  Latins 
qu’il  faut  principalement  étudier  pour  fe 
perfeftlonner  dans  leur  Langue. 

XXXVII.  La  Méthode  Grecque  comittéficé  par 
"Sa  Méthode  une  pr^.pace  m5jpc  goût  St  dé  même  ef- 
Grecque.  p£ce  ^ (jans  ja  Lancelot?  traité  du 

renouvellement  des  Lettres  Grecques  dans 
l’Europe  St  de  ceux  qui  y ont  plus  travaille. 
On  y trouve  aufli  dés  principes  généraux 
pour  bien  montrer  8c  bien  apprendre  le 
Grec  , St  un  jugement  fur  les  meilleurs  Au- 
teurs , faints  St  profanes  qui  ont  écrit  en 
cette  Langue.  Le  corps  de  l’Ouvrage  renfer- 
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me  les  mêmes  avantages  que  la  Méthode 
Latine.  Rien  n’eft  plus  clair,  plus  favant , 
& mieux  entendu  que  la  maniéré  dont  l’Au- 
teur explique  tout  ce  qui  peut  fervir  à la 
parfaite  intelligence  de  la  Langue  Grecque, 
il  a profité  du  travail  de  ceux  qui  avoient 
écrit  avant  lui  fur  le  même  fujet  : mais  il  a 
fçu  fi  bien  digérer  leurs  penfées  8c  leurs  re- 
cherches, qu’il  eft  devenu  lui-même  Auteur 
original.  Cette  Méthode  a été  imprimée  à 
Paris  pour  la  neuvième  fois  dès  l’an  1696. 
on  grand  in- 8.  de  même  que  la  Méthode 
Latine.  M.  Lancelot  a fait  des  Abrégés  de 
ces  deux  Méthodes  en  faveur  des  Commen- 
=çans,  8c  de  ceux  qui  n’auroient  pas  le  tems 
d’approfondir  tout  ce  qu’il  a renfermé  de 
favant  8c  de  curieux  dans  les  grandes  Mé- 
thodés.  l’Abrégé  de  la  Latine  a été  impri- 
mé à Paris  in- n.  chez  Vitré  en  1658. 
L’Abrégé  de  la  Grecque  a paru  en  1655. 
l’un  8c  l’autre  ont  été  réimprimés  plufieurs 
fois  depuis.  Il  faut  confidérer  le  Jardin  des 
Racines  . Grecques , imprimé  en  1657.  chez 
le  Petit , comme  une  fuite  de  la  Méthode 
pour  apprendre  la  Langue  Grecque.  On  n’a- 
voit  encore  rien  vu  en  ce  genre  qui  fût  fi 
méthodique  , ni  peut  être  plus  utile  quel  ce 
Recueil.  La  quatrième  partie  eft  une  collec- 
tion de  mots  françois  qui  on  quelque  rap- 
port avec  la  Langue  Grecque.  Cette  partie 
a certainement  fon  utilité  , 8c  elle  ne  méri- 
toit  pas  les  vivacités  où  le  P.  Labbe  Jéfuite 
s’ eft  laifle  aller  contre  ce  choix  de  mots  dans 
fon  Livre  intitulé  : Les  Etymologies  de  la 
Langue  Françoife  contre  la  nouvelle  Secte  des 
Hellenijlres  de  Port-Royal.  Mais  cet  Ouvrage 
du  P.  Labbe , comme  nous  le  difons  ailleurs , 

S il 
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ta’eft  prefque  que  le  Recueil  alphabétique 
des  mots  françois  tirés  de  la  Langue  Grec- 
que , que  l’on  trouve  à la  fin  du  Jardin  des 
Racines  Grecques. 

XXXVIII.  M.  Lancelot  ne.  s’eft  pas  borné  à donner 
Ses  Mécho-'des  régies  pour  bien  apprendre  les  Langues 
des  Efpagno-  Grecque  & Latine  ; il  a donné  de  pareilles 
le  & ..talien‘ Méthodes,  mais  beaucoup  moins  étendues  , 
chargé  de  V&~ Pour  apprendre  l’Italien  8t  l’Efpagnol.  Elles 
ducation  des  ont  Paru  l’une  5c  l’autre  pour  la  première  fois 
Princes  de  en  1660.  Elles  font  toutes  deux  fort  efti- 
Cojui.  mées.  Par  ces  travaux  St  par  le  fuccès  éton- 
nant qu’ils  ont  eu  , &.  qu’ils  ont  encore  tous 
les  jours  dans  la  République  des  Lettres  , il 
e fl  facile  de  juger  de  la  capacité  de  M.  Lan- 
celot & de  quelle  utilité  il  pouvoit  être  au- 
près des  jeunes  gens.  Aufli  fut-il  recherché 
avec  empreflement  pour  cet  emploi  , & ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  fut  chargé  de  l’édu- 
cation de  M.  le  Duc  de  Chevreule  , & qu’en- 
fuite  M.  de  Saci  le  plaça  auprès  des  enfans 
de  M.  le  Prince  de  Conti , de  l’éducation 
defquels  Madame  de  Conti  voulut  prendre 
foin  après  la  mort  du  Prince  fon  mari,  qui 
les  laifla  en  bas  âge.  Les  deux  jeunes  Prin- 
ces , c’elt-à-dire , M.  de  Conti  qui  n’avoit 
pas  dix  ans,  8<  M.  de  la  Roche-fur-Yon  qui 
n’en  avoit  pas  fept,  profitèrent  beaucoup 
fous  cet  excellent  Maître.  M.  Lancelot  écri- 
vit une  Lettre  allez  longue  à M.  de  Saci  , 
dans  laquelle  il  détaille  la  maniéré  dont  il 
fe  conduifoit  pour  les  études  des  deux  Prin- 
ces, St  pour  leurs  exercices  de  piété.  Cette 
Lettre  eft  très-utile  pour  ceux  qui  font  char- 
gés de  l’éducation  des  jeunes  gens,  furtout 
des  enfans  de  qualité.  On  y voit  un  Maî- 
' tre  également  Chrétien  8c  favant.  Mais 
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là  mort  de  Madame  la  Princeffe  de  Conti 
arrivée  en  1672.  dérangea  tous  les  projets 
qu’elle  avoit  formés  pour  l’éducation  de  fes 
enfans. 

Alors  M.  Lancelot  profitant  de  fa  liberté  , XXXIX. 
s’en  fervit  pour  exécuter  le  deffein  qu’il  avoit  M.  Lancelot 
conçu  depuis  long-tems  de  fe  confacrer  en-  le  retire  à S. 
tiérement  à Dieu  par  la  vie  religieufe.  Il  Ciran.  Il  y 
choifit  l’Abbaye  de  faint  Cyran  au  Diocèfe  <’omPpceritUse  " 
de  Bourges  , dont  M.  de  Barcos  , fon  ami  ^ues 
particulier,  & neveu  de  M.  du  Vergier  de 
Hauranne  , étoit  Abbé  &.  Réformateur.  Il  y 
fit  prol'efiion  un  an  après  ; mais  il  s’eft  tou- 
jours contenté  du  dégré  de  Soudiacrc  , 8t 
quelques  inftances  qu’011  lui  ai  faites  pour 
monter  plus  haut , on  a été  forcé  de  céder  à 
fon  humilité.  Il  n’en  fut  pas  moins  d’un 
grand  fecours  à M.  de  Barcos  , qu’il  aida  par 
fes  exemples,  fa  piété  8tfa  ferveur  à établir 
la  pratique  de  la  régie  de  faint  Benoît , que 
l’on  fuivoit  à la  lettre  dans  cette  Maifon. 

Ce  fut  pour  affermir  cet  efprit  de  régularité, 
que  M.  Lancelot  donna  une  Differtation 
Françoife  fur  l’hetnine  de  vin  & fur  la  livre 
de  pain , que  faint  Benoît  dans  là  Régie  ac- 
corde à fes  Religieux  pour  chaque -jour.  Il 
prétend  dans  cette  Differtation  que  cette 
hemine  de  vin  n’étoit  qu’un  demi-feptier 
romain.  Cette  Differtation  fut  lue  dans  le 
inonde  dans  les  Communautés  avec  tout 
le  plaifir  Sc  toute  l’édification  qu’on  en  pou- 
voit  attendre.  Le  favant  P.  Mabillon  pro- 
pofa  quelques  obje&ions  contre  le  fentitnent 
de  l’Auteurde  la  Differtation  dans  un  des  vo- 
lumes des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , 
mais  fans  prétendre  décider  la  queftion  , qu’il 
croioit  trop  embarraffée  pour  être  pleine- 
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ment  éclaircie.  Dom  Lancelot  fe  crut  obligé 
de  répondre  à ces  objeâions  : il  retoucha 
fa  Diflertation  , la  corrigea  en  plufieurs 
endroits  , St  l’augmenta  d’une  réponfe  aux 
argumens  qui  avaient  été  propofés  fur 
l’hemine  de  vin  , d’une  difquifition  tou- 
chant le  jour  St  l’année  de  la  mort  de  faint 
L Benoît. 

!5on  é*il*  Ses  L’Abbé  de  Barcos  étant  mort  en  167$.  les 
demieres  ac-  ennemis  de  tout  bien  travaillèrent  à d’étruire: 
tions.  Sa  celui  qui  fe  faifoit  à Saint  Cyran , comme 
mort.  nous  le  dirons  ailleurs.  D.  Lancelot  fut  exilé 

à Quimperlé  en  Ballé  Bretagne , où  M.  Char- 
rier Abbé  Commendataire  de  Sainte  Croix  de 
«erre  Ville  , fourni  généreufement  à tous  fos 
befoins.  Dom  Lancelot  y continua  le  même 
genre  de  vie  qu’il  menoit  à Saint  Cyran.  Il 
fe  levoit  régulièrement  tous  les  jours  à deux 
heures  après  minuit  , pour  réciter  l’Office  de 
la  nuit,  St  ne  fe  recouchoit  point.  Il  obfer- 
voit  très-  exaûement  l’abftinence  Sc  les  an- 
très-pratiques  dont  il  avoit  fait  profeflion. 
Pendant  les  huit  ou  neuf  dernieres  années  de 
fon  exil , il  prolongea  les  jeûnes  du  Carême , 
jufqu’à  quatre  heures  après  midi.  L’auftérité 
de  fa  pénitence  St  fes  fréquentes  infirmités 
aiant  confidérablement  affaibli  fa  fanté , il 
fallut  que  Dom  Leonard  Cattel , prieur  de 
Sainte  Croix  de  Quimperlé , fon  Direûeux  , , 

fo  fervît  de  toute  l’autorité  qu’il  lui  avoit 
donnée  fur  lui,  pour  l’engagera  changer 
l’heure  de  fes  repas  , St  à prendre  quelques 
foulagemens.  Enfin  pendant  tout  fon  exil» 
il  mena  une  vie  fi  pure  , fi  occupée  , fi  re- 
ligieufe , que  tout  le  monde  le  regardoit 
f-  comme  un  faint.  Il  mourut  le  1$  Avril 

: 169$.  St  fut  inhumé  dans  la  nef  de  l’Eglifc 
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abbatiale,  fans  tombe  8c -fans  épitaphe.  Ï1 
étoit  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Outre  les  Ouvrages  de  fa  compofition,  XLI. 
dont  nous  avons  parlé  dans  cet  article  , c’eft  Catalogue  de 
encore  ce  favant  homme  qui  eft  Auteur  de  la  fesOuvrages. 
Chronologie  facrée  , publiée  en  Latin  in-folio 
en  i66z.  Il  l’a  travaillée  fur  les  Annales 
d’Ulferius.  Cette  Choronologie  qui  eft  courte, 
mais  exafte  , 8t  qui  donne  un  abrégé  très- 
clair  de  l’Hiftoire  facrée  , fe  trouve  jointe  à 
la  Bible  in-folio  de  Vitré  , à l’édition  de  la- 
quelle il  a auffi  beaucoup  travaillé  , 8c  à la 
fin  des  Bibles  in-folio  de  Liège  , Latines  8c 
Françoifes  ,en  plufieurs  volumes.  Les  Tables 
de  l’édition  in- 4.  de  la  Bible  de  Vitré  , fi  efti- 
mées  à caufe  de  leur  netteté  8c  de  leur  juf- 
tclfe  , font  encore  de  lui.  Enfin  on  lui  doit  une 
Nouvelle  Méthode  pout  apprendre  le  Plain- 
chant  , beaucoup  plus  facile  8c  plus  commo-> 
de  que  l'ancienne , 8c  un  petit  Ecrit  fort  utile 
intitulé  : Nouvelle  difpoftion  de  l'Ecriture- 
Sainte  pour  lire  toute  la  Bible  pendant  l'an- 
née.  En  1^63.  Lancelot  s’étoit  appliqué,1, 
à la  prière  de  M.  de  Saci  , à compofer  des- 
Mémoires  pour  feryirà  la  Vie  de  M.  du  Ver- 
gier  de  Haumnne  , Abbé  de  Saint  Cyran  i 
8c  dans  la  fuite  , il  fit  une  fécondé  partie  fous 
le  titre  de  l'Efprit  de  M.  de  Saint-Cyran. 

En  1/667 . il  av.oit fait jun  votiageà  Alet,  pour 
s’entretenir  avec  M.  pavillon  qui  en  étoit 
Eveque  , ;8c  il  fit  une  Relation  de  ce  voiage  , 
quia  été  imprimée  en  173}.  in-\  V ”a_  • 

drefla  à la  Mere  Angélique  de  Saint-Jean  , 

Religieufe  de  Port-Royal.  Ce  n'e’ft  propre- 
ment qu’un  récit  de  la  conduite  8c  des  vertus 
de  M.  Pavillon.  Dans  les  Relations  des  Re- 
Hgieufes  de  Port -Royal,  on  trouve  aiiUv 
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tout  ce  qui  Ce  pafla  entre  M.  Lancelot  & 
M.  de  Perefixe  Archevêque  de  Paris , dans1 
un  entretien  qu’ils  eurent  enfemble  en  1664. 
au  fujet  de  la  Ggnature  du  Formulaire  d’A- 
lexandre VIL 

VI.  ■ 

XLII.  Guillaume  le  Roi  nâquit  à Caen , de  pa- 
M.  l’Abbé  ren$  nobles  le  10  Janvier  1610.  Il  fut  amené 
à Paris  dès  fon  bas  âge-,  y fit  toutes  fes  étu- 
des, entra  dans  l’état  éccléfiaftique  , 8c  eut 
fort  jeune  un  Canonicat  de  l’Eglife  de  Notre- 
Dame.  Ce  fut  auffi  à Paris  qu’il  reçut  les 
Ordres  facrés.  Comme  il  avoit  du  goût  pour 
l’éloquence  & pour  le  miniftere  de  la  parole  , 
il  fe  procura  les  meilleurs  Livres  dans  le  def-‘ 
fein  d’en  faire  ufage.  Il  eut  foin  aufli  de  fe 
choifir  pour  amis  les  perfonnçs  les  plus  pieu— 
fes  8c  les  plus  fa  vantes  de  fon  te  ms.-  Il  eut' 
une  liaifon  fi  particulière  avec  M.  Godéaù  , 
Evêque  de  Grafie  & de  Venie ,'  que  ce  Pré- 
lat voulut  lui  donner  le  premier  de  ces  deux" 
Evêchés  alors  unis  ; 8c  ce  projet  dont  l’exé- 
cution s’avançoit  beaucoup  allpit  réufiir  lorf- 
qu’il  fut  rompu  d’une  maniéré  inefpérée.  Il 
lia  une  amitié  fort  étroite  avec  M.  Arnauld  , 
& cette  amitié  dura  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 
Il  s’intérelfa  vivement  à la  défenfe  des  véri- 
tés pour  lefquelles  ce  Dofteur  a combattu 
jufqu’à  la  mort , 8c  employa  tous  fes  talens  à 
• réfuter  l’erreur  8c  à confondre  fes  partifans. 

Son  premier  Ouvrage  fut  la  Priefé  de  la 
Grâce  , ou  fur  les  miféricordes  de  Dieu , qu’il 
nommoit  fa  Confeflion  de  foi  fur  cette  ma- 
tière , 8c  qu’il  compofa  pour  une  de  fes  fœurs 
qui  étoit  Religieufe,  Si  qui  lui  avoit  de-. 
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mandé  une  Priere  pour  folliciter  auprès  de 
Dieu  la  grâce  de  la  converfion.  Cette  Prière 
a été  emploiée  en  Efpagnol  par  le  faint  Evê- 
que d’Angelopolis  Jean  de  Palafox , dans  une 
Inflruûion  pallorale  que  ce  Prélat  donna  fur 
le  même  fujet.  Elle  a été  aufli  imprimée  plu- 
fieurs  fois  à Bruxelles , St  mife  en  François 
fur  l’Efpagnol  par  un  nommé  du^Perron  qui 
la  dédia  à la  Reine  Marie  Thérefe , épouie 
de  Louis  XIV.  un  peu  après  fon  mariage. 
Elle  a été  encore  traduite  en  Latin  , en  Ita- 
lien, en  François  St  en  Anglois , St  en  quel- 
ques autres  Langues.  Son  amour  pour  la 
folitude  , le  porta  à employer  vers  l’an  165}. 
line  partie  de  fon  patrimoine  à l’acquifition 
d’une  maifon  de  campagne  où  il  fe  retiroit 
fréquemment  pour  s’occuper  à la  lefture  de 
l’Ecriture  des  Pergs , des  Conciles  , & de 
l’Hiftoire  de  l’Egüfe.  Elle  étoit  à près  de  fix 
lieues  de  Paris  , 8t  fe  nommoit  Merentais. 
C’eft  de  ce  lieu  qu’il  a écrit  la  plupart  des 
Lettres  adreflees  à M.  Conrart , qui  mérite- 
roient  de  voir  le  jour  aufli  bien  que  les  ré- 
ponfes  de  cet  Académicien  que  M.  le  Roi 
aimoit  fincérement,  St  qu’il  avoit  fort  déliré 
de  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  Ca- 
tholique , dont  M.  Conrart  étoit  malheureu- 
fement  féparé.  Le  même  amour  de  la  folitu- 
de lui  fit  écouter  fur  la  fin  'd’Oôobre  de  la 
même  année  les  propofitions  de  Louis  Stuart , 
Seigneur  d’Aubigni , pour  une  permutation 
de  l’Abbaye  de  Haute-Fontaine , Ordre  de 
Cîteaux  au  Diocéfe  de  Châlons  en  Champa- 
gne , avec  fon  Canonicat  de  l’Eglife  de  No- 
tre-Dame de  Paris.  Deux  ans  auparavant , 
M.  le  Roi  l’aîné  qui  aVoit  rendu  de  grands 
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fervices  à l’Etat , avoient  obtenu  pour  l'on  frere 
l’Abbaye  de  faint  Nicolas  de  Verdun.  M. 
Arnauld  lui  reprocha  avec  amitié  cette  plura- 
lité de  Bénéfices.  Il  le  prelfa  de  fe  démettre 
de  Ton  Abbaye  de  Verdun  pour  ne  conferver 
que  celle  de  Haute-Fontaine  , il  le  rappella 
aux  régies  des  Conciles  fur  cette  manière. 
M.  le  Roi  goûta  fes  avis  , St  y obéît  quel- 
que tems  après.  Il  fe  démit  de  fon  Abbaye 
de  Verdun  en  faveur  de  l’Abbé  Danet.  M.  le 
Roi  fongea  à fe  fixer  à Haute-fontaine  non- 
feulement  pour  s’y  fanftifier  , mais  encore 
pour  travailler  à rendre  cette  Maifon  plus 
régulière  , St  à y faire  regner  l’efprit  de  faint 
Bernard  qu’il  regardoit  comme  un  fidèle  Dif- 
ciple  de  faint  Auguftin.  M.  le  Roi , libre 
alors  de  tout  foin,  n’en  eut  plus  d’autre  que 
celui  de  travailler  à fa  Çjnftilication  St  à la 
régularité  de  fes  Religieux.  Il  conféioit  avec 
eux  en  certains  jours  marqués  : il  leur  fai- 
foit  des  exhortations  dans  l’Eglife  les  Di- 
manches 8t  les  Fêtes  , St  il  les  écoutoit  en 
particulier,  les  reprenait  avec  charité,  les 
portoit  à l’amour  de  leur  état , leur  donnoit 
lui-même  l’exemple  de  tontes  les  vertus 
chrétiennes  St  religieufes.  Il  reçut  fou- 
vent  dans  fa  Maifon  des  amis  dilliugués  , 
entre  autre  MM.  Arnauld  , Nicole  St  de 
Pont  - Château.  Ce  dernier  qui  avoit  aulE 
fort  à coeur  la  reforme  de  Haute-Fontai- 
ne, y travailla  férieufement  avec  l’Abbé  , 
& il  ne  tiut  pas  à eux  qu’elle  n’y  fût 
fblidement  établie.  La  retraite  de  M.  le 
Roi.  fut  fi  entière , que  depuis  qu’il  £e  fût 
fixé  dans  Ion  Abbaye,  jufqu’à  fa  mort,  iL 
ik’eii  venu  qu’une  leu  le  fois  à Paris  , pour 
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One  affaire  néceflaire  , Bt  il  fe  répaudoit  rare- 
ment aux  eirvhrons.  Il  eut  toujours  une  liai-' 
fon  intime  avec  Port-Royal.  Ses  charités 
étoientfans  bornes.  Il  païoiî  des  penfions  à 
pltrfieurs  Religieufes  en  drfférens  Monafté- 
res , Bt  faifoft  des  aumônes  à tons  les  pau- 
vres de  ion  voifïnages.  Il  a établi  des  fonds 
très- confid érables  pour  les  Hôpitaux , en- 
tre autres  pour  ceux  de  Vitri  de  Saint- 
Dizier  voifins  du  lieu  de  fa  retraite.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  eut  quelque  peine  de  ce 
qu’il  pofledoit  une  Abbaïe  en  commende  j 
Bc  il  s’en  ouvrit  à M.  Arnauld  qui  le  con- 
firma dans  le  deficin  où  il  étoit  de  ne 
point  mourir  Abbé  Commendataire.  Ce 
Dofteur  le  fit  fouvenir  de  cette  réfolution  , 
Bc  le  prefla  de  l’exécuter,  dans  une  Lettre 
qu’il  lui  écrivit  à ce  fujet  en  1681.  Ce- 
pendant M.  le  Roi  garda  Haute-Fontaine 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  , 8c  il  mourut 
dans  cette  Maifon  le  19  Mars  1684.  âgé 
dé  foixante-quatorze  ans. 

Le  favant  M.  Huet  Evêque  d’Avranche  , 
fait  dans  fes  Origines  de  Caen  , un  grand 
éloge  de  M.  l’Abbé  le  Roi  8t  de  fes  Ouvra- 
ges. Voici  la  lifte  des  principaux,  t.  Tra- 
duftion  d’un  excellent  Livre  de  S.  Athanafe  , 
contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité  par  la  feu- 
le autorité  de  la  multitude  : avec  des  réfle- 
xions adrefTées  à Dieu  , lefquelles  repréfen- 
tent  les  calomniés  fpirituelles  de  notre  fiéde  , 
8t  le  befoin  qu’on  a maintenant  de  renou- 
veller  les  plaintes  de  falnt  Athanafe , & d’imi- 
ter le  zcle  de  ce  Pere.  Cet  Ouvrage  eft  im- 
primé avec  approbation.  z.  Traduftion  de 
PEcrit  à trois  colonnes  fur  les  cinq  propofi- 
tioas  attribuées  à Janfenius.  3.  Traduftion 

Svj 


'4îo  Art.  XXV.  M.  l'Abbé  U Roi. 

de  la  Cenfure  desfentimens  des  Jéfnites  tou- 
chant la  Doftrine  &.  l’autorité  de  faint  Au- 
guftin  par  l’Inquilition  de  Valladolid.  4.  Tra- 
duction de  deux  Lettres  de  Gentien  Hervet , 
Dofteur  en  Théologie , fur  la  réfidence  des 
Evêques,  l’une  au  Cardinal  Hofius,. l’autre 
au  P.  Salmeron  Jéfuite.  5.  Sermons  de  faint 
Bernard  fur  le  Pfeaume  90.  traduits  en  Fran- 
çois, in- 8..8t  enfuite  in- 11.  chez  Savreux. 
<5.  Lettre  fur  la  confiance  & le  courage  qu’on 
doit  avoir  pour  la  vérité,  avec  les  fentimens 
de  faint  Bernard  fur  l’obéiflance  qu’on  eft 
obligé  de  rendre  aux  Supérieurs , &.  fur  le 
difcernement  qu’on  doit  faire  de  ce  qu’ils 
commandent  , tirés  de  fa  feptiemc  Lettre 
in- 4.  1661.  réimprimée  en  1700.  dans  le 
Recueil  in- iz.  intitulé  : Le  Pore  Bouhows 
convaincu  de  fes  calomnies  anciennes  & nou- 
velles contre  MM.  de  Port-Royal.  7.  Lettre 
d’un  Solitaire  fur  la  perfécution  qu’on  fai- 
foft  aux  Religieufes  de  Port-Royal.  8.  Mo- 
rale de  faint  Bafile  le  Grand , &i  les  régies  du 
même,  in-i  1.  à Paris  chez  Savreux.  Ce  fu- 
rent MM.  de  Contes  &t  de  Hodenc  alors 
grands  Vicaires  de  Paris , qui  engagèrent  M. 
le  Roi  à publier  cette  Traduftion.  ç.  Infiruc- 
tion  recueillies  des  Sermons  de  faint  Auguf- 
tin  fur  les  Pfeaumes,  à Paris , chez  Savreux  , 
fept  volumes  in- 11.  166t.  10.  Inftruûions 
tirées  des  Saints  Peres  fur  la  pénitence  de 
David,  en  166}.  n.  Lettre  à l’Archevêque 
d’Embrun  touchant  la  Lettre  fur  la  confiance 
& le  courage  qu’on  doit  avoir  pour  la  vé- 
rité. 1 z.  Difcours  de  faint  Charles  à fes  Con- 
ciles provinciaux.  ij.  Homélies  de  faint  Au- 
guftin  fur  là  première  Epître  de  faint  Jean» 
14.  Priérés  pour  obtenir  le  don  de  la  péni- 
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tence , de  la  confiance  St  de  la  foi.  15.  Inf- 
truftions  fur  l’Avent.  16.  Pratiques  St  Inf- 
truCtions  pour  emploier  chaque  journée  fur 
les  devoirs  du  Chriftianifme  , avec  des  ob- 
fervations  fur  la  fauffe  dévotion.  17.  Expli- 
cation de  l’Oraifon  Dominicale  compofée  des 
penfes  St  des  propres  paroles  de  faint  Au- 
guftin.  C’eft  une  Traduction  Françoife  de 
l’Ouvrage  Latin  du  P.  Lardenois  Celeftin. 
Le  Traducteur  y a ajouté  une  longue  Préfa- 
ce. M.  Flechier  loue  beaucoup  cette  Traduc- 
tion dans  une  Lettre  écrite  à ce  fujet  à M. 
le  Roi.  18.  Traité  du  difcernement  des  Ef- 
prits,  traduit  du  Latin  du  Cardinal  Bona. 
19.  D11  Devoir  des  Meres  avant  St  après  la 
naiffance  de  leurs  enfans.  C’eil  une  inftruc- 
tion  qui  lui  fut  demandée  par  une  Dame  de 
qualité.  10.  Du  renouvellement  des  vœux  du 
Baptême  St  des  vœux  de  Religion,  z 1 . Tra- 
duction de  l’Ouvrage  de  M.  de  Caftorie  fur 
la  leCture  de  l’Ecriture  Sainte,  zz.  Du  culte 
des  Saints , traduit  du  Latin  du  même  , in-8» 
z 3.  La  Solitude  Chrétienne  , trois  volumes 
in-i  2.  chez  Savreux.  Outre  tous  ces  Ecrits, 
8t  plufieurs  autres  que  nous  omettons  , on 
trouve  plufieurs  Lettres  de  M.  le  Roi  dans  le 
le  Recueil  de  celles  de  M.  Arnauld,  St  un 
plus  grand  nombre  encore  dans  le  Recueil 
de  celles  de  M.  Nicole.  Elles  roulent  toutes 
fur  le  parti  que  prenoit  M.  Nicole  de  ne  plus 
écrire  fur  les  affaires  de  l’Eglife  , St  fur  fa  Let- 
tre à l’Archevêque  de  Paris.  On  y voit  quel 
étoit  le  zélé  de  M.  le  Roi  pour  la  défenfe  de 
la  vérité.  Cet  Abbé  a laiffé  plufieurs  Ouvra- 
ges manufcrits. 
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XLIII.  Touflaint  Defmares  nâquit  à Vire  enBaffe- 

Le  Def-  Normandie  vers  la  fia  de  l’an  1599.  fl  vint  à 
à Paris  fort  jeune  , 8c  entra  dans  la  Congréga- 
tion de  POratoire.  M.  de  Bertille  qui  en 
étoit  Fondateur,  ayant  remarqué  les  bonnes 
qualités  de  fon  efprit,  s’appliqua  à les  culti- 
ver. M.  de  Saint-Cyran  étant  un  jour  venu  le 
voir , M.  de  Berulle  le  pria  de  diriger  les 
études  du  jeune  Defmares,  qui  donnoit  de 
grandes  efpérances.  L’illurtre  Abbé  confeilla 
l’étude  de  l’Ecriture  , de  faint  Auguftin  8c  de 
faint  Thomas,  & donna  des  régies  très-fages 
pour  faire  du  progrès  dans  cette  étude.  Après 
la  mort  du  Cardinal  de  Berulle , le  P.  de 
Gondren  qui  fut  Supérieur  général  de  l’Ora- 
toire , s’attacha  également  au  jeune  Defma- 
res , 6c  lui  donna  des  marques  d’une  entière 
confiance.  Il  lui  apprit  à bien  connoître  Jefus- 
Chrift , 8c  à le  faire  connoîtrë  dans  fes  Ser- 
mons. La  lumière  8c  l’onftion  que  l’on  y trou- 
voit  y faifoient  courir  en  foule;  maislaré- 
putation  qu’elles  lui  attirèrent , excita  la  ja— 
loufie  des  Jéfuites. 

Au  commencement  de  164^.  ils  s’adrefle- 
rentà  M.  Defnoiers  Surintendant  des  Finan- 
ces , 8c  lui  dépeignirent  le  P.  Defmares  com- 
me un  Novateur  8c  un  Hérétique.  Ce  Mi- 
uiftre  qui  leur  étoit  dévoué  , les  crut  fur  leur 
parole,  8c  enconféquence  fe plaignit  au  Roi 
Louis  XIII.  de  ce  qu’on  permettoit  de  prê- 
cher dans  Paris  à un  homme  qui  débitoit 
des  nouveautés  dangereufes.  Le  P.  Defma- 
res informé  de  ce  que  le  Surintendant  avoit 
dit  au  Roi,  eo  porta  fes  plainte»  à M.  de 
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Gondi  Archevêque  de  Palis , 2*  le  convain- 
quit fi  bien  de  la  pureté  de  l'a  foi , que  le 
Prélat  fe  chargea  de  défabufer  Le  Roi  : mais 
ce  Prince  étoit  alors  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut  fort  peu  de  tems  après.  Les 
Jéfuites  fe  hâtèrent  auflï-tôt  de  prévenir  U 
Reine  Régente  contre  le  P.  Defmares  : mais 
elle  refufa  de  les  écouter.  Ils  fe  dédomma- 
gèrent alors  en  répandant  partout  dans  les 
Provinces  que  le  P,  Defmares  » dont  les  pré- 
dications faifoient  tant  de  bruit  à Paris  , 
étoit  un  des  plus  dangereux  Hérétiques.  Une 
rencontre  impréyue  le  convainquit  de  la  réa- 
lité de  ces  calomnies.  Deux  Carmes  vinrent 
dîner  un  jour  chez  le  Duc  de  Liancourt. 
Le  P.  Defmares  y étoit  : la  converfatioo  rou- 
la fur  des  matières  de  Religion  6c  de  piété  : 
il  ne  s’en  tenoit  guéres  d’autres  dans  l’Hôtel 
de  ce  Seigneur.  Un  de  ces  deux  Religieux 
écoutoit  6c  examinoit  attentivement  le  Pere 
Defmares  , 8c  admirant  tout  ce  qu’il  difoit  , 
il  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  combien 
il  étoit  furpris  d'entendre  parler  A dignement 
de  la  Religion  un  homme  que  les  Jéfuites  de 
Ncvers  avoient  dépeint  aux  Carmes  de  cette 
Ville  comme  un  Hérétique  Arien,  qui  ne 
croyoit  pas  que  Jefus-Chrift  fût  Dieu. 

Quelques  anne'es  après,  le  P.  Defmares 
p rêchantà  faint  Paul  , les  Jéfuites  voifins  de 
cette  Paroiffe  envoierent  des  gens  pour  faire 
des  extraits  de  fes  Sermons,  6c  leur  P.  Ragon 
fe  chargea  de  monter  es  chaire  le  lendemain 
des  jours  que  le  P.  Defmares  auroit  prêché* 
pour  réfuter  tout  ce  qu’il  auroit  dit.  Il  s’ac- 
quitta avec  zélé  de  cette  odieufe  fonffcion  * 
dont  tout  le  fuccès  fut  l'indignation  de  fe& 
Auditeurs.  Après  avoir  entendu  le  P.  Ragon» 
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on  couroit  avec  une  nouvelle  ardeur  à faint 
Paul  pour  recevoir  les  folides  inftruftions 
du  P.  Defmares.  La  jaloufie  & l’animofité 
des  Jéfuites  augmentoient  à mefure  que  la 
réputation  du  Prédicateur  de  faint  Paul  de- 
venoit  plus  éclatante.  Leur  P.  Bonnefons  fai- 
fant  une  efpéce  de  Catéchifme  dans  leur 
Eglife , s’emporta  jufqu’à  s’écrier  : » Quoi 
» donc  , peuple  de  Paris , fouffrirez  - vous 
» qu’on  applique  le  pétard  aux  portes  de  cet- 
>»  te  Eglife  , pour  les  abbattre  St  les  mettre 
» en  pièces?»  Ces  paroles  infenfées  furent 
fuivies  d’un  difcours  féditieux,  qui  caufa  une 
indignation  univerfelle  contre  ce  Déclama- 
teur  8t  fes  Confrères.  Les  Jéfuites  fachant 
tout  ce  que  l’on  difoit  contre  eux  à cette  oc- 
cafion , firent  écrire  par  leurs  amis  à la  Rei- 
ne qui  étoit  à Amiens  , que  les  Sermons  du 
P.  Defmares  avoient  prefque  excité  une  fé- 
dition  dans  Paris.  La  Reine  à fon  retour  en 
fit  de  vives  plaintes  à l’Archevêque  : mais 
ce  Prélat  qui  avoit  afiifté  aux  prédications 
du  Pere  Defmares  , dit  à la  Reine  qu’on 
l’avoit  trompée  , St  que  le  Prédicateur  de 
faint  Paul  n’avoit  rien  avancé  que  de  folide 
& d’édifiant.  Il  ajouta  que  pour  la  défabufer 
entièrement , il  feroit  informer  de  cette  pré- 
tendue fédition , 8t  qu’il  lui  remettroit  les 
informations  entre  les  mains.  En  effet,  il  les 
fit  commencer  : mais  les  Jéfuites  qui  en  ap- 
prehendoient  les  fuites,  emploierentleur  cré- 
dit pour  faire  tomber  cette  affaire. 

Ils  effaierent  enfuite  ne  gagner  le  P.  Def- 
mares  par  les  promeffes  les  plus  flatteufes  , 
& lui  montrèrent  les  premières  dignités  de 
l’Eglife  comme  une  récompenfe  afïûrée  , s’il 
.voulait  5’anaçhçf  à eux.  Mais  il  fut  peu 
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touché  de  cette  propofition , 5c  témoigna 
n’avoir  d’autre  ambition  que  de  plaire  à Jc- 
fus-Chrift,  8c  de  faire  rendre  à la  fouverai- 
netc  de  fa  grâce  les  hommages  qui  lui  font 
dfis.  Les  Jéfuites  irrités  travaillèrent  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  qu’il  vécut  en- 
core , à le  punir  d’avoir  également  méprifé 
5c  leur  haine  8c  leur  promeffes.  Le  jour  des 
Morts  de  l’année  1647,  il  fut  conduit  par 
fon  fujct  à faire  voir  la  vanité  de  ces  pompes 
funèbres  pour  lefquelles  les  grands  8c  les  ri- 
ches font  des  dcpenfes  II  confidérables.  Il 
montra  qite  , » ce  n’étoient  pas  ceux  qui  au- 
roient  été  les  plus  riches  en  cette  vie , mais 
les  plus  chrétiens  8c  les  plus  pieux,  qui  au- 
roient  le  plus  de  part  aux  prié)  es  de  l’Eglife.w 
Il  ajouta  que , » ces  grclTes  Tommes  d’argent 
t qu’on  emploie  à faire  dire  en  un  jour  des 
centaines  de  Mefles  pour  l’ame  d’un  riche  , ne 
le  délivrerait  pas  plutôt  des  peines  qu’il  au-  / 
roit  à fouffrir , que  celle  d’un  pauvre  qu’une 
vie  plus  chrétienne  aurait  rendu  plus  digne 
de  participer  au  fruit  des  faims  Myftéres  que 
l’Eglife  oftre  tous  les  jours  pour  les  Morts.  » 

Dès  le  jour  même  les  Jéfuites  l’accuferent 
auprès  de  la  Reine  d’avoir  prêché  contre  le 
Purgatoire.  Le  lendemain  elle  en  parla  au 
Maréchal  de  Schomberg,  qui  aiant  afiifté  au 
Sermon  de  la  veille  , fut  en  état  de  détruire 
l’aceufation.  La  Reine  s’en  tint  au  témoi- 
gnage de  ce  Seigneur. 

L’année  fuivante,  le  Pere  Defmares  fif’à 
faint  Gervais  un  Dîfcours  fur  la  Grâce  du 
Sauveur.  Le  Dimanche  fuivant  le  Pere  Caf- 
îillon  Jéfuite  attaqua  en  chaire  la  doûrine 
que  le  Pere  Defmares  avoit  enfeignée  , 8c  fe 
déchaîna  contre  lui  de  la  manière  la  plus 
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fcandaleufe.  L’Archevêque  de  Paris  en  fut 
inftruit , ordonna  des  informations  , 8c  inter- 
dit le  P.  Caftillon.  Le  P.  I)efn?ares  devoit 
prêcher  le  Carême  fuivant  à faim  Merri.  Le 
deux  de  Février  , Fête  de  la  Préfentation  de 
Notre  Seigneur,  il  dit  pour  repoufler  les 
traits  de  fes  ennemis , » qu’il  n’enfeignoiî  ni 
des  nouveautés  ni  des  fauffetés  , mais  l’an- 
cienne doftrine  de  l’Eglife  8c  les  maximes  de 
l’Evangile.  » Il  ajouta  « que  fi  les  vérités 
qu’il  avoit  annoncées  jufqu’alors  avoient 
pafTé  pour  des  nouveautés  , parce  que  peut- 
être  on  ne  les  avoit  pas  Couvent  entendues  , 
il  pouvait  dire  que  pendant  le  cours  du  Ca- 
rême il  auroit  bien  des  nouveautés  à expliquer 
à fes  Auditeurs.  » Ceux  qui  ue  l’écoutoienjt 
que  dans  le  deflfein  de  le  calomnier,  publiè- 
rent qu’il  s’étoit  ouvertement  déclaré  Nova- 
teur. Les  Jéfuites  en  parlèrent  à la  Reine  , 
qui  redoubla  fes  inllances  auprès  de  l’Ar«* 
chevêque.  Le  Prélat  indigné  du  tour  malin 
que  l’on  avoit  donné  à des  paroles  tort  inno- 
centes, ne  voulut  point  fe  déshonorer  en 
fe  prêtant  à la  paffion  des  Jéfuites.  Alors  ces 
Peres  follicilerent  8c  obtinrent  contre  le  Pré- 
dicateur de  faint  Merri  une  Lettre  de  cachet 
qui  le  reléguoit  à Quirapercorentin.  Le  Pere 
Defmares  en  fut  averti,  8c  difparut  pour  évi- 
ter l’ordre. 

Ils  ne  Cf  contentèrent  pas  d’avoir  fernté 
la  bouche  à un  Prédicateur  qui  les  obfcurcif- 
foit,  8c  de  l’avoir  contraint  de  chercher  fa 
Cureté  dans  une  folitude  ; ils  crurent  devoir» 
le  décrier  8c  le  charger  de  quelque  crime 
bien  caraftérifé  8c  fpécifié.  Pour  cela  ils  fu- 
bomerent  la  Mere  Helene-Angélique  Lhuil- 
lier , fupérieure  des  Filles  dp  la  Viütation  de 
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la  rue  faint  Antoine.  Leur  P.  de  la  Haie  fit 
entendre  à cette  fille  fimple  8t  ignorante  , 
que  » c’étoit  une  aftion  méritoire  devant 
Dieu  , que  d’inventer  Si  de  divulguer  tout  ce 
qui  pourroit  flétrir  la  réputation  d’un  Héréti- 
que Janfénilte.»  La  Mere  Lhuillier  en  crut 
le  Jéfuite  fur  fa  parole  , & fe  chargea  volon- 
tiers de  débiter  ce  que  l’on  vouloit.  On  lui 
fit  dire  que  le  P.  Defmares  étant  enconverfa- 
tion  avec  elle  , lui  avoit  dit  : « que  le  Con- 
cile de  Trente  n’avoit  été  qu’une  Aflemblée 
politique,  Si  pour  laquelle  on  n’étoit  pas 
obligé  d’avoir  une  déférence  ni  une  foumif- 
fion  aveugle.  Si  que  l’Eglife  n’avoit  fubfifié 
ql»€  datant  les  quatre  premiers  fiecles.  » On 
eut  des  Emifiaires  prêts  à répandre  cette  ca- 
lomnie : elle  courut  bientôt  la  Cour  Si  U 
Ville. 

La  Marquife  d’Aumont , qui  s’étoit  retirée 
dans  ce  Couvent  pour  y confacrer  à la  piété 
le  relie  de  fes  jours , avoit  été  préfente  à 
l’unique  converfation  que  le  P.  Defmares 
avoit  eue  avec  la  Mere  Lhuillier.  Quand  elle 
apprit  ce  que  cette  Religieufe  avoit  dit } fa 
confidence  ne  lui  permit  pas  de  ne  la  point 
démentir  ; elle  en  fut  li  indignée , qü’éîle  n® 
voulut  plus  relier  dans  cette  Maiion  : elle  fe 
retira  au  Monaftére  de  Port-Royal  de  Paris  , 
où  elle  finit  fes  jours.  Son  témoignage  com- 
mença à décrier  la  Mere  Lhuillier.  Le  Pere 
de  Gondi , Prêtre  de  l’Oratoire , frere  de 
l’Archevêque  de  Paris , Sc  pere  du  Cardinal 
de  Retz  , avoit  pour  le  P.  Defmares  une  elti- 
me  particulière.  Surpris  de  ce  qu’on  difoit  à la 
Cour  d’après  la  Supérieure  de  la  Vifitation  , 
il  voulut  favoir  la  vérité  d’elle-même.  11  alla 
accompagné  de  la  Marquife  de  Magnelai  fa 


428  Art.  XXV.  Le  P.  De/inares. 
four  , voir  la  Mere  Lhuilier , 8c  fans  cher- 
cher de  détour  , lui  demanda  s’il  éfôit  vrai 
qu’elle  eût  dit  ce  qui  fe  répandoit  contre  le 
P.  Defmares.  La  Religieufe  fut  déconcertée  , 
8c  pour  cacher  la  rougeur  qui  lui  montoit  au 
vifage,  elle  tira  le  voile  de  la  grille  , 8c  ré- 
pondit brufquemcnt  : » Eh  ! mon  l’ere  , il  eft 
ridicule  d’accufer  le  P.  Defmares  de  cela  ; 
car  c’eft  comme  fi  on  l’accufoit' d’avoir  dit’ 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu.  » Cette  réponfe 
faifoit  afiez  connoître  que  cette  accusation 
é toit  faufie.  Le  P.  de  Gondy  ne  demanda  pas 
un  plus  grand  éclairciflémcnt , 8c  répartit  fur 
le  champ  en  fe  tournant  vers  Madame  de 
Magnclai  : » C’elt  a fiez  , ma  feeur  , voilà  le 
P.  Defmares  fuffifamment  jufiifié.  » Ce  ré- 
cit, rapporté  à la  Cour  par  une  perforine 
dont  la  lincérité  étoit  connue , rendit  au  P. 
Defmares  calomnié  toute  fon  innocence. 

En  1653,  1-  P.  Defmares  fut  envoyé  à 
Rome  avec  M.  Meunier  par  les  Evêques  dé- 
fenfeurs  de  la  Doctrine  de  faint  Auguftin  , 
pour  remplacer  M.  B'oufie  , que  fa  mauvai- 
fe  fanté  avoit  obligé  de  revenir  en  France." 
Dans  la  Cong.  diction  qui  fe  tint  le  19  Mai 
de  la  même  année  en  préfence  du  Pape  , le 
P.  Defmares  parla  pendant  une  heure  8c  de- 
mie pour  établir  l’efficacité  de  la  Grâce  , 8c 
pour  combattre  la  Doftrine  de  Molir.a  , à 
laquelle  il  donna  les  qualifications  les  plus 
fortes.  Cette  aftion  publique  lui  attira  de 
grands  applaudiflemens.  Le  Pape  lui-même 
lui  témoigna  combien  il  avoit  eu  de  plaifir 
à l’entendre.  A fon  retour  en  France  , il  ren- 
tra dans  l’obfcurité,  8c  ne  fongea  qu’à  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfécution  qui  fut  fi  vio- 
lente à l’occafion  du  Formulaire.  Mais  lorf- 
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que  la  paix  eut  été  rendue  à l’Eglife  , M.  de 
Perefixe  le  fit  prêcher  à faint  Roch.  Tout 
Paris  eut  une  grande  joie  de  le  voir  en  chaire 
après  vingt  ans  de  iilence.  M.  Defpreaux  en 
parle  dans  fa  Satyre  dixiéme  : Defmares  dans 
faint  Roch  n'auroit  pas  mieux  prêché. 

Ses  Sermons  tiroicnt  tout  leur  mérite  du 
fond  même  des  vérités  qu’il  annonçoit.  Il 
n’avoit  ni  les  talens  extérieurs  , ni  rien  d’a- 
gréable dans  fa  perfonne  8c  dans  fa  pronon- 
ciation. Mais  la  folidité  de  fa  doQrine  8c 
î’onftion  qu’il  mêloit  dans  fes  difcours,  ra- 
viflToient  tous  fes  Auditeurs.  Un  jour  le  grand 
Condé  alla  pour  l’entendre  , 8c  arriva  lors- 
que le  Sermon  étoit  commencé.  Le  Prédica- 
teur fe  tut  jufqu’à  ce  que  le  Prince  fût  placé  ; 
8c  enfuite  lui  adreflant  la  parole  , il  lui  dit  : 
» Monfeigneur  , j'explique  cet  endroit  de 
l’Evangile  où  il  eft  dit  que  Jefus  - Chrilt 
guérit  une  mainféche  : il  m’eft  très-glorieux 
que  votre  Altefle  vienne  augmenter  le  nom- 
bre de  mes  Auditeurs.  Je  prie  le  Seigneur  de 
conferver  ce  bras  qui  eft  la  terreur  de  toute 
l’Europe  8c  le  bonheur  de  la  France  : mais 
en  même-tems  que  votre  Altefle  fe  fouvienne 
que  fi  elle  ne  rapporte  pas  tous  fes  exploits  à 
Dieu  comme  à fa  fin  derniere  , Dieu  per- 
mettra que  ce  bras  féche  comme  celui  de 
notre  Evangile.  » Il  continua  enfuite.  Le 
Prince  fortant  du  Sermon , dit  à deux  Jé- 
fuites.:  » On  me  l’avoit  bien  dit  que  cet 
liomme  étoit  dangereux  : fi  je  l’entendois  une 
fécondé  fois , il  me  convertiroit.  » Le  Pere 
Bourdaloue  commençoit  à paroître  avpc 
éclat  , 8c  les  Jéfuites  ne  voulant  pas  qu’un 
autre  Prédicateur  pût  l’obfcurcir  , fufciterent 
de  nouvelles  affaires  au  P.  Defmares , 8c 
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Tobligerent  de  Te  cacher.  Le  Duc  de  LuineS 
lui  donna  retraite  dans  une  de  fes  maifons. 

Quelque  tems  après , le  P.  Defmares  fe 
retira  à Liancourt , où  il  pafla  le  refie  de  fa 
vie.  Un  jour  que  Louis  XIV  y étoit,  le  Duc 
de  Liancourt  dit  à ce  Prince  , qu’il  avoit 
chez  lui  une  perfonne  d’un  rare  mérite  , que 
Sa  Majeflé  ne  feroit  pas  fâchée  de  voir , 8c 
que  fi  Elle  l’agréoit,  il  le  feroit  paroître  en 
fa  préfence.  Ce  Seigneur  ajouta  qu’on  cher- 
choit  celui  dont  il  parloit  pour  l’exiler  ou 
l’enfermer  à la  Bafîille  ; 8c  qu’ainfi  il  fup- 
plioit  Sa  Majeflé  qu’il  ne  lui  fût  rien  fait  : St 
- vous  donne  ma  parole  de  Roi  , répondit 
Louis  XIV.  qu'il  ne  lui  arrivera  aucun  mal  , 
& qu'il  rejlera  caché  & inconnu.  Le  P.  Def 
mares  fut  apellé , 8t  fe  préfenta.  Il  dit  aij 
Roi  fort  librement  : Sire , je  vous  demande 
une  grâce.  Demande { , répondit  Louis  XIV. 
& je  vous  l'accorderai.  Sire , reprit  agréable- 
ment le  P.  Defmares  , permettej-moi  de  pren- 
dre mes  Lunettes  , afin  que  je  confidére  & que 
je  contemple  le  vifage  de  mon  Roi.  Louis 
XIV.  fe  mit  à rire  de  bon  cœur  , en  difant 
qu’il  n’avoit  point  encore  entendu  depuis 
qu’il  étoit  Roi,  un  compliment  qui  lui 
eût  fait  tant  de  plaifir  ; 8c  montrant  un 
vifage  gai  au  P.  Defmares  qui  avoit  pris 
fes  lunettes  , il  fe  laifla  confidérer  long- 
tems  par  ce  vénérable  vieillard  , qui  parla 
enfuite  d’une  maniéré  fi  fpirituelle , fi  ref- 
peétueufe  , 8c  en  même  - tems  fi  enjouée, 
que  le  Roi  en  fut  .dans  l’admiration.  Le 
P.  Defmares  mourut  le  ip  Janvier  1(587. 
âgé  de  87  ans. 
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VIII. 

Alexandre  Varet , Prêtre  du  Diocéfe  de 
Paris  , a voit  fuivi  l'e  Barreau  pendant  deux 
ans  dans  fa  jeunefle.  A l’âge  de  vingt  ans  il 
fit  le  voyage  de  Rome  avec  une  perfonne  de 
grande  condition,  fans  autre  vue  que  celle 
de  contenter  fa  curiofité.  S’étant  un  jour 
égaré,  8<  demandant  fon  chemin,  celui  à 

Îui  il  s’addrefla  , voulut  attaquer  fa  chafteté. 

-e  jeune  homme  en  fut  fi  indigné  , qu’il 
croit  prêt  à percer  de  fon1  épée  ce  miférable. 
Mais  une  main  invifible  le  retint , 8t  l’empê- 
cha de  commettre  ce  meurtre.  Il  entra  dans 
la  première  Eglife  qu’il  trouva  , pour  remer- 
cier Dieu  de  l’avoir  préfervé  du  double  dan- 
ger auquel  il  venoit  de  fe  voir  expofé.  Il 
acheva  fon  voyage  avec  toutes  les  précau- 
tions poilibles , & de  retour  à Paris , il  vé- 
cut dans  la  retraite  , ne  s’occupant  que  de 
l’étude  St  de  la  priere.  Il  paffa  fept  ans  dans  ce 
genre  de  vie  , ne  prenant  d’autre  divertifle- 
ment  que  d’aller  dans  les  Salles  de  l’Hôpital 
de  la  Charité  confoler  8t  fervir  les  Malades. 

Il' eut  le  bonheur  de  trouver  un  excellent 
Diréfteur,  qui  décida  fa  vocation  pour  l’état 
Eccléfiaftique.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
foumettre  : mais  enfin  il  craignit  de  défobéir 
à Dieu  en'  ne  fe  rendant  point  à la  décifion 
de  fon  guide.  Quand  il  fut  entré  dans  les 
Ordres  , la  violence  qu’il  s’étoit  faite  lui  cau- 
fa  une  maladie  dangereufê  qui  le  retint  au 
lit  quatre  ou  cinq  mois.  Il  fût  fait  Prêtre  à 
trente  ans,  dans  le  teriis  où  l’on  exigeoit  de 
tous  les  Eccléfiaftiques , même  de  ceux  qui 
àvoiem  reçu  tous  les  Ordres , la  fignaturle 
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du  premier  JHandement  des  grands  Vicaires 
de  Paris , au  fujet  du  Formulaire  du  Clergé. 
Comme  la  diftinftion  du  fait  8c  du  droit  y 
étoit  nettement  exprimée  , M.  Varet  n’avoit 
aucune  difficulté  fur  le  fond , 8c  n’avoit  gar- 
de de  blâmer  ceux  qui  fignoient  avec  cette 
diftinttion.  Mais  pour  lui , il  rél'olut  de  quit- 
ter Paris  plutôt  que  de  prendre  aucune  part 
à une  affaire  qui  lui  paroiffoit  odicufe  , dans 
laquelle  on  violoit  les  régies  de  la  difcipline, 
St  que  les  Jéfuites  n’avoient  fufcitée  que 
pour  mettre  la  confufion  dans  l’Eglife.  Il 
fe  retira  donc  à Provins  où  il  avoit  deux 
fceurs  Rcligieufes.  Il  fe  mit  en  penfion  dans 
le  Collège  , qui  étoit  pauvre  , 8c  où  il  vécut 
Très-pauvrement.  Il  le  refufoit  tout  pour 
afliftcr  les  indigens  & les  malades. 

Dans  cette  retraite  il  méditoit  fans  cefle 
l’Ecriture  Sainte  , 8t  compofoit  de  petits 
Traités  de  piété  pour  fes  fceurs  à qui  il  fit 
connoître  1 s vraies  régies  de  la  perfeûion 
chrétienne  8c  religieufe.  Il  étudia  auffi  avec 
foin  faint  Auguftin  dont  il  lut  plufieurs 
ibis  tous  les  Ouvrages.  Comme  Provins  eft 
du  Diocèfe  de  Sens  , M.  de  Gondrin  qui  en 
étoit  Archevêque  aiant  connu  le  mérite  8c 
la  piété  de  M.  Varet,  l’appella  8c  le  fit  fon 
Grand-Vicaire.  Il  réfifta  long-tems,  8c  enfin 
il  céda  aux  inftances  de  l’Archevêque,  mais 
à certaines  conditions  , dont  la  première  fut 
qu’on  ne  lui  donneroit  ni  dignités , ni  Béné- 
fices. Dans  la  fuite  il  exigea  qu’on  lui  tînt 
parole,  8c  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
accepter  le  Doïenné  de  la  Métropole  , ni  le 
moindre  Bénéfice.  Il  étoit  fort  ami  de  la 
fainte  Maifon  de  Port-Royal  des  Champs , 8c 
venoit  s’y  édifier  de  tems  en  teins.  Ce  fut 
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dans  un  des  fréquens  voiages  qu’il  yfaifoit, 
qu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont-il  mou- 
rut. Il  témoigna  une  joie  extrême  de  mourir' 
dans  une  Maifon  où  la  vérité  étoit  li  bien 
■connue  8c  la  régularité  fi  fidèlement  obfer- 
vée.  Sa  mort  arriva  le  premier  d’Août  1676. 
Il  n’étoit  âgé  que  de  quarante-quatre  ans. 
Après  la  mort  de  M.  Gondrin  il  avoit  été 
recherché  par  plufieurs  Evêques  qui  vou- 
loient  aufli  le  faire  Grand  Vicaire.  Mais  l’a- 
mour de  la  retraite  8c  le  grand  éloignement 
qu’il  avoit  pour  les  Dignités  Eccléfiafti- 
ques  , l’avoient  emporté  fur  les  emprelle- 
mens  de  ces  Prélats.  Il  fut  enterré  dans  le 
Chœur  des  Religieufes  de  Port-Royal.  Un 
Frere  qu’il  avoit , 8c  qui  nous  a donné  une 
Traduction  Françoife  du  Catéchifme  du 
Concile  de  Trente  , lui  a fait  une  belle  épi- 
taphe qui  a été  mife  fur  fa  tombe.  Il  eft  dit 
que  c’eft  au  nom  de  fa  pieufe  Mcre.  Cette 
femme  vraiment  Chrétienne  n’eft  morte  qu’en 
r <5p  5.  âgée  de  8p.  ans. 

Les  Ecrits  de  M.  Varet  font  : 1.  Un  Traité 
<le  l’Education  des  enfans.  z.  La  Relation  de 
la  paix  de  Clément  IX.  j.  Lettres  Spirituel- 
les en  trois  volumes.  Elles  font  pleines  de 
lumière  8c  d’onCtion  , 8c  renferment  une  fpi- 
ritualité  fimple  8c  folide.  4.  Faûum  pour 
l’Archevêque  de  Sens  contre  les  Cordeliers 
en  faveur  des  Religieufes  de  fainte  Catheri- 
ne de  Provins.  5.  Défcnfe  de  la  Difcipiine 
du  Diocèfe  de  Sens  fur  la  Pénitence  publi- 
que , in-8’.  M.  Varet  a dreffé  les  Confti- 
tutions  du  Monaftére  de  la  Congrégation 
dans  la  Ville  de  Sens.  Ces  Réglcmens  font 
parfaitement  beaux, 8c  font  voir  quels  étoient 
la  fagefte  8c  le  difcernemeiU  de  l’Auteur.  Il 
Tom  XII.  T 
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a publié  le  Miracle  arrivé  à Provins  en 
1656.  Il  a fait  la  Préface  de  la  Théologie 
Morale  des  Jéfuites  , imprimée  à Mons  en 
1667  , 8*  la  première  du  premier  volume 
de  leur  Morale  pratique.  Il  a fait  aufli  une 
Lettre  adreffée  à M.  Morel  Théologal  de 
Paris  fur  trois  Sermons  de  ce  Doâeur  , St  à 
laiffé  un  Mémoire  en  manufçrit  pour  com- 
battre le  Plaidoier  de  M.  Talon  contre  M. 
d’Alet.  Tous  les  Ecrits  de  M.  Varet  font 
eftimés  , 8>c  prouvent  qu’il  étoit  très-bon 
Théologien. 

VIII. 

XLV.  Lazare-André  Boquillot  nâquit  à Avallon 
M.  Boc-  en  Bourgogne  d’une  famille  obfcure  vers 
^Luillot*  1648.  Aiant  perdu  fon  pere  des  1 enfance,  il 
fut  élevé  par  fa  mere  avec  autant  de  foin, que 
fes  facultés  beaucoup  au-deflous  de  fes  ver- 
tus  pouvoient  le  lui  permettre.  Dès  qu  il 
fut  en  âge  , elle  trouva  moien  de  lenvoier 
à Dijon  où  il  fit  fes  études  chez  les  Jcfuites  , 
qui  le  mirent  de  leur  Congrégation  établie 
pour  les  Ecoliers.  Le  jeune  Bocquillot  ne  ré- 
pondit pas  aux  intentions  de  fa  pieufe  mere. 
Il  fe  lia  avec  les  plus  libertins  du  Collège , 
& fe  laifla  entraîner  de  bonne-heure  a la  dé- 
bauché. En  1665.  il  quitta  Dijon  , & alla  à 
Auxerre  pour  y faire  fa  Philofophie  chez  les 
Dominicains.  Pendant  fon  cours  Dieu  per- 
mit qu’il  tombât  dangereufement  malade. 
L’extrémité  où  il  fe  trouva  , lui  fit  faire  de 
férieufes  réfléxions  fur  fa  mauvaife  condui- 
te ••  il  en  gémit , pleura  fur  fes  défordres  , 
& promit  de  mener  une  vie  Chrétienne  s il 
recouvroit  la  fanté.  Mais  fes  bonnes  réfo- 
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lutions  pafferent  avec  la  maladie.  Ses  études 
étant  achevées , il  revint  à Avallon  , & réfo- 
lut  d’entrer  dans  les  troupes.  Sa  mere  fit 
inutilement  tous  Tes  efforts  pour  l’en  détour- 
ner : voiant  qu’elle  mettoit  obfiacle  à fes 
vues,  il  prit  tout  ce  qu’il  put  emporter,  la 
quitta  fecrettement  8c  vint  à Paris  en  1667. 
Il  s’y  préfenta  pour  être  reçu  Cadet  aux 
Gardes  , mais  il  ne  put  réuflir  : St  la  paix 
aiant  d’ailleurs  été  conclue  cette  même  an- 
née , il  fentit  qu’il  devoit  tourner  Tes  vues 
d’un  autre  côté.  Le  befoin  d’argent  l’obligea 
de  revenir  à Avallon  fur  la  fin  de  la  même 
année  ; il  y tomba  de  nouveau  malade  en 
1668.  Les  reproches  de  fa  confcience  fe  firent 
encore  fentir  -,  il  réitéra  fes  premières  pro- 
meffes  ; 8c  croiant  que  fa  converfion  étoit 
aufli  réelle  qu’il  l’imaginoit  , il  demanda 
la  Tonfure  8c  la  reçut  de  l’Evêque  d’Autun 
qui  lui  conféra  peu  après  les  Ordres  mineurs. 
Ilpaffa  trois  mois  dans  le  Séminaire  d’Autun 
avec  affez  d’édification  ; il  y fit  une  confeflion 
générale  , 8c  partit  enfuite  pour  aller  étu- 
dier en  Théologie  à Paris.  Sa  vertu  chance- 
lante 8c  mal  affermie  , trouva  des  écueils  dans 
cette  grande  ville  , 8c  échoua.  Il  quitta 
l’état  qu’il  venoit  d’embraffer  , fe  plongea 
dans  de  nouveaux  excès  8c  ne  connut  plus  de 
régies  que  fes  pallions.  S’étant  préfenté  au 
Maréchal  de  Bellefonds  , il  en  obtint  un 
Brevet  d’Officier  réformé  pour  aller  en  Can- 
die ; mais  étant  à Lyon  , il  apprit  que  la 
Place  s’étoit  rendue  , 8c  il  fe  vit  contraint 
de  retourner  à Paris , où  aiant  fait  plufieurs 
tentatives  inutiles  pour  entrer  darts  les  Gar- 
dés du  Corps , 8c  ne  Cachant  plus  quel  parti 
prendre  il  revint  encore  à Avallon.  Tou-' 
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jours  entraîné  par  l’impétuofîté  de  Ton  ef- 
prit,  il  ne  peut  demeurer  long-tems  tran- 
quille. Aiant  fçu  que  M.  de  Nointel  étoit 
nommé  à l’Ambaflade  de  Conftantinople  , il 
tenta  en  1670.  d’être  reçu  à fa  fuite.  M.  de 
Nointel  voiant  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans  , d’une  figure  "agréable  , bienfait , 
avec  une  phyfionoinie  & des  maniérés  qui 
prevenoient  en  fa  faveur,  8tun  efprit  aimable 
& qui  paroifioit  orné  , le  reçut  avec  bonté,' 
& le  chargeât  prefque  aufli-tôt  d’aller  en  fon 
nom  falucr  Muftapha  Aga  , Ambalfadeur  du 
Grand  Turc  , qui  étoit  à Valence  en  Dau- 
phiné. M.  Boc quillot  , après  s’être  acquit- 
té de  fa  commiffion  , alla  attendre  Monfieur 
de  Nointel  à Avignon  , l’accompagna  en- 
fuite  jufqu’à  Marfeille , &.  s’embarqua  à Tou- 
lon. L’année  fuivante  étant  de  retour  de 
Conftantinople- , il  alla  étudier  le  Droit  à 
Bourges. 

En  167 z.  il  commença  à plaider  au  Bail- 
liage d’Avallon.  Son  efprit  , fa  politefle, 
lés  maniérés  engageantes , le  tout  joint  à 
un  extérieur  féduifant , le  firent  rechercher 
des  meilleures  Compagnies  , &.  il  n’eu  refu- 
fa  aucune.  S’il  plaifoit  , il  avoit  encore 
plus  de  defir  de  plaire.  Il  étoit  de  toutes  les  ; 
parties  de  plailir.  Le  jeu  , les  fpeâacles  , 8t 
d’autres  amufemens  encore  plus  oppofés  au 
Chriftianifme  , l’occuperent  beaucoup  plus 
que  l’état  qu’il  avoit  embraffé.  On  le  prefla 
de  fe  marier  , 8c  on  lui  préfenta  plufieurs 
partis  avantageux  , qu’il  refufa  par  efprit 
d’indépendance.  Quoiqu’étourdi  par  le  bruit 
de  fes  pallions  , il  entendoit  néanmoins 
quelquefois  les  cris  de  fa  confcience  j il 
en  étoit  même  de  tems  en  tems  agité  , juf- 
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qu’à  ne  plus  fentir  que  le  trouble  où  cette 
lltuation  le  jettoit.  Il  s’en  ouvrit  à fon  frere  , 
Religieux  Minime  , ccouta  fes  avis  & lui 
fit  une  confeflion  générale.  L a crainte  de  n’ê- 
tre  pas  inl'enfible  aux  railleries  qu’il  ne  pou- 
voit  manquer  d’efluier  dans  fa  patrie  fur  fes 
fréquens  changemens  d’état  , lui  fit  prendre 
la  réfoiution  de  fe  retirer  pour  quelque  tems 
chez  les  Chartreux  d’Auvrai.  Pendant  cette 
retraite  , fe  fentant  toujours  combattu  par 
mille  irréfolutions  8c  par  fon  goût  naturel 
pour  la  profeflion  des  armes , il  fit  vœu  , 
pour  fe  fixer  , de  rentrer  dans  l’état  Ecclé- 
fiaftique.  Etant  donc  revenu  à Paris  en 
11374.  il  entra  dans  un  Séminaire  où  il  fut 
un  modèle  de  piété  8t  de  ferveur.  Il  fut  or- 
donne Soudiacre  , St  après  les  interftices  or- 
dinaires , il  fut  élevé  au  Diaconat  8c  enfin  à 
la  Prêtrifele8  Juin  1675. 

Ce  fut  à Autun  qu’il  fut  ordonné  , mais 
peu  après  il  obtint  de  l’Evêque  la  permiffion 
de  faire  quelque  féjour  à Paris  pour  s’y  mieux 
inftruire  de  fes  devoirs.  M.  Bocquillot  fe 
retira  alors  chez  les  Peres  de  l’Oratoire  de 
Notre-Dame  des  Vertus.  Il  y eut  pour  Maî- 
tres deux  hommes  fort  diflférens , Michel  le 
ValTor  qui  apoftafia  depuis  , 8c  le  célébré 
M.  Duguct.  Il  fe  fournit  aux  avis  de  celui- 
ci  , 8c  lut  avec  beaucoup  d’application  les 
Ouvrages'de  faint  Auguftin  8c  principale- 
ment ceux  que  ce  faint  Dotteur  a écrits  fur 
la  Grâce  8c  la  Prédeftination.  Il  fit  enfuite 
quelque  féjour  à Paris  pour  y entendre  les 
plus  célébrés  Prédicateurs  ; &C  dès  qu’il  fut 
de  retour  à Avallon  , l’Evêque  d’Autun  lui 
donna  le  foin  d’une  Cure  fituée  aux  environs 
d’ Avallon  même.  Enfuite  M.  le  Comte  de 
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Chatelux  lui  donna  la  Cure  de  ce  nom  que 
l’Evêque  d’Autun  , ( M.  de  Roquette  ) ve- 
noit  d’ériger  en  la  démembrant  de  celle 
de  S.  André.  M.  Bocquillot  en  fut  donc  le 
premier  Curé.  On  voit  par  deux  de  fes  Let- 
tres comment  il  s’y  conduifoit  & les  grands 
biens  qu’il  y fit.  Ses  infirmités  , 8c  fur-tout 
celles  de  la  furdité  , caufées  par  fon  grand 
travail  & fon  application  immodérée  à l’é- 
tude; l’engagerent  à la  quitter.  En  1684. 
il  revint  à Paris:  M.  Hamon  à qui  on  l’a- 
«lrefla  , lui  aiant  fait  obferver  pendant  huit 
rmois  le  régime  de  vie  prefcrit  par  Cornaro, 
il  rétablit  fa  fanté.  IL  demeura  tout  ce  teins 
là  à Port-Royal , 5c  fe  chargea  de  faire  des 
in'lruftions  aux  Domeftiques  8c  aux  perfon- 
nes  du  dehors.  Ce  ne  fut  que  malgré  lui 
qu’il  fe  vit  obligé  de  quitter  cette  retraite  en 
.1*86  pour  obéir  à fon  Evêque  qui  avoit 
befoin  de  fon  fecours  , 8t  qui  lui  confia  di- 
vers emplois.  En  i<587.  le  ‘Monaftére  de 
Port-Royal  le  fit  prier  de  porter  les  Vœu* 
des  Religieufes  à Clairvaux  au  tombeau  de 
Paint  Bernard.  En  169}.  l’Evêque  d’Autun 
le  nomma  à un  Canonicat  de  l’Eglife  d’A- 
vallon  ; 8c  alors  M.  Bocquillot  remit  une 
Chapelle  de  cent  écus  de  revenu , quoique 
celui  du  Canonicat  d’A vallon  fût  modique  , 
qu’il  n’eût  point  de  patrimoine  8c  que  fe  fa- 
mille eût  befoin  de  fecours.  Malgré  fon 
affiduité  à l’Office  , il  étoit  fi  appliqué  à, 
l’étude  , qu’il  trouva  encore  du  tems  pour 
compofer  des  Ouvrages  fort  eftimés. 

Dès  1688.  il  commença  adonner  les  Ho- 
mélies qu’il  avoit  prêchées  à Port-Royal.  Il 
les  avoit  montrées  à M.  Hamon  5c  à M. 
Nicole  , ôc  ce  fut  par  leur  avis  qu’il  les  fit 
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Imprimer.  Il  en  donna  d’abord  deux  volu- 
mes qui  contiennent  vingt-huit  Homélies 
fur  les  Commandemens  de  Dieu  & de  l’E- 
glife  ; à la  fin  du  deuxieme  volume  il  y a 
un  Cathéchifme  abrégé.  Il  publia  la  même 
année  fes  Homélies  fur  les  *Sacremens  j il  y 
en  a trente.  Celles  fur  l’Oraifon  Domini- 
cale 8t  la  Salutation  Angélique  au  nombre  de 
vingt-fix  , parurent  en  1690.  Celles  furies 
Fêtes  de  quelques  Saints  St  pour  les  vêtures 
St  profeffions  Religieufes  en  1694.  Il  a 
donné  auffi  de  courtes  inftruftions  pour 
l’adminiftration  8t  le  bon  ufage  des  Sacre- 
mens  , pour  la  vifite  des  malades  St  fur  quel- 
ques cérémonies  contenues  dans  le  Rituel  : 
des  Difcours  fur  les  jeux  innocens  St  les 
jeux  défendus.  Ces  Ouvrages  furent  im- 
primés à Paris.  M.  Bocquillot  les  donna 
gratuitement  aux  Libraires  ; mais  il  fixa  lui- 
même  le  prix  de  la  vente  de  chaque  Exem- 
plaire , afin  de  faciliter  aux  pauvres  les 
moiens  de  s’en  fournir.  Ces  Ouvrages 
ont  été  très-recherchés  , St  l'on  allure  que 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  pere  de  Louis  XV. 
les  lifoit  affiduement.  En  1697.  il  commu- 
niqua une  Lettre  fur  la  maniéré  dont  on  en - 
terroit  autrefois  les  Prêtres  , 8t  on  l’iRfera 
en  partie  dans  le  Journal  des  Savans  du  "8. 
Juillet  de  la  même  année.  En  1699.  il  don- 
na fes  Régies  touchant  4a  Liturgie  : ce  n’eft 
qu’un  petit  volume  , ou  plutôt  une  brochure 
faite  pour  fervir  comme  d’Introduftion  à 
l’Ouvrage  fur  la  Liturgie  , auquel  il  travail- 
loit  depuis  du  teins  , 6 qui  parut  en  un  vo- 
lume in-8’.  à Paris  chee  Aniflôn  en  1701. 
Il  avoit  promis  d'entrer  dans  le  détail  des 
parties  qui  compofent  la  Meffe  ; mais  .on  a 
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fçu  cle  lui-même  qu’il  n’avoit  pû  exécuter  fa 
promeffe  , parce  qu’il  auroit  fallu  faire  plu- 
fieurs  voiages  que  les  facultés  ne  lui  permet- 
îoient  pas  d’entreprendre. 

En  1702.  il  jmblia  la  Vie  du  Chevalier 
Bayard  , mais  fur  des  Mémoires  peu  exafts. 
Il  y prit  le  nom  de  Prieur  de  Louval.  En 
1724  il  donna  une  Diflertation  fur  les  Tom- 
beaux qui  font  dans  le  Village  de  Quarré 
à trois  lieues  d’Avallon.  Il  a encore  compo- 
fé  d’autres  Ouvrages  , dont  les  uns  ont  été 
imprimés  , & les  autres  font  encore  ma- 
nuscrits. En  1717.  il  a appellé  de  la  Confti- 
tution  Unigenitus  avec  plufieurs  Chanoines 
d’Avallon  , St  il  a renouvellé  fon  appel  en 
1720.  Il  eft  mort  en  1718.  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  , après  avoir  édifié  la  petite  Ville 
d’Avallon  par  une  vie  digne  d’un  vertueux 
Chanoine.  Ii  a'iaiflfé  aux  Peres  de  la  Doftri- 
ne  d’Avallon  , fa  Bibliothèque  , qui  étoit 
nombreufe.  1 ; 
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ARTICLE  XXVI. 

Difputes  touchant  la  puijjance  du  Pape 
fur  le  temporel  des  Rois  tou- 
chant la  Hiérarchie . 

I. 

LEs  Théologiens  que  nous  appelions 
Ultramontains  , font  profeflion  de  croi- 
re que  toute  la  puiflance  fpirituelle  éta- 
blie par  Jpfus-Chrilt  pour  le  gouvernement 
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de  fon  Eglife  , 8c  toute  l’afli  fiance  qu’il  a 
promife  à fon  Eglife  pour  la  faire  décider 
conformément  à la  vérité  , réfidc  dans  la 
perfonne  du  Pape.  Ils  prétendent  aufli  que 
fa  puilfance  s’étend  fur  les  chofes  tempo- 
relles. Ces  deux  principes  ont  les  plus  gran- 
des fuites  par  rapport  au  gouvernement  de 
l’Eglife  , 8c  à la  tranquillité  des  Etats.  Nous 
avons  eu  fouvent  occaflon  de  parler  de  cette 
importante  queflion  , fur-tout  dans  l’Arti- 
cle de  Richer  8c  dans  celui  où  nons  avons 
rapporté  les  quatre  Articles  du  Clergé  de 
l’Affemblée  de  i68z.  Il  eft  hors  de  doute 
que  les  Jéfuites  n’ont  point  inventé  les  prin- 
cipes Ultramontains  ; mais  aufli  on  ne  peut 
difconvenir  qui  ne  les  aient  adoptés  8c  ne 
les  aient  fait  valoir  avec  zélé.  Nous  avons 
vû  dans  l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente  / 
que  Lainez  leur  fécond  Général  foutint  en 
préfence  des  Peres  du  Concile  , que  les 
Evêques  n’étoient  pas  d’iilftitution  divine  , 
8c  que  le  Pape  étoit  au-deffus  du  Concile , 
8c  qu’il  s’attira  l’indignation  de  cette  au* 
gufte  Afl'emblée.  Les  Jéfuites  ont  toujours 
été  très-fidéles  à fuivre  cette  Dottrine  : 8c 


Tom.  VIII. 
61 5. 


c’efl  peut-être  un  des  moiens  qu’ils  mettent 
en  ufage  , pour  fatisfaire  au  vœu  particulier 
qu’ils  font  d’obéir  au  faint  Siège.  C’eft  aufli 
en  partie  ce  qui  les  a rendu  fi  fufpeûs  en 
France,  8c  qui  a porté  le  Parlement  de  Paris 
8c  l’Univerfité  à s’oppofer  avec  tant  de  zélé 
à leur  établiffement. 

A l’égard  des  principes  touchant  la  puif-  L 
fànce  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  ,p 
nous  avons  vû  jufqu’où  ils  ont  poufle  leurs. 
excès»  Le  Pere  Jouvenci  dans  fon  Hiftoirener  du  Pere 
delà  Société  imprimée  à Ruine  la  derniereGuignard», 
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année  du  dix-fêptiéme  Siècle  , 8c  qui  a attit- 
ré la  julte  indignation  du  Parlement  de  Pa- 
ris , nous  repréfente  le  P.  Guignard  fort 
Çonfrere  comme  un  martyr  de  la  Vérité. 
Après  avoir  dit  qu’il  fut  atteint  8c  convain- 
cu du  crime  de  Léze-Majefté  , 8c  avoit  rap- 
porté toutes  les  circonftances  de  fon  fupplice* 
il  ajoute  : » Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
des  gens  qui  demanderont  en  cet  endroit , 
où  étoit  alors  l'équité  du  Parlement , ou  qui 
ne  blâment  fa  trop  grande  févérité.  » Erunt. 
aliqui , opinor  , hoc  loco  qui  requirant  crqui- 
tatem  Parifienfis  Curiae  , aut  feveritatem  ac- 
cu fent. 

Ce  Jéfuite  François  , au  lieu  de  ne  témoi- 
gner que  de  l’horreur  pour  le  crime  de  /on- 
Confrère , ne  s’applique  à le  montrer  que 
comme  un  Héros  Chrétien  au  milieu  des  fup- 
plices  les  plus  infamans , 8c  comme  un  imi- 
tateur de  la  charité  de  Jefus-Chrift  , ne 
s’occupant  que  du  foin  d’obtenir  le  pardon  à 
fes  Juges  , qu’il  regarde  comme  d’injuftes 
perfécuteurs.  Le  Pere  Jouvenci  étoit  en  cela 
le  fidèle  écho  de  la  Société.  En  effet  on. 
rempliroit  des  volumes  entiers  de  pafTages^ 
d’Auteurs  Jéfuites  , qui  renferment  leurs, 
maximes  meurtrières  , leurs  fentimens  con- 
traires à l’autorité  Royale,  8c  leurs  principes 
pernicieux  fur  le  pouvoir  prétendu  des  Papes 
de  difpofer  des  Royaumes  des  Princes  qu’ils 
ont  excommuniés , 8c  de  difpenfer  les  Peu- 
ples du  ferment  de  fidélité. 

Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter 
quelques  uns  pour  fervir  d’exemples.  » Si' 
la  fin  furnaturelle  l’exige  , dit  Molina 
dans  fon  Traité  du  Droit  8c  de  la  juftice , im- 
primé à Mayence  en  îdoi  , le  Pape.  peut. 
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iépofer  les  Rois  , St  les  priver  de  leur*  P.  *43.  &■ 
Royaumes.  Si  id  exigat  finis  fupernatura-  fiv. 
lis  , potefi  fümtnus  Pontifex  deponere  Reges  -, 
eo  s que  regnis  fuis  privait.  » Et  la  rail'on 

Îu’il  en  donne  : » C’eft  , dit-il , que  Jefus- 
!hrift  rt’auroit  pas  fuffifamment  pourvû  à 
fon  Eglife  , s’il  n’avoit  rendu  tous  les  Prin- 
ces fécuüers  , qui  font  Chrétiens  , Sujets  du 
Pape  , 8c  cela  avec  une  très-pleine  puiflance 
dans  le  Souverain  Pontife , pour  les  châtier 
8t  les  contraindre  , félon  fa  charge  , à ce 
qu’il  jugera  fimplement  néceffaire  pour  la 
fin  furnarurelle.  Si  , continue  Molina , un 
Prince  devenoit  Hérétique  ou  Schifmatique^, 
le  Pape  pourroit  ufer  contre  lui  du  glaive 
temporel , pafier  outre  jufqu’à  le  dépofer  St 
à le  chàffer  de  fon  Royaume.  Si  Princeps 
aliquis  Hœreticus  vel  Schifmùticus  fieret , 
pojjet  fummus  Pontifex  uti  cidversùs  eum 
gladio  temporali  , proçedercque  ufque  ad  de- 
pofitionem  & expulfionem  illius  à regno. 

Enfin  ce  Jéfuite  alfureque  les  Eccléfiaftiques  P.  »St> 
font  parfaitement  exempts  de  la  puilfance 
civile  ; enforte  qu’ils  ne  peuvent  être  jugés 
par  des  Juges  Séculiers  ni  pour  des  affaires 
criminelles  , ni  pour  des  intérêts  civils  , St 
qu’ils  font  aufli  exempts  de  toutes  les  contri- 
butions 8t  des  autres  charges.  » Clerici  jam 
hodie  à civili  potejlate  funt  exempti  , ita  ut 
neque  in  criminalibus  , neque  in  civilibus  , à 
fecularibus  judicibus  judicari  poffint  , fed  ab 
E cclefiaflicis  dumtaxat  : exempti  etiam  funt  IV. 
à tributis  & aliis  oneribus.  Pa(Tages 

Emmanuel  Sa  autre  fameux  Jéfuite  , parle  ^ ^™'nan“e* 
ainfi  dans  fes  Aphorifmes  pour  les  Confie!*-  jedntja  * Va~ 
feurs  , qui  ont  été  fouvent  imprimés  quoi-  $ur  le  mot 
que  ce  foit  un  des  Livres  les  plus  pernicieux  Clï.rici,. 
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pour  la  Morale.  » La  révolte  d’un  Clerd 
contre  le  Roi  , dit-il  , n’eft  pas  un  crime  de 
Léze-Majefté , parce  qu’il  n’eft  pas  Sujet  du 
Roi.  Clerici  rebellio  in  Regem  , non  ejl  cri' 
men  l ce  fie  Majejlatis  , quia  non  ejl  fubditus 
Regis.  » Par  le  Droit  Eccléfiaftique  , dit  Va- 
lentia  , autre  Jéfuite  dans  fes  Commentai- 
res Théologiques  imprimés  à Lyon  en  i6oj, 
8c  à Paris  eu  1609,  81  par  conféquent  par 
autorité  8c  Sentence  du  Souverain  Pontife 
\ de  qui  ce  Droit  émane,  un  Prince  peut  ah- 
folument  être  privé  de  l’empire  8c  de  l’au- 
torité qu’il  exerce  fur  fes  Sujets  , s’il  arrive 
qu’il  devienne  Apoftat.  Car  ajoute  - t - il 
quinze  lignes  plus  bas , les  Souverains  Ponti- 
fes de  l’Eglife  n’ont  pas  maintenant  moins 
d’autorité  fur  ceux  qui  ont  fait  profeflion  de 
la  vraie  Foi , que  n’en  avoient  autrefois  les 
Pontifes  de  la  Synagogue.  Or  ceux  - ci 
avoient  le  pouvoir  de  détrôner  ceux  qui 
abandonnoient  la  Foi  : dont  ceux-là  ont  la 
même  autorité.  Joïada  , continue  ce  Jéfuite  , 
a ôté  à la  Reine  Athalie  la  vie  Sc  le  Roian- 
me  ; 8c  cela  non-feulement  parce  qu’elle 
avoit  ufurpé  tyranniquement  les  rênes  de 
l’Empire  , mais  principalement  parce  qu’elle 
s’étoit  abandonnée  à l’idolâtrie.  Combien 
donc  à plus  forte  raifon  , ajoûte-t-il  plus 
bas  , devons-nous  reconnoître  aujourd’hui 
dans  le  Pape  la  puiflance  d’excommunier  les 
Princes  Hérétiques  8c  Impies  , Sc  même  de 
les  priver  de  leurs  Roiaumes  ? On  prouve  en 
cinquième  lieu  la  même  affertion  , par  l’u- 
fage  de  l’Eglife-  Car  les  Souverains  Pontifes 
ont  fouvent  détrôné  les  Princes  Séculiers  fans 
qu’aucun  Catholique  ait  repris  une  telle 
conduite  comme  furpaffant  les  bornes  de 
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l'autorité  Pontificale  , comme  on  le  voit 
fort  au  long  dans  Sixte  de  Sienne , Livre 
fix  de  la  Bibliothèque  Sainte  , note  foixan- 
te-douze  , 8c  dans  notre  P.  Bellarmin  , Liv. 

Chap.  &.  du  Souverain  Pontife.  Car  , con- 
tinue Valentia  , le  Pape  Zacharie  a dépofé 
Childeric , Roi  de  France  , comme  étant  in- 
capable de  régner.  Grégoire  VII.  a aufli  dé- 
pofé l’Empereur  Henri  IV.  Innocent  IV  / 
a de  même  dépofé  dans  le  Concile  de  Lyon 
l’Empereur  Frédéric  IL  Enfin  le  Pape  Clé- 
ment VI  a détrôné  l'Empereur  Louis  V. 

Nous  prétendons  démontrer,  dit  Suarez  , X. 
que  le  Pape  a le  pouvoir  de  contraindre  les  Concert  des 
Rois  par  des  peines  temporelles , 8c  de  les  ^<!fu?te.s  pour 
punir  même  par  la  privation  de  leurs  Roiau- ëta  ir  .m^* 
mes , loriqu  il  y a neceflite.  . . Si  un  Koi  de-  Défaife  de 
pofé  vouloit  retenir  fes  Etats,  il  deviendroit  la  Foi  Catho - 
Tiran,  8c  par  conféquent  il  feroit  permis  à lique  contre 
tout  particulier  de  le  tuer,  fi*  confequenter  les  erreurs  de 
poterit  à qtiocumque  privato  interfici.  Le  mê-  Stèle 
me  Jéfuite  dit  qu'il  ejl  de  Foi  que  le  Pape  Angleterre, 
peut  dépofer  les  Rois  Hérétiques.  Leflius 
demande  dans  fon  Traité  du  Droit  8c  de  la 
Juftice  , s’il  eft  permis  de  tuer  pour  défendre 
fa  propre  vie.  Je  répons , dit  ce  Jéfuite  , que 
cela  eft  permis , 8c  non-feulement  aux  Laïcs  r 
mais  même  aux  Eccléfiaftiques  8c  aux  Moi- 
nes ; Sc  cela  eft  permis  à l’égard  de  qui  que 
ce  foit  , même  à l’égard  des  Supérieurs  j 
ainfi  un  Moine  peut  tuer  fon  Abbé  , un  Fils 
peut  tuer  fon  Pere  ou  fa  Mere  , un  S^rvitèur 
fon  Maître  , un  Vaflhl  fon  Prince.  Ët  on  le 
peut  faire,  ajoute  Leflius,  en  quelque  fonc- 
tion qu’on  fe  trouve  engagé.  Par  exemple  ,fii 
on  l’attaque  pendant  qu’il  célébré  la  Melle  „ 
il  peut  tuer  fon  aggrelfeur , 8c.  enfuite  con- 
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tinuer  la  Méfié.  Potejl  •occidere  invaforum  , 
& pojleà  Sacrum  continuai . Le  même  Lef- 
fius  dit  dans  le  même  Ouvrage  que  le  Pape 
a une  pleine  puiflànce  fur  le  temporel  ries 
Rois,  8c  qu'il  peut  les  dépofer.  Les  Jéfuites 
Scribani , Vafquer.  , Azor  , Becan  , Gret- 
fer  , Santarel  , Juftinien  , Coninck  , Ri- 
cheome,  Lorin  , Torrez  Turfelin  , Rel- 
ier , Tanner  , Bertrix  , Tirin  , Banni  , He- 
reau  , Efcobar  , Dicaftille  , Bufembaitm  , 
Pirot , Bonanni  , Frizon  , 8t  beaucoup  d’au- 
tres enfeignent  la  même  Doftrine  , 8c  avan- 
cent avec  la  plus  parfaite  confiance  les  maxi- 
mes les  plus  féditieufes. 

II. 


VL  Ces  faufles  opinions  fur  la  Hiérarchie  8c 

Raifons  ae  fur  pautorjté  des  Papes  .par  rapport  au  tem- 
po K,(îue  1“  porel  des  Rois  , ont  plus  de  rapport  qu’on 
Jéfuites  à fou-  06  penfè  au  fyftême  des  Jéfuites  fur  la  Doc- 
tenir  avec  zé- trine.  Mais  quand  elles  n’y  feroient  pas  fpé- 
le  les  princi-  cialement  liées , elles  font  du  moins  parfaita- 
pes  Ultra-  ment  afibrties  à leur  politique  , c’elî-à-dire  , 
monta»».  £ l’enchaînement  des  moiens  qu’ils  mettent 
en  ufage  , pour  parvenir  à faire  autorilêr 
leur  Doftrine  dans  l’Eglife.  L’ordre  Hiérar- 
chique 8c  les  régies  Canoniques  font  defti- 
nées  à conferver  8c  à autorifer  la  Vérité  8c 
l’ancienne  Doftrine  ; il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  ceux  qui  veulent  introduire  des 
nouveautés  tâchent  de  donner  atteinte  à ces 
régies.  Les  Jéfuites  n’ofoient  fe  flatter  de 
pouvoir  gagner  les  Evêques  8c  les  Univerfités;, 
nous  avons  vû  quel  éclat  les  uns  8t  les  autres 
firent  contre  leurs  nouveautés.  Ils  avoient 
encore  moins  à efgérer  de  la  part  des  Con- 
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ciles  Toit  particuliers  , (bit  généraux.  Pour 
en  obtenir  quelque  chofe  il  falloir  fubir 
l’examen  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
éclairées  , voir  difcuter  leur  Doftrine  dans  les 
formes,.  8c  ils  fentoient  bien  qu’elle  ne  pou- 
voitpasfoutenir  un  aufli  grand  jour.  Un  feul 
homme  tel  que  le  Pape  eft  plus  capable  d’être 
furpris  , fur-tout  par  des  hommes  qui  pof- 
fédent  à fond  le  manège  de  la  Cour  de  Ro- 
me. C’eft  auffi  vers  le  Pape  qu’ils  ont  tourné 
toutes  leurs  efpérances  , St  ils  ont  été  par-là 
intéreffés  à réunir  dans  le  Pape  feul  toute  la 
puifTance  Eccléfiaftique.  Quoique  d’abord  ils 
aient  été  fur  le  point  d’être  condamnés  à ce 
Tribunal  , ils  ont  réuffi  à détourner  la  con- 
damnation par  des  voies  qui  n’auroient  point 
arrêté  un  Concile  ; St  ils  n’ont  pas  celle  de- 
puis ce  tems-là  de  conduire  toutes  chofes  par 
degrés  jufqu’au  point  de  faire  autotifer  leur 
Dodtrine  , du  moins  en  apparence. 

Us  ne  pouvoient  rien  faite  de  mieux  pour 
gagner  les  Papes  dont  ils  efpéroient  tout , 
que  de  témoigner  beaucoup  de  zélé  pour  ces 
prérogatives  chimériques  que  les  Papes  ont 
tellement  à cœur,  qu’il  n’y  a rien  qu’on  ne 
puifle  obtenir  d’eux  quand  on  fe  livre  fans 
réferve  à les  défendre  ; 8t  d’ailleurs  ils  Inté— 
refloient  encore  plus  particulierent  la  Cour 
de  Rome  à donner  des  Décrets  conformes  à 
leurs  vues  , en  fe  fervant  de  la  réception  de 
ces  Décrets  en  France  , pour  tâcher  d’autori- 
fer  peu  à peu  l’infaillibilité  du  Pape  dans  ce 
Royaume  fi  attaché  aux  anciennes  régies  , & 
par-là  fi  redoutable  à la  Cour  de  Rome.  A 
proportion  qu’ils  ont  obtenu  des  Papes  des 
dédiions  qui  leur  étoient  favorables  plus  ou 
moins  direttcmeut  > ils  ont  eu  un  nouvel 
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intérêts  à faire  valoir  au-delà  de  toutes  les 
bornes  les  décifions  8c  les  démarches  des  Pa- 
pes , puifque  l’autorité  qu’ils  leur  procu- 
roient  , fe  tournoit  à l’avantage  de  leur 
Doûrine  : ainfi  après  avoir  commencé  à 
foutenir  que  le  Pape  étoit  infaillible , afin 
qu’il  leur  fût  favorable  , ils  continuoient 
bien  plus  volontiers  encore  à le  foutenir  , 
parce  qu’il  leur  avoit  été  favorable  , 8c  qu’a- 
lors  foutenir  que  le  Pape  étoit  infaillible  , 
c’étoit  foutenir  que  les  Jéfuites  avoientraifon. 
Comme  dans  ce  qu’ils  ont  obtenu  des  Papes 
dans  le  dernier  fiécle  , 8c  encore  plus  dans 
celui-ci , toutes  les  régies  des  jugemens  cano- 
niques ont  été  violées , il  étoit  de  leur  inté- 
rêt de  foutenir  que  le  Pape  étoit  au-defliis  de 
toutes  ces  régies.  C’eft  ainfi  que  tout  ce 
qu’ont  fait  les  Jéfuites  pour  autorifer  les 
prétentions  Ultramontaines  tendoit  direfte- 
ment  ou  indireftement  à accréditer  leur  Doc- 
trine. 

I I I. 


yll.  Mais  outre  ces  engagemens  de  politique 
laiton  eïqyi  0bligeoient  les  Jéfuites  à foutenir  les  in- 
tramontaines  Ju“es  prétentions  de  la  Cour  de  Home  , on 
avec  la  Doc .peut  remarquer  de  la  liaifon  entre  les  fenti- 
trine  des  Jé  mens  Ultramontains  8c  la  Doftrine  des  Jé- 
fuites fur  la  fuites  fur  la  Grâce.  C’eft  ce  que  d’illuftres 
Grâce.  Evêques  de  France  ont  fait  voir  dans  un 
nîc'm.  des  Ecrit  fort  célébré.  » La  plupart  de  ceux  qui 
IV.  hvê^ues  ont  v0lliu  enlever  à l’Eglilé  la  confolation 
de  s’appuier  fur  la  force  toute-puiiïante  de 
la  Grâce  efficace  , difent  ces  Prélats  , ont 
femblé  vouloir  la  dédommager  en  lui  don- 
nant la  force  des  armes  8t  la  puifiance  tem- 
porelle fur  les  Royaumes  de  la  Terre. 
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Après  avoir  déprimé  la  puiflance  de  la  Gracef 
81  élevé  fans  mefure  celle  de  l’homme  , n’é- 
toit-il  pas  naturel  de  chercher  des  appuis 
tout  humains  pour  foutenir  la  Religion , 
des  moiens  tout  humains  pour  l’étendre  , des 
reflburces  humaines  ou  plutôt  des  inven- 
tions diaboliques  pour  perdre  les  Souverains 
qui  pourroient  s’oppofer  à fes  intérêts  ? 
D’indignes  adulateurs  de  la  Cour  de  Rome 
ont  voulu  établir  le  Pape  Roi  des  Rois  Si  le 
Seigneur  des  Seigneurs  , lui  donner  le  pou- 
voir de  changer  les  Empires , de  tranfporter 
les  Couronnes , d’abfoudre  les  Sujets  du  fer- 
ment de  fidélité  , de  punir  les  Princes  par  des 
peines  temporelles  , d'en  fubftitucr  d’autres 
en  leur  place  félon  qu’ils  le  jugeront  à pro- 
pos pour  le  bien  de  la  Religion  : enfin  on  a 
voulu  lui  mettre  en  main  les  deux  glaives  , 
afin  d’aflujettir  par  la  crainte  d’une  telle 
puiflance  ceux  qu’on  avoit  difpenfés  de  s’at- 
tacher à la  Religion  par  les  liens  facrés  de 
l’amour  de  Dieu.  On  avoit  vû  paroître  , il 
efl  vrai  , quelques  étincelles  de  ces  fédi- 
tieufes  maximes  avant  même  la  naiflance  des 
difputes  fur  la  Grâce  &t  dès  le  tems  de  Gré- 
goire VII  ; mais  s’étoient-elles  répandues 
avec  ce  débordement  Si  cette  licence  capa- 
bles de  mettre  le  feu  dans  tous  les  Empires  ? 
Avoit-on  vû  les  Mariana  , les  Becans  , les 
Sanlarelles  , les  Airauts  ; Si  pour  ne  point 
parler  d’antres  Ecrivains  de  la  même  Com- 
pagnie , avoit-on  vû  Suarez  le  plus  fameux 
difciple  de  Molina,  le  Chef  des  Congruiftes  , 
l’Auteur  favori  de  cette  Société  , 81  d’autres 
Auteurs  encore  , enfeigner  tant  de  propo- 
fitions  impies  81  exécrables  fur  le  parricide 
des  Rois  ; ces  funeAes  entreprifes  dont  on 


4$o  Art.  XXVI.  Di/puter 
ne  peut  rappeller  le  fouvenir  fans  horreur; 
ces  allarmes  de  toute  la  France  , ces  plaintes 
des  Univerfités  , ces  cenfures  réitérées  des 
Facultés  de  Théologie  , cette  multitude 
d’Arrêts  des  Cours  Souveraines  pour  répri- 
mer une  fi  étrange  audace  ? Dans  le  teins 
qu’on  a commencé  à attaquer  le  plus  forte- 
ment le  fouverain  pouvoir  de  Dieu  par  de 
faufies  opinions  fur  la  Grâce  , 8c  à rompre 
les  liens  facrés  de  fon  amour  par  de  perni- 
cieufes  maximes  fur  la  Morale.  C’eft  dans 
ce  tems-là  même  qu’on  s’eft  élevé  avec  tant 
de  fureur  contre  l’autorité  fouveraine  des  . 
Rois  8c  qu’on  a foulé  aux  pieds  tous  les  de- 
voirs de  refpeû  , de  fidélité  , 8c  d’attache- 
ment qui  font  dûs  à leurs  personnes  facrées. 

» Ainfi  parlent  ces  Evêques. 

IV. 

VIII.  MM.  de  Port-Royal  ont  été  engagés  par 
MM.  de  P.  la  Providence  à combattre  les  erreurs  des  Jé- 
R.  ont  com-  fuites  fur  la  Hiérarchie.  Voici  quelle  fut 
battu  les  er-  l’occafion  de  cette  dilpute.  Le  Pape  Urbain 

reprs  des  Jé-  ynL  touché  du  miférable  état  des  Eglifes 
fuites  fur  la  . . . , , 

Hiérarchie.  « Angleterre  qui  avoient  ete  trente  ans  fans 

Livre  de  Pe-  Evêques  , y envoia  M.  Smith  Evêque  titu- 
trus  Aurelius.  laire  de  Calcédoine  avec  la  jurifdiÉtion  d’or- 
xünaire.  Quand  il  fut  établi , il  voulut  ufer 
de  fa  puiflance  en  obligeant  les  Réguliers  de 
prendre  approbation  de  lui  pour  confelTer. 
Ce  joug  fut  dur  aux  Jéfuites  qui  s’étoient 
accoutumés  à vivre  en  ce  pays  dans  une 
entière  indépendance.  Us  s’en  plaignirent 
donc  par  leur  Provincial  à cet  Evêque , 8i 
lui  repréfenterent  entre  autres  raifons  que  ce 
réglement  diminuoit  leur  crédit  £ les  pré - 
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fens  que  les  Catholiques  leur  faifoient.  Mais 
comme  il  ne  fe  rendit  pas  à ces  raifons , ils 
excitèrent  tant  de  troubles  8c  tant  de  faftions 
contre  lui , en  décriant  même  auprès  des 
Minières  du  Roi  d’Angleterre  , qu’il  fut 
obligé  de  fortir  de  ce  Royaume  pour  trou- 
ver fa  fûreté.  C’eft  ce  que  nous  verrons  plus 
en  détail  dans  l’Article  de  l’Eglife  d’Angle- 
terre. Ils  publièrent  en  même  teins  deuxLi- 
■ vres  en  Anglois  contre  la  Jurifdiûion  Epif- 
copale  & la  néceffité  du  Sacrement  de  Con- 
firmation. Ils  prétendoient  qu’eux  St  les  au- 
tres Religieux  ne  doivent  pas  être  fournis 
aux  Evêques  , 8c  ils  le  prétendoient  en  con- 
féquence  des  privilèges  qu’ils  avoient  reçus 
du  Pape  , qui  avoit  félon  eux  une  Juridic- 
tion immédiate  fur  tous  les  Diocèfes  particu- 
liers ; de  forte  que  ceux  qui  avoient  miffion 
du  Pape  , n’avoient  pas  befoin  de  la  recevoir 
de  l’Evêque.  C’étoit , comme  l’on  voit , con- 
centrer dans  le  Pape  feul  toute  la  puiflance 
Eccléfialtique.  Ces  Livres  des  Jéfuites  con- 
tenoient  piufieurs  autres  principes  injurieux 
à la  dignité  Epifcopale  8c  qui  tendoient  àren- 
verfer  l’Ordre  Hiérarchique.  La  Sorbonne 
cenfura  le  15  Février  i6ji.  trente-deux 
Propofitions  prifes  de  ces  Livres.  Cette  Cen- 
fure  avoit  été  précédée  de  quelques  jours  de 
celle  que  M.  de  Gondi  Archevêque  de  Paris 
publia  contre  le  même  Livre , 8c  de  celles 
des  Archevêques  8c  Evêques  qui  étoient  à 
Paris,  qui  les  condamnèrent  par  une  Let- 
tre Paftoralc  adreffée  à tous  les  Evêques  de 
France.  Les  Jéfuites  s’élevèrent  contre  ces 
Cenfures  fans  aucun  ménagement. 

Alors  un  Auteur  qui  cacha  fon  vrai  nom 
fous  celui  de  Petrus  Aurelius  , entreprit  la 

r 
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défenfe  du  Clergé  de  France  5t  de  la  Sorbon- 
ne. Le  Public  a toujours  cru  que  ce  Petrus 
Aurelius  étoit  M.  l’Abbé  de  Saint-Cyran  ; 
quelque  foin  qu’il  ait  pris  d'éloigner  de  lui 
un  foupçon  fi  glorieux  , & quoique  le 
Clergé  de  France  ait  invité  inutilement  l’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  à Te  découvrir  , pour 
pouvoir  lui  donner  des  preuves  de  fa  recon- 
noiflance.  Il  paroît  certain  que  ce  Livre 
étoit  de  M.  de  Barcos  neveu  de  M.  l’Abbé  de 
Saint-Cyran  5c  qui  fut  nommé  après  lui  à la 
même  Abbaye  , mais  qu'il  l'avoit  fait  fous  les 
yeux  de  fon  oncle  5c  en  profitant  de  fes  lu- 
mières. Quoi  qu'il  en  feit,  les  Jéfuites  ont 
toujours  attribué  ce  Livre  à M.  l’Abbé  de 
Saint-Cyran  , S:  c’efl  une  des  caufes  qui  ont 
le  plus  contribué  à les  engager  à décrier  cet 
Abbé  comme  Hérétique.  Ils  font  venus  à 
bout  de  le  faire  tenir  cinq  ans  prifonnier  à 
Vincennes.  Mais  en  même  tems  la  vérité 
triompha  hautement  dans  l’opprcflion  même 
de  celui  qui  étoit  devenu  fufpeô  , parce 
qu’on  lui  attribuoit  de  l’avoir  défendue.  Le 
Livre  du  Pere  Cellot  Jéfuite  le  plus  confidé- 
rablc  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  com- 
battre Petrus  Aurelius  , fut  condamné  dans 
l’Aflemblée  de  Mante  en  1642.  Ce  Pere 
avoit  été  auparavant  obligé  de  défavouer 
fes  erreurs  dans  la  Sorbonne  , mais  il  ne  tint 
aucun  compte  de  fa  rétra&ation  ; 8c  la  Sor- 
bonne la  rendit  publique  pour  le  convaincre 
de  mauvaife  foi.  Le  Livre  d 'Aurelius  fut 
approuvé  par  trois  Aflemblées  confécutives 
du  Clergé.  Il  fut  imprimé  deux  fois  aux 
dépens  du  Clergé  , 8c  on  drefla  un  éloge 
magnifique  à l’Auteur  dans  la  derniere  de 
ces  Aflemblées , qui  étoit  celle  de  1646. 
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Nous  avons  vu  dans  l’article  de  Richer  IX. 
tout  ce  qu’il  eut  à fouffrir  , pour  avoir  fou-Autres  Ecriti 
tenu  avec  zélé  l’ancienne  DoCtrine  de  l’Egli-pe 
fe  fur  les  bornes  légitimes  de  l’autorité  des..,1"  unir»» 
Papes.  l’eu  de  tems  après  , MM.  de  Port-chjgf 
Royal  défendirent  les  mêmes  vérités  que 
Richer  avoit  éclaircies , & qui  lui  avoient 
attiré  tant  de  contradictions.  Les  procédures 
irrégulières  qui  furent  faites  dans  l’affaire 
des  quatre  Evêques  qui  avoient  diftingué  le 
fait  St  le  droit , St  l’entreprife  de  la  Cour  de 
Rome  , qui  voulut  les  faire  juger  par  des 
Commiffaires  nommés  par  le  Pape,  obligèrent 
MM.  de  Port-Royal  à éclaircir  la  matière 
des  régies  des  jugemens  Ecdéfiaftiques  , St 
les  bornes  de  l’autorité  du  Pape  en  ce  point, 
dans  plufieurs  excellens  Ecrits  compofés 
pour  la  défenfe  des  quatre  Evêques.  On 
peut  voir  entre  autres  les  dix  Mémoires  faits 
en  cette  occafion  en  1667.  Les  entreprifes 
des  Jéfuites  qui  enfeignoient  hautement  l’in- 
faillibilité du  Pape,  non-feulement  par  rap- 
port à la  foi,  mais  aufli  par  rapport  au  fait, 
mirent  fouvent  MM.  de  Port-Royal  à portée 
d’éclaircir  ces  matières  , 8t  de  faire  voir  ce 
qu’on  devoit  penfer  de  l’une  St  de  l’autre  des 
ces  infaillibilités  prétendues.  Il  y a peu  d’ou- 
vrages faits  dans  ce  tems-là  , où  ce  point  ne 
fe  trouve  traité  quelque  part , parce  que  les 
Jéfuites  ne  laiffoient  échapper  aucune  occa- 
lion  d’établir  l’infaillibilité  ou  directement, 
ou  indirectement.  MM.  de  Port-Royal  ont 
même  quelquefois  combattu  par  occafion 
les  fentimens  Ultramontains  touchant  le 
pouvoir  des  Papes  fur  le  temporel.  Lorfque 
les  différens  de  la  Cours  de  France  avec  celle 
de  Rome  du  tems  d’innocent  XI  mirent  les 
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affaires  dans  un  état  où  l’on  faifoit  fa  cour 
au  Roi , en  défendant  les  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane,  on  profita  en  France  des  lumières 
que  MM.  de  Port-Royal  avoient  données 
fur  ce  point  pour  établir  des  vérités  aulfi  im- 
portantes-en  elles-mêmes,  qu’elles  étoient 
«dieufes  à la  Cour  de  Rome.  Plufieurs  Evê- 
ques fe  firent  honneur  de  foutenir  haute- 
ment des  principes  qui  avoient  attiré  des 
perfécutions  à MM.  de  Port-Royal.  I.a  cé- 
lébré Déclaration  du  Clergé  de  France  de 
i <58z.  qui  peut  fe  réduire  à deux  points , que 
la  puiflànce  du  Pape  ne  s’étend  point  fur  le 
temporel , 8c  qu’elle  a fes  bornes  pour  le 
fpirituel  , n’eft , furtout  dans  fon  fécond 
point  , qu’un  abrégé  de  ce  que  MM.  de  Port- 
Royal  avoient  enfeigné  fur  cette  matière. 
C’eft  ainfi  que  Dieu  voulut  que  cette  Doâri- 
ne  défendue  d’abord  par  MM.  de  Port-Royal, 
reçût  une  nouvelle  autorité  par  les  démarches 
du  Clergé  de  France  en  corps  , afin  qu’elle 
pût  mettre  des  barrières  plus  fortes  au  pro- 
grès que  l’erreur  devoit  faire  dans  la  fuite. 

X'  M.  Arnauld  étoit  alors  obligé  de  vivre 

leur  atta-  cac^c  hors  du  Royaume.  Il  avoit  fouffert 
ehement  aux  beaucoup  d’injuftices  de  la  part  des  princi- 
maximes  de  paux  Prélats  qui  entroient  dans  les  vues  du 
l’Eglife  Gai- Roi  pour  mortifier  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit 
iicane.  au  contrajre  honoré  de  la  proteftion  dit 

Pape  Innocent  XI.  qui  *eftimoit  fa  fcien- 
ce  8c  fa  vertu,  qui  n’aimoit  pas  les  Jéfuites, 
8c  qui  étoit  porté  d’inclination  pour  la  bonne 
morale  8c  la  faine  doctrine.  Toutes  ces  cir- 
conftances  ne  l’empêcherent  pas  de  déclarer 
hautement  dans  toutes  les  occafions , que  fes 
fentimens  étoient  conformes  à ceux  du  Cler- 
gé de  France.  Il  en  fit  profeffion  dans  le  Li- 
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vre  de  V Apologie  pour  les  Catholiques  , qui 
eft  un  de  ceux  qu’il  compofa  dans  fa  re- 
traite. Le  bruit  fe  répandit  dans  ce  tems-là 
que  c’étoit  ce  qui  empêchoit  le  Pape  Inno- 
cent XI.  d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  de 
le  faire  Cardinal  , & ce  bruit  n’étoit  point 
tout-à-fait  fans  fondement  , comme  il  l’a- 
voue lui-même  dans  une  de  fes  Lettres.  M. 

Arnauld  combattit  les  fentimens  ultramon- 
tains que  M.  Steiaert  avoit  enfeignés  à Lou- 
vain , 8t  il  publia  à ce  fujet  deux  Ecrits  La- 
tins dont  l’un  eft  intitulé  Contra  pofitiones  ; 
le-  fécond  Contra  pofitiones  ulteriores.  Enfin 
il  compofa  peu  avant  fa  mort  l’Eclaircifle- 
ment  fur  l’autorité  des  Conciles  généraux  8c 
des  Papes  contre  M.  Schelftrate  Bibliothé- 
caire du  Vatican  ; c’eft  proprement  un  Ou- 
vrage defliné  à défendre  les  principes  du 
Clergé  de  France  ; il  n’a  été  donné  au  public 
qu’en  1701  , huit  ans  après  la  mort  de  M. 

Arnauld.  C’eft  ainfi  que  ce  grand  homme 
uniquement  attaché  à la  vérité , s’eft  uni  à 
la  France  où  il  avoit  été  traité  avec  la  der- 
nière injuftice  , pour  combattre  la  Cour  de 
Rome  , où  dans  la  circonftance  du  tems  il 
auroit  pu  trouver  de  la  protection  ; mais  il 
n’en  cherchoit  d’autre  que  celle  que  la  vérité 
donne  toujours  à ceux  qui  s’attachent  à elle 
invariablement. 

V. 

MM.  de  Port-Royal  ont  encore  combattu  XL 
les  Jéfuites  fur  un  point  qui  a de  grandes  Les  Jéfuites 
liaifons  avec  celui  dont  nous  venons  de  s’imaginent 
parler.  Il  confiftoit  à favoir  fi  l’Eglife , qui  lP?e  l’Eglife 
de-  l’aveu  de  tout  le  monde  doit  toujours  t.n[  uUn,0a.r/fc 
coafexver  la  vérité  dans  fon  fein  , l’y  con-  flgriflknt, 
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ferve  toujours  avec  le  même  éclat;  fx  l’erreur 
ne  peut  point  s’y  gliffer  , &C  y faire  de  grands 
progrès  , & fi  ces  malheurs  ne  font  pas  plus 
communs  à proportion  qu’on  s’éloigne  da- 
vantage de  l’origine  du  Chriftianifme.  Les 
Jéfuites  prétendent  que  l’Eglife  conferve  tou- 
jours à peu  près  le  même  éclat,  non-feule- 
ment par  l’étendue  de  fa  Communion  ex- 
térieure , mais  même  par  les  avantages  in- 
térieurs de  lumière  , de  doârine  Sc  de  fain- 
teté  , qui  diftinguent  les  fiécles  heureux  de 
l’Eglife  de  ceux  qui  le  font  moins.  Mais  les 
Jéfuites  ne  connoiflent  rien  à une  telle  dif- 
tinftion  , fi  célébré  dans  les  Ecrits  des  Peres 
de  l’Eglife  , 8t  fi  expreflement  marquée  dans 
l’Ecriture.  Ils  ont  toujours  fait  un  crime  à 
MM.  de  Port-Royal  de  parler  des  maux 
qui  s’étoient  introduits  dans  l’Eglife  , 8t 
d’avoir  voulu  travailler  à y remédier  félon 
leur  pouvoir  , en  remettant  en  honneur  les 
maximes  &t  les  pratiques  qui  ont-  formé  tant 
de  Saints  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Jéfuites  por- 
taflent  un  jugement  fi  avantageux  des  tems 
où  ils  vivoicnt , puifque  ces  tems  avoient  au- 
deflus  de  ceux  qui  avoient  précédé  ; l’avan- 
tage d’être  éclairés  par  leur  nouvelle  doftrine 
fur  la  Grâce  , qui  avoit  été  inconnue  à l’An- 
tiquité , 8c  qu’on  y pouvoit  profiter  des  nou- 
velles routes  qu’ils  avoient  ouvertes  dans  leur 
morale  pour  faciliter  l’entrée  du  Ciel.  Fran- 
colin  Jéluite  de  Rome , met  entre  les  avan- 
tages que  l’Eglife  a maintenant  , & qui  la 
relèvent  au  deflus  de  ce  qu’elle  a été  autre- 
fois , que  l'on  a trouvé  tant  d'inventions  pour 
conduire  les  hommes  de  quelque  condition 
qu'ils  puJJ'ent  être.  Plus  les  Jéfuites  voioient 
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leur  doftrine  autorifée,  plus  ils  trouvoient 
heureux  le  fiécle  où  ils  vivoient.  D’ailleurs 
ces  Peres  faifoient  grand  cas  de  l’extérieur 
de  la  Religion  , St  voiant  qu’il  eft  peut  être 
plus  magnifique  qu’il  n’a  jamais  etc  , ils  en 
concluent  que  l’Eglife  ell  d^ns  une  fituation 
plus  heureulé.Le  même  Erancolin  dans  l’énu- 
mération qu’il  fait  des  avantages  de  ces  der- 
niers tems,  y compte  pour  beaucoup  de  ce  qu'il 
y a de  fi  belles  Eglifes , & tant  defpeclacles  de 
piété  dans  les  Eglifes. 

C’eft  ainfi  que  penfoient  les  Jéfuites  ; XII. 
mais  ceux  qui  connoiffoient  le  venin  de  MM.  d 
leurs  principes,  les  regardoicnt  comme  un  Port-Royal 
nouveau  mal  introduit  dans  l’Fglife  , qui; Doc- 
mettoit  le  comble  à la  corruption  des  mœurs  t€Ur5  étudient 
St  aux  autres  maux,  dont  les  Saints  des  fié- ies  maux  de 
clés  pâlies  gémilîoient  déjà  de  leur  tems.  l’Eglife. 

Plus  ils  voioient  la  doûrine  des  Jcfuites  au- 
torifée  par  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
étoient  les  dépofitaires  de  la  puilfance  ecclé- 
fiaftique  , plus  ils  fe  trouvoient  portés  à re- 
garder le  tems  où  ils  vivoient  comme  celui 
qui  avoit  été  prédit  par  Jefus-Chrifi  8t  les 
Apôtres,  où  l’iniquité  abonderoit  , où  la  cha-  ^ 

rité  fe  refroidiroit , où  les  fcandales  devicn- 
droientplus  grands,  où  des  Maîtres  d’erreur 
empoifonncroient  une  multitude  des  enfans 
de  l’Eglife.  C’étoient  ces  tems  que  les  Peres 
avoient  cru  entrevoir  dans  les  premiers  relâ- 
chemens , 8t  dans  les  premiers  abus  intro- 
duits dans  l’Eglife.  MM.  de  Port-Royal  en 
rappellant  tout  ce  qu’ont  dit  les  faints  Doc- 
teurs pour  déplorer  les  maux  de  leurs  tems  > 
ont  fait  fentir  combien  ces  maux  étoient  de- 
venus plus  grands  , plus  étendus  , plus  variés, 
plus  incurables.  On  peut  voir  la  Réponfe 
Tme  Xlh  V 


Digitized  by  Googl 


4*3  Art.  XXVI.  Di/putes 
que  fit  Mi  le  Maître  à M.  Racolis  Evêque 
de  Lavaur  , qui  avoit  voulu  faire  un  crime 
à M.  Arnauld  d’avoir  parlé  de  la  vieillefle 
de  l’Eglife  dans  la  préface  du  Livre  de  la 
fréquente  Communion.  Ce  Prélat  fut  forcé 
dans  fa  Répliqué  d’abandonner  ce  chef  d’ac- 
cufation.  M.  Nicole  dans  fa  dixième  imagi- 
naire établit  encore  d’excellens  principes  fur 
les  obfcurcifl'emens  qui  peuvent  arriver  dans 
l’Eglife. 

VI.  " 

Xin.  Le®  Jéfuites  animés  d’un  efprit  bien  dif- 
LesJéfuites  férent  de  celui  de  tous  les  grands  hommes 
Cr°iefe  Couver  ^U*  ^ans  ^es  ^ifférens  fiécles  ont  gémi  fur  les 
faon  de*  l'E- mai,x  ^ont  ctoient  témoins,  ont  un  zèle 
glife,  extrême  pour  faire  croire  que  l’Eglife  eft 

toujours  dans  un  état  heureux  & floriflant. 
Mais  ce  zélé  a pour  but  d’empêcher  qu’on 
ne  prenne  les  moyens  de  lui  procurer  une 
gloire  réelle  , 8c  de  folides  avantages.  Il  ne 
tient  point  à ces  nouveaux  Apôtres  qu’on  ne 
prenne  pour  des  biens  cette  foule  d’abus  8c 
de  maux  qu’ils  ont  ajoutés  à ceux  qui  fub- 
■fifloient  avant  eux.  Ils  font  d’ailleurs  fi  peu 
inftruits  des  vrais  avantages  de  l’Eglife  , 
qu’il  prétendent  qu’on  peut  être  fauvé  dans 
toutes  les  Communions  fehifmatiques  8c  hé- 
rétiques , 8c  même  dans  quelque  Religion 
que  ce  foit , pourvu  qu’on  la  croie  véritable  , 
8c  qu’on  y foit  de  bonne  foi.  Cette  erreur 
e/l  une  fuite  de  leur  fyflême  fur  la  Grâce. 
En  effet  fi  tout  le  monde  a un  pouvoir 
d’équilibre  de  faire  le  bien , pourquoi  dans 
les  fauffes  Religions  n’y  aura-t-il  point  quel- 
qu’un qui  ufe  bien  de  ce  pouvoir,  8c  à qui 
il  plaife  de  faire  pancher  la  balance  du  boa 


fur  la  Hièrarch.  XVII.  fîécl?.  4Ç9 
xôtc  ? I/erreur  dont  nous  parlons  eft  auffi 
parfaitement  afîortie  à leur  morale.  Si  l’on 
eft  en  fureté  de  cqnfcience  en  fuivant  une 
opinion  probable , quoique  faufl’e  , pourquoi 
ceux  qui  font  hors  de  l'Eglifc  , St  qui  croient 
probablement  que  leur  religion  eft  bonne  , 
ne  pourront-ils  point  arriver  au  falut  ? 

V I I. 

MM.  de  Port  - Royal  fe  font  élevés  avec  XIV. 
zélé  contre  cette  erreur  des  Jéfuites.  Ils  l’ont  MM.de  Port- 
combattue  , en  combattant  la  doftrine  ^3e  coa' 

la  probabilité  dont  elle  eft  une  fuite.  Ils  ont  cett® 

prouvé  d’ailleurs  dans  plufieurs  Ouvrages  la 
nécefîité  d’être  dans  le  fein  de  l’Eglife  pour 
parvenir  au  falut.  C’étoit  principalement  en 
réfutant  les  Calviniftes  : mais  ce  qu’ils  ont 
dit  contre  ces  Hérétiques , détruit  également 
la  prétention  des  Jéfuites  touchant  le  falut 
de  ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife.  En  éta- 
bliflant  la  nécefîité  d’être  dans  la  Commu- 
nion extérieure  de  l’Eglifc  , du  moins  par  le 
défir,  pour  pouvoir  fe  fauver,  les  mêmes 
Théologiens  ont  eu  foin  de  faire  remarquer , 
que  fi  l’on  n’eft  uni  à Jefus  - Chrift  que  par 
les  liens  extérieurs  , 8c  qu’on  n’ait  pas  une 
jufticc  8c  une  piété  véritable , on  ne  parti-  • 
cipe  point  encore  aux  avantages  effentiels  du 
Chriftiamfmc.  On  appartient  au  corps  de 
l’Eglife  ; mais  on  y eft  comme  les  membres 
morts  font  dai>«  le  corps  humain.  Et  même 
fuivant  les  idées  8c  le  langage  des  Peres , 

8c  en  confidérant  le  corps  de  Jefus-Chrift 
par  fa  plus  noble  portion  , par  celle  qui  fera 
éternellement  unie  à fort  divin  Chef,  on  peut 
•dire  dans  un  fens  très-véritable  , que  les 
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Pere  Adam  qui  parle  ainfi  de  faint  Au- 
gudin dans  fon  Calvin  défait  par  foi-même. P-  S^i. 
>♦  Sa  do&rine  ed  très-embarraflée  , puif- 
» qu’il  n’y  en  a point  qui  le  foit  davgn- 
» tage  que  celle  qui  femble  fc  combattre 
» elle-même.  Il  n’eft  pas  fi  heureux  dans 
» le  choix  de  fes  fentences  8c  des  fonde- 
» mens  fur  lefquels  il  les  appuie , qu’il 
» ne  laide  à nos  entendemens  la  liberté 
» toute  entière  de  retenir  leur  confente- 
» ment,  St  de  défendre  un  parti  contraire 
» à celui  qu’il  embrafie.  Il  me  fuffit , dit 
» encore  le  même  Jéfuite , d’obliger  mon  g,^t 
» ennemi  à confeder  que  faint  Augudin 
» a parlé  extérieurement  en  faveur  des 
» deux  partis  , de  celui  de  FEglile  8c  de 
» celui  de  Calvin  , 8c  fur  cet  aveu  le  tirer 
» hors  du  combat  , 8t  porter  le  combat 
» dans  le  champ  des  Conciles  8c  des  Pe- 
» res.  Gabriel  à Porta  Jéfuite  ( c’eft  une 
» grande  autorité  pour  le  Pere  Adam  ) di- 
» foit  fouvent  qu’il  feroit  à defirer  que 
» faint  Augudin  n’eût  pas  écrit  fur  la  - , 

» Grâce.  En  faifant  la  guerre  aux  Péla- 
» giens  , il  a donné  dans  des  extrémités 
» dangereufes.  Pourvu  que  je  ne  tombe 
» pas , continue  le  Pere  Adam  , dans  l’er- 
» reur  des  Pélagiens  , que  faint  Augudin 
» attaque  , il  m’ed  permis  de  ne  pas  fui- 
» vre  l’impétuofité  des  paroles  dont  il  fe 
» fert  pour  les  perdre.  De-là  vient  que  je 
» tiens  le  milieu  entre  Pelage  8c  Calvin. 
n Car  fi  adouciflant  les  paroles  de  faint 
» Augudin , je  defccndois  trop  bas  , je  fe- 
» rois  Pélagien  , 8c  Ji  je  demeurois  dans 
» leur  élévation  , je  ferois  Calvinife.  On  a 
» droit  d’adoucir  8c  d’apporter  un  tempéra- 
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w ment  raifonnable  à tout  ce  que  les  Doc- 
» tours  jugent  être  exceffif,  afin  qu’évitant 
» l’erreur  des  Pélagiens  , on  ne  tombe  pas 
» dans  l’excès  de  faint  Auguftin.  » Ces  traits 
peuvent  fuffire , nous  Jdifpenfent  de  rap- 
porter d’autres  paffages  d’Autéurs  Jéfuites 
qui  parlent  de  la  Doctrine  de  faint  Auguftin 
avec  la  même  infoie nce. 

Leur  Dictionnaire  de  Trévoux  eft  encore 
bien  propre  à faire  connoître  quelle  idée  ils 
ont  des  faints  Peres  &c  de  leurs  Ouvrages. 

Au  mot  Te-  » Les  Peres  ; y eft  - il  dit,  font  les  vérita- 
mes.  blés  interprètes  de  l'Evangile , & l'Eglife  ne 

les  a honorés  Je  ce  nom  facré  de  PERES , que 
parce  que  leurs  Ouvrages  font  en  quelque  fa- 
çon le  patrimoine  & l'héritage  qu'ils  ont  laifj'é 
aux  Fidèles  comme  a leurs  véritables  enfqns . » 

Le  Port-Royal.  Cette  idéç  des  Peres  eft  digne 
de  Port-Royal }'  mais  les  Jéfuites  n’avoiçnt 
delfein  que  de  la  détruire  en  l’attribuant  à 
des  Hérétiques  tels  que  font.  MM.  de  Port- 
' Royal  au  jugement  de  la  Société.  Les  Per£$ 
étaient  bons  pour  la  morale  de  leur  terps. 

' Pafcal.  Ce  trait  fuffiroit  feul  pour  faire  con- 
noître  les  Jéfuites.  Ils  ofent  ipettre  fur  1® 
compte  de  M.  Pafcal  une  maxime  qu’ils  ai- 
ment , 8*  que  M,  Pafcal  a extraite  des  Livres 
de  leurs  Cafuites  pour  en  infpirer  de  l’hor- 
reur. C’eft  comme  fi  l’on  attribuoit  à faint 
Atbanafe  les  paffages  d’Arius  <jue  cq  Pere  a 
cités  pour  les  réfuter  & pour  en  faire  fentir 
la  Fauffeté  &.  le  danger.  Mais  ce  qui  fuRdans^ 
le  Dictionnaire  de , Trévoux  n’eft  pas  moins 
curieux  ni  moins  propre  à montrer  l’eftime 
qu’ont  les  Jéfuites  pour  les  faints  Peres.  Ils 
ont  la  hafdieffe  de  rapporter  un  paffage  de 
Scaliger  , &t  deux  de  SainpEvremont , fans 
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témoigner  la  moindre  improbation  de  l’im- 
pudence de  ces  deux  téméraires  Ecrivains. 
Les  Peres  font  bonnes  gens,  difoit  Scali- 
ger  ; mais  ils  ne  font  pas  favans.  Quand  on 
confidére  les  Peres  de  prêts , l'on  rabat  bien 
de  cette  vénération  que  les  fiecles  leur  on  at- 
tirée. Le  grand  éloignement  qu'il  y a entr'eux 
& nous  , nous  les  fait  paroître  plus  grands 
qu'ils  ne  font.  Saint  - Evremont.  Les  Peres 
avoient  plus  d'imagination  & de  vivacité  d'ef 
prit , que  de  jugement  & de  bon  fens.  Ils  don- 
naient trop  dans  les  brillans  & dans  les  allé- 
gories. La  jujlejfe  d'efprit  étoit  la  chofe  dont 
ils  fe  piquoient  le  moins.  Saint-Evremont.  Il 
faut  avoir  le  goût  bien  dépravé  pour  citer 
fur  cette  matière  deux  Ecrivains  tels  que 
Saint-Evremont  & Scaliger.  Celui-ci  a vomi 
les  injures  les  plus  atroces  contre  les  plus  il- 
luflres  Peres  Grecs  & Latins.  Ses  excès  à cet 
égard  ont  fait  rougir  les  plus  éclairés  de  fa 
Sefte.  Qui  a pu  fe  mettre  à l’abri  du  pédan- 
tifmc  de  ce  frivole  Auteur  ? A l’égard  de 
" Saint  -'Evremont , perfonne  n’ignore  qu’il 
n’étoit  pas  moins  liccntieux  dans  fes  fenti- 
mens  fur  la  Religion  , qu’il  l’étoit  dans  fa 
conduite  8t  dans  fts  mœurs. 


▼ iv 
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ARTICLE  XXVII. 


Auteur!  EccléjiaJliques  qui  ont  écrit 
pendant  les  cinquante  dernieres 
années  du  dix-feptiéme  Jiécle. 

ï. 

Léo"  Ails-  A Lfatius,  ( Léo  ) Garde  de  la  Bibliothé- 
tîw.  /i-  que  Vaticane  , s’cft  acquis  beaucoup  de 

réputation  dans  le  17e.  fiecle  par  Ton  éru- 
dition. Il  naquit  dans  l’Ille  deChio  l’an  1 586. 
d’une  famille  de  Grecs  Schématiques.  Dès 
lage  de  neuf  ans  , on  le  mena  en  Italie  , 8c 
il  s’arrêta  dans  la  Calabre.  En  1600.  il  vint 
à Rome.  Il  y fit  du  progrès  dans  la  Philofo- 
phie  8t  dans  la  Théologie  ; 8c  Bernard  Jufti- 
niani  , Evêque  d’Anglona  ,lechoifit  pour  être 
fon  Gvand:Vicaire.  Marc-Juftiniani , Evêque 
de  Chio  , lui  confia  le  même  emploi  dans 
fon  Diocéfe.  De-là  il  revint  à Rome  , où  il 
étudia  en  Médecine  fous  Jules  Céfar  Lagalla, 
& il  fut  choifipeu  après  pour  enfeigner  dans 
le  Collège  des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire  XV. 
l’envoya  en  Allemagne  l’an  1611.  pour  faire 
tranfporter  à Rome  la  Bibliothèque  de  l’Elec- 
teur Palatin,  qui  étoit  à Heidelberg,  8c  dont 
PEleâeur  de  Bavière  avoit  fait  préfent  à ce 
Pape.  Allatius  après  avoir  demeuré  quelque 
tems  chez  le  Cardinal  Bifcia , devint  Biblio- 
thécaire du  Cardinal  François  Barberin  , 8c 
s’occupa  toujours  utilement  ou  à compofer 
divers  ouvrages  ou  à tirer  de  l’obfcurité 


Di 
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ceux  de  plufieurs  Auteurs  anciens.  Il  s’acquit 
l’eftiine  des  Savans  fous  les  Pontificats  d’Ur- 
bain VIII.  St  Innocent  X;  & Alexandre  VII 
le  fit  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican 
après  la  mort  de  Luc  Holltenius. 

Cet  emploi  étoit  digne  de  la  grande  capa- 
cité d’Allatius.  Il  avoit  beaucoup  d’érudi- 
tion ; mais  il  n’aVoit  pas  toujours  allez  de 
juftefl'e  ni  de  critique.  Il  s'étoit  particulié- 
rement appliqué  à la  lefture  des  nouveauxx 
Grecs  , St  s'étoit  fervi  de  leurs  Ecrits  fur- 
tout  pour  faire  voir  qu’ils  ne  font  pas  fi  éloi- 
gnés que  l’on  croit  de  la  doctrine  St  des 
Rits  de  l’Eglife  Romaine  , afin  de  porter  les 
Grecs  St  les  Latins  à la  réunion  dont  le  Pape 
Urbain  VIII.  a\oit  alors  conçu  le  defi'ein. 
Il  écrivoit  en  Latin  allez  nettement  St  allez 
purement , St  compofoit  aufli  très-bien  en 
Grec.  Quelque  inclination  qu’il  eût  pour  fes 
Compatriotes  , il  foutint  avec  chaleur  les 
droits  de  l’Eglife  Romaine  , St  l’autorité  du 
Pape  dans  toute  l’étendue  que  lui  donnent 
les  Théologiens  de  la  Cour  de  Rome.  Il  11e 
s'occupa  toute  fa  vie  que  de  l’étude  , fans 
rechercher  aucune  dignité.  Il  fonda  divers 
Collèges  dans  Pille  de  Chio  fa  patrie  , St 
mourut  à Rome  au  mois  de  Janvier  , 
âgé  de  quatre-vingt  trois  ans.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  Ouvrages , dont  les  principaux 
font  : 1.  Catena  SS.  Patrum  in  Jeremiami 
z.  De  Libns  Ecclefiaflicis  Grtxcorum.  3.  De 
menfura  temporutn  antiquorum.  4.  De  Ecele- 
Jiæ  Occidentalis  atque  Orientalis  perpétua 
confenfione.  j.  Orthodoxe  Gracia!  Scripto - 
rum  jymmicia  6.  Vindiciœ  Synodi  Ephejina. 
7.  Nili  opéra.  8.  Appendix  ad  opéra  J'aixli 
Anfelmi.  2.  Concordia  nationum  Chrijliana - 
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rum  Afiæ  , Africa  & Europce  infide  Catholica. 
io.  De  oclavâ  Synodo  Pothii.  11.  De  interjli -■ 
tiis  Grcecorurn  ad  Ordines. 

I I- 

II.  Philippe  Labbe  naquit-à  Bourges  en  1607 

LeP.  Labbe.  Après  avoir  fait  fa  Philol'ophie  , il  entra  dans 
Kfuite*  la  Société  des  Jéfuites  en  i6ij.  à l’âge  de 
feize  ans.  Il  enfeigna  enfuite  dans  le  Collè- 
ge de  Bourges  les  Humanités , la  Rhétori- 
que St  la  Philofophie.  Il  fut  appliqué  à la 
Théologie  morale  qu’il  profcfla  pendant  cinq 
ans  , foit  à. Bourges,  foit  à Paris.  Depuis  qu’il 
fut  appelle  dans  cette  derniere  Ville  , il  n’en 
fortit  plus.  Il  y mourut  en  1667.  dans  fa. 
foixantiéme  année.  Il  publia  un  grand  nom- 
bre d’Ouvrages  dont  la  plupart  ne  confident 
que  dans  des  Collections  , qui  ne  lui  ont 
guéres  coûté  que  la  peine  de  les  ramafl'er , 
St  de  les  mettre  en  corps.  On  en  trouve  une- 
fort  longue  lifte  dans  le  Supplément  de  Mo- 
réri.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  : 1.  De 
Byfantinæ  Hiflorice  Scriptoribus  publicani  in 
lucem  emittendis  protrepticon.  On  y trouve 
lin  Catalogue  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  By- 
fantine  par  ordre  chronologique,  z.  Nova- 
Bibliotheea  manuferiptorum  en  2 vol.  in- 
folio.  La  plupart  des  pièces  de  ce  Recueil 
11’avoient  pas  été  imprimées,  j.  Bibliothe- 
ca  Chronologica  Sanclorüm  Patrum  , , Théo — 
logo  rum  ; Scriptoriim  Ecctejiaflicorum  , Stc„ 
. Cette  Bibliothèque  , qui  eft  fuperficielle  , Sc 
où.  l’on  trouve  beaucoup  de  fautes,  va  jùf- 
qu’en  1.500,  8t  eft  fuivie  d’une  lifte  d’Au— 
teurs  Téfuites.  4.  Une  Vie  Latine  de  Claude: 
Gallien.  tirée  dé.  fes  Ouvrages , St  adreffés. 
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à Gui  Patin.  5.  Le  Chronologue  François, 
8cc.  cinq  vol.  in-ïi.  6.  Phitlippi  Labbe  &c 
Philipi  Brietii  Concordia  chronologica  , cinq 
Volumes  in-folio.  Les  quatre  premiers  volu- 
mes font  du  P.  Labbe  , 8c  le  cinquième  du 
P.  Briet.  Il  ÿ a beaucoup  d’obfcurité  8c  peu 
d’utilité  d'ans  ce  grand  Ouvrage  7.  Une  Col- 
lection des  Conciles,  qui  parut  complette  en 
1672.  en  dix-fept  volumes  in-folio..  Les  huit 
premiers  volumes  étoient  imprimés  lorfque 
le  P.  Labbe  mourut,  de  même  que  les  com- 
mencemens  du  neuvième  8c  du  dixiéme  , 8c 
tout  le  douzième  8c  les  trois  fuivans.  Le  P. 
Gabriel  Coflart  de  la  même  Société  acheva 
les  volumes  commencés,  Sc  donna  l’onzième 
entier  avec  des  notes  fcmblables  à celles  du 
P.  Labbe  8c  l’Apparat , 8c  mit  la  derniere 
main  à tout  l’Ouvrage.  8.  Les  étymologies 
de  plufieurs  mots  françois  à Paris  en  1661. 
in- n.  Ce  Livre  elt  contre  le  Jardin  des  Pl- 
eines Grecques  de  MM.  de  Port-Royal,  8c 
dont  M.  Lancelot  étoit  le  principal  Auteur  Z 
M.  de  Saci  en  avoit  fait  les  vers  François. 

La  maniéré  dont  le  P.  Labbe  attaqua  cet 
Ouvrage  eft  tout-à-fait  propre  à faire  con- 
noître  le  caractère  de  ce  Jéfuite.  11  s’appro- 
pria le  fond  de  l’Ouvrage  de  MM.  de  Port- 
Royal  , 8c  pour  couvrir  fon  larcin  , il  leur 
dit  beaucoup  d’injures  en  s’adreflant  à MAI. 
de  l’Académie.  » J’ai  cru,  leur  dit-il  dans 
» fa  Préface , que  vous  ne  trouveriez  pas 
» mauvais  que  je  m’adreflaflê  à vous,  pour 
» vous  faire  juges  d'un  procès  que  fai  entre- 
ra pris  contre  des  perfonnes  qui  jufques  à 
» cette  heure  ont  été  eAimées  pleines  d’ef- 
» prit  8c  fort  intelligentes  en  notre  Langue.- 
» Ce  fl  une  affaire  de  la  dernière  importance  v 
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» & qui  mérite  uniquement  vos  foins  Sc 
» votre  application  toute  entière.  Il  s’agit 
» ici  du  renverfement  8c  de  la  ruine  prefque 
» totale  du  langage  que  nous  avons  reçu 
» de  main  en  main  de  nos  Ancêtres  depuis 
» douze  ou  treize  fiécles.  » Et  il  ajoute  dans 
fon  avertiftement  aux  Lecteurs,  » que  l’en- 
» treprife  de  ces  MM.  de  Port-Royal  , qui 
» peuvent  prendre  pour  devife , Legio  mihi 
v nomenejl , fi  elle  avoit  eu  tout  le  fuc- 
» cès  qu’ils  avoient  prétendu  , alloit  di- 
» reftement  à la  ruine  des  Langues  Latine 
» &c  Françoife  : &c  fous  prétexte  d’apprendre 
» du  Grec  à des  Ecoliers , les  jettoit  dans  des 
» abfurdités  8c  ignorances  infupportables 
» qui  nous  euflent  enfin  rendus  ridicules  aux 
» étrangers  &c  à toute  la  poftérité.  » Qui  ne 
feroit  impatient  d’apprendre  quel,  eft  cet 
horrible  attentat  dont  MM.  de  Port  - Royal 
font  coupables  ? Le  voici  dans  les  propres 
termes  du  P.  Labbe  : » Il  n’ont  pas  , dit-il , 
» fuivi  le  chemin  que  leur  avoit  fort  adroite- 
» ment  tracé  Henri-Etienne  dans  fon  petit 
» Catalogue , en  difant , Aumône  , Eleemofy- 
» na , Eleymojïny  ; Chaire , Cathedra , Cathe- 
» drd  , Métal',  Mettallum , Metallon , 8tc. 
» Mais  ces  Meilleurs  ont  mieux  aimé  écrire  :• 
» Aumône , Eleymojïny  ; Eleemofyna , &tc.  » 
C’efi-à-dire,  que  tout  leur  crime  eft  d’avoir 
mis  le  mot  grec  avant  le  mot  latin  ; en 
quoi  néanmoins  on  pourroit  montrer  qu’ils 
avoient  raifon.  Mais  cet  exemple  apprend; 
quel  cas  on  doit  faire  de  toutes  les  déclama- 
tions de  ce  Jéfuite  contre  ceux  qu’il  appelle- 
Janféniftes  > 8c  qu’il  attaque  dans  plulîeurs. 
de  fes  Ouvrages.. 

Dans  un  avis  fur  la  fécondé  édition  du. 
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Jardin  des  Racines  Grecques  , ou  parle  aiafi 
de  la  Cenfure  du  P.  Labbe.  » Toutes  les 
accufations  ( de  ce  Jéfuite  ) ne  répondant 
nullement  à l'on  effroiable  Préface , on  ef- 
pére  que  tout  le  monde  demeurera  perfuadé 
qu’il  y a de  l’excès  dans  fa  Rhétorique  ; St 
que  la  confifcation  qu’il  a faite  à fon  profit  de 
ce  petit  Ouvrage  en  le  faifant  réimprimer 
fous  fon  nom,  eft  plutôt  une  ufurpation 
violente , qu’un  ufage  légitime  de  fa  jurii- 
dittion.  Il  y auroit  même  lieu  de  l’avertir 
charitablement  qu’il  eft  dans  un  âge  où  il 
feroit  tems  qu’il  fe  défit  de  cette  balle  vanité 
de  jeune  Regent,  qui  paroît  fi  forte  en  tout 
ce  qu’il  fait  : St  de  lui  faire  voir  qu’un  ha- 
bile homme  peut  bien  quelquefois  traiter 
des  moindres  chofes  ; mais  que  ce  n’elt  pas  la 
marque  d’un  efprit  fort  élevé  de  s’en  pic- 
quer  St  de  s’y  arrêter  toute  fa  vie.  Mais  parce 
que  fon  humeur  encore  trop  emportée  ne 
permet  pas  d'efpérer  un  grand  fuccès  des 
avertiflèmens  férieux  •,  il  eft  néceffaire  au 
moins  de  lui  déclarer  que  s’il  veut  continuer 
dans  l’exercice  de  fa  charge  de  Cenfeur  , il 
doit  avoir  foin  de  la  rendre  moins  odieufe  , 
de  peur  d’obliger  fes  fujets  à la  révolte  v qui 
peut  être  dangereufe  dans  le  commencement 
d’une  autorité  aufii  peu  affermie  que  la  ficn- 
11e.  Il  ne  peut  avoir  oublié  le  péril  qu’elle 
courut  il  y a quelques  années,  lorfqu’on  vit 
cet  habile  Géographe  du  Roi  fe  foulever  Sanfcfc 
contre  lui  , St  faire  connoître  à tout  le  mon- 
de que  le  P.  Labbe  lui  avoit  volé  le  Livre 
qu’il  avoit  fait  imprimer  fous  le  titre  de 
tfhorus  Galliit  antiqux  y St  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  ce  Pere  qu’un  nombre  effroiable  de 
fautes  contre  l'ancicnue  Géographie,  qu’il.y 
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avoit  ajoutées.  Je  ne  dis  rien  ici  que  ce  qui 
! eft  public  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Li- 
vre de  cet  Auteur  imprimé  à Paris  par  ordre 
alphabétique  , &c  qui  porte  pour  titre  : In 
Pharum  Gallix  antique?  Philippi  Labbe  Bi - 
turici , è Societate  Jefu  Sacerdotis  , Difquiji- 
'tiones  geographicæ  in  quibus  ad  Jingüla  om- 
nium locorum  nomina  furti , aut  plagii , aut 
faljî  Jive  erroris  arguhur  Philippus  Labbe. 

1 Sed  facile  ejl  plagiarium  furti , aut  ignoran- 
tem  falji  arguere  : malevolum  autem  Zoilum 
compefcere  dijficillimum.  » 

» Ce  qui  nous  préfente  un  tableau  du 
P.  Labbe  , fi  jufte  fi  naturel , qu’il  n’a  pu 
encore  l’effacer , quelque  crédit  qu’il  ait  em- 
ploie pour  le  faire  : & il  a été  réduit  enfin 
à prendre  le  voile  d’une  fauffe  modération 
pour  fe  couvrir  : difant , qu  après  avoir  par- 
donné à un  homme  , il  n'avoit  pas  accoutumé 
de  prendre  feu  fans  nouveau  fujet.  Comme 
fi  ce  n’étoit  pas  plutôt  un  effet  de  Vanité  que 
de  modeftie,  de  prétendre  avoir  droit  de  par- 
donner , lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  fatis- 
faftion  : ou  fi‘  la  conduite  que  le  P.  Labbe 
a tenue  depuis  en  diverfes  rencontres  , étoit 
fort  pleine  de  retenue  -,  Sc  fi  elle  ne  faifoic 
pas  plutôt  voir  au  contraire , qu’il  n’a  nul- 
lement changé  de  naturel.  Il  n’en  faut  pas 
d’autres  témoins  que  ces  favans  Hilforio- 
graphes  de  France,  qui  fe  font  plaints  plu- 
fieurs  fois  du  larcin  qu’il  avoir  encore  fait 
de  leur  Hifloire  Généalogique  de  la  Maifon 
de  France  , dans  fou  Livre  intitulé  : Tableaux 
Hijloriques  & Généalogiques.  Et  c’eft  un  bruit 
répandu  maintenant  parmi  tous  les  gens  de- 
Lettres  , que  ce  Pere  eft  fi  jaloux  de  s’acqué- 
- rir  de  la'  gloire  aux:  dépens,  des  autres , Si  fr. 
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foigneux  de  s’enrichir  du  bien  d’autrui  pour 
multiplier  le  nombre  de  fes  Livres  , &.  grof- 
_ fir  le  Catalogue  qu’il  en  a fait  imprimer  par 
une  excès  de  vanité  ; qu’on  ne  peut  prefque 
rien  donner  au  public  qu’on  ne  voie  paroître 
aufli-tôt  quelque  nouvel  Ouvrage  du  Pere 
Labbe,  qui  fera  tiré  de  celui  des  autres,  ou 
qui  le  comprendra  tout  entier.  C’eft  ce  qu’il 
fit  encore  en  volant  le  Calendrier  des  Heures 
de  Port-Royal  pour  le  faire  imprimer  fous 
le  nom  de  l 'Année  Sainte  des  Catholiques 
par  le  Révérend  Pere  Labbe  de  la  Compagnie 
de  Jefus : avec  fi  peu  de  précaution,  qu’il  y 
laifl'a  même  plufieurs  chofes  qu’il  blâme  dans 
ce  Calendrier  de  Port-Royal.  Il  eft  vrai  que 
ces  Mellieurs  ont  été'  trop  patiens  jufqu’à 
cette  heure;  mais  ce  Pere  devroit  confidérer 
qu’ils  ne  font  pas  obligés  de  garder  cette  rer 
tenue  en  toute  rencontre  ; &c  quedesentre- 
prifes  fi  fréquentes  étant  de  dangereufe  con- 
féquence  , ils  feroient  enfin  obligés  de  s’ÿop- 
pofer,de  peur  qu’il  ne  les  fit  palier  pour  des 
attes  d’ua droit  & d’une  poffefliôn  légitime.» 

III- 

Don  Luc  d’Acheri,  Religieux  de  l’Ordre  III. 
de  S.  Benoît  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  *'uo 

naquit  à Saint-Quentin  en  Picardie  en  1609.  1 

Sa  Vertu  & fon  érudition  l’ont  fait  confidé-  Congréga-  * 
rer  comme  un  des  grands  hommes  du  dix-  tion  de  svnt 
feptiéme  fiéde.  Il  a mis  au  jour  plufieurs  Maur, 
Ouvrages  qui  jufqu’à  lui  étoient  demeurés 
manuferits  dans  diverfes  Bibliothèques.  En 
i 64 Il  fit  imprimer  l’Epitre  attribuée  à 
feint  Barnabé,  avec  les  notes  du  P.  Ménard  : 
trois  années  après  il  donna1  au  gublic  les. 
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Œuvres  de  Lanfranc  Archevêque  de  Cantor- 
beri , avec  la  Chronique  de  l’Abbaie  du  Bec 
8t  quelques  autres  monumens  avec  des  notes. 
Il  fit  imprimer  en  1650.  les  Œuvres  de  Gui- 
bert  Abbc  de  Nogent , avec  de  lavantes  no- 
tes St  de  longues  obfervations  , dans  lef- 
quelles  il  rapporte  quantité  de  monumens 
anciens  , St  fait  l’Hiftoire  de  plufieurs  Ab- 
baïes.  Il  donne  dans  le  meme  Livre  quel- 
ques vies  de  Saints , St  plufieurs  autres  mo- 
numens avec  la  Chronique  de  Robert  du 
Mont.  Le  grand  nombre  d’Ouvrages  de  dif- 
férens  Auteurs  , d’A&es  St  de  Canons  des 
Conciles  , d’Hifloires  , de  Chroniques  , de 
Vies  des  Saints,  de  Lettres,  de  Poéfies , de 
Chartes  , St  d’autres  pièces  qui  n’avoient 
.point  encore  paru,  qu’il  trouva  dans  les 
manuferits,  l’obligea  à en  entreprendre  un 
Recueil.  Il  l’a  donné  au  public  fous  le  nom 
d eSpicilege,  St  l’a  conduit  jufqu’au  nombre 
de  treize  volumes  in- 40.  dont  le  premier 
parut  en  1655.  St  le  dernier  .en  1677.  On 
trouve  à la  tête  de  chacun  des  préfaces  judi- 
cieufes  St  bien  écrites , fur  les  monumens 
qu’il  contient.  Il  a encore  donné  la  Régie 
des  Solitaires,  imprimée  en  1648  : St  en 
1653  un  Catalogue  des  Ouvrages  afcétiques, 
ou  Traités  fpirituels  des  Peres , St  de  ceux 
des  Auteurs  des  derniers  tems  qui  méritent 
d’être  lûs  , que  Dom  Jacques  Remi , Reli- 
gieux de  la  même  Congrégation  a donné  de 
nouveau  avec  des  augmentations  en  1671. 
Le  P.  d’Acberi  publia  en  1661  les  Ouvrages 
du  vénérable  Guibert,  Abbé  de  Nogent,  in- 
folio.  Il  avoit  beaucoup  travailler  à ramafFer 
„ &t  à copier  les  monumens  nécefiaires  pour 
faire  les  Aêtes  des  Saints  de  l’Ordre  de  Saint 
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Benoit,  que  le  P.  Mabillon  a donnés  au  pu- 
blic depuis  l'a  mort,  il  palîa  toute  fa  vie  dans 
une  entière  retraite  , ne  fortant  prefque 
point,  fe  communiquant  fort  peu,  évitant 
les  vifites  St  les  convcrfations  inutiles  , par- 
lant modeftement  St  avec  retenue.  Enfin 
accablé  de  travail , de  foiblefïe  St  d’années  , 
il  mourut  aufli  faintement  qu’il  avoit  vécu  , 
en  l’Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  à Paris 
le  16  Avril  1685  , âgé  de  foixante-feize  ans. 

I V. 

JeanBona  , Cardinal,  Religieux  réformé  IV. 
de  l’Ordre  de  Cîteaux,  naquit  à Mondovi  , I*e  Cardinal 
Ville  de  Piémont,  le  10  Oêtobre  1609.  Sa®0114* 
famille  étoitune  branche  de  celle  de  Bonne  de 
Lefdiguieres  en  Dauphiné.  Dèsfon  enfance  , 
il  fit  voir  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la 
vertu  St  pour  la  folitude.  Il  lé  confacra  à 
Dieu  dans  un  Monaftere  de  l’Ordre  des 
Feuillans,  St  fit  profeffion  dans  un  Couvent 
proche  de  Pignerol , n’étant  encore  âgé  que 
de  quinze  ans.  Depuis  on  l’envoia  étudier  à 
Rome,  où  il  prafeffa  la  Philofophie  8t  la 
Théologie  , 8t  y fit  un  grand  progrès  dans 
les  Siences.  Etant  revenu  dans  ion  pais  , 
il  fut  prieur,  puis  Abbé  de  fa  Maifon,  8t 
Elu  de  fa  Congrégation  en  1651.  Le  Cardi- 
nal Fabio  Chigi  qui  étoit  ami  particulier  du 
P.  Bona  , témoigna  une  joie  extrême  de  cette 
éleâion  , St  voulut  faire  tenir  le  Chapitre 
général  à Rome  pour  lui  faire  continuer 
cette  dignité  ; mais  le  fage  Abbé  qui  s’en 
douta  , le  fit  tenir  à Gcnes  , St  fe  fit  nom- 
mer un  fuccefleur.  Trois  ans  après  on  l’élut 
de  nouveau  , St  le  Cardinal  Chigi  qui  étpit 
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Pape  dès  l’an  1655  fous  le  nom  d’Alexandre 
VII.  lui  défendit  de  quitter  cette  Charge. 
Mais  le  P.  Bona  en  follicita  la  permiflion 
avec  tant  d’inftance  , que  le  Pape  la  lui  ac- 
corda à condition  qu’il  ne  fortiroit  point  de 
Rome.  Pour  l’y  attacher  plus  étroitement , 
il  lui  donna  divers  emplois.  Clement  IX. 
les  lui  continua  , lui  en  confia  de  nouveaux , 
& le  créa  Cardinal  le  zp  Novembre  1669. 
L’éclat  de  la  Pourpre  Romaine  n’enfla  pas 
le  cœur  du  Cardinal  Bona,  Sc  les  affaires 
dont  il  étoit  chargé  ne  l’empêcherent  point 
devacquer  à l’étude  St  à la  prière.  Il  entre- 
tintun  commerce  de  Lettres  avec  tous  les  Sa- 
vans  de  l’Europe;  il  revit  fes  Ouvrages,  &C 
mourut  aufli  faintement  St  aufli  tranquillement 
qu’il  avoit  vécu  ( après  avoir  fait  un  tefta- 
ment  digne  de  fa  piété  ) à Rome  le  17  Oc- 
tobre 1674.  eh  fa  foixantè-cinquiéme  an- 
née , St  y fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint 
Bernard.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
font:  De  divinâ  Pfalmodiâ.'Manûduêiio  ad 
ccelum:  Via  Compendii  ad  DeumJ'De  rebus 
’ Liturgicis.  De  diferetione  fpiritvuni.  De  Sa - 
crificio  Miffce  Horologitim  afcetictim.  De  prin- 
cipiis  vitae  Chrijlianæ.  Ce  dèrrtiér  Ouvrage  , 
un  des  plus  folides  qii’on  ait  fait  fur  la  mora- 
le , a été  traduit  en  François , premièrement 
par  feu  M.  Coufin,  Prélïdent  eq  la  Cour  des 
‘Monnoies,  8t  en  i^zS  par  M.  Gonjet.  Dans 
' le  Livre  de  la  Pfalmodie  divine , il  traite  am- 
plement tout  ce  qui  regarde  l’Office  divin, 
’ Le  Traité  de  la  Liturgie  contient  tout  ce  qui 
fe  peut  dire  fur  lés  rites  ,’  les  prières  8t'  les 
1 cérémonies  de  la  Meffe.  Les  autres  Ouvra- 
ges font  des' Livres  de  piété  très-utiles  pour 
ceux  qui  afpirent  à la  perfeûion  de  la  vie 
chrétienne.  '''  J-  • • < 1 - • 
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On  peut  jugér  du  mérite  du  Cardinal  Bo- 
na  par  cet  éloge  qu’en  fait  M.  Arnauld  dans 
une  Lettre  où  il  remercie  ce  pieux  Cardinal 
du  préfent  qu’il  lui  avoit  fait  de  fon  livre  fur 
la  Liturgie.  » Quoique  j’eftime  infiniment 
l’honneur  que  m’a  fait  votre  Eminence , de 
me  faire  préfent  de  fon  Livre  , je  n’ai  pas 
dû  en  être  furpris.  Cette  faveur  a été  pré- 
cédée de  tant  d’autres , que  j’ai  pû  y pré- 
tendre quelque  droit , par  cette  raifon  que 
les  perfonnes  généreufes  s’impofent  à elles- 
mêmes  une  eipéce  d’obligation  de  donner 
en  toutes  les  rencontres  de  nouvelles  preu- 
ves de  bonté  à ceux  à qui  ils  ont  commencé 
de  témoigner  de  la  bienveillance.  Mais  je 
fuis  bien  mortifié,  Monfeigneur,  de  n’avoir 
pu  encore  jouir  d’un  aufli  agréable  entretien 
que  celui  que  me  fournira  la  lefture  de  tant 
de  recherches  de  l’antiquité  chrétienne , tou- 
chant le  plus  faints  de  nos  Myftéres.  On  ne 
peut  rien  attendre  que  de  fort  achevé  d’uhe 
1 étude  fi  confommée , d’un  jugement  fi  exaft  , 
d’un  efprit  fi  éclairé,  &.  d’une  piété  fi  folide. 
Et  plût  à Dieu  que  fa  Providence  difpofât  les. 
chofes  de  telle  forte  , que  tant  de  grandes 
parties  fufient  emploiées  encore  plus  utile- 
ment pour  le  bien  général  de  toute  l’Eglife  ! 
Quelle  joie  pour  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment la  beauté  de  la  Maifon  de  Dieu  , qui 
'né  confifte  pas  dans  l’éclat  d’une  magnifi- 
cence humaine , mais  dans  l’établiflement 
' d’uhe  fainte  difeipline  , qui  contribue  à met- 
tre les  Chrétiens  dans  un  état  digne  de  ce 
nom  ! Que  l’on  mourroit  content  fi  l’on 
voioit  un  homme  plein  de  ces  penfées , & 
capable  de  les  exécuter  , aflis  fur  la  Chaire 
de  laint  Pierre , pour  n’en  point  tirer  d’autre 
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avantage  que  d’être  véritablement , &C  par 
l’efprit  d’une  humilité  fincére  , & rton-feule- 
ment  par  un  titre  dont  la  vanité  fe  flatte  , 
le  Serviteur  effe£tif  des  Serviteurs  de  Dieu  ! 

Car  tout  eft  compris  dans  cette  parole  bien 
entendue,  &t  il  eft  bien  à craindre  que  ce  ne 
foit  l’Arrêt  de  la  condamnation  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  contentent  de  fe  faire 
honneur  de  ce  nom  , fans  fe  mettre  en  peine 
de  remplir  les  devoirs  aufquels  il  engage. 

Mais  nous  avons  bien  fujet  d’appréhender 
que  nos  péchés  ne  nous  rendent  indignes 
d’un  ft  grand  bonheur,  Si  que  nous  n 'éprou- 
vions dans  ce  fiécle  malheureux  , la  vérité 
de  ce  que  dit  faint  Grégoire  , que  Dieu  pu- 
nit fouvent  les  péchés  des  peuples  en  per- 
mettant qu’on  leur  donne  pour  Pafteurs  des 
perfonnes  incapables  de  les  bien  conduire. 

Je  ne  fçai  , Monfeigneur , comment  je  me 
fuis  engagé  dans  ce  difcours.  C’eft  qu’on  a 
de  la  peine  à réfifter  à la  douceur  que  l’on 
relient  de  s’entretenir  dans  la  penfée  de  ce 
que  l’on  fouhaite  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur, qu’on  ofe  moins  l’efpérer.  Mais  votre 
Eminence  ne  me  doit  point  favoir  gré  de  ce 
defir,  puifque  c’eft  fi  peu  elle  que  je  re- 
garde en  cela  , que  je  reconnois  qu’on  ne 
peut  guère  faire  de  fouhaits  moins  obli— 
geans  pour  ceux  qui  connoiflent  le  péril  de 
ces  grandes  élévations,  8c  à qui  la  foi  n’y 
fait  envifager  qu’un  engagement  terrible  à 
une  fainteté  proportionnée  à la  plus  fainte 
dignité  qui  foit  parmi  les  hommes,  J’efpére, 
Monfeigneur,  vous  envoyer  bientôt  un  nou-' 
veau  Livre  contre  la  morale  des  Calviniftes  ; * 

8c  c’eft  l’empreflement  où  je  me  fuis  trouvé 
pour  l’achever , joint  à quelques  indipofi- 
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tions , qu i m’a  empêché  jufqu’ici  de  penfer 
à autre  chofe.  Souffrez  , Monfeigneur  , que 
je  l’offre  à votre  Eminence , comme  un  té- 
moignage de  la  vénération  que  j’ai  pour  fon 
mérite  , &c  du  profond  refpcêt  avec  lequel  je 
fuis. 

V. 


Jean  de  Launoi  étoit  de  la  Province  de  V. 
Normandie  , St  naquit  à deux  lieues  de  Va-  M.  de  Lau- 
logne  , Ville  du  Diocéle  de  Coutances  , en  no‘* 

160}. Il  fit  fes  premières  étudesà  Coutances, 

St  vint  les  continuer  à Paris.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Paris  en  1636.  C’étoit 
un  homme  extrêmement  laborieux  , St  qui 
faifoit  fon-  unique  occupation  de  l’étude.  Il 
fit  en  peu  de  tems  de  grands  Recueils  de  paf- 
fages  des  Peres  St  des  Théologiens  fur  toutes 
fortes^de  matières.  Il  fut  en  grande  liaifon 
d’amitié  St  d’étude  avec  les  plus  habiles  gens 
de  Paris  , St  principalement  avec  le  P.  Sir— 
mond  ; St  fit  un  voyage  à Rome  , dans  lequel 
il  eut  la  connoiffance  de  Luc  Holffenius  St 
de  Léo  Allatius.  Etant  de  retour  à Paris, 
il.  continua  fes  études  ordinaires , St  donna 
au  public  une  grande  quantité  d’Ouvragcs 
fur  des  matières  d’hiftoire  , de  critique,  8t 
de  difeipline  Eccléfiaftique.  Il  entretenoit 
toujours  commerce  avec  des  gens  de  Lettres, 

81  tint  pendant  long-tems  chez  lui  des  Con- 
férences tous  les  Lundis , où  fe  trouvoient 
quantité  de  Savans.  Nous  avons  vû  ailleurs 
qu’il  écrivit  pour  mettre  en  évidence  les  abus 
dont  étoit  pleine  la  Cenfure  contre  M.  Ar- 
nauld,  8t  qu'il  aima  mieux  fe  laiffer  exclure 
de  la  Faculté  que  d’y  fouferire.  Son  témoi- 
gnage ne  doit  pas  être  fufpeft , puifqu’il 
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avoit  fur  les  matières  de  la  Grâce  des  fentî- 
mens  fort  oppofés  à ceux  de  faint  Auguftin. 
Il  tomba  malade  au  mois  de  Mars  1678. 
dans  l’Hôtel  du  Cardinal  d’Eftrées  où  il  lo- 
geoit,  St  y mourut  le  10  du  même  mois. 
Il  fut  enterré  comme  il  l’avoit  ordonné  , 
dans  l’Eglife  des  Minimes  de  la  Place  Roya- 
le , où  il  difoit  ordinairement  la  Méfié.  Il 
leur  légua  par  fon  teftament  deux  cens  écus 
d’or,  tous  les  Rituels  qu’ils  avoit  recueillis 
St  la  moitié  de  fes  Livres , St  laifia  l’autre 
moitié  au  Séminaire  du  Diocéfe  de  Laon , fit 
une  fondation  au  Collège  de  Navarre , 8c 
quelques  legs  aux  pauvres.  Il  avoit  laifle  de 
fon  vivant  à fes  freres  8t  à fes  parens  la 
jouifiànce  du  peu  de  patrimoine  qu’il  avoit , 
St  leur  en  laifia  la  propriété  par  fon  tefta- 
ment.  Il  eft  rare  de  trouver  un  Dofteur  de 
ce  mérite  qui  ait  eu  moins  d’ambition  St 
plus  de  défintereffement  que  M.  de  Launoi. 
Non-feulement  il  n’a  point  cherché  les  Bé- 
néfices ; mais  il  n’a  pas  voulu  même  rece- 
voir ceux  qu’on  lui  offroit.  Il  a toujours 
vécu  pauvrement  St  Amplement,  unique- 
ment appliqué  à l’étude.  Le  grand  nombre 
d’Ouvrages  qu’il  a faits , St  la  manière  dont 
ils  font  compofés , font  afiez  connoître  com- 
bien il  avoit  de  leêture  St  d’érudition  , 8c 
avec  quelle  afliduité  St  quelle  facilité  il  tra- 
vailloit.  Son  ftyle  n'eft  ni  orné,  ni  poli  j il 
fe  fert  de  termes  durs  St  peu  ufités.  Il  s’énon- 
ce d’une  maniéré  toute  particulière,  8 1 don- 
ne des  tours  finguliers  aux  chofes  dont  il 
traite.  Il  accable  non-feulement  fes  adver- 
faires , mais  encor?  fes  Le&eurs , par  le  grand 
nombre  St  par  la  longueur  des  pafiages  qu’il 
rapporte  tout  entiers , 2c  qu’il  répété  con- 
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tinuellement  dans  fes  Ouvrages  : mais  au 
refie  il  cfl  abondant  dans  fes  citations  , 8c 
épuife  ordinairement  une  matière  quand  il 
l’entreprend.  Ses  raifonnemens  ne  font  pas 
toujours  jufles  , 8c  il  femble  quelquefois 
avoir  eu  d’autres  vues  que  celles  qu’il  pa- 
roît  qu’il  fe  propofe  dans  fon  Ouvrage. 
Quant  à fes  mœurs , il  étoit  humble  , fim- 
plc,  fincere  , bon  ami  , defmtércfle , fobre  , 
laborieux,  ennemi  du  vice  , fans  ambition, 
charitable  &c  bienfaifant , appliqué  à fes 
devoirs  , 81  d’une  vie  tçujours  égale.  Il  avoit 
furtout  en  recommandation  la  vérité,  il  ne 
pouvoit  fouffrir  ni  les  fables  ni  les  fuppoll- 
tions.  Il  a défendu  avec  fermeté  les  droits 
de  l’Eglife  8c  du  Roi,  St  attaqué  avec  liberté 
les  maximes  contraires  des  Théologiens  Ul- 
tramontains. Enfin  011  ne  peut  douter  qu'il 
n’ait  rendu  un  grand  fervice  à la  Républi- 
que des  Lettres , à l’Eglife  de  France  8c  à 
l’Ecole  de  Paris,  par  les  découvertes  qu’il  a 
faites  fur  les  points  d’hifloire  8c  de  critique  , 
par  la  force  avec  laquelle  il  a foutcnu  l’auto- 
rité des  Conciles,  les  droits  des  Rois  &t  des 
Evêques,  par  fa  fagacité  à découvrir  la  fauf- 
feté  de  quelques  Hifloires  des  Saints  , 8c  la 
fuppofition  de  quantité  de  privilèges.  M.  de 
Launoi  étoit  proprement  un  Savant  , 8c  un 
homme  de  grande  érudition  plutôt  qu’un 
vrai  Théologien.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’Ouvrages  qui  ont  été  recueillis  eu 
plulieurs  volumes  in-folio. 

V I. 

Jacques  Goar,  né  à Paris  en  idoi,  s’ap- 
pliqua de  bonne  heure  à l’étude  de  la  Langue 
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Grecque. Il  fe  fit  Dominicain  en  1619,  dans 
la  Maifon  de  Saint  Honoré,  fondée  depuis 
peu,  8c  qui  étoit  alors  dans  la  première  fer- 
veur de.  la  Réforme.  Il  étudia  avec  foin  la 
doftrine  des  Grecs , leurs  Rits,  leur  Litur- 
gie , tout  ce  qui  avoit  rapport  à leur  créan- 
ce , à leur  morale  , à leur  difcipline.  Il  fut 
envoié  dans  l’Ifle  de  Chio  où  il  paflfa  huit 
ans,  toujours  occupé  à affermir  les  Fidèles  , 
à examiner  les  fentimens  &c  les  ufages  des 
Grecs , &c  à faire  rentrer  les  Schématiques 
dans  le  fein  de  l’Eglife.  Il  alla  enfuite  à Ro- 
me , où  il  fe  lia  avec  le  célébré  Léo  Allatius. 

En  1642.  le  P.  Goar  revint  en  France,  Si  l’an- 
née fuivante  il  retourna  en  Italie  où  il  eut 
fes  entrées  libres  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques. Quand  il  eut  fait  une  riche  colîeftion  , 
ilrepalfa  en  France,  où  il  publia  l 'Eucologe 
ou  Rituel  des  Grecs , qui  renferme  en  un 
volume  in-folio  de  950  pages,  toute  la  Li- 
turgie facrée  des  Orientaux.  L’Auteur  qui 
avoit  recherché  , lû  8c  examiné  avec  exafti-  , 
tude  un  grand  nombre  d’exemplaires  tant 
imprimés  que  manuferits , a joint  à fon  Ou- 
vrage de  favantes  remarques  pour  expliquer 
l’origine  8c  l’antiquité  des  cérémonies,  8c  la 
foi  confiante  de  toutes  les  Eglifes  touchant 
l’unité  8c  la  perpétuité  du  Sacrifice  quia  tou- 
jours été  le  même  dans  l’Eglife  Chrétienne. 

Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en  1647. 
en  Grec  8c  en  Latin.  Le  P.  Goar  donna  en- 
fuite  les  Traduttions  qu’il  avoit  faites  de 
divers  Ouvrages  Grecs  , avec  des  Notes  fur  • 
ces  mêmes  Livres , dont  quelques-uns  con- 
tiennent une  bonne  partie  de  l’Hiftoire  By- 
fantine.  cet- Auteur  mourut  en  1655.  Ou 
trouve  dans  le  P.  Echard  le  Catalogue  de 
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fes  Ouvrages.  Le  P.  Combefis  Dominicain 
& M.  Ducange  en  ont  depuis  achevé  8c  pu- 
blic quelques-uns. 

François  Combefis  dont  nous  venons  de 
parler,  s’clt  diftingué  par  fa  fcience  8c  par 
la  piété  dans  le  dix-feptieme  fiécle.  Il  naquit 
en  1605  dans  le  Diocèfe  d’Agen  , 8c  entra 
à l’âge  de  vingt  ans  chez  les  Dominicains 
Réformés.  Il  s’appliqua  entièrement  à la 
letture  des  Peres,  des  anciens  Auteurs  Grecs 
8c  des  Hiftoriens  Eccléfiaftiques.  Les  Préla®^> 
de  France  étant  aflemblés  à Paris  en  1655  % 
le  choifirent  pour  travailler  aux  nouvelles 
éditions  8c  verfions  des  Peres  Grecs  qu’ils 
vouloient  entreprendre , 8c  le  gratifièrent  en 
16 56  d’une  penfion  de  cinq  cens  livres  , 
qu’ils  augmentèrent  de  près  du  double  , 
pour  le  même  fujet , ce  que  le  Clergé  de 
France  n’avoit  encore  jamais  accordé  à au- 
cun Régulier  avant  lui.  Il  donna  au  publie 
en  1644  les  Œuvres  de  faint  Amphiloque 
Evêque  cl’Icone  , de  faint  Méthode  8c  de  faint 
André  de  Crète.  L’année  fuivante,  il  mit  au 
jour  quelques  pièces  nouvelles  de  faint  Jean 
Chrifoftôme  , qu’il  avoit  tirées  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , avec  une  défenfe  des  fcho- 
lies  de  faint  Maxime  fur  faint  Denis.  Il  don- 
na depuis  la  nouvelle  augmentation  de  la 
Bibliothèque  des  Peres  Grecs  en  deux  vo- 
lumes in-folio  imprimés  à Paris  en  1648  , 
clans  le  premier#defquels  nous  avons  les. 
Œuvres  de  lâint  Altéré  , Evêque  d’Amaféc , 

8c  d’autres  Eeres  Grecs;  8c  dans  l'autre  qui 
elt  tout  hiltorique , il  nous  a donné  la 
véritable  Hiltoire  des  Monotélitcs , qui  n’a 
été  défapprouvée  à Rome  que  parce  qu’il 
xl’avoit  pas  eu  , dit-on,  allez  de  refpeft  pour 
Tome  XII.  X 

II 
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le  Cardinal  Baronius  , qu’il  fit  voir  évidem- 
ment s’y  être  trompé. 

Le  P.  Goar  tomba  malade  dans  le  tems 
qu’il  travailloit  par  ordre  du  Roi  à l’Hiftoire 
Byzantine  qui  s’imprimoit  au  Louvre  j 8c 
étant  mort  au  mois  de  Septembre  165  j , en 
achevant  la  Chronographie  de  Théophane  , 
le  P.  Combefis  qui  étoit  fon  confrère  & fon 
ami,  fut  obligé  de  remplir  fa  place.  Il  revit 
l’Ouvrage  entier  , y ajouta  fes  nouvelles 
|0>tes  & corre&ions  en  1655,  Sc  l’année 
Suivante  il  donna  plufieurs  Pièces  Grecques 
.de  faint  Jean  Chrifoftôme,  defaint  Severien, 
& d’autres  qui  ont  été  imprimées  à Paris. 
Il  donna  encore  une  autre  Colleftion  en 
1660  des  vies  de  faint  Euftache , & autres 
faints  Martyrs  , 8t  de  faint  Sylveftre  Pape. 
Il  publia  l’an  1666  le  martyre  de  trois  au- 
tres Saints , après  avoir  donné  fa  nouvelle 
Bibliothèque  des  Peres  pour  les  Prédicateurs 
• ,en  huit  gros  volumes  in-folio , imprimés  à 

Paris  en  1661.  Léo  Allatius  lui  envoia  fon 
Traité  de  Simeonibus  qu’il  fit  imprimer  à 
Di£l.  de  Mo*  Paris  en  1664  , & il  y joignit  un  Recueil  des 
rcri.  origines  & des  chofes  de  Conjlantinople  tirées 

de  plufieurs  Auteurs  Grecs  qu’il  donna  avec 
des  notes.  Il  augmenta  en  1672  la  Biblio- 
thèque des  Peres  Grecs  d’un  nouveau  volu- 
me in-folio  , divifé  en  deux  parties , qu’il 
intitula  : NoviJJîmum  Aucluarium  Bibliothe - 
eæ  Grœcorum  Patrum  lieux  ans  après  il 
donna  fon  Ecclefiajles  G r reçus , pour  les  Pré- 
dicateurs , ovi  il  inféra  les  plus  belles  pièces 
des  deuxBafilcs  de  Céfarée,  Si  de  Seleucie. 
Il  y avoit  long-temps  qu’il  avoit  promis  une 
nouvelle  édition  de  toutes  les  Œuvres  de 
faint  Maxime,  qu’il  donna  enfin  l’an  167? 
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«n  deux  gros  volumes  in-folio  , efpéraift  d’en 
mettre  au  jour  encore  un  troifiéme  volume  ; 
8c  cependant  il  publia  en  la  même  année  le 
Livre  de  faint  Théodote  d’Ancyre  contre 
Neftorius,  avec  des  notes  8c  une  oraifon  de 
fainf  Germain  Archevêque  de  Conftantino- 
ple.  Comme  il  s’étoit  fait  connoître  au  fu- 
•jet  de  l’impreflion  de  Théophane  , il  eut 
ordre  de  M.  Colbert  Miniftre  d’Etat,  qui 
avoit  l’Intendance  de  l’Imprimerie  Royale  > 
de  travailler  aux  autres  Hiftoriens  Grecs  de 
Conftantinople,  qui  reftoient  encore  à im- 
primer au  Louvre , 8c  il  en  ramafla  plufieurs 
qui  avoient  écrit  depuis  Théophane  , dont  i! 
vouloit  faire  deux  volumes.  Le  premier  fut 
commencé  , 8c  étoit  déjà  bien  avancé  lorf- 
que  la  guerre  de  Hollande  fit  interrompre 
l’Ouvrage.  Il  ne  fut  achevé  qu’après  fon  d^- 
cès  par  M.  Ducange  en  168$  , fous  ce  titr^: 
Hijlorice  Byjantinœ  Scriptores  pojl  Theopha- 
nem , auquel  on  n’a  point  mis  les  notes 
qu’il  y avoit  deftinées.  Le  fécond  tome  qui 
devoit  contenir  les  Ouvrages  de  Leon  Diacre 
8c  de  Michel  Pfellus , n’a  pas  encore  paru. 
Le  P.  Combefis  avoit  une  affe&ion  finguliere 
pour  le  grand  faint  Baille  , dont  il  faifoit  f* 
lefture  ordinaire  en  Grec  étant  encore  éco- 
lier 8c  Novice  , 8c  il  acheva  fa  carrière  ea 
nous  donnant  fes  Remarques  fur  toutes  fes 
Œuvres  ,■  qui  furent  achevées  d’imprimer 
pendant  qu’il  étoit  au  lit  de  la  mort.  Il  mou- 
rut à Paris  au  Couvent  des  Dominicains  de 
la  rue  faint  Honoré,  le  i]  Mars  1679  , en 
la  foixante-quatorziéme  année  de  fon  âge  , 
8c  la  cinquante-cinquième  de  fa  profeflion 
religieufe  , après  avoir  mené  une  vie  très- 
exemplaire  , 8c  avoir  fouffert  plufieurs  années 
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les  douleurs  de  la  Pierre,  qui  le  confumerent 
entièrement.  Il  a laifle  quantité  de  pièces  ti- 
rées des  Peres  8c  des  Hiftoriens  Grecs,  dont 
011  garde  une  partie  au  Couvent  de  Paris,  où 
il  ell  décédé , 8c  les  autres  ont  été  retenues 
par  ceux  entre  les  mains  de  qui  elles  fontom- 
bécs  après  fa  mort , auffi-bien  que  fes  obfer- 
vations  8c  fa  critique  fur  toutes  les  Œuvres 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 

, *\ 

Vï  I. 

VII.  Charles  du;Frefne,  Seigneur  du  Cange  , 
M.  du  Can*  Tréforier  de  France  naquit  à Amiens  en 
ge*  1610.  Il  eut  cinq  freres  dont  l’aîné  fuccé- 

da  à la  charge  de  Prévôt  de  Beauquefne 
après  fon  Pere.  Le  fécond  fut  un  des  plus 
^lébres  Avocats  de  Paris  8c  commença  à 
«ompofer  le  Journal  des  Audiences  de  ce 
Parlement , qui  a depuis  été  continué  par  d’au- 
tres Avocats.  M.  du  Cange  commença  fes 
études  chez  les  Jéfuites  d’Amiens , 8c  alla 
enfuite  à Orléans  étudier  le  Droit.  Il  prêta 
ferment  d’Avocat  au  Parlement  de  Paris  en 
1 6 } 1 , 8c  fréquenta  quelque-tems  le  Barreau. 
Mais  étant  retourné  à Amiens  ; il  s’attacha  à 
la  leéture  des  Auteurs  d'Humanités  , de  Phi- 
lofophie  , de  Droit  , de  Médecine  8c  de  Théo- 
logie ; il  s’appliqua  fur-tout  à l’Hiftoire  iacrée 
8c  profane  , antienne  8c  moderne  ,.  Grecque 
8c  Romaine.  C’étoit  un  homme  doux,  hon- 
nête , civil , obligeant.  Il  acheta  une  char- 
ge de  Tréforier  de  France  en  la  Généra- 
lité d’Amiens  en  1 64  5 , 8c  s’acquitta  des 
fondions  de  cet  emploi  avec  beaucoup 
d’exaélitude  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
s’occuper  aux  excellens  Ouvrages  que  nous 
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avons  de  lui.  Il  publia  en  1657  l’Hiftoire  de 
Conftantinople  fous  les  Empereurs  Fran-  « 

çois  , St  en  1 666  un  Traité  Hiftorique  du 
Chef  de  faint  Jean-Baptifte. 

En  ï <568  , il  vint  s’établir  à Paris  St  pu- 
blia l’Hiftoire  ^e  faint  Louis  par  Joinville  , 

- enrichie  d’oblervations  8t  de  diflertations 
très-favantes.  En  1670  , il  mit  au  jour  le 
texte  St  la  vetfion  de  Cinname  avec  des  no- 
tes tant  fur  Cinname  que /fur  Nicephore  , 

Brienne  St  Anne  Comnene  , St  la  defenp- 
tion  de  l’Eglife  de  fainte  Sophie  , de  Paul  le 
Silentaire.  On  lui  propofa  de  la  parti  de  M. 

Colbert  de  ramafler  en  un  Corps  tous  les 
Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  France.  Il  en 
donna  un  elTai , mais  ce  projet  n’aiant  pas 
été  goûté  , il  abandonna  fon  deflein  St  s’oc- 
cupa à finir  fon  Gloflaire  Latin  qui  parut  en 
1678  en. trois  volumes  in-folio.  Les  Bene- 
diftins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  en 
ont  donné  il  y a vingt  ans  une  nouvelle  édi- 
tion corrigée  81  beaucoup  augmentée  , en 
fix  volumes  in-folio  à Paris.  C’eft  un  Ou- 
vrage d’une  incroiable  érudition,  St  de  la  plus 
grande  utilité  pour  les  Savans.  A peine  ce 
Livre  étoit  - il  fini  que  M.  du  Cange  fit  pa- 
roître  en  1680,  un  volume  contenant  la  gé- 
néalogie des  Empereurs  de  Conftantinople, 

8t  une  defeription  de  cette  ville  fous  leurs 
régnes.  Depuis  il  travailla  à fon  Gloflaire  de 
la  langue  Grecque  qui  parut  en  1688  en 
deux  volumes  remplis  de  chofeS  rares  8t  cu- 
rieufes  , tirées  d’anciens  manuferits  St  d’aftes 
autentiques.  Il  procura  en  1686  une  nou- 
velle édition  de  Zonare  avec  des  notes  ; St 
une  autre  de  la  Chronique  Pafcaleou  Alexan- 
drine , qui  ne  vit  le  jour  qu’après  fa  mort.  Ce 
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favant  homme  mourut  à Paris  le  z?  Oûobre 
1688  , âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  On  a en- 
core de  M.  du  Cangc  Joannis  Zonarœ  Anna- 
les , à Paris,  de  l’Imprimerie  Roiale , z vol. 
in-folio.  Il  a lai ffé  en  manufcrits  divers  Ou- 
vrages, dont  plufieurs  font  entre  les  mains 
d’un  de  fes  parens. 

VIII. 

k ' 

VIII.  Charles  le  Cointe  , Prêtre  de  l’Oratoire  , 
Le  Pere  le  Auteur  des  Annales  Eccléfiaftiques  de  Fran- 
Cointe  de  ce  , naquit  àTroies  en  1611.  Il  entra  à dix- 
l’Oracoire.  huit  ans  dans  l’Oratoire,  où  il  fut  reçu  par  le 
Cardinal  de  Berulle,  Inftituteur  St  premier 
Supérieur  Général  de  cette  Congrégation.  Il 
fut  d’abord  envoyé  à Vendôme  pour  y en- 
feigner  la  Grammaire  St  les  Humanités.  En- 
fuite  il  profelfa  la  Rhétorique  pendant  fept 
ans  à Nantes  , à Angers  St.  à Condom.  En 
xû4î  M.  Servien  Secrétaire  d’Etat,  qui 
* avoit  été  nommé  pour  être  un  des  Axnbaffa- 
deurs  Plénipotentiaires  à Munfter  , voulut 
avoir  avec  lui  un  Pere  de  l’Oratoire  pour  être 
Chapelin  St  ConfelTeur  de  Madame  Ser- 
vien i Stcle  Pere  Bourgoin , alors  Général  de 
l’Oratoire  , lui  ayant  offert  le  P.  le  Cointe  » 
M.  Servien  l’accepta  avec  joie.  Le  P.  le  Coin- 
te lui  fut  en  effet  très-utile.  Ce  fut  lui  qui 
travailla  aux  préliminaires  de  la  paix  , St  qui 
fournit  les  Mémoire»  néceflàires  pour  le 
Traité.  Vers  l’année  i>6oz,il  commença  de 
donner  au  Public  fon  grand  Ouvrage  des  An- 
nales Eccléfiaftiques  de  France.  Sa  maniéré 
d’agir  fage  St  raifonnable , St  la  beauté  de 
fon  génie  , l’ont  fait  rechercher  des  perfon- 
nes  du  premier  Ordre  dans  tous  les  lieux  où 


Digitized  by  Googl 


Eccléftafiiques.  XVII.  fiécle.  487 
il  a été.  A Vendôme  Jtf.  de  Mercœur  l’a- 
voit  à fa  table  deux  ou  trois  fois  la  femaine^ 
M.  Fabio  Chigi  Nonce  à Munftcr  , prenoit 
tous  les  huit  jours  un  après-midi  pour  jouir 
de  fa  converfation;  8c  depuis  ce  Prélat  aianf 
été  fait  Cardinal  & enfuite  Pape  fous  le  nom 
d’Alexandre  Vil , l’a  fouvent  honoré  de  fes 
Lettres.  Le  Roi  même  avoit  pour  lui  une 
ellime  particulière,  & a loué  fon  zèle  & fa 
fidélité  en  plufieurs  rencontres.  Il  mourut  à 
Paris  en  la  maifon  de  fa  Congrégation  rue 
faint  Honoré  , où  il  demeuroit  depuis  1661  , 
le  18  Janvier  1681,  âgé  de  foixante  - dix 
ans  , dont  il  en  avoit  pafle  cinquante-deux 
dans  l’Oratoire.  Son  Hiftoire  Ecdéfiafti- 
que  de  France  eft  compofée  de  huit  volu- 
mes in-folio  , commençant  à l’an  z } 5 8c  fi- 
niffant  à 835.  Le  dernier  volume  n’a  paru 
qu’après  fa  mort  par  les  foins  du  Pere  du 
Boil.  Cette  Hiftoire  faite  en  forme  d’Anna- 
les  & qui  en  porte  le  titre  , contient  les  X>4- 
crets  des  Conciles  de  France,  avec  des  expli- 
cations ; le  Catalogue  des  Evêques  8t  leur 
vie  , les  Fondateurs  , les  Privilèges  des  Mo- 
naftéres , les  Vies  des  Saints , les  Queftions 
de  Doftrine  8t  de  Difcipline  , St  tout  ce 
qui  peut  regarder  l’Hiftoire  Eccléfiaftique 
de  France.  C’eft  un  Ouvrage  d'un  travail  im- 
menfe  8c  d’une  recherche  finguliere.  Com- 
me ce  n’eft  qu’une  compilation  fans  orne- 
ment , il  ne  fe  fait  pas  lire  agréablement  ; 
mais  aufli  on  y trouve  beaucoup  de  difeer- 
ment  8c  de  fagacité.  Cet  Ouvrage  l’enga. 
gea  dans  plufieurs  difputes  avec  les  Peres 
d’Acheri , Mabillon  , Baftide  , Stc.  Béné- 
dictins ; le  Pere  *Chifflet  Jéfuite  8c  autres 
Snvans.. 
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Ix. 

Louis  Thomaffin  Prêtre  de  l’Oratoire  , 
‘ nâquit  à Aix  en  Provence  en  1619.  Il  fut 
’ élevé  dans  une  maifon  de  l’Oratoire  , St  fut 
reçu  dans  cette  Congrégation  dès  fi  quator- 
zième année.  Après  y avoir  enfeigné  les 
Humanités  St  la  Philofophie  , il  fut  fait 
Profefleur  de  Théologie  à Saumur  , St  il  in- 
troduit dans  fon  école  la  maniéré  de  traiter 
la  Théologie  par  l’Ecriture  , par  les  Peres 
8t  les  Conciles.  Etant  appellé  à Paris  en 
1654  , jl  y commença  dans  le  Séminaire  de 
faint  Magloire  des  Conférences  de  Théolo- 
gie pofitive  , félon  la  méthode  qu’il  avoit 
fuivie  à Saumur , ce  qu’il  continua  jufqu’en 
i<5d3.  Alors,  à la  follicitation  de  plufieurs 
Prélats,  fes  Supérieurs  le  déterminèrent  à 
donner  au  Public  le  fruit  de  fes  travaux  St 
de  fes  lumières.  M.  de  Perefixe  Archevêque 
de  Paris  l’engagea  à faire  imprimer  fes  Dif- 
fertations  Latines  fur  les  Conciles , dont  il 
11’y  a eu  que  le  premier  volume , qui  parut 
en  1667  in- 4.  St  les  Mémoires  fur  la  Grâ- 
ce qui  furent  imprimés  en  1668  en  trois 
vol.  in-S.  Il  reparurent  en  1681  in-4.  aug- 
mentés de  deux  Mémoires , fous  les  aufpices 
de  M.  de  Harlai  fuccefleur  de  M.  de  Perefixe. 
Il  publia  auffi  trois  tomes  de  Dogmes  Théo- 
logiques en  Latin  , le  premier  eu  1680,  le 
fécond  en  1684,  le  troifiéme  en  1689  : Trois 
autres  tomes  de  la  Difcipline  Eccléfiafique 
fur  les  Bénéfices  St  les  Bénéficiers , le  premier 
en  1678  ; le  fécond  en  1679;  le  troifiéme 
en  1681  : Divers  Traités  de  la  Difcipline  de 
l'Eglife  & de  la  Morale  Chrétienne  ; de 
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l’Office  divin,  des  Fêtes  , des  jeûnes,  de  la 
vérité  & du  menfonge  ;•  de  l’unité  de  l’E- 
glife  ; de  l'aumône,  du  négoce,  8c  de  l’ufure. 
Celui-ci  ne  fut  imprimé  qit’après  fa  mort 
auffi-bien  que  le  Traité  Dogmatique  des 
moiens  dont  on  s'ejl  fervi  dans  tbus  les  tems  , 
pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  ces  matières 
que  le  Pere  Thomaflin  travailla.  Comme 
il  poflêdoit  parfaitement  les  Belles-I.ettres  , 
il  voulut  enfeigner  aux  autres  l’ufage  qu'on 
en  pouvoit  faire.  Ainfi  il  donna  au  Public 
des  méthodes  d’étudier  8c  d’enfeigner  chré- 
tiennement la  Philofophie , les  Hiftoriens 
prophanes  , les  Poètes  8c  les  Langues.  Le 
Pape  Innocent  XI  témoigna  quelque  defir 
de  fe  fervir  de  fon  Ouvrage  de  la  Difcipline 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglife , 8c  vou- 
lut même  l’attirer  à Rome.  L’Archevêque  de 
Paris  en  parla  au  Roi  de  la  part  du  Cardinal 
Cafanata , Bibliothécaire  de  (a  Sainteté  j 
mais  la  réponfe  fut  qu’un  tel  fujet  ne  devoit 
pas  l'ortir  du  Roiaume.  Cependant  le  Pere 
Thomaflin  pour  témoigner  au  faint  Pere  fa 
gratitude , 8c  le  defir  qu’il  avoit  de  rendre 
un  plus  grand  fervice  à l’Eglife  , traduifit  en 
Latin  fcs  trois  volumes  de  la  Difcipline  afin 
qu’ils  puflent  mieux  fe  répandre  dans  les 
Pais  étrangers.  Ce  travail  fatiguant  ne  fut 
pas  plutôt  fini,  qu’il  en  reprit  un  autre  non 
moins  pénible.  Comme  il  s’étoit  appliqué  à 
l’Hebreu  pendant  cinquante  années  , il  crut 
devoir  faire  fervir  cette  étude  à prouver  l’an- 
tiquité 8c  la  vérité  de  la  Religion.  Ainfi  il 
entreprit  de  faire  voir  que  la  Langue  Hé- 
braïque eft  la  mere  de  toutes  les  autres  , 8c 
qu’il  falloit  par  conféquent  chercher  dans 
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l’Ecriture , qui  conferve  ce  qui  nous  en  relie , 
l’Hiftoire  de  la  vraie  Religion  , auffi  bien 
que  la  première  Langue.  Ce  fut  ce  qui  lui 
fit  compofer  une  Méthode  d’enfeigner  chré- 
tiennement la  Grammaire  ou  les  Langues 
par  rapport  à l’Ecriture  Sainte.  Elle  fut  ac- 
compagnée de  deux  Gloflaires  l’un  du  Grec  , 

& l’autre  du  Latin  réduit  en  Hébreu  , 8c  fui- 
vie  d’un  Gloflaire  univerfel  Hébraïque  , 
dont  l’impreffion  qui  fe  faifoit  au  Louvre  ne 
fut  achevée  qu’après  fa  mort.  Cet  Ouvra- 
ge parut  in-folio  en  1697  parles  foins  du 
Pere  Bordes  de  l’Oratoire  , 8c  de  M.  Êarat 
de  l’Académie  des  Infcriptions  8c  Belles- 
' Lettres.  Le  P.  Thomafin  mourut  la  nuit  de 
Noël  de  1695 , âgé  de  foixante-dix-fept  ans. 
On  trouve  beaucoup  moins  d’érudition  dans 
fes  Dogmes  Théologiques  que  dans  ceux  du 
Pere  Petau.  Ses  fentimens  fur  la  Grâce  ne 
font  pas  conformes  à la  Doftrine  de  faint 
Auguftin  ni  par  conféquentàcelle  de  l’Eglife. 

X.  - 

X.  Henri  de  Vallois  naquit  à Paris  en  i<5©$. 

Henri  & Il  s’appliqua  de  bonne  heure  àlalefture  des 
Adrien  de  bons  Auteurs  , des  Poètes  Grecs  8c  Latins» 
Vallois  freres  des  Orateurs  8c  des  Hiltoriens.  Il  fut  envoie 
à Bourges  eu  1622.  pour  y apprendre  le 
Droit  Civil.  A"  foa  retour  il  fe  fit  recevoir 
Avocat  au  Parlement  de  Paris , plutôt  par 
complaifance  pour  fon  Pere  , que  par  incli- 
nation. Après  avoir  fréquenté  le  Palais-, 
pendant  fept  ans , il  reprit  l’étude  des  Bel- 
les-Lettres 8c  travailla  aflidument  furies  Au- 
teurs Grecs  8c  Latins,  Ecdéfiaftiqucs&c  pro- 
fanes. Sa  grande  application  à la  Letture  lui. 
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affaiblit  fi  fort  la  vue  , qu’il  perdit  l’œil 
droit  8c  qu’il  11e  voioit  prefque  point  de 
l’autre.  Il  ne  laifloit  pas  néanmoins  de  com- 
pofer  , & avoit  une  mémoire  fi  heureulé  , 
qu’il  difoit , fans  s’y  tromper,  les  pdges  des- 
Livres  où  l’on  trouveroit  les  paflagcs  dont 
il  avoit  befoin.  Il  a donné  une  nouvelle  tra- 
duftion  des  anciens  Auteurs  de  l’Hifloire 
Eccléfiaftique  , 8c  l’a  enrichie  de  notes  8c  de 
favantes  diflertations.  Il  commença  par  la 
tradu&ion  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Eu- 
febe  , 8c  des  Livres  de  la  Vie  de  Conftantin 
du  même  Auteur  , qu’il  fit  imprimer  en; 
1659  chez  Vitré  , avec  le  texte  Grec  revu  8c 
corrigé  , 8c  une  Diflertation  fur  le  fchifm& 
des  Donatiftes.  Il  donna  aufii  une  Lettre  fur 
l’Eglife  qui  étoit  à Jérufalein  appellée  Anaf- 
tafie  ; un  Ecrit  fur  la  Verfion  des  Septante 
contre  Uflerius  , 8c  une  Difiertation  fur  le 
Martyrologe  Romain  donné  par  Rofweide.. 
Il  continua  ce  travail  en  publiant  l’an  1668. 
le  texte  8c  la  traduftion  de  l’Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  de  Socrate  8c  de  Sozomene  avec  des 
notes  8c  trois  diflertations  ; la  première  fur 
la  vie  de  faint  Athanafe  ; la  fécondé  fui1 
faint  Paul  de  Conftantinople  , où  il  releve 
plufieurs  circonftances  touchant  la  vie  de  ces 
deux  grands  Patriarches,  fur  lefquels  Ba- 
ronius  8c  les  autres  Auteurs  de  l’Hiftoirc 
Ecdéfiaftique  s’étoient  trompés  ; la  troifié- 
me  fur  le  fixiéme  Canon  du  Concile  de  Ni- 
cée,  dans  laquelle  il  prouve  contre  M.  de 
Launoi  que  ce  Canon  ne  fe  doit  pas  entendre 
du  droit  des  Métropolitains  , mais  d’un 
droit  fupérieur  8c  Patriarchal.  Il  finit  ce' 
grand  Ouvrage  en  donnant  l’an  1675  les 
Hiftoires- Eccléfiaûiques  de  Théodoret  8c- 
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d’Evagre  , avec  les  extraits  de  celles  de  Phî- 
loftorge  8e  de  Théodore  le  Le£teur  ; 8c  deux 
Diflertations  , l’une  fur  Pierre  d’Antioche  , 
& l’autre  fur  Acace  de  Conftantinople  , 
dans  lefquelles  il  éclaircit  plufieurs  points 
importans  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  ce 
tems-là.  Il  avoit  auffi  delfein  de  donner  les 
Auteurs  Latins  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , 
Severe  Sulpice , Ruffin  , Cafliodore  8c  quel- 
ques autres.  Il  les  avoit  déjà  conférés  fur 
plufieurs  manufcrits  , Sc  il  préparoit  des  no- 
tes qu’il  devoit  y joindre  , mais  la  mort  le 
prévint.  Il  a fait  deux  éditions  des  Œuvres 
d’Ammien  Marcellin  , 8c  donné  au  Public 
quelques  Fragmens  de  Polybe  , de  Nicolas 
de  Damas  8c  de  quelques  Auteurs  Grecs.. 
Il  a fait  plufieurs  Harangues  qui  ont  été  fort 
eftimées.  Il  mourut  en  1676. 

Adrien  de  Vallois  fon  frere  , qui  n’avoit 
que  trois  ans  moins  que  lui , s’appliqua  par- 
ticulièrement à l’Hiftoire  de  France  , 8c  em- 
plois plufieurs  années  à en  rechercher  les 
smonumens  les  plus  certains , tant  manuf- 
crits qu’imprimés  , 8c  à éclaircir  les  difficul- 
tés qui  s’y  trouvent.  Il  publia  en  1646.  le 
premier  «tome  de  fon  Hiftoire  de  France  t 
dans  lequel  il  éclaircit  la  partie  la  plus  obf- 
cure  de  notre  Hifioire  en  découvrant  l’ori- 
gine des  anciens  François  , 8c  rapportant 
leurs  exploits  jufqu'à  la  mort  du  vieux  Clo- 
taire. Il  a mis  à la  tète  une  table  chrono- 
logique des  attions  mémorables  faites  par 
les  François  depuis  l’Empire  de  Valériea 
jufqu’à  la  vingt-cinquième  année  de  celui  de 
Juftinien  , avec  une  notice  des  Provinces  8c 
des  Villes  des  Gaules.  En  r6j8  il  publia  le 
deuxieme  fie  le  troifiéme  tome  de  cette  Hif- 
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toire.  I.e  deuxieme  contient  ce  qui  s’efl 
pafle  depuis  la  mort  du  vieux  Clotaire  jus- 
qu'au régné  du  jeune  ; 8c  le  troifiéme  con- 
tinue cette  Hiftoire  jufqu’à  la  dépofition  de 
Childeric.  Il  a mis  dans  celui-ci  une  difler- 
tation  des  Bafiliques  , dont  voici  l’occafion. 
En  parlant  de  l’Eglife  de  faint  Vincent  ( au- 
jourd’hui faint  Germain-des-Prés  ) bâtie  par 
Childeric  , appellée  Bafilique  par  Frede- 
gaire  , il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Monaf- 
tére.  Pour  juftificr  cette  expreflion , il  fit 
une  Differtation  dans  laquelle  il  entreprit  de 
montrer  que  cette  Eglife  étoit  un  Monaftére 
dès  fon  commencement.  M.  de  Launoi  pu- 
blia un  écrit  contre  cette  Diflertation , au- 
quel Adrien  de  Vallois  fit  une  réponfe  en 
1660,  5c  y joignit  un  Traité  Hiftorique  des 
anciennes  Egliies  ou  Bafiliques  de  Paris, 
dans  lequel  il  attaquoit  plufieurs  endroits 
d’un  Traité  de  M.  de  Launoi  fous  le  mêmei 
titre.  En  1675.  il  donna  au  Public  fa  No- 
tice des  Gaules  , qui  a été  confidérée  com- 
me un  de  fes  meilleurs  Ouvrages.  Il  n’é- 
toit  pas  auflï  habile  que  fon  frere  dans  la 
Langue  Grecque  8c  n’avoit  pas  la  même  beau- 
té d’efprit  ; "mais  il  étoit  très  - laborieux  , 
écrivoit  purement  en  Latin  , 8c  étoit  bon 
critique.  Il  mourut  en  i6pz. 

XL 


Jacques  de  Sainte-Beuve  naquit  à Paris 


xr. 

en  1613.  Apres  avoir  fait  fes  études-8c  ache- s^gt^ 
vé  fa  Théologie  , il  foutint  une  Expe&a-  Beuve. 
tive  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  confulcra- 
tion  de  cette  aftion , la  Faculté  lui  accorda  1 

la  dilpenfe  d’âge  pour  être  Bachelier.  Il  fit 


> 
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fa  Licence  avec  éclat , 8c  fut  reçu  Dofteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  , de  la 
Maifon  8c  Société  de  Sorbonne  en  i <5  j 8.  Il 
fut  un  des  Dofteurs  choifis  par  l’Affemblée 
du  Clergé  tenue  à 'Mante,  pour  compofer 
une  Théologie  Morale.  Il  prêcha  avec  répu- 
tation dans  TEglife  Cathédrale  de  Rouen. 
Quelque  tems  après  il  fut  choifi  pour  rem- 
plir une  des  Chaires  Royales  de  Théologie 
en  Sorbonne.  Il  enfeigna  pendant  onze  ans 
avec  une  grande  réputation , faifant  paroî- 
tre  beaucoup  d’attache'ment  pour  la  Doftri- 
ne  de  faint  Auguftin  fur  la  Grâce  &C  fur  la 
Prédeftination.  Il  combattit  publiquement 
dans  fes  Ecrits  8c  dans  fes  Explications  les 
cinq  Propofitions  avant  même  qu’elles  fuf- 
fent  condamnées  par  le  Pape  Innocent  X. 
Nous  avons  vû  ailleurs  que  la  Cenfure  con- 
tre M.  Arnauld  lui  parut  fi  injufte  , qu’il  ai- 
ma mieux  perdre  fa  Chaire  de  Sorbonne 
que  .d’y  foufcrire.  Il  vécut  au  milieu  de 
Paris  dans  la  même  retraite  que  s’il  eût  été 
dans  une  folitude  fort  écartée , continuelle- 
ment appliqué  à la  lefture  8c  à la  priere , ou 
occupé  à répondre  aux  confultations  qui  lui 
étoient  faites  de  toutes  parts  fur  des  Cas  de 
Confcience  , de  Morale  ou  de  Difcipline.  Il 
étoit' confulté  par  des  Evêques,  des  Chapi- 
tres , des  Curés,  des  Religieux,  des  Prin- 
ces , des  Magiftrats.  Son  frere  recueillit 
après  fa  mort , tant  ce  qui  s’eft  trouvé  de 
dédiions  dans  les  Mémoires , que  ce  qu’il 
en  a pû  retirer  de  ceux  à qui  M.  de  Sainte- 
Beuve  les  avoit  envoices;  8c  il  en  a fait 
imprimer  trois  gros  volumes  in- 40.  dont  l’un 
parut  en  i68p,, l’autre  en  169.4-  8c  l’autre 
cu.170.4,. 
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Il  y en  a fur  toutes  fortes  de  matières  ; 
fur  la  Difcipline  , fur  l’Adminiftration  des 
Sacremens , fur  d’anciennes  cérémonies  , 
fur  des  donations  8c  des  Contrats,  fur  la 
Simonie.  Ces  décifions  font  appuiées*,  les 
unes  fur  les  paroles  des  Livres  facrés , les 
autres  fur  l’autorité  de  la  Tradition,  fur 
les  difpofitions  des  Canons , fur  les  autori- 
tés des  Saints  Peres  8c  des'Théologiens , 8c 
quelques  - unes  même  fur  l’efprit  des  Loix 
Civiles  , des  Ordonnances  , 8c  des  Coutû- 
mes.  Il  y a des  queftions  de  difcipline  qui 
y font  traitées  à fonds  , 8c  1'qh  y voit  beau- 
coup de  fagefie  , de  prudence  , de  droiture  , 
de  juggment  , d’érudition  , de  fcience  , des 
Canons,  des  Loix,  des  ufages  , 8c  une 
grande  connoiflance  de  l’Antiquité.  On  y 
trouve  des  Cas  fort  importans  8c  quelquefois 
bien  délicats,  fur  lefquels  il  prend  toujours 
le  parti  de  la  Loi , de  la  juftice  8c  de  la  véri- 
té , contre  les  ufages  8c  les  coutumes  qui  y 
font  contraires.  Il  ne  flatte  jamais  la  cupi- 
dité ni  ne  tolère  les  abus.  Quelquefois  il  fe 
contente  de  donner  fes  décifions  ; d’autres 
fois  il  traité  les  queftions  à fonds , 8c  le  fait 
fur-tout  quand  ce  font  des  queftions  extraor- 
dinaires. Enfin  rien  n’eft  plus  inftruftif,  ni 
plus  utile  pour  la  conduite  que  ce  Recueil. 
Comme  les  hommes  font  toujours  les  mê- 
mes, les  mêmes  cas  8c  les  mêmes  difficultés 
fe  préfentent.  M.  de  Sainte-Beuve  en  aiant 
réfolu  un  très-grand  nombre  , il  eft  rare 
qu’il  s’en  préfente  qu’on  ne  trouve  décidés 
dans  ceux  qu’il  a réfolus,  ou  qu’on  ne  puifle-, 
décider  par  les  principes  qu’il  a établis;  ce 
qui  eft  d’un  grand  fecours  pour  tous  ceux 
qui  font  chargés  de  la  conduite  des  Ames.  O» 
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a encore  imprimé  en  1686  deux  Traités  La- 
tins de  M.  de  Sainte-Beuve , qu’il  compofa 
contre  le  Miniftre  Daillé  quelque  tems 
après  qu’on  lui  eût  ôté  fa  Chaire  ; l’un  de 
la  Confirmation , & l’autre  de  l’Extrême- 
Onftion.  Il  a fuivi  la  même  méthode  qu’il 
avoit  gardée  dans  les  autres  Traités  qu’il 
avoit  diCtés  en  Sorbonne  , qui  eft  d’expofer 
d’abord  les  erreur#  oppofées  à la  DoQrine 
de  l’Eglife  Catholique  , tirées  des  Ouvrages 
de  ceux  qui  les  ont  foutenues , d’établir  en- 
fuite  la  Doftrine  Catholique  par  l’Ecriture  St 
par  la  Tradition  , & de  répondre  enfin  aux 
objections  des  Hérétiques.  M.  de  Sainte- 
Beuve  mourut  d’apoplexie  le  1 5 Décembre 
1677.  âgéde  foixante-quatre  ans. 

✓ * 

XII. 

XIT.  Jean-Baptifte  Cotelier  naquit  à Nîmes  en 

M.  Cote«i<5z8,  d’un  Miniftre  Proteftant  qui  s’étant 
ker.  convertit,  prit  un  foin  particulier  ^!e  l’élever 

dans  l'étude  des  Langues  & des  Sciences.  Il 
répondit  fi  heureufement  à fes  foins  , qu’a- 
vant l’âge  de  dix  ans  il  harangua  en  Latin  à 
Nîmes  M.  de  Cohon , lorfqu’il  prit  poflef-/ 
lion  de  1 Evêché  de  cette  ville  , &c  qu’à  dou- 
' ze  ans  aiant  été  introduit  dans  l’Aflemblée 
générale  du  Clergé  qui  le  tenoir  à Mantes  en 
1641  , il  expliqua  facilement  la  Bible  en 
Hébreu,  à l’ouverture  du  Livre,  & ré- 
pondit en  même-temps  aux  queftions  qu’on 
lui  fit,  tant  fur  les  difficultés  de  la  Lan- 
gue Hébraïque,  que  fur  ce  qui  dépendoit  des 
ufages  des  Juifs.  Il  fit  aufli  quelques  démonf- 
tracions  de  Mathématique  en  expliquant  les 
définitions  d’Euclide  , ce  qui  le  fit  regarder 
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dès-lors  comme  un  prodige.  Il  étudia  en- 
fuite  à Paris  , fut  reçu  Bachelier  en  Théolo- 
gie dans  la  Faculté  de  Paris,  8c  de  la  Mai- 
fon  8c  Société  de  Sorbonne  ; mais  il  ne 
voulut  point  faire  fa  Licence  pour  ne  pas 
s’engager  dans  les  Ordres  facrés.  Il  fe  don- 
na tout  entier  à l’étude  de  l’Antiquité  Ecclé- 
fiaftique  , 8tfe  rendit  très-habile  dans  la  Lan- 
gue Grecque.  Il  fut  choifi  pour  travailler 
avec  M.  du  Cange  à faire  la  révifion  , le 
Catalogue  8c  le  Sommaire  des  Ouvrages 
contenus  dans  les  manuferits  Grecs  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  8c  pourvû  en  1671s 
d’une  Chaire  de  ProfclTeur  de  Grec  au  Col- 
lège Roïal. 

Il  s’appliqua  particuliérement  à l’étude 
des  Peres  'Grecs.  Il  lifoit  avec  exactitude 
leurs  Ouvrages  tant  imprimés  que  manuf- 
erits , fur  lcfquels  il  failoit  fes  obfervations 
8c  les  notes  , 8c  les  traduifoit  erv  Latin.  Il 
donna  un  eflai  de  fon  travail  au  Public  en 
faifant  imprimer  en  1661  en  Grec  8c  en 
Latin  quatre  Homélies  de  faint  Chrifoftome 
fur  les  Pfeaumes  , avec  l’interprétation  de 
ce  Pere  fur  le  Prophète  Daniel,  en  un  vo- 
lume i/1-4.  Mais  fon  grand  Ouvrage  auquel 
il  avoit  travaillé  pendant  plufteurs  années , 
eft  un  Recueil  des  Monumens  des  Peres  qui 
ont  vécu  dans  les  tems  Apoftoliques  ; fça- 
voir  de  l’Epître  de  faint  Barnabe,  des  Let- 
tres de  faint  Clément,  8c  des  autres  Ou- 
vrages qu’011  lui  attribue  imprimés  8c  non 
imprimés  , du  Livre  d’Hermas  , des  Lettres 
de  faint  Ignace  8c  de  faint  Polycarpe  8c  des 
aftes  de  leur  Martyre  , revus  8c  corrigés 
fur  plufieurs  monumens  nouvellement  tra- 
duits 8c  enrichis  dénotés  à la  fin,  en  deux 


XIII. 
Louis  Bul' 
teau. 
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volumes  in-folio  imprimés  à Paris  en  1674. 
8c  réimprime's  en  Hollande  eH  1678.  Ce 
qu’il  y a de  plus  confidérable  dans  cet  Ou- 
vrage , ce  font  les  notes  favantes  Sc  pleines 
d’érudition  , tant  fur  les  termes  Grecs  que 
fur  diverfes  matières  d’Hiftoire  , de  Dogme, 
8c  de  Difcipline.  Il  rapporte  en  peu  de  mots 
ce  qu’il  y a de  plus  curieux  8c  de  plus  fingu- 
lier.  fur  chaque  fujet , 8c  inféré  les  Remar- 
ques nouvelles  qu’il  avoit  faites  fur  les  Peres 
dans  tout  le  cours  de  fes  études  , aiant  foin' 
de  ne  mettre  que  ce  qu’il  croioit  n’avoir 
pas  encore  été  obfervé  par  les  autres.  Il  a 
depuis  donné  trois  volumes  in-4q.  de  Re- 
cueils de  plufieurs  Monumens  de  l’Eglife 
Grecque  tirés  des  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  8c  de  celle  de  M.  de  Colbert , 
avec  une  Verfion  8t  des  notes  critiques  qui 
ne  font  pas  aufli  étendues , mais  qui  fonr 
suffi  intéreflantes  que  celles  qui  fe  trouvent 
dans  fon  grand  Ouvrage.  Le  premier  volu- 
me parut  en  1 67  5 ; le  fécond  en  1681,  & 
le  troifiéme  en  1686.  Il  auroit  continué  fi  la 
mort  ne  l’eût  enlevé  dans  un  âge  qui  n’é- 
toit  pas  fort  avancé  ; mais  le  travail  l’avoit 
ufé  8c  lui  avoit  fait  contracter  de  grandes  in-* 
firmités.  On  loue  la  probité  , la  candeur  &C 
la  modeftie  de  ce  Savant , qui  mourut  à Parts 
en  1686. 

XIII. 

Louis  Bulteau  nâquit  en  1 6t$.  Après 
avoir  poffédé  une  charge  confidérable  , il 
fe  retira  du  monde,  8c  par  humilité  fe  fit 
Frere  Lai  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur. 
Il  y pafTa  le  relie  de  fes  jours  à Paris,  dans 
L’Abbaie  de  faint  Germain-des-Prez  dans 
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une  fimplicité  & une  humilité  qui  n’ont 
point  eu  d’exemples.  Il  étoit  fort  habile  , 
mais  il  avoit  grand  foin  de  cacher  ce  qu’il 
favoit  pour  paroître  méprifable  aux  yeux  du 
monde.  Il  fit  une  étude  particulière  de  l’Hif- 
toire  Monaftique,  comme  plus  convenable 
à fon  état  8c  à fa  profeflion , 8c  comrtiença 
par  celle  des  Moines  d’Orient.  Quoique  fon 
Ouvrage  comprenne  avec  exattitude  tout  ce 
qui  peut  regarder  les  Moines  d’Orient  , il 
lui  donna  par  modeftie  le  titre  A'EJjai  de 
l'Hijîoire  Monajlique  d'Orient.  On  y voit 
l’origine  de  l’état  Monaftique  , qu’il  ne 
fait  pas  remonter  plus  haut  que  faint  An- 
toine , 8c  une  peinture  fidèle  des  Monafté- 
res  8 1 de  la  Vie  des  anciens  Moines.  Parcou- 
rant toutes  les  Provinces  d’Orient  où  il  y 
avoit  des  Moines  , foit  Solitaires , foit  Cé- 
nobites , il  en  décrit  l’Inftitut  8c  les  Ré- 
gies , 8c  donne  la  Vie  des  illuftrcs  Solitaires 
dont  l’Antiquité  nous  a confervé  la  mémoi- 
re. Il  fait  de.  tems  en.  tems  des  remarques 
fur  la  Difcipline.  Il  pfouve  qu’ils  avoient 
des  Prêtres  parmi  eux  8c  des  églifes  où  ils 
s’aflêmbloient.  Il  fait  voir  que  les  Congréga- 
tions 8c  les  Chapitres  des  Moines  ne  font  pas 
C nouveaux  qu’on  s’imagine. 

En  1684  il  entreprit  de  donner  l’Hiftoire 
des  Moines  d’Occident  tirée  en  partie  des 
Attes  des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Benoît 
du  P.  Mabillon  : il  y rapporte  l’établiffement 
8c  le  progrès  de  l’Ordre  Monaftique  en  Ita- 
lie , dans  les  Gaules , en  Efpagne  , dans  jla 
Grande-Bretagne  , 8>c  même  dans  l’Afrique 
du  tems  de  faint  Auguftin.  Il  y fait  l’Hif- 
toire  des  Monaftéres  8c  des  Moines  diftin- 
gués  par  leur  Sainteté,  par  leur  Dottrine 
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ou  par  leurs  travaux  pour  l’établiflement, 
l’avancement  où,la  réforme  de  l’ordre  Mo- 
naflique , de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  , 
ou  de  la  Foi.  Enfin  c’eft  une  Hifloire  com- 
plette , exafte  8c  bien  fuivie  de  l’Ordre 
Monaflique  de  tout  l’Occident  jufqu’aq 
« dixiéme  lîéclc.  Il  a mis  à la  fin  de  chaque  vo- 
lume une  table  'Chronologique  , où  L’on 
voit  un  parallèle  de  l’Hilloire  générale  & de 
l’Hiftoire  Monaflique.  11  a encore  fait  pa- 
roître  en  1689  une  Traduction  des  Dialo- 
gues de  faint  Grégoire  le  Grand,  avec  une 
Préface  dans  laquelle  il  montre  que  cet  Ou- 
vrage eft  de  ce  Pape  , 8c  le  jullifie  de  ce 
qu’il  a rapporté  un  fi  grand  nombre  de  mi- 
racles. Après  avoir  pafle  plufieurs  années 
dans  la  retraite  8c  dans  l’exercice  régulier  de 
la  vie  monaflique  , quoiqu’il  n’en  portât 
pas  l’habit , il  mourut  fubitement  le  16 
Avril  1693. 

xiv.  ; 

' \ 

^ Antoine  Pagi  nâqùit  à Rognes  en  Pro- 
-j  ^a8*vence,  en  1624.  Après  avoir  fait  fes  étu-1 
ranci  cain.  ^ ^;x  ^ans  je  ç0u^gC  des  Jéfuites  , fon 

oncle  Antoine  Barreau , Général  des  Corde- 
liers l’engagea  à prendre  leur  habit  : il  fit 
profellion  en  1641.  Quand  il  eut  achevé 
fon  cours  de  Philofophie  8c  de  Théologie  , 
il  s’appliqua  quelque  tems.avec  fuccès  à la 
Prédication , 8c  s’acquit  par-là  beaucoup  de 
crédit  8c  de  réputation  dans  fon  Ordre  , 8c 
fut  élu  plufieurs  fois  Provincial.  Ses  occu- 
pations ne  l’empèchcrent  pas  de  s’appliquer 
férieufement  à l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  Il  entreprit  de  faire  une  Critique  fur 
les  Annales  de  Baronius , pour  fuppléer 
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d’année  en  année  les  chofes  que  ce  Cardinal 
avoit  omifes  , & corriger  les  fautes  dans 
lefquellcs  il  étoit  tombé.  Il  a travaillé  à ce 
grand  Ouvrage  jufqu’à  fa  mort  afcc  beau- 
coup d’afiiduité.  Il  s’eft  particulièrement 
appliqué  à la  Chronologie  à l’imitation  de 
Scaliger , du  P.  Petau  , St  du  Cardinal  No. 
i ris.  Il  a travaillé  utilement  à rapporter  les 
faits  hiftoriques  à leurs  véritables  Epo- 
ques. Il  a donné  fur  cela  des  régies  qu’il  a 
Inféré  dans  la  Préface  de  fon  grand  Ouvra- 
ge fur  les  Anuales  de  Barouius  dont  il  a 
donné  un  volume  in-folio  en  1689.  Il  y inet 
à la  tête  de  chaque  Article  l’année  de 
l’Ere  vulgaire  8c  celle  de  la  Période.  Il  ajou- 
te dans  le  corps  les  faits  que  Baronius  a 
oubliés  j il  corrige  ceux  qu’il  a mal  placés  ou 
mal  rapportés  , releve  particuliérement  les 
fautes  de  Chronologie  & d’Hiftoire  , fans 
s’arrêter  à ce  qui  regarde  les  dogmes  8c  la 
controverfe  , comme  ont  fait  les  autrts  Cri- 
tiques de  cet  Hiftorien.  Cet  Ouvrage , quoi 
,que  favant  , n’aiant  pas  eu  beaucoup  de  dé- 
bit , on  ne  continua  point  en  France  l’im- 
preflion  des  autres  volumes.  Cependant  le 
Pere  Pagi  excité  par  les  exhortations  des 
plus  habiles  gens  de  ce  fiécle,  8c  particu- 
liérement pair  celles  des  Cardinaux  Cafanate 
8c  Noris , continua  fon  travail , l’acheva  heu- 
reufemeut  avant  fa  mort  : 8c  il  a depuis  été 
imprimé  tout  entier  en  quatre  volumes  in- 
folio  qui  ont  paru  en  170s.  Il  mourut  à Aix 
en  Provence  en  1699. 

XV. 

■ ' . xv. 

Henri  Noris  naquit  à^Vercme  au  mois  te  Cardi 

cal  Noris. 
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d’Août  1631  , & fut  un  des  plus  célébré# 
Auteurs  de  fon  fiécle.  On  dit  qu’avant  qu’il 
- fût  Cardinal,  c’eft-à-dire  , jufqu’en  1695  , 
il  étudioif  régulièrement  quatorze  heures  par 
jour.  Il  étoitde  l’Ordre  des  Hermites  de  faint 
Auguftin,  8c  mourut  à Rome  au  mois  de  Fé- 
vrier 1704,  après  avoir  été  fucceffivement 
Théologien  du  Grand-Duc  de  Tofcane,Pro- 
fefleur  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  dans  l’Uni* 
verfité  de  Pife  , Qualificateur  du  S.  Office , 
fous-Bibliothécaire , puis  Bibliothécaire  du 
Vatican,  enfin  ( en  1702  ) deux  ans  avant 
fa  mort , il  fut  nommé  par  le  Pape  Clément 
XI.  pour  travailler  à la  réformation  du  Ca- 
lendrier. Le  Recueil  de  tous  fes  Ouvrages 
fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  a été  imprimé  à 
Louvain  en  1702.  Le  premier  eft  fon  Hi£ 
toire  de  l’Héréfie  Pélagienne  , imprimée  pour 
la  première  fois  à Padoue  en  1673  avec  la 
défenf^  de  faint  Auguftin.  Cet  Ouvrage  ac- 
quit une  grand  réputation  à fon  Auteur  , 
excita  la  jaloufie  de  fes  envieux,  8c  la  haine 
de  fes  ennemis  qui  fe  firent  aflez  connoître 
dans  la  fuite.  Ils  publièrent  dès-lors  un  Libel- 
le fous  le  nom  emprunté  d’Humbert  Char- 
treux , & l’intitulerent  : Germanitates  Corne - 
lii  Janfenii  & Henrici  Noris.  Ce  Libelle  fut 
réfuté , 5c  l’affaire  fut  portée  au*Tribunal  de 
l’Inquifition  de  Rome.  L’Hiftoire  de  l’Héré- 
fie  Pélagienne  y fut  examinée  , 8c  ne  reçut 
pas  la  moindre  flétriffure.  Elle  fut  enfuite 
réimprimée  deux  fois,  lue  8c  eftimée  par  le» 
Savans  de  toute  l’Europe , 8c  l’Auteur  honoré 
par  Clément  X.  du  titre  de  Qualificateur  du 
faint  Office.  Cependant  cet  Ouvrage  fut  en- 
core déféré  au  Tribunal  de  l’Inquifition  de 
Rome  par  les  mêiftes  ennemis  de  la  doârine 
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de  faint  Auguftin.  Aiant  été  examiné  tout 
de  nouveau  en  1676  , on  n’y  trouva  rien  qui 
méritât  d’être  cenfuré.  L’Auteur  continua 
paifiblement  d’enfeigner  l’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  dans  l’Univerfité  de  Pife , jufqu’à  ce 
qu’étant  nommé  en  1692  Bibliothécaire  du 
Vatican  par  Innocent  XII , fes  ennemis  re- 
nouvellerent  leurs  accufations  contre  ce  Li- 
vre, & publièrent  des  Libelles  dans  lefquels 
ils  lui  rcprochoient  d’avoir  foutenu  la  doc- 
trine condamnée  de  Janfénius.  Le  Pape  don- 
na encore  fon  Livre  à examiner  à des  Théo- 
logiens, qui  jugèrent  qu’il  n’y  avoit  rien 
qui  put  être  cenfuré.  Peu  de  tems  après  , 
l’Auteur  fut  mis  au  nombre  des  Confulteurs 
de  l’Inquifition  , St  enfin  fait  Cardinal. 

L’JJiïloire  Pélagienne  du  Pere  Noris , dit 
M.  Dupin  , eft  exatte , bien  écrite  St  fort 
étendue.  Il  fait  Origene  le  premier  Auteur 
de  l’Héréfie  Pélagienne  , 8t  fait  connoître 
fes  principaux  Difciples  , entre  autres  le  fa- 
meux Théodore  de  Mopfuefte.  Son  fécond 
Livre  commence  par  l’origine  des  Semi- 
Pclagiens  dont  il  regarde  Calfien  comme  le 
Chef.  Aiant  repréfenté  Origene  St  Théodore 
de  Mopfuefte  , comme  deux  des  principaux 
Chefs  de*l’Héréfie  Pélagienne,  il  crut  devoir 
jultifier  la  condamnation  qui  en  avoit  été 
faite.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  chofes  importantes  8t  cUrieu- 
fes  que  renferment  les  Ouvrages  du  Cardi- 
nal Noris.  Il  attaque  dans  une  favante  Dif» 
fertation  ceux  qui  avoient  entrepris  de  julti- 
fier Origene  , Eufebe  de  Céfarée  , Ruffin  8t 
les  trois  Chapitres.  Il  réfute  dans  une  Appen- 
dix  ceux  qui  ont  tâché  de  jultifier  Caflien  8c 
Faillie  de  Rie*.  Après  avoir  ainfi  condamné 
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les  Adverfaircs  de  faint  Auguftin  , il  a cru 
devoir  venger  la  mémoire  de  ce  grand  Doc- 
teur contre  les  Cenfuresde  quelques  Auteurs 
-modernes.  C’eft  ce  qu’il  exécute  dans  l’Ou- 
vrage intitulé  : Defenfiones  Aiigujtiniarue.  II 
attaque  principalement  trois  Auteurs  Jéfui- 
tes  , le  P.  Adam  , le  P.  Jean  Martinon  dé- 
guifé  fous  le  nom  d’Antoine  Moraine  , & le 
P.  Annat.  Ces  trois  Auteurs  ayant  attaqué 
faint  Auguftin , 8c  tâché  d’affoiblir  fon  au- 
torité par  divers  endroits,  le  Cardinal  Noris 
leur  déclare  la  guerre  St  prend  en  main  la 
Défenfe  du  faint  Doâeur.  Il  foutient  que  fa 
doctrine  de  la  prédeftination  n’a  d’obfcurité 
& de  difficulté  que  celle  qui  eft  néceffaire- 
ment  attachée  à la  hauteur  de  ce  Myftére, 
& que  ce  Pere  explique  fes  fentimens  ^Tune 
manière  nette  &précife  ; enforte  que  quoi- 
qu’il foit  difficile  d’entendre  la  chofe  , il  eft 
îrès-aifé  de  comprendre  quel  eft  fon  fenti- 
ment.  Il  prouve  que  faint  Auguftin  ne  s’eft 
point  contredit  fur  les  matières  de  la  Grâce 
depuis  qu’il  fut  revenu  de  l’erreur  où  il  étoit , 
que  le  commencement  de  la  foi  vient  de 
l’homme.  Il  remarque  que  ce  Saint  n’a  rien 
rétraûé  dans  les  Livres  de  fes  Rétraftations, 
■de  ce  qu’il  avoit  écrit  touchant  la  Grâce  8c 
la  Prédeftination  contre  les  Pélagiens.  Il  ré- 
fute ceux  qui  ont  dit  que  ce  Pere  étoit  tombé 
dans  des  excès  contraires  aux  erreurs  dés  Pé- 
lagiens en  combattant  ces  Hérétiques,  cela 
lui  donne  occafion  de  traiter  plufieurs  points 
de  la  doftrine  de  faint- Auguftin  touchant  la 
concupifcence  , le  péché  originel,  les  ac- 
tions des  Infidèles  , la  damnation  des  enfaus 
morts  fans  Baptême  , la  Loi  ancienne,  la  Pré- 
jdeüinatiou  à la  gloire,  l’ufage  faint  8>c 

légitime 
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légitimé  du  rtiariage.  Il  prend  le  parti  d’ex- 
pliquer fur  ces  points  les  fentimens  de  faint 
Auguftin  par  les  paflages  mêmes  de  ce  Pere  , 
&c  de  prouver  qu’ils  font  conformes  à la  doc- 
trine des  autres  Peres  & des  Conciles.  Il 
s’étend  particulièrement  fur  l’état  des  enfane 
qui  meurent  fans  baptême  , & emploie  plu- 
fieurs  articles  à prouver  , comme  l’enfeigne 
faint  Auguftin  , qu’ils  ne  feront  pas  feule- 
ment privés  du  bonheur  éternel , mais  qu’ils 
fouffriront  aufli  la  peine  du  feu  de  l’enfer. 
Il  examine  les  témoignages  de  trente-cinq 
Auteurs  que  l’on  allégué  contre  l’autorité  de 
faint  Auguftin , 8c  il  prétend  qu’ils  font 
mal  allégués , ou  que  l’on  ne  doit  pas  ajou- 
ter foi  à ce  que  ces  Auteurs  difent.  Il  ré- 
plique aux  réponfes  que  ceux  qu’il  combat 
font  aux  témoignages  des  Papes  en  faveur 
de  la  doftrine  de  faint  Auguftin  , 8c  foutient 
qu’ils  l’ont  établie  pour  régie  de  la  doctrine 
qu’on  doit  fuivre  dans  l’Eglifc  touchant  la 
Grâce.  Enfin  il  rapporte  cent  trente-cinq 
paflages  d’Auteurs  modernes  defavantageux 
à S.  Auguftin  ,8c  leuroppofe  autant  de  paf- 
fages  de  ce  Pere  8c  de  fes  Défenfeurs  qui  fer- 
vent de  réponfe  à leur  téméraire  8c  auda- 
cieufe  cenfure. 

Tous  ces  Ouvrages  font  fuivis  de  cinq 
Diflertations  fur  divers  points  de  l’Hiftoirc 
Eccléfiaftique.  Dans  la  cinquième  il  répond 
à divers  Ecrits  faits  contre  lui.  Il  croit  que 
ces  Ecrits  viennent  delam  :me  fource  , 8c 
que  quoique  celui  qui  a fait  les  deux  pre- 
miers fe  dife  Dofteur  de  Sorbonne  , il  eft 
d’une  Société  qui  n’a  point  d’entrée  dans  ce 
Corps.  Ce  Cardinal'  n’avoit  pas  feulement 
une  grande  érudition  Eccléfiaftique  : on  yoît 
Tome  XII.  Y 
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aulïï  dans  fes  Ouvrages  beaucoup  d’érudi- 
tion prophane  , furtout  dans  le  Traité  inti- 
lé  : L'Année  & les  Epoques  des  Syro-Ma- 
cédoniens  , éclaircies  par  les  Médailles  des 
Villes  de  Syrie  , & principalement  par  celles 
qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet  du  Grand- 
Duc  , avec  des  fajles  confulaires  d'un  Ano- 
nyme , plus  parfaits  que  tous  les  autres  , ti- 
rés d'un  Manujcrit  de  la  Bibliothèque  de 
l'Empereur.  En  examinant  plufieurs  points 
de  Chronologie  , d’Hiftoire  8c  de  Médailles 
l’Auteur  rencontre  fouvent  en  fon  chemin 
le  P.  Hardouin  Jéfuite  , 8c  releve  fes  excès 
8c Tes  méprifes.  Il  l’accule  même  de  fe  faire 
honneur  du  travail  d’autrui , de  prendre  les 
penfées  8c  les  paroles  des  plus  habiles  gens 
de  ce  liécle  , 8c  de  fupprimer  leur  nom. 

Ce  qui  rendoit  le  Cardinal  Noris  fi  odieux 
aux  Jéfuites,  c’étoit  principalement  le  fond 
de  fa  doftrine  , Sc  fon  Hiftoire  de  l’Héréfie 
Pélagicnnc.  Après  l’avoir  attaqué  plufieurs 
fois  pendant  fa  vie  vils  continuèrent  de  le 
pourfuivre  après  fa  mort.  En  France  leur 
Pere  Colonia  a mis  dans  fa  Bibliothèque  Jan - 
fenienne  les  Ouvrages  de  ce  lavant  Cardinal 
au'nomhre  des  Livres  hérétiques.  En  F.fpa- 
gn'e , de  leur  propre  autorité  8c  à l’infçu  de 
lTuquifition  , ils  les  ont  placés  dans  VJndex 
des  Livres  prohibés  , qu’ils  ont  fait  imprimer 
en  1747  , après  en  avoir  artificieulément  ex- 
torqué la  commiflion.  C’tlî  , Comme  l’on 
voit , une  entreprife  allez  récente.  'La  So.-  " 
ciété  n’avoit  garde  de  refpcfter  lia  Auteur 
qui  s’eft  élevé  avec  tant  de  forte  contre  les’ 
pcrnicieufes  nouveautés  du  Molinifme.  Les 
Peres  Auguflins  de  Madrid  , fenfibies  à l'in- 
jure faite  à un  Cardinal  pius  rcfpeftable  en- 


Digitized  by  C 


Eccléfiafliques . XVII.  fiëcle.  $07 
core  par  fa  fcience  que  par  fa  dignité , ont 
fupplié  jufqu’à  trois  fois  le  Grand-Inquifi- 
teur  de  faire  réparer  le  mal  , 8c  de  rendre 
juftice  à un  Ordre  qui  regarde  le  Cardinal 
Noris , avec  raifon  , comme  un  de  fes  plus 
grands  ornemens.  Le  Prélat  Chef  de  l’In- 
quilition  , tout  dévoué  à la  Société  , n’a  point 
écouté  les  Auguftins.  Cependant  les  Jéfuites 
déconcertés  par  le  défaveu  que  firent  les  In- 
quifiteurs,  par  les  plaintes  des  Peres  Auguf- 
tins , 8c  encore  plus  par  la  Lettre  de  N.  S. P. 
le  Pape  Benoît  XIV.  au  Grand  Inquiflteur  , 
ont  déiefpéré  de  tirer  pour  cette  fois  le  fruit 
qu’ils  s’étoient  promis  de  leur  fupercherie. 

' Par  une  efpcce  de  coup  de  défefpoir  , ils 
ont  publié  un  Libelle  plein  d’erreurs  8c  de 
menfonges  fous  ce  titre  : Thefes  Norijtanæ  , 
in  quibus  damnata  Janfenii  & Novatorum 
dogmata  magno  adfcribuntur  Augujïino.  En 
François  : Thefes  Norijiennes  dans  lefquelles 
les  dogmes  de  Janfenius  & des  Novateurs 
font  attribués  au  grand  Augujlin.  Et  ajou- 
tant le  menfonge  à l’artifice  , ils  ont  voulu 
faire  croire  que  ce  miférable  Libelle  étoit 
l’Ouvrage  d’un  certain  Henri  , Théologien 
de  Douai,  8t  qu’il  étoit  fortitde  l’Imprimerie 
de  Jean  Kerwen  dès  17  jo. 

La  Lettre  du  Pape  eft  datée  du  }i  Juillet 
1748.  Le  faint  Pere  y expofe  d’abord  qu’il 
apprend  du  Général  des  Auguflins  , que  l’In- 
quifition  d’Efpagne  a mis  parmi  les  Livres 
prohibés  dans  l 'Index  qu’elle  vient  de  pu- 
blier, deux  Ouvrages  du  Cardinal  Ncris  : 
fçavoir  fon  Hifloire  Pelagienne  , 8c  fa  Di J]'e ro- 
tation fur  le  cinquième  Concile  œcuménique. 
Sa  Sainteté  ajoute  qu’aiant  fait  fur  cela  les 
informations  nécefiaircs,  elle  eft  forcée  de 
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rompre  le  filence,  pour  interpeller  & aimo- 
nejler  ( le  Grand  Inquifiteur  ) « qu’il  ait  à 
chercher  les  moïens  d’éteindre  un  feu  qui  eft 
fur  le  point  de  caufer  un  vafte  incendie.  » 
Le  Pape  prétend  enfuite  que  quand  les  Ou- 
vrages du  Cardinal  Noris  auroient  quelques 
taches  de  Baianifme  & de  Janfénifme  , com- 
me fe  l’eft  imaginé  mal  à propos  ( dit  le  Saint 
Pere  ) l’Auteur  de  la  Bibliothèque  Janfenien- 
ne  , » une  fage  & prudente  œconomie  exi- 
» geoit  qu’on  s’abftint  de  les  proferire  , tant 
» à caufe  des  grands  applaudiffcmens  qu’ils 
» ont  reçus  , que  parce  qu’il  étoit  aifé  de 
» prévoir  les  grands  maux  dont  cette  con- 
» damnation  feroit  la  fource.  » En  cet  en- 
droit le  Pape  dit  que  le  Cardinal  Noris  » l’a 
» emporté  fur  tous  les  Savans  de  fon  fiécle  ; 
» & qu’il  n’a  été  élevé  au  Cardinalat  qu’à 
» caufe  de  fon  mérite  diftingué  dans  la  Lit- 
» térature  facrée  8c  prophane.  » Le  Pape 
dans  la  fuite  de  fa  Lettre  entre  dans  un  long 
détail  pour  montrer  au  Grand  Inquifiteur 
d’Efpagne  à qui  il  écrit , que  l’accufation  de 
Baianifme  & de  Janfenifme  contre  le  Car- 
dinal Noris  n'eft  pas  nouvelle  ; qu’il  en  a été 
pleinement  5c  folemnellement  jufiifié  ; qu’il 
n’étoit  pas  permis  d’y  revenir , ni  encore 
moins  de  mettre  les  Ouvrages  de  ce  Cardi- 
nal au  nombre  des  Livres  prohibés  : que  les 
plaintes  de  l’Ordre  des  Auguftins,  8c  autres 
qui  penfent  de  même  , font  très-juftes  ; 8c  que 
fa  Sainteté  ne  foufi'rira  pas  l’injure  faite  con- 
tre toute  attente  , à la  mémoire  d’un  homme 
qui  le  méritoit  fi  peu.»  Nous  y fommes  obli- 
gés , dit  le  Saint  Pere  , non-feulement  par 
reconnoiflance  des  marques  de  bienveillance 
fue  nous  avons  reçues  du  Cardin»!  Noris  dans 
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notre  jeunefle  , mais  parce  que  nous  devons 
marcher  en  cela  fur  les  traces  de  nos  prédé- 
ceiïeurs.  » En  conféquence,  après  quelques 
compümens  que  Sa  Sainteté  fait  au  Grand- 
Inquiiitetir  , elle  exige  qu’il  travaille  effica- 
cement à remédier  au  mal  dont  Elle  fe  plaint. 


v XVI. 

Gabriel  Gerberon  né  à Saint-Calais  dans  XVI. 
le  Diocèfe  du  Mans  le  11  Août  1618,  fit  Dora  Ger- 
profeffion  à l’âge  de  vingt  ans  dans  la  Con-  héron  Béné- 
grégation  de  Saint  Maur  , où  il  fe  diftingua  diftin. 
par  fa  fcience  8c  par  fa  régularité.  Après  y 
avoir  enfeigné  la  Théologie  pendant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  defuccès,  il  pu- 
blia en  1669  l’Apologie  de  Rupert,  Abbé 
de  Tui  , Auteur  du  XI.  8t  du  XII.  fiécle  , 
au  fujet  de  l’Euchariftie  ; les  Aâes  de  Ma- 
rius  Mercator  avec  des  notes  en  1671,  8c 
une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages 
de  faint  Anfelme  en  1675.  Comme  il  fe 
trouva  enfuite  engagé  dans  les  dilputes  fur 
les  matières  de  la  Grâce  , 8c  qu’il  s’expliquoit 
en  toutes  occafions  avec  beaucoup  de  zélé 
8c  de  force  , on  infpira  à Louis  XIV.  de  fâ- 
cheufes  impreflions  contre  lui  , 8c  ce  Prince 
donna  ordre  qu’on  l’arrêtât  au  mois  de  Jan- 
vier 1681  dansl'Abbaïe  de  Corbie  où  il  étoit 
Souprieur.  Mais  aïant  été  averti  à propos, 
il  s’échappa  8c  fe  retira  en  Hollande,  Il  offrit 
les  fervices  au  faint  Evêque  de  Caltorie  , qui 
l’admit  volontiers  parmi  fes  Coopérateurs. 

Il  compofa  en  Hollande  un  fort  grand  nom- 
bre d’Ouvrages  fur  diverfes  matières  , mais 
principalement  fur  les  vérités  de  la  Grâce. 

Etant  venu  depuis  en  Flandres , il  y fut  ar- 
rêté en  1703  , le  même  jour  que  le  Pcre 


Digitized  by  Google 


■çio  Art.  XXVII.  Auteurs 
Quefnel  , par  ordre  de  M.  de  Prectpiane 
Archevêque  de  Malines  , qui  le  condamna 
après  lui  avoir  fait  fubir  un  interrogatoire. 
Aiant  appelle  au  Pape  de  la  Sentence  rendue 
contre  lui  , il  fut  transféré  par  ordre  du  Roi 
Louis  XIV.  dans  la  Citadelle  d’Amiens  , où 
il  obtint  la  permiffion  de  dire  la  MelTe  , 8c 
où  il  compofa  deux  Vies  de  Jefus-Chrift , 
l’une  abrégée  & l’autre  plus  étendue.  Après 
la  mort  de  M.  Feydeau  de  Brou  Evêque 
d’Amiens , qui  avoit  eu  beaucoup  d’atten- 
tion 8c  de  charité  pour  lui  , il  y eut  un  or- 
dre du  Roi  de  le  conduire  au  Château  de 
Vincenncs  , où  il  eft  demeuré  enfermé  juf- 
qu’en  l’année  1710.  Le  Roi  l’aiant  alors 
remis  entre  les  mains  de  fes  Supérieurs  , il 
fut  envoie  dans  l’Abba'te  de  Saint  - Denyï 
en  France.  Il  y vécut  près  d’un  an  au  milieu 
de  fes  Frères  qu’il  édifia  par  fa  piété  8c  par 
fon  zélé  pour  la  faine  doctrine.  Il  y mourut 
enfin  le  19  Mars  171 1 âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-trois  ans , fans  qu’un  âge  fi  avancé , ni 
les  fatigues  Sc  les  traverfes  de  fa  vie  lui  euf- 
fent  afFoibli  en  aucune  manière  l’efprit , ou 
diminué  rien  de  fa  vivacité  naturelle.  Dans 
le  tems  qu’il  droit  Prifonnier  à Vinccnnes  , 
on  lui  avoit  fait  figner  pluficurs  articles  qui 
avoient  rapport  aux  Livres  qu’il  avoit  pu- 
bliés , 8c  le  fameux  Formulaire  d’Alexan- 
dre VII.  Quand  il  fut  en  liberté  , il  écri- 
vit au  Pape  Clément  XI.  une  Lettre  où  il 
déclare  qu’il  ne  fouferit  au  Formulaire  que 
conformément  à la  paix  de  Clément  IX.  8 1 
aux  principes  fur  lefquels  cette  paix  fut  con- 
clue. Il  dédaroit  dans  la  même  Lettre  que  fa 
confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  recoil- 
noître  qu’il  eût  eofeigné  aucune  erreur  dans 
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aucun  de  fes  Ouvrages.  Il  mourut  peu  de 
tems  après  cette  rétraûation  8c  la  confirma 
au  lit  de  la  mort. 

Dom  Gerberon  a fait  beaucoup  d’autres 
Ouvrages  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Nous  ne  donnerons  la  lifte  que  des 
principaux,  i . Le  Miroir  de  la  Piété  Chrétien- 
ne fous  le  nom  du  Sieur  Flore  de  Sainte-Foi , 
' où  l'on  confidére  avec  des  réflexions  morales 
P enchaînement  des  vérités  Catholiques  de  la 
Prédeflination  de  la  Grâce.  2.  Le  Miroir 
fans  tache  , où  l'on  voit  que  les  vérités  que 
Flore  enfeigne  dans  le  Mirçir  de  la  piété  font 
très-pures , par  l’Abbé  Valentin  à Paris  1680. 
3.  Le  véritable  Pénitent , ou  Apologie  de  la 
Pénitence.  L’Auteur  y réfute  plufieurs  pro- 
pofitions  du  Catcchifme  du  P.  Hazard  Jé- 
ïuite  , fans  le  nommer.  4.  Manifefle  à M.  de 
Segnelai  Miniftre  d’Etat , pour  lui  rendre 
compte  de  fa  retraite  8c  de  fa  do&rine. 
j.  La  Vérité  Catholique  viclorieùfe.  C’eft  une 
Apologie  des  vérités  de  la  prédeftination  8c 
de  la  Grâce  efficace.  6.  Défenfe  de  l'Fglife 
qui  contient  le  jufle  difeernement  de  la  Créance 
Catholique  touchant  la  Prédeflination  & la 
Grâce.  7.  Nouvelle  Edition  des  (Euvres  de 
Baïus  , avec  un  Recueil  de  ce  qui  a été  fait 
pour  8c  contre  ce  Dofteur.  8.  Hifloire  géné- 
rale du  Janfénifme  en  trois  volumes  in- 12. 
ç.  Traités  hifloriques  fur  la  Grâce.  10.  Let- 
tres de  Janfénius , avec  des  remarques  théolo- 
giques & hifloriques.  ï 1 . Deux  Lettres  à M. 
Boflùet,  Evêque  de  Meaux  avec  les  Traités  de 
faint  Auguftin  8c  de  faint  Bernard  fur  la  Grâ- 
ce 8c  le  libre  arbitre  , traduits  en  François» 
1 i.  La  Confiance  Chrétienne  au  fujet  delà 
Prédeflination,  1 3.  Le  Chrétien  défabufé.  Ce 
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Traité  eft  encore  fur  la  Grâce.  14.  Deux  Leu 
très  à un  Seigneur  d'Angleterre  touchant  le 
Mijffion  des  Jéfuites.  15  .Le  premier  Factum 
contre  le  P.  Hasard  Jêfuite  en  faveur  des 
petits  neveux  de  Janfenius.  Les  trois  autres 
partent  pour  être  de  M.  Arnauld.  16.  La 
Réglé  des  moeurs  contre  les  faujQ'es  maximes 
de  la  morale  corrompue.  C’eft  un  Livre  ex- 
cellent , 8c  qui  ne  fçauroit  être  trop  étudié. 

On  en  donne  une  idée  rrèsjufte  dans  un 
avertiflement  qui  eft  à la  tête.  11  en  eft  des 
mœurs  , y eft-il  dit , comme  de  la  foi.  Et 
comme  il  eft  impoflible  de  ne  pas  tomber 
dans  l’erreur  , lorfqu’on  ne  s’attache  pas  à la 
vraie  régie  de  la  créance,  qui  eft  la  pàrole 
de  Dieu  félon  le  fens  qu’il  en  a donné  à fon 
Eglife  ; aufli  ne  fe  peut-il  pas  faire  que  Ton- 
ne fe  trompe  , & qu’on  ne  prenne  le  mal 
pour  le  bien  , fi  Ton  ne  fuit  pas  la  véritable 
régie  des  mœurs.  On  ne  s’égare  en  matière 
de  Religion , que  parce  qu’on  s’écarte  de  la 
régie  de  la  foi , pour  fuivre  fes  propres  lu- 
mières 8c  fes  fentimens  particuliers.  Voilà  la 
fource  de  toutes  les  héréfies.  Et  on  n’eft  fe- 
duit  dans  le  difeernement  du  bien  8c  du  mal, 
que  parce  qu’on  s’éloigne  de  la  vraie  régie  de 
la  conduite  , en  prenant  des  routes  égarées  , 
dont  on  doit  la  découverte  à la  cupidité  8c  à 
l’ignorance.  C’eft  de  là  que  font  venues  dans 
ces  derniers  tems  un  fi  grand  nombre  de  ma-  , 
xiines  relâchées  qui  font  contraires  à celles 
de  Jefus-Chrift;  qui  renverfent  fon  Evangile, 

8c  qui  déshonorent  fon  Eglife.  Ainfi  comme 
pour  bien  juger  de  la  vérité  de  nos  myftéres, 
il  faut  l’examiuer  fur  la  régie  de  la  croïance  ; 
aufli  pour  bien  juger  «le  la  bonté  ou  de  la 
corruption  de  nos  aftions  , on  les  doit  exa- 
miner fur  la  régie  des  mœurs. 
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Il  eft  donc  de  la  derniere  importance  de 
rechercher  8c  de  connoître  quelle  eft  cette 
régie  des  mœurs  , pour  ne  fe  laifl'er  pas  ré- 
duire , 8c  ne  prendre  pas  le  mal  pour  le  bien: 
comme  il  eft  d’une  extrême  conféquence  de 
favoir  quelle  eft  la  vraie  régie  de  la  foi,  pour 
ne  fe  tromper  pas  dans  la  créance  desmyftc- 
res.  C’eft  ce  qui  a obligé  le  Pere  Gerberon  , 
de  faire  voir  quelle  eft  la  régie  fur  laquelle 
tous  les  hommes  doivent  former  leur  con- 
duite , pour  ne  pas  fe  tromper  dans  ledifcer- 
nement  du  bien  8c  du  mal  , en  montrant  que 
tout  ce  qui  n’cft  pas  conforme  à cette  régie  , 
ne  fauroit  être  que  déréglé  8c  vicieux  , quel- 
que apparence  de  bonté  qu’il  puifle  avoir 
d’ailleurs.  Il  fait  donc  voir  que  la  Vérité  eft 
la  feule  régie  des  mœurs  , parce  que  dans  les 
aftions  humaines , ce  qui  n’eft  pas  un  véri- 
table bien  , eft  néceflairement  un  mal , quel- 
que vrai-femblance  8c  apparence  de  bien  que 
lui  puiftent  donner  les  fentimens  des  hom- 
mes ou  la  coutume.  Il  montre  que  la  Loi  de 
Dieu  dont  cette  vérité  eft  inféparable  , eft  la 
régie  invariable  de  la  conduite  des  hommes  ; 
8c  que  quelque  fens  qu’on  lui  donne  , leurs 
aftions  font  vicieufes  fi  elles  ne  lui  font  pas 
conformes  dans  fou  véritable  fens  , 8c  félon 
ce  qu’elle  eft  dans  elle  même  , comme  leurs 
aftions  font  néceflairement  droites  fi  elles 
lui  font  conformes. 

Enfuite  il  fait  voir  clairement  par  une  con- 
féqtience  néceflaire  , que  ni  la  raifon  , ni  la 
confcience,  ni  les  l oix  meme  , foit  civiles 
ou  eedéfiaftiques  , l’exemple  8c  les  fentimens 
des  Dofteurs  ou  des  Direûeurs  , quelque 
probables  qu’ils  paroiflent , ne  font  une  ré- 
gie de  mœurs  , qu’autant  qu’elles  fout  en 
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effet , 8t  non  félon  l’opinion  des  hommes-, 
conformes  à la  Loi  de  Dieu  8c  à cette  vérité 
éternelle  , félon  laquelle  le  mal  efl  un  mal 
& le  bien  un  bien  : ce  qui  renverfe  de  fond 
en  comble  la  doctrine  de  la  probabilité  8t 
toutes  les  maximes  relâchées  que  quelques 
nouveaux  Caluifles  fe  font  efforcés  d’établir 
fur  cette  doftrine.  Car  la  probabilité  n’étant 
qu’une  vrai-femblance  , elle  peut  bien  faire 
que  ce  qu’on  fait  en  la  fuivant  ait  l’appa- 
rence du  bien  ; mais  elle  ne  fauroit  faire  que 
ce  foit  un  bien  en  effet , fi  ce  n’eft  qu’en  effet 
cette  aftion  fe  trouve  conforme  à la  Vérité 
& à la  Loi  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  y a plu- 
fieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  la  doctri- 
ne delà  probabilité  , 8c  qui  en  ont  découvert 
les  pernicieufes  conféquences,  en  faifant  voir 
que  fi  la  probabilité  eft  une  régie  fûre  , com- 
me le  veulent  ces  Cafuiftes  , prefque  tous  les 
crimes  font  permis  , 8c  on  peut  violer  fans 
pécher  8c  en  fûreté  de  confidence  prefque 
toutes  les  Loix  divines  8c  humaines.  Mais1 
outre  qu’on  ne  fauroit  trop  faire  connoître 
l’illufion  de  ces  maximes  qui  renverfent  tou-' 
te  la  morale  , on  peut  dire  que  nul  ne  l’a; 
fait  d’une  manière  plus  claire  8c  plus  folide1' 
que  le  Pere  Gerberon  dans  fon  Livre  de  lar 
Régie  des  Mceurs.. 

> XVII. 


XVII.  François  Delfau  naquit  à Montet  en  ’An- 
Plufiears  fà*  vergne  en  1657.  Il  fit  profeflion  de  la  Réglé* 
\n^‘c*  de  faint  Benoît  dans  l’Afcbate  de  faint  AlirC 
Congréga-  Clermont  à l’âge  de  dix-neuf  ans,  8c  vécut 
non  de  Saint  i°uj°Hrs  avec  beaucoup  de  régularité.  Il  eft 
Md'jx.  deverni  célébré  pat  la  pénétration  &c  la  viva.» 
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cité  de  l'on  génie  , par  la  multiplicité  de  fes 
connoiflances  & par  fes  Ouvrages  , 8c  entre 
autres  par  l’édition  des  Ouvrages  de  faint 
Auguftin  à laquelle  il  a eu  tant  de  part.  Voici 
ce  qui  donna  occafion  de  l’entreprendre.  M. 
Arnauld  Dofteur  de  Sorbonne  aïant  reparu 
publiquement  après  la  paix  de  l’Eglife  en 
1668  , & étant  allé  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Germain  des-Prés  pour  y confulter  un 
manufcritde  quelques  Ouvrages  de  faint  Au- 
guftin , loua  beaucoup  les  foins  que  les  Doc- 
teurs de  Louvain  avoient  apportés  pour  re- 
voir les  Ouvrages  de  ce  Pere;  mais  enmême- 
tems  il  avoua  que  leur  édition  étoit  encore 
imparfaite  , & même  remplie  de  fautes , 8c 
il  excita  les  Bénédictins  à en  entreprendre  une 
nouvelle.  D.  Tixier  goûta  cette  propofition  : 
elle  plut  auffi  à D.  Claude  Martin  fi  célébré 
par  fa  grande  piété  , &C  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ; celui-ci  en  parla  à D.  Bernard  Au- 
debert  alors  Général,  &ià  D.  Brachet  un  des 
Afiiftans.  On  tint  une  aflemblée  fur  ce  fu- 
jet,  81  il  y fut  conclu  que  l’on  cntrepren- 
droit  cette  Edition.  On  en  chargea  D.  Del- 
fau qui  dès  1670  fit  imprimer  un  avis  pour 
faire  connoître  fon  deflein  , 8c  inviter  les 
gens  de  Lettres  à l’aider  de  leurs  lumières 
8t  de  leurs  manufcrits.  Le  Général  envoia 
un  pareil  avis  en  forme  de  Lettre  circulai- 
re datée  du  17  Oâobre  1670  , dans  tou- 
tes les  Maifons  de  l’Ordre  , afin  que  chacun 
contribuât  à cette  entreprife  qui  devoit  être 
fi  utile  à l’Eglife.  D.  Delfau  s’y  appliqua  de 
fon  côté  avec  toute  l’ardeur  dont  il  étoit  ca- 
pable. Il  publia  le  Profpeclus  en  1671  ,8c 
il  étoit  déjà  avancé  dans  fon  travail  lorfqu’on 
vitparoîtxe  le  Livre  intitulé;  l'Abbé  Com~ 
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mendataire , dans  lequel  on  attaque  vivement 
les  Bénéfices  tenus  en  Commende,  Sc.  où  l'on 
ne  s’élève  pas  avec  moins  de  force  contre  les 
abus  que  les  Moines  font  quelquefois  de  leurs 
revenus.  On  attribua  cet  Ouvrage  à D.  Del- 
fau , Sc  en  conféquence  il  fut  relégué  à Saint 
Mahé  en  Baffe-Bretagne.  Ce  Livre  de  l’Abbé 
Commcndataire  eft  divifé  en  deux  parties. 
On  croit  que  Dom  Delfau  n’ell  Auteur  que 
<3e  la  première  , & que  Dom  Gerberon  a 
fait  la  fécondé,  que  plufieurs  néanmoins 
attribuent  à M.  Guy  Drapier,  Curé  de  Saint 
Sauveur  de  Beauvais.  Nous  avons  encore  de 
D.  Delfau  une  Differtation  Latine  fur  l’Auteur 
du  Livre  de  l’Imitation,  qui  a été  imprimée 
trois  fois  ; une  Apologie  de  M.  le  Cardinal 
de  Furftcmberg  , injuftement  arrêté  à Colo- 
gne par  les  troupes  de  l’Empereur  ; St  l’épi- 
taphe de  Cafimir  Roi  de  Pologne  , qui  après 
avoir  abdiqué  cette  Couronne  fe  retira  en 
France  , St  fut  Abbé  de  Saint  Germain  des 
Prés.  Cette  épitaphe  qui  eft  un  éloge  hifto- 
rique  de  ce  Prince  , eft  une  des  plus  belles 
pièces  que  l’on  ait  faites  en  ce  genre.  Dom 
Delfau  étant  à Landevenec  , St  aiant  voulu 
aller  à Breft  pour  y prêcher  le  Panégyrique 
de  fainte  Therefe  , le  vaiffeau  qui  le  pailoit 
fit  naufrage  le  i}  O&obre  1675  ; D.  Delfau 
y périt  : il  n’c'toit  âgé  que  de  trente-neuf ans. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  dans  la  que- 
relle qu’excita  le  Livie  de  l’Abbé  Commen- 
dataire  , c’cft  qu’elle  fut  caufe  que  D.  Delfau 
ne  put  continuer  à travailler  à la  nouvelle 
Edition  de  faint  Auguftin.  D.  Vincent  Mar- 
folles  ; alors  Général  de  la  Congrégation  , ne 
voulut  point  qu’une  œuvre  qui  devoit  être 
fi  aventageufe  à PEglife  , fût  abandonnée. 
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Il  avoit  été  nommé  Général  en  1671  après 
la  mort  de  Dom  Bernard  Audebert.  Il  rem- 
plit cette  place  pendant  neuf  ans  de  fuite. 
Exa£t  obfervateur  de  la  Régie  , on  ne  pou- 
voit  l’obliger  de  s’en  relâcher  malgré  la  foi- 
blefle  de  l'a  fanté  Sc  l’application  continuel- 
le qu’il  donnoit  à fes  devoirs  & aux  béfoins 
de  fes  Freres.  Il  refula  même  plufieurs  fois 
jufqu’aux  adouciflemens  les  plus  néceflaires 
dans  des  maladies  dangereufes.  Il  eut  beau- 
coup de  zélé  pour  le  rétablifiement  des  étu- 
des parmi  les  Bénédiftins , & ce  fut  lui  qui 
engagea  Dom  Blampin  à travailler  après  la 
mort  de  Dom  Delfaii  à la  nouvelle  Edition 
des  Œuvres  de  faint  Auguftin.  Il  forma  le 
même  deflein  pour  les  Editions  de  faint  Am- 
broife  , de  faint  Jérôme  ; & de  plufieurs  au- 
tres Peres  de  l’Eglife  , & il  n’omit  rien  de 
-tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  l’exécution  de 
ces  entreprifes  qui  ont  été  fi  utiles  à l’Eglife , 
& dont  le  fruit  fubfirtera  toujours.  Dom 
Marfolles  mourut  dans  l’Abbaïe  de  Saint 
Germain  des  Prés  le  5 Septembre  1681  ,âgé 
de  foixante-cinq  ans  , dont  il  en  avoit  parte 
environ  trente-rteuf  dans  la  Congrégation  de 
Saint  Maur.  Ilétoit  de  Doué  en  Anjou. 

Dom  Thomas  Blampin  , qui  , comme  nous 
venons  de  dire  , fut  chargé  de  continuer  le 
travail  de  D.  Delfau  fur  les  Ouvrages  de  S. 
Auguftin  , étoit  né  à Noyon  en  1640.  Après 
avoir  enfeigné  la  Philofophie  8c  la  Théolo- 
gie dans  fa  Congrégation  , fes  Supérieurs 
aiant  trouvé  en  lui  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  exécuter  cette  grande  entreprife, 
il  fut  chargé  de  cet  imtr  nie  Rt  pénible  tra- 
vail. Il  revit  8c  corrig.r  les  Ouvrages  de  ce 
Pere  fur  un  très-grand  nombre  ct’exccllgns 
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manufcrits  que  les  Bénédiftins  avoient  fait 
veuir  de  différentes  Provinces  de  l’Europe. 
Dom  Blampin  a fçu  joindre  à la  pénétration 
d’efprit  , un  jugement  exquis  , à l’application 
au  travail  beaucoup  d’afliduité  ; 8c  l’on  trou- 
ve dans  toutes  fes  préfaces  & fes  notes  ce 
caraétére  de  modeftie  qui  lui  étoit  naturel. 
Aiant  achevé  cet  Ouvrage  qui  immortalifera 
fa  mémoire  , il  demanda  à fes  Supérieurs  un 
lieu  de  retraite  pour  ne  plus  s’occuper  qu’aux 
exercices  de  piété  ; mais  il  ne  le  put  obtenir, 
8c  fut  contraint  d’accepter  le  Prieuré  de  St. 
Nicaife  de  Reims,  puis  celui  de  Saint  Remi 
de  la  même  Ville  : 8c  celui  de  Saint  Ouen  de 
Rouen.  En  1708  il  fut  nommé  Viliteur  de 
la  Province  de  Bourgogne.  Il  mourut  dans 
l’exercice  de  cette  Charge  à Saint  Benoît  fur 
Loire  , en  fa  foixante-dixiéme  année.  Il  s’é- 
toit  épuifé  par  fes  grandes  auftérités. 

Il  eft  jufte  de  faire  connoître  ici  un  autre 
faint  Religieux  Bénédictin  de  la  même  Con- 
grégation , qui  a montré  tant  de  zélé  pour 
cette  importante  entreprife  de  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  S.  Aûgudin.  Nous  par- 
lons de  D.  Claude  Martin  dont  le  favantPere 
Martenne  a donné  la  vie  au  public  en  1697. 
II.  étoit  né  à Tours  en  1619  d’une  mere 
fainte  , qui  obtint  par  fes  prières  8c  par  fes 
foins  la  fanftification  de  fon  fils.  Il  quitta 
le  monde  avant  que  de  l’avoir  aimé, 8c  fecon- 
facra  à Dieu  dans  la  Congrégation  de  faint 
Maurle  j Février  1642  , pour  s’éloigner  rie 
toutes  les  occafions  qui  pourroient  lui  en; 
faire  naître  l’amour.  Son  mérite  le  fit  élever 
à la  fupériorité  du  Monaftére  des  Blancs- 
Manteaux  à Paris  dès  l’an  1654.  Il  a été  Su- 
périeur en  différentes  Maifons  pendant  trea- 
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te-huit  ans , 8c  Affiftant  fous  plufieurs  Ge- 
neraux pendant  feize  ans»  En  1690  il  fut 
nommé  Prieur  de  l’Abbaïe  de  Marmoutiers- 
les-Tours  où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté 
le  9 Août  16.96,  âgé  de  plus  de  foixante-dix- 
fept  ans.  C’étoit  un  homme  humble  , plein 
de  mépris  pour  lui-même,  très-zélé  pour  le 
bien  du  prochain  8c  pour  celui  de  l’Eglife 
en  général , qu’il  a édifiée  par  fes  râres  vertus 
8c  par  fa  piété  folide  8c  confiante.  Comme 
il  ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour  fes  de- 
voirs , il  a fçu  fe  ménager  du  tems  pour 
compofer  plufieurs  Ouvrages  qui  font  au- 
tant de  monumens  de  fa  piété.  i.Des  Médi- 
tations Chrétiennes  dédiées  à la  Reine  , z vo- 
lume in- 4’.  Le  Pere  Dom  Pierre-François' 
Metzer  Bénédiûin  d’Allemagne  , 8c  Dofteur 
en  Théologie  dans  PUniverfité  de  Saltf- 
bourg,  les  a traduites  en  Latin,  8c  les  a fait 
imprimer  à Saltsboiirg  en  1695.  z.  fa  Pra- 
tique de  la  Régie  de  Saint  Benoît  , dont  il 
s’eft  fait  lix  éditions.  Ce  Livre  a été  aufli  tra- 
duit en  Latin  8c  imprimé  à Bruxelles  8c  à 
Douai,  j.  Conduite  pour  la  retraite  du  mois 
qui  fe  pratique  dans  la  Congrégation  de  Saint 
Maur.  4.  Méditations  pouf  la  Fête  & l'Octa- 
ve de  Ste.  Urfule  , avec  une  differration  fur  le 
martyre  de  cette  Sainte  8c  de  fes  Compagnes. 
Il  y a peu  de  critique  dans  cette  differtation. 
S- Méditations  pour  la  Fête  8c  l’O&ave  de 
faint  Norbert.  6.  Oraifon  funèbre  de  M.  de 
Pompone  de  Bellievre  , premier  Préfidentdu 
Parlement  de  Paris  , prononcée  dans  l’Eglife 
de  Saint  Germain  des  Prés  le  1 4 d1  Avril  1657. 
7.  La  Vie  8c  les  Lettres  de  fa  mere  , morte 
première  Supérieure  des  Urfulines  de  Québec 
«a  Canada  x où  elle  finit  fe$  jours  en  odeux 
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de  fainteté  en  1671  , après  avoir  quitté  gé- 
néreufement  fon  pais  dans  le  deffein  de  con- 
tribuer en  quelque  chofe  à la  converfion  de 
ces  Peuples.  Dom  Martin  a donné  auffi  au 
public  deux  Retraites  de  cette  fainte  Femme 
avec  une  courte  explication  du  Cantique  des 
Cantiques.  La  préface  , dans  laquelle  on 
explique  les  différentes  fortes  d’Oraifons  , eft 
duPere  Martin.  En  1684  il  publia  encore  un 
Catéchifme  que  fa  mere  avoit  fait  pour  inf- 
truire  les  Penfionnaires  St  les  Novices.  Il  l’a 
intitulé  , l'Ecole  Sainte , St  y a fait  une  pré- 
face. On  lui  attribue  des  avis  trés-impor- 
tans  pour  les  Religieufes,  8t  après  fa  mort 
Dom  Martenne  a publié  des  Maximes  fpiri- 
tuelles  que  Dom  Martin  a voit  compofées. 

XVIII. 


XVIII.  Macaire  Havermans  , Chanoine  Régulier 

4 ^e,r ,na”s  de  l’Ordre  de  Prémontré  , étoit  né  en  Flan- 

tré montré  * t*re'  ^ av0't  un  génie  vif  St  pénétrant , mais 
une  fanté  extrêmement  délicate  qu’il  acheva 
de  ruiner  par  fon  application  continuelle  à 
l’étude.  Il  entra  dans  l’Ordre  de  Prémontré 
à l’âge  de  vingt  8t  un  an.  Il  lé  donna  tout- 
entier  à l’étude  de  la  Théologie  , St  lut  les 
Peres,  Sc  principalement  faint  Auguftinavec 
une  très-grande  application.  A peiné  fut-il 
entré  dans  le  Sacerdoce,  qu’on  l’obligea  d’en- 
feigner  la  Théologie  aux  autres , St  il  la 
profeffa  avec  éclat.  Il  s’oppofa  autant  qu’il 
put  aux  maximes  corrompues  des  Cafuifles 
de  fon  tems , St  il  les  combattit  fans  relâche 
dans  fes  Théfes  St  dans  fes  Livres.  Le  prin- 
cipal de  fes  Ouvrages  eft  fon  Tyrocinium 
Théologien  moralis  qui  fut  imprimé  à Anvers 
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en  1675  en  deux  volumes  in- 8’.  Les  Jéfuites 
aiant  attaque  fon  Ouvrage  dans  des  Théfes 
publiques  , il  en  fit  la  défenfe  qui  fut  im- 
primée à Egmond  en  1676.  Il  mourut  qua- 
tre ans  après  , âgé  feulement  de  trente-fix 
ans  , à Anvers  le  26  Février  1680  dans  l’Ab- 
baïe  de  Saint  Michel.  Sa  do&rine  fut  ap- 
prouvée du  Pape  Innocent  XI,  dont  Haver- 
mans  reçut  des  Lettres  quelques  heures  avant 
fa  mort.  Ce  témoignage  le  remplit  de  joie  , 
non  parce  qu’il  reccvoit  des  louanges  , mais 
parce  qu’il  n’avoit  rien  à fe  reprocher  dans 
la  défenfe  qu’il  avoit  prife  de  la  vérité  6t  de 
la  morale  évangélique  , principalement  de 
la  néceflité  d’aimer  Dieu  en  tout  tems  , con- 
tre ceux  qui  avoient  enfeigné  une  doftrine 
contraire.  Ce  Théologien  avoit  une  éminen- 
te piété  : outre  fon  Tyrocinium  morale , il  a 
donné  encore  une  Difiertation  où  il  exami- 
ne quel  amour  eft  néccflaire  &c  fuffïfant  pour 
la  juftification  dans  le  Sacrement  de  péni- 
tence. 

XIX. 

vrv 

Jofeph  de  Voifin  nâquit  à Bordeaux  d’une  -»  , L "ifl  , 
des  premières  familles  de  la  Ville.  Il  fut  Con-  e 0 
feiller  au  Parlement  ; mais  les  occupation* 
de  cette  Charge  l’empêchant  de  fatisfaire  fon 
ardeur  pour  l’étude  , il  la  quitta  , entra  dans 
l’état  Eccléfiaftique  , fut  élevé  au  Sacerdoce 
6t  au  Doftorat.  Armand  de  Bourbon,  Prince 
de  Conti  , l’engagea  à demeurer  auprès  de 
lui , Si  le  fit  fon  Prédicateur  &c  fon  Aumô- 
nier. M.  de  Voifin  accepta  cet  honneur  , 8t 
fut  très-utile  au  Prince  qui  le  lui  faifoit.  Il 
mourut  en  168*.  Il  étoit  très-verfé  dans  les 
Langues  Hébraïque  , Grecque  St  Latine  , 6c 
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dans  lalefture  des  Rabins,  St  il  a rendu  de 
grands  fervices  à l’Eglife  par  fon  zélé  St  par 
fes  Ouvrages  , comme  il  l’a  édifiée  par  fa 
piété.  C’eft  le  témoignage  que  lui  rendent  le 
P.  Morin  de  l’Oratoire  dans  fes  Exercitatio- 
nes  Biblicœ  ; Abraham  Echellenfis  dans  fon 
Hiftoire  des  Arabes  à la  fin  de  fa  Chronique 
orientale  ; Hilarion  de  Cofte  , dans  la  vie 
du  P.  Merfenne  Minime  ; M.  Colomiés  dans 
fa  Gallia  Orientalis , St  plufieurs  autres.  M. 
de  Voifin  méritoit  en  effet  tous  ces  éloges  , 
St  fes  Ouvrages  montrent  en  particulier  l’é- 
tendue de  fon  érudition  St  le  bon  ufage  qu’il 
en  a fait.  Dès  1655  il  donna  une  Verfion 
Latine  de  la  difpute  de  Rabbi  Ifraël  , fils  de 
Moïfe  , fur  l’ame  , avec  un  Commentaire 
aufli  Latin  fur  cette  difpute.  Cet  Ouvrage  fut 
imprimé  à Paris.  En  1647  il  donna  fa  Théo- 
logie des  Juifs  en  Latin  : en  1650  un  Trai- 
té Latin  de  la  Loi  divine  félon  l’état  de  tous 
les  tems  , depuis  Adam  jufqu’à  Jelus-Chrifï. 
Il  traite  dans  cet  Ouvrage  , de  la  Loi  écrite  , 
de  la  divifion  de  la  Loi  , ries  Verfions  de 
l’Ecriture  , de  l’intégrité  du  texte  hébraïque , 
Stc.  En  1655  il  publia  un  Traité  Latin  du 
Jubilé  félon  les  Juifs;  en  1659  un  Com- 
mentaire Latin  fur  le  premier  Chapitre  de 
l’Evangile  de  faint  Matthieu  : ce  Comrnen- 
^ taire  imprimé  en  deux  Volumes  in- 8’.  eil 
tiré  des  Ouvrages  de  faint  Auguftin.  Dès 
1651  il  donna  de  favantes  notes  fur  le  Pugio 
fidei  de  Raymond  Martin.  O a aufli  de  M. 
de  Voifin  un  petit  Traité  Latin  fur  le  Myfte're 
de  la  Sainte  Trinité.  Tout  le  monde  fait  qu’il 
eut  part  au  Traité  de  M.  le  Prince  de  Conti 
contre  la  Comédie  Sc  les  Spe&ades,  & que 
ce  fut  lui  qui  le  fit  imprimer  par  ordre  de 
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«c  Prince.  Quelques  mois  avant  la  mort  du 
même  Prince  , M.  Hedclin  , Abbé  d’Aubi- 
gnac  , aiant  attaqué  l'Ouvrage  de  ce  Prince 
dans  fa  Differtation  fur  la  condamnation  des 
Théâtres  , M.  de  Voifin  fe  crut  obligé  de  dé- 
fendre l’Ouvrage  de  fon  Protecteur  , 8c  c’eft 
ce  qu’il  fit  par  fon  Livre  intitulé  : Défenfe 
du  Traité  de  M.  le  Prince  de  Conti  tou- 
chant la  Comédie  & les  Spectacles  : ou  la 
réfutation  d'un  Livre  intitulé  Differtation  fur 
la  condamnation  des  Théâtres , à Paris  chef 
J.  B.  Coignard  1671.  Cette  Défenfe  eft  dédiée 
à M.  le  Prince  de  Conti  le  fils,  8c  après  l’Epî- 
tre  dédicatoire  , il  a mis  un  Abrégé  très-édi- 
fiant  de  la  vie  du  Prince  de  Conti  le  Pere. 

Cette  Défenfe  eft  un  Ouvrage  où  l’on  trouve 
beaucoup  d’érudition  fur  les  jeux  8c  lesfpec- 
tacles  des  Païens.  On  y voit  une  longue  tradi- 
tion des  Conciles  8c  des  faints  Peres  contre 
la  Comédie  jufqu’au  dix-feptiéme  fiécle.  M. 
de  Voifin  fitparoître  cet  Ouvrage  après  avoir 
publié  fa  Traduction  Françoife  du  Miflel 
Romain  qu’il  avoit  fait  imprimer  avec  un 
grand  nombre  d’obfervations  en  1660  à Pa- 
ris en  plufieurs  volumes  in-i z.  avec  l’appro- 
bation deplufieurs  Evêques  8c  DoCteurs  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  8c  de  Tou- 
loufe. 

La  même  année  , l’Afiemblce  du  Clergé 
qui  fe  tenoit  alors  à Paris  , 8c  qui  étoit , 
comme  nous  l’avons  vu  ailleurs  , dominée  - 
par  le  Cardinal  Mazarin  8c  les  Jéfuites , con- 
damna cette  Traduction  , 8c  exhorta  les  Evê- 
ques à la  condamner  dans  leurs  Diocèfes  , 
quoique  les  Grands-Vicaires  de  Paris  l’euflent 
permife  8c  autorifée.  Nous  avons  vu  dans  P.iüz; 
l’Article  XXIII.  quels  moiens  le  Cardinal 
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Mazarin  mit  en  ufage  pour  faire  condamner 
à Rome  cette  Tradu&ion.  Il  fut  aifé  à et  Mi- 
nière de  faire  fupprimer  le  Livre  par  un  Ar- 
rêt du  Confeil.  Les  Grands-Vicaiies  s’en  tin- 
rent oflfenfcs  , & publièrent  une  Ordonnan- 
ce où  ils  prouvoient  que  tout  ce  procédé  de 
l’Afiemblée  du  Clergé  étoit  une  entreprife 
fur  la  Jurifdi&ion  de  l’Archevêque  de  Paris 
dont  ils  tenoient  la  place.  I.’Affemblée  s’en 
plaignit  au  Confeil,  qui  enjoignitaux  Grands- 
Vicaires  de  révoquer  leur  Ordonnance , qui 
avoit  été  publiée  dans  toutes  les  Paroifies. 
M.  de  Voifin  fit  plufieurs  Ecrits  dans  le  cours 
de  cette  affaire  pour  la  défenfe  de  fa  Tra- 
duction , 8c  en  général  de  la  Traduction  des 
Offices  de  l’Eglife. 


X X. 

Vincent  Contenfon  né  dans  le  Diccéfe  de 
Condom  vers  1640  , entra  dans  l'Ordre  de 
faint  Dominique  à l âge  de  dix-fept  ans  , 8c 
mourut  à Creil  , dans  le  Diocéfe  de  Beauvais 
où  il  prêckoit  , le  17  Décembre  1*674  , âgé 
feulement  de  î4  ans.  C’étoit  un  excellent 
Théologien  , & un  Prédicateur  plein  de  zélé 
& d’ondtion.  Il  a fait  un  ouvrage  très-folide 
intitulé  , Theologia  mentis  & eordis , où  il  a 
joint  le  dogme  à la  morale  , 8c  a traité  les 
vérités  de  la  Grâce  non  d’une  manière  féche 
8t  purement  fpéculative  , mais  dans  le  goût 
de  faint  Auguftin  , en  les  rendant  intérefTan- 
tes  aux  Fidèles  , & en.  montrant  combien 
elles  influent  dans  la  piété  8t  dans  la  morale. 
Aufîi-tôt  après  fa  mort  , cette  excellente 
Théologie  fut  imprimée  à Lyon  en  neuf  vo- 
lumes in- 11.  & on  en  a fait  depuis  une  édi- 
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tion  en  deux  volumes  in-folio.  Le  P.  Vincent 
Baron  , l’un  des  trois  Théologiens  nommés 
par  le  Général  des  Dominicains  pour  l’exa- 
miner , parle  ainfi  de  cet  Ouvrage  dans  l’ap- 
probation qu’il  y donna  : » L’Auteur  me  pa- 
roît  , dit-il , avoir  parfaitement  rempli  fon 
deflein  8c  le  titre  de  Théologie  de  l'efprit 
& du  cœur  , puifque  fans  parler  des  au- 
tres perfections  de  fon  Ouvrage  , on  y trou- 
ve par-tout  une  rare  érudition , jointe  à une 
égale  piété.  Je  ne  doute  pas  que  les  vérita- 
bles Savans  qui  le  liront  fans  prévention  , 
n’en  portent  tous  le  même  jugement  , 8c 
qu’ils  n’en  parlent  même  d’une  manière  en- 
1 core  plus  avantageufe.  On  verra  d’abord  , 
qu’en  fidèle  Difciple  de  faint  Thomas  , dont 
il  rend  exactement  le  fens  Sc  les  paroles , 
Contenfon  n’avance  jamais  rien  que  de  con- 
forme à l’analogie  de  la  foi  Sc  aux  régies 
des  mœurs.  On  peut  auffi  efpérer  que  fon 
trava  il  fera  heureufement  cefler  les  plaintes 
qu’on  a coutume  de  faire  , moins  fans  doute 
contre  la  Théologie  , que  contre  les  Théolo- 
giens 8c  leur  méthode  ordinaire  : car  il  eft 
vrai  que  ce  qui  détourne  bien  des  gens  de 
l’étude  d’une  fcience  d’ailleurs  fi  fainte  8c  fi 
néceflaire  , c’eft  la  manière  dont  elle  eft  trai- 
tée par  la  plupart.  Le  LeCteur  craint  d’être 
ou  accable  par  la  multitude  , ou  embarraffé 
par  l’obfcurité  de  tant  de  queftions  fubtiles 
qui  font  perdre  toujours  beaucoup  de  tems  , 
8c  qui  nousexpofent  à perdre  même  le  goût 
de  la  piété.  Cette  Théologie  de  l’efprit  8c 
du  cœur  n'a  aucun  de  ces  inconvéniens , 
l’Auteur  aiant  trouvé  le  fecret  d’inftruire  8c 
de  toucher  en  même  tems  , d’unir  une  agréa- 
ble variété  avec  une  grande  abondance,  8c  de 
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corriger  la  trop  grande  fubtilité des  Scholaftî- 
ques  par  un  choix  exquis  de  tout  ce  que  les 
Peres  ont  écrit  de  plus  beau  St  de  plus  folide.» 

XXI. 

XXI.  François  VeronTétoit  de  Paris  , 8t  il  entra 
Le  P.  Véron  dans  la  Société  des  Jéfuites , qu’il  quitta  en- 
& MM.  de  fuite.  Il  fut  depuis  Curé  de  Charenton  , St 
Valembourj  mourut  en  1649.  Nous  avons  parlé  ailleurs 
^ontrover  i-  jg  pes  préventions  contre  les  prétendus  Jan- 
feniftes.  Il  étoit  habile  Controverfifte  8c 
avoit  un  zélé  ardent  pour  la  converfion  des 
Calvinifles.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec 
quelques-uns  de  leurs  principaux  Minières. 
Il  en  eut  une  entre  autres  avec  le  célébré 
Bochart  en  préfence  de  quelques  perfonnes 
de  confidération  , St  les  attes  en  ont  été  pu- 
bliés. Il  a fait  auffi  plufieurs  courfes  dans  les 
Provinces  pour  tâcher  de  ramener  quelques- 
uns  des  hérétiques.  Il  a réfuté  le  Jubilé  des 
Eglifes  reformées  , donné  par  Charles  Drelin- 
court,  St  fait  plufieurs  autres  Ouvrages,  entre 
autres  une  Méthode  de  Controverles  8t  untf 
Régie  de  Foi  que  le  Clergé  de  France  a adop- 
tées , St  qui  font  en  effet  très-eftimées.  La 
plupart  de  fes  Ouvrages  ont  été  publiés  en 
deux  volumes  in-folio. 

Le  plus  célébré  de  tous  eft  fa  Régie  de 
la  Foi  Catholique  , qui  a été  traduite  St  adop- 
tée par  MM.  de  Valembourg.  Le  P.  Veron 
y établit  d’abord  quel  eft  l’objet  de  notre 
Foi  , quel  eft  celui  de  l’autorité  infaillible 
de  l’Eglife  , de  fa  tradition  , de  fes  juge- 
mens  dogmatiques.  La  régie  qu’il  pofe  par 
rapport  aux  articles  qui  font  de  Foi  Catho- 
lique , c’eft  qu’un  article  de  ce  genre  doit 
avoir  deux  conditions  , la  première  que  ce 
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foit  un  dogme  révélé  ; la  fécondé  qu’il  foit 
propofé  à tous  par  l'Eglife  Catholique,  com- 
me devant  être  cru  de  Foi  divine.  Illud  owme 
& folum  , dit-il , ejl  de  fide  Catholicâ  , quoi 
ejî  rêvelatum  in  verbo  Del  , & propofiturn 
omnibus  ab  Ecclejiâ  Catholicâ  , fide  divinâ 
credendum.  La  première  condition  d’un  ob- 
jet de  Foi  8t  d’un  jugement  dogmatique  qui 
oblige  les  Fidèles  à le  croire  , eft  donc  que 
ce  foit  une  vérité  révélée  , qui  concerne  la 
foi  &t  les  mœurs.  C’eft  la  régie  établie  par 
tous  les  Conciles  , les  Peres  8c  les  Théolo- 
giens. Confentiunt,  dit  le  Pere  Veron  , om- 
îtes Synodi  , Patres  } Theologi  in  hâc  régula 
Jlatuendâ.  Il  pofe  auffi  comme  un  principe 
dont  tous  les  Catholiques  conviennent  , con- 
veniunt  omnes  Catholici  , que  l’objet  d’une 
décifion  infaillible  doit  être  de  nature  à 
être  défini  comme  de  foi  ; & que  le  foure- 
rain  Pontife  , même  à la  tête  d'un  Concile 
Général  peut  fie  tromper  dans  les  difiputes  de 
fait , Loin  d’admettre  une  prétendue  foi  ec- 
cléfiaftique  par  rapport  aux  faits  non  révé- 
lés , les  Controverfiftes  , auffi-bien  que  les 
autres  Théologiens , ont  conclu  de  ce  que 
l’Eglife  n’eft  infaillible  que  fur  les  points  de 
la  révélation  , qu’on  peut  en  toute  fureté  , 
pehfer  fur  le  fait  d’Honorius  autrement  que 
le  Concile  n’en  a jugé. 

Le  fécondé  condition  nécefiaire  pour  qu’un 
article  foit  de  Foi  Catholique  , ejl  qu'il  foit 
propofé  à tous  par  l'Eglife  Catholique , comme 
devant  être  cru  de  Foi  divine.  C’eft  ce  que 
bous  avons  vu  plus  haut.  Cette  propofiition 
fie  fait , ajoute  le  Pere  Veron , par  les  Paf- 
teurs  établis  par  Jefus-Chrifl  , & ajfemblés 
dans  un  Concile  Général  , ou  par  le  fenti - 
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ment  manifejle  & évident  de  tous  les  Fidèles. 
Parmi  les  articles  de  la  Foi  Catholique , il 
en  eft  certains  fur  lefquels  l’Eglife  a pro- 
noncé un  jugement  folemnel.  Tels  font  qeux 
qui  font  devenus  l’objet  des  controverfes;  8c 
ce  jugement  dogmatique  , cette  décifion  ou 
définition  de  foi , efl  une  propofition  du  dog- 
me révélé.  Mais  il  en  eft  d’autres  fur  lef- 
quels il  n’eft  point  intervenu  de  jugement 
formel,  par  exemple  , l’éternité  de  Dieu, 
fon  immutabilité  , 8cc.  Comme  aufli  il  y a 
eu  des  tems  dans  lefquels  l’Eglife  n’avoit 
point  encore  prononcé  ces  décrets  que  la 
naiflance  des  héréfies  l’a  obligé  de  porter. 
Elle  n’a  point  cefl'é  neanmoins  de  propofer 
ces  dogmes  à la  croyance  des  Fidèles  par 
la  profeflion  ouverte  qu’elle  en  a faite  , en 
s’expliquant  par  le  fentiment  de  tous  les 
Pafteurs  8c  de  tous  les  Fidèles,  8c  en  par- 
lant , pour  ainfi  dire  , par  les  faits  mêmes. 
Hxc  Régula  , dit  toujours  le  Pere  Veron  , 
compleclitur  & Ecclejiam  docentem  in  Concilia 
Catholico  , hoc  ejl  univerfali  , exprefsè  aliquid 
definientem  aut  enuniiantem  , vel  ex  fenfu 
omnium  tum  Pajlorum  tum  Fidelium  velut 
praclicè  eloquentem. 

De  quelque  manière  que  l’Eglife  parle  , 
elle  ne  fait  pas  de  nouveaux  dogmes.  Dé- 
pofitaire  des  vérités  révélées  , elle  enfeigne 
ce  qu’elle  a appris  ; elle  propofe  , elle  fait 
connoître  les  vérités  révélées  ; 8c  lorfqu’elle 
prononce  une  décifion  , c’elt  qu’après  un 
mûr  examen  , après  avoir  fait  le  difeerne- 
ment  de  la  vraie  Dodrine  d’avec  la  faufle , 
elle  for-me  un  Décret  autentique  , dans  le- 
quel elle  déclare  d’une  part  le  dogme  qu’elle 
a reçu  de  Jefus-Chrift , 8c  qui  eft  contenu 
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dans  l’Ecriture  ou  dans  la  Tradition  ; 8c  de 
l’autre,  elle  ordonne  aux  Fidèles  de  les  croi- 
re avec  une  ferme  foi  & une  humble  docilité. 
Il  eft  donc  de  l’elfence  d’une  décifion  de 
foi  , 8c  d’un  jugement  dogmatique  , d’expo- 
fer  aux  Fidèles  les  dogmes  révélés  qu’ils  doi- 
vent croire , il  s’agit  de  la  cenfure  d’une 
doftrine  8c  d’un  jugement  de  condamnation. 
Il  faut  même  que  la  doftrine  révélée  , ou 
celle  qui  lui  eft  contraire  , foit  propofée  d’une 
manière  fi  nette  , que  les  Fidèles  , félon  leur 
befoin,  puiflent  s’afturer  des  vérités  révélées 
dont  la  connoiflance  leur  eft  néceflaire  , 8c 
les  difcerner  d’avec  les  erreurs  qu’ils  doivent 
rejetter.  Telle  eft  la  nature  des  jugemens 
dogmatiques  ; telles  font  leurs  conditions  f 
telle  eft  leur  fin.  Elle  eft  montrée  par  l’ana- 
life  même  de  la  foi , qui  nous  fait  voir  que 
l’autorité  vifible  a été  établie  pour  inftruire 
les  Fidèles  des  dogmes  révélés.  Les  Pafteurs 
qui  prononcent  ces  décifions  , font  tout  à la 
fois  8c  témoins  8c  juges.  Ils  font  témoins  , 
parce  qu’ils  déclarent  les  vérités  qu’ils  ont 
apprifes  : ils  font  juges,  parce  que  fur  une 
matière  controversée  ils  définiflent  quelle  eft 
la  doftrine  révélée  oppoiee  à la  nouveauté  , 
8c  qu’en  vertu  de  l’autorité  des  clefs  qu’ils 
ont  reçue  de  Jefus-Chrift,  ils  obligent  les  Fi- 
dèles à croire  ce  point  de  doctrine  8c  à rejet- 
ter le  contraire.  Ces  deux  qualités  font  égale- 
ment atteftées  par  l’Ecriture,  qui  tantôt  leur 
donne  le  titre  de  Témoins  , 8c  tantôt  recon- 
noît  en  eux  celui  de  Juges. 

Lors  donc  que  le  Corps  des  Pafteurs  pro- 
pofe  un  dogme  de  foi  , il  rend  témoignage 
aux  vérités  qu’il  a reçues  de  Jefus-Chrift  ; 
8c  lorfqu’il  oblige  tous  les  Fidèles  à croire 
Tome  XII.  Z 


Sjo  Art.  XXVII  .tuteurs 

un  dogme  révélé  , il  fait  ufage  d’une  auto* 
rité  qu’il  a auffi  reçue  de  Jefus-Chrift.  Car 
tel  eft  l'ordre  admirable  par  lequel  Dieu  fe 
' communique  à nous  , 8c  éleve  notre  foi  juf- 
qu’à  lui , en  nous  découvrant  l’ceconomie 
de  fes  myftéres.  L’Eglife  ne  nous  enfeigne 
que  ce  qu’elle  tient  des  Apôtres,  8c  les  Apô- 
tres ne  lui  ont  enfeigné  que  ce  qu’ils  ont 
'appris  de  Jefus-Chrift.  L’Humanité  fainte 
de  Jefus-Chrift  n’a  appris  aux  Apôtres  que 
ce  qu’elle  a reçu  du  Verbe  éternel  auquel  elle 
eft  unie  hypoftatiquement;  8c  le  Fils  n’eft 
qu’un  feul  Dieu  avec  fon  Pere  ; enforte  que 
ces  vérités  céleftes  aufquelles  nous  devons 
l’hommage  de  notre  foi , nous  viennent  de 
“Dieu  par  Jefus-Chrift,  mais  par  le  Chrift 
entier;  c’eft-à-dire,  qu’elles  nous  font  ré- 
vélées par  l’Humanité  de  Jefus-Chrift  , qui 
eft  éclairée  8c  dirigée  par  le  Verbe  , 8c  que 
la  révélation  eft  manifeftée  par  le  Corps  mif- 
tique  de  Jefus-Chrift , qui  eft  affifté  8c  en- 
seigné par  Jefus  - Chrift  même  le  Chef  in- 
vifible.  Ainfi  l’Eglife  eft  la  chaire  de  vérité  , 
la  chaire  de  Dieu  même  ; elle  parle  auxhom- 
mes  au  nom  de  Dieu  par  l’autorité  8c  avec 
l’affiftancc  de  Dieu,  8c  dans  la  vue  enfin  de 
loumettre  tout  efprit  à Dieu.  Mais  fi  l’on 
doit  refpeûer  la  voix  de  Dieu  lorfqu’il  nous 
fait  entendre  fa  parole  par  l’organe  del’Egli- 
fe  qui  en  eft  l’interprète  , combien  ne  doit-on 
pas  craindre  de  fe  méprendre  fur  la  voix  de 
l’Eglife  ; de  donner  pour  un  de  fes  décrets 
fur  le  dogme  , ce  qui  n’en  eft  pas  un  en  effet , 

8c  de  faire  parler  Dieu  même  quand  il  n’a 
pas  parlé  1 L’hommage  de  notre  foi  eft  dû  à 
la  vérité  Souveraine;  il  entre  dans  le  culte 
que  nous  rendons  à Dieu;  8c  peut-on  croire 
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que  ce  foit  une  chofe  indifférente  à Tes  yeux 
de  fe  méprendre  en  matière  fi  importante  ? U 
eft  donc  d’une  extrême  conféquence  de  ne 
point  nous  donner  pour  régie  de  foi  ce  quî 
n’en  a pas  les  caraftéres.  Pour  éviter  une  il- 
lufion  fi  dangereufe  , ou  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  la  nature  Si  les  qualités  d’une  ré- 
gie de  foi  Catholique.  Cette  régie  doit  nous 
prefcrire  le  genre  de  croïance  qu’on  eft  obli- 
gé d’avoir;  nous  propofer  l’objet  de  cette 
croïance  d’une  manière  aflez  diftinfte  , pour 
qu’on  foit  en  état  de  le  difcerner  d’avec  ce 
qui  eft  erreur  ou  opinion  , Si  nous  donner 
enfin  la  plus  parfaite  certitude.  Ainfi  une 
décifion  qu’on  veut  faire  recevoir  comme  ju- 
gement dogmatique  , doit  être  uniforme  dans 
le  genre  de  croïance , diftinfte  dans  fon  ob- 
jet , pleinement  confiante  8l  atitentique  dans 
■fon  autorité.  Telles  font  les  conditions  eflen- 
tielles  d’une  régie  de  foi , félon  les  principes 
de  tous  les  Controverfiftes.  Il  nous  a paru 
important  d’infifter  fur  ce  point  décifif,  en 
expofant  les  maximes  qu’un  Auteur  tel  que 
le  Pere  Veron  a établies  dans  un  Ouvrage 
adopté  par  MM.  de  Yalembourg  Si  par  tout 
le  Clergé  de  France. 

MM.  de  Valembourg  étoient  de  Roter-  ^ . 

dam.  L’un  s’appelloit  Pierre  Si  l’autre  Adrien.  Hclgul™  * 
Ces  deux  freres  qui  furent  toujours  fi  étroi- 
tement unis,  vinrent  en  France  étudier  le 
Droit  civil  Si  canonique  , Si  y prendre  des 
dégrés.  De  retour  en  Hollande  , ils  s’appli- 
quèrent avec  beaucoup  d’ardeur  à la  Théolo- 
gie , Si  y firent  de  grands  progrès.  Le  trifte 
'état  où  ils  voioient  leur  pays,  les  porta  à 
s’attacher  particuliérement  aux  matières  con- 
ÿroverfées  entre  les  Catholiques  Si  les  Pro- 

Z ij 


Digitized  by  Google 


1 


Art.  XXVII.  Auteurs  ~ 
tellans.  La  force  St  la  clarté  avec  laquelle 
ils  réfutèrent  les  erreurs  de  ces  Hérétiques, 
les  fit  bientôt  connoître  fort  avantageufe- 
ment.  Leur  zélé  fut  utile  à un  grand  nom- 
bre de  nos  freres  errans  , qui  profitant  des  lu- 
mières de  ces  favans  Controvei filles  rentrè- 
rent dans  le  fein  de TEglife.  Afin  que  leurs 
Ecrits  euflent  plus  de  poids,  St  que  leurs  tra- 
vaux fufient  encore  plus  utiles , ces  deux  il- 
iuftres  freres  furent  honorés  du  caraêlére 
Epifcopal  : Pierre  fut  facré  Evêque  de  My- 
fie,  d’abord  fuffragant  de  Mayence  , St  en- 
fuite  de  Cologne  , St  Adrien  eut  le  titre 
d’Evêque  d’Andrinople  , fuÇragant  de  Colo- 
gne. Nous  avons  deux  gros  volumes  in-folio 
de  leurs  Ouvrages  qui  font  univerfcllement 
eftimés  , St  où  l’on  trouve  des  principes  fo- 
lides  , une  morale  pure  , une  doctrine  excel- 
lente. On  ne  connoît  guéres  de  Controver- 
filtes  plus  exafts  St  plus  judicieux.  Ils  fon- 
dèrent à Cologne  fix  bourfes  en  faveur  des 
jeunes  Hollandois  qu’on  jugeroit  capables  de 
faire  des  études  folides,  St  ils  confacrerent  à 
cette  bonne  œuvre  tout  le  bien  qu’ils  avoient. 
Pierre  mourut  le  zi  Décembre  1675  , St 
voulut  être  enterré  fans  aucune  pompe  funè- 
bre chez  les  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Colo- 
gne , qui  defiervent  l’Eglife  Paroifliale  de 
• faint  Jean  l’Evangélifte.  Adrien  ne  mourut 
que  le  11  Septembre  1699. 

XXII. 


XXII. 
Samuel  Bo- 
charc. 


. \ . • 1 . ; , 1 

Samuel  Bochart,  Minifire  de  la  Religion 
prétendue  Réformée  à Caën  , étoitde  Rouen 
où’  il  étoit  né  en  1 599.  On  afliire  que  dès 
fon  enfance  , il  étoit  û habile  dans  la  Langue 
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Hébraïque,  qu’il  entendoit  non  - feulement 
le  texte  des  Prophètes , mais  encore  les  Com- 
mentaires des  Rabbins.  Il  apprit  enfuite  les 
Langues  Orientales,  &c  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l’étude  de  l’Hiftoire  Sc  de  la  Phi- 
lofophie.  Aiant  été  fait  Miniftre  de  Caën  , 
il  difputa  publiquement  contre  le  P.  Veron  , 
comme  nous  l’avons  dit.  En  1646  il  publia 
fon  Phakg  6t  fon  Cainan  , qui  font  les  deux 
parties  de  fa  Géographie  facrée  , St  en  i66j 
on  imprima  à Londres  fon  Hierojoicor  , ou 
Hiftoire  des  animaux  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture.  Ces  deux  Ouvrages , remplis  d’une 
érudition  prefque  incroiable , ont  acquis  à 
Samuel  Bochart  une  très-grande  réputation. 

La  Reine  de  Suède  l’engagea  en  16)  z à faire 
un  voyage  à Stokolm  , où  elle  lui  donna  des 
marques  publiques  de  l’eftime  qu’elle  avoit 
pour  fon  érudition.  A fon  retour  en  France, 
il  continua  fes  exercices  ordinaires , 8t  fut 
de  l’Académie  de  Caën  qui  étoit  compofée  de 
Savans.  Il  mourut  fubitement , en  difputant 
contre  le  célébré  M.  Huet  en  1667.  Outre 
fa  Géographie  facrée  6c  fon  Hiftoire  des  ani-  ‘ 
maux,  ?1  avoit  encore  compofé  un  Traité 
des  minéraux  , plantes  8t  pierreries  , dont  il 
eft  parlé  dans  la  Bible  ; un  autre  du  Paradis 
Terrertre  ; des  Commentaires  für  la  Gcnè- 
fes , & tin  volume  de  differtations.  On  n’a 
de  ces  derniers  Ouvrages  que  quelques  frag- 
meris  qui  ont  été  joints  à l’édition  de  fa 
Géographie  facrée  faite  à Leyde  en  1691. 

XXIII. 

Pendant  que  la  plupart  des  Auteurs  dont  XXIII. 
nous  avons  parlé  , publioient  dès  Ouvrages  Conférence. 
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utiles  , M.  Duguet , quoiqu’encore  aflez  jeu- 
ne , faifôitdans  Paris)  en  1678  ) de  favante» 
Conférences  dans  lefquelles  étoient  appro- 
fondis 8c  éclaircis  plufieurs  points  très-im- 
portans  de  l’Antiquité  Eccléfiaftique.  C’étoit 
comme  un  nouvel  aftre  qui  commençoit  à 
paroître  dans  l’Eglife  , 8c  qui  devoit  furtout 
dans  le  dix-huitième  fiéde  y répandre  une 
très-abondante  lumière.  Ces  Conférences  ont 
cté  données  au  public  il  y a douze  ans,-  8c r 
l’on  y voit  avec  étonnement  des  preuves  de 
la  vafte  érudition  d’un  Auteur  qui  étoit  en- 
core ti  peu  avancé  en  âge.  Le  Recueil  qu’oa 
a donné  de  ces  Conférences  en  deux  volume» 
in- 4.  contient  foixante-fept  differtations  fur 
les  Auteurs  , les  Conciles  8c  la  difcipline  des 
premiers  ficelés  de  l’Eglife.  S’il  fe  trouve  des 
gens  qui  foient  choqués  de  ce  qu’on  leur  re- 
met devant  les  yeux  une  difcipline  fi  févére  , 
& que  l’Eglife  a eu  de  bonnes  raifons  de 
changer , M.  Duguet  leur  dit  lui-même  à la 
fin  de  fa  trente-huitième  difiertation  , que  fi 
nous  fommes  les  vrais  Difciples  des  Peres  8c 
des  Docteurs  de  l'Eglife , nous  devons  refpec- 
ter  leurs  fentimens  8c  admirer  leur  conduite; 
qu’il  eftjufte  que  nous  honorions  au  moins  ce 
que  tant  de  grands  hommes  ont  fait  &C  ont 
dit , fi  nous  ne  fommes  plus  aflez  forts  pour 
les  fuivre  8c  les  imiter;  que  l’Eglife  toujours 
infaillible  ne  regarde  point  aujourd’hui  com- 
me des  excès  , ce  qu'elle  a autrefois  regardé 
comme  des  vérités  ; que  c’eft  nous  qui  avon&  > 
changé,  8c  que  c’eft  pour  nous  que  l’Eglife 
a changé  , non  de  fentiment , mais  de  con- 
duite ; qu’il  ne  faut  pas  que  fa  condefcen- 
dance  nous  la  faffe  méconnaître  , 8c  que  rien 
au  contraire  ne  nous  doit  donner  tant  d’amour 
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pour  elle  , que  de  voir  d’où  elle  eft  defcen- 
due  pour  nous  ; qu’enfin  il  convient  que  nous 
portions  la  confufion  d’être  devenus  fi  mala- 
des, que  nous  n’avons  pas  été  capables  de 
fupporter  de  plus  falutaires  remèdes  , Sc  que 
nous  ne  puiffions  être  guéris  que  par  l’affoi- 
bliffement  8c  le  relâchement  d’un  régime  plus 
proportionné  à la  grandeur  de  nos  maux  : 

Non  ejl  hoc  nojlrorum  gloria  meritorum  , dit  S. 

Auguftin  , fed  medicina  morborum. 

XXIV. 

Tant  de  Savans  Auteurs  dont  nous  avons  XXIV. 
parlé  dans  cet  Article  , ceux  dont  nous  avons  Renonvel- 
fait  connoître  les  Ouvrages  dans  les  volumes  g™*”* 

X 8c  XI , 8c  ceux  enfin  dont  nous  parlerons  c^j  ‘‘ 
dans  le  volume  fuivant , font  aflez  voir  com-  £aI,gUe  Grej, 
bien  le  renouvellement  des  études  fut  fenfi-ou». 
nie  Sc  frappant  «ans  ie  cours  du  dix-feptiéme  ' 

Cède.  On  trouve  à la  tête  du  trente-troifiéme 
volume  de  la  continuation  de  M.  Fleuri  un 
Difcours  folide  fur  ce  renouvellement.  Nous 
en  rapporterons  ici  quelques  endroits  qui 
nous  paroiflent  importans.  L’Auteur  après 
avoir  parlé  de  l’étude  de  la  langue  Latine  , 
infifte  fur  celle  de  la  Langue  Grecque  , fi 
néceflaire,  dit  - il  , pour  rendre  véritable- 
ment fervice  à l’Eglife.  On  fçait  dans  quelle 
confufion  l’ignorance  de  cette  Langue  a jet- 
té  les  plus  grands  hommes  de  l’Eglife  Latine 
pendant  huit  ou  neuf  cens  ans.  On  fut  très* 
long-temps  fans  en  appercevoir  le  remede  , 
ou  du  moins  fans  en  faire  ufoge.  Il  fembloit 
qu’on  eût  horreur  de  l’étude  du  Grec  : ce- 
pendant la  moitié  des  Conciles  Généraux 
font  écrits  en  cette  Langue  , 8c  les  Peres 
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de  l’Eglife  Grecque  qui  font  en  fort  grand 
nombre,  ne  méritent  pas  moins  d’être  lus 
que  les  Latins.  Ils  font  comme  ceux-ci  , 
partie  de  la  Tradition  ; ils  font  comme  eux 
dépofitaires  de  la  Doftrine  de  l’Eglife.  Com- 
ment entendre  parfaitement  leurs  Ecrits , 11 
l’on  ignore  leur  Langue?  Les  tradud^ions  font 
prefque  toujours  défeûueufes.  Les  meilleu- 
res mêmes  ne  rendent  fouvent  que  très-foi- 
blement  les  exprelfions  des  Originaux.  S’il 
arrive  des  contefiations  fur  le  vrai  fens  d’un 
partage  ( & combien  n’en  elt-il  pas  arrivé  ? ) 
ce  n’eft  pas  fur  la  traduftion  que  l’on  dif- 
pute  , mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft  pas 
la  traduftion  qui  fert  de  fondement  à la  dé- 
cifion  , c’elt  le  texte  original.  Combien  ce- 
lui qui  fait  le  Grec  a-t-il  donc  d’avantage 
fur  celui  qui  l’ignore  ! Enfin  les  Livres  du 
Nouveau Tellament  font  écrits  en  Grec;  St 
quand  la  vénération  que  l’on  doit  avoir  pour 
ces  faints  Oracles  ' n’eût  pas  été  un  motif 
allez  piaillant  pour  porter  à étudier  la  Langu» 
dans  laquelle  l’Efprit  faint  les  a diftés , la 
nécelfité  de  les  bien  entendre  devoit  y enga- 
ger. L’invafion  de  la  Grece  par  les  Turcs 
ayant  forcé  les  Savans  de  ce  païs-là  à cher- 
cher une  retraite  dans  les  Royaumes  voifins 
du  nôtre,  on  vit  bien-tôt  l’étude  de  la  Lan- 
gue Grecque  fe  répandre  dans  prefque  toute 
l’Europe.  Par  ce  moien  l’Antiquité  tant 
profane  qu’eccléfiaftique,  ne  fut  plus  un  païs 
inconnu.  On  fut  en  état  de  confondre  ceux 
qui  s’autorifoient  des  noms  les  plus  refpedta- 
bles,  pour  donner  du  corps  à leurs  chimè- 
res , ou  pour  appuier  leurs  erreurs.  Le  Ca- 
tholique forcé  de  combattre  contre  l’Héré- 
tique , lui  "enleva  les  armes  dont  il  fe  fer- 
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volt  contre  l’Eglife  , 8c  le  terraffa  avec  les 
mêmes  autorités  qu’il  prétendcit  faire  valoir 
contre  nos  dogmes. 

Un  Eccléfiaflique , 8c  tout  autre' favant,  qui  XXV. 
veut  approfondir  l’Ecriture  , ne  fauroit  négli-  ,n8ue 
ger  l’étude  de  la  Langue  Hébraïque  ; 8c  l’on  br,1“lue• 
en  fentit  la  néceffité,  dès  qu’on  eut  repris  le 
goût  des  Lettres.  C'eften  effet  la  Langue  ori- 
ginale des  Livres  Sàints;8cl’on  peut  dire  que 
lus  dans  leur  fource  ils  paroiffent  encore  plus 
dignes  de  l’Efprit  faint  qui  les  a diûés.  Leur 
noblefle  8c  leur  fimplicité  connues  de  plus 
près  , les  font  révérer  davantage;  8c  fans  rien 
perdre  du  refpeét  qui  eft  dû  à la  Verfion 
Latiîîc  , on  fent  que  la  connoifiance  du 
texte  original  eft  encore  plus  utile  à l’Eglife 
pour  appuier  fa  foi , 8c  fermer  la  bouche  à 
l’Hérétique.  I.es  Proteftans  voudroient  bien 
fefaire  pafler  pour  avoir  été  les  reffaurateurs 
de  la  Langue  Hébraïque  en  Europe  ; mais 
ils  faut  qu’ils  reconnoifîent  qu’à  cet  égard  , 
s’ils  favent  quelque  ehofe  , ils  en  font  rede- 
vables aux  Catholiques  qui  ont  été  leurs 
maîtres.  C’eft  ce  que  nous  avons  eu  occalîon 
de  remarquer  dans  l’Hiffoire  du  leiziéme 
fiécle. 

Mais  le  progrès  des  fcicnces  eût  été  moins  XXVI. 
confidérable  8c  moins  rapide , fi  en  fe  con-  . 7anfîue* 
tentant  d’étudier  les  Langues  Savantes,  on  Xnfduftiôns 
eût  négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en 
ufage  chez  les  peuples  voifins.  Aufli  les  Lau- 
gues  vulgaires  ont-elles  été  encore  plus  com- 
munément étudiées  depuis  le  renouvelle- 
ment des  Lettres  que  les  Langues  Savantes, 
par  ceux  fur-tout  qui  étoient  chargés  de 
î’inftru&ion  des  fidèles.  On  s’eft  même  ap- 
pliqué à les'perfeftionner  (les  Langues  vul- 
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gaires  ) 8c  à s’exprimer  d’une  maniéré  propre 
à fe  faire  écouter , en  rendant , comme  dit 
faint  Auguftin  , les  choies  faciles  à compren- 
dre , agréables  à entendre  8c  capables  de 
toucher.  C’cft  ce  qu’on  ne  fauroit  faire 
qu’en  parlant  bien  8c  en.  bons  termes  j 8c 
c’elt  une  des  railbns  pour  lefquelles  on  s’eft 
tant  appliqué  à polir  même  les  Langues  vi- 
vantes 8c  à les  perfectionner.  On  a fenti 
que  la  Religion  y gagneroit  confidérable- 
ment , fi  l’on  pouvoit  l'expliquer  aux  {im- 
pies d’une  maniéré  proportionnée  à leur  fim- 
plicité,  8c  leur  mettre  entre  les  mains  des 
Livres  écrits  en  leur  Langue  , 8c  où  la  net- 
teté 8c  l'agrément  du  difeours  diminuaient 
la  contention  que  les  matières  pouvoient  de- 
mander. 

On  a en  même-temps  compris  combien  it 
étoit  important  de  donner  aux  fidèles  d’ex- 
cellentes traductions.  Tant  que  le  bon  goût 
fubfiftera , on  eflimera  celle  que  M.  de  Saci 
a donnée  de  la  Bible.  Elle  eft  noble , claire  * 
fidèle , 8c  mérite  bien  d’être  entre  les  main& 
des  Fidèles.  On  n’eftimera  pas  moins  les  tra- 
ductions en  François  d’un  fi  grand  nombre 
d’Ouvrages  des  Peres  de  l’Eglife  , tant 
Grecs  que  Latins  , qui  ont  coûté  tant  de 
veilles  8c  de  foins  aux  Solitaires  de  Port- 
Royal  8c  à leurs  amis.  C’eft  un  tréfor  non- 
feulement  pour  le  fimple  fidèle  , mais  même 
pour  la  plftpart  des  Pafteurs  , qui  n’aiant 
yas  le  loifir  de  recourir  aux  fources,  profi- 
tent de  ces  traductions  , où  l’on  prouve  la 
fidélité  jointe  à l’élégance  8c  à la  politefle  du 
ftile. 

XXVII.  La  connoifiance  des  Langues  a facilité 

Etude  de  celle  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  n’y  en  a point 
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qui  ait  été  tant  recommandée  dès  les  pre-  l'Ecriture, 
miers  fiécles , non  feulement  aux  Eccléfiaf-  re“mraeDtat 
tiques,  mais  aufli  aux  fimples  fidèles.  La 
raifon  en  eft  naturelle.  L’Ecriture  eft  le  pre- 
mier fondement  de  notre  foi  j c’eft  la  lumière 
qui  éclaire  tous  ceux  qui  ne  veulent  point 
marcher  dans  les  ténèbres , c’eft  la  confo- 
lation  du  Pafteur  &c  du  peuple.  Néanmoins 
avant  le  renouvellement  des  études  , on  s’en 
occupoit  peu  même  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie, & l’on  fe  contentoit  fouvent  des  ex- 
traits que  l’on  en  trouvoit  dans  quelque 
Théologien  peu  folide  , qu’on  mettoit  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’appli- 
quer aux  Sciences  Eccléfiaftiques.  De-là  l’i- 
gnorance qui  régnoit  dans  le  Clergé  , le  peu 
de  défenfeurs  que  l’Eglife  y trouvoit  pour 
foutenir  fes  dogmes  contre  les  héréfies , les 
raifons  pitoiables  que  l’on  emploioit  contre 
ceux  qui  les  attaquoient  ; de-là  tant  d’argu- 
mens  frivoles  que  l’on  alléguoit  férieufe- 
ment  pour  défendre  la  caufe  de  l’Eglife  qui 
s’en  trouvoit  déshonorée  , 8t  les  triomphes 
que  les  adverfaires  remportoient  quelquefois 
dans  des  combats  , où  la  foiblefle  de  ceux 
avec  qui  ils  difputoient , faifoit  tout  leur 
avantage.  De-là  enfin  tant  de  faux  préjugés 
qui  regnoient , tant  de  maximes  relâchées  ’ 
que  l’ignorance  autorifoit. 

L’étude  de  l’Ecriture  Sainte  fit  enfin  for- 
tir  de  cette  léthargie  qui  eût  caufé  la  perte  de 
l’Eglife  , fi  l’Eglife  eût  pû  périr.  Lue  dans  fa 
fource , on  ne  tarda  pas  à appercevoir  cette 
foule  d’erreurs  8t  de  faufles  opinions  qui 
avoient  inondé  l’Eglife  entière  , & qui , 
comme  une  ivraie  dangereufe  , avoit  pres- 
que étouffé  la  bonne  femence.  De  toutes  le* 

Z vj 


Digitized  by  Google 


<40  Art.  XXVII.  Auteurs 
parties  de  l’Europe  on  vit  s’élever  un  grand 
nombre  d’habiles  gens  qui  en  firent  l'objet 
continuel  de  leur  étude.  Celle  des  Langues 
fut  d’une  utilité  infinie  pour  en  expliquer  le  , 
texte  , en  développer  les  fens,  aller  au-de- 
vant des  chicanes  que  l'on  pouvoit  faire  fur 
la  lettre  , répondre  à toutes  les  difficultés 
que  l’on  pouvoit  former  contre  les  pafiages 
obfcurs , démêler  les  équivoques  que  les 
contrariétés  apparentes  pouvoient  faire  naî- 
tre. De-là  tant  de  Commentaires  fur  toute  la 
Bible  ou  fur  quelqu’une  de  les  parties , tant 
de  diflertations  particulières  fur  l’autorité  de 
l’Ecriture  pour  la  décifion  des  points  de  foi. 
Il  ell  vrai  qu’un  grand  nombre  de  ces  Com- 
mentaires n’eft  bon  qu’à  confulter  dans  le 
befoin  , que  leurs  Auteurs  le  font  fouvent 
jettés  dans  des  queftions  étrangères,  de  pure 
curiofité  , & de  fimple  grammaire  , ou  dans 
des  points  de  Chronologie  St  d’Hilloire,  qui 
ne  fervent  point  à établir  le  dogme  St  à ré- 
gler les  mœurs  ; ce  qui  eft  cependant  l’unique 
but  de  l’Ecriture , St  ce  qui  doit  être  celui 
de  tous  ceux  qui  veulent  l’étudier  utile- 
ment pour  l’Eglile  St  pour  eux-mêmes.  Mais 
parmi  la  multitude  des  Commentaires  , il 
s’en  trouve  de  très-folides  qui  font  affez  con- 
nus St  dont  on  peut  tirer  de  très-grançls 


avantages. 

XXVIII.  Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’ap- 
Etude  des  pljquer  férieulement  à l’étude  des  Livres 
Peres.  Edi-  Sajnts , portèrent  aufli  à rechercher  les  Ecrits 
,n<Ju“  des  Peres  de  l’Eglife  , pour  les  étudier  dans 
Ouvrages,  *eurs  textes  originaux,  rormant  la  chaule  de 
la  Tradition  dont  on  ne  peut  s'écarter  fans 
s’égarer , rien  n’étoit  plus  nécefl'aire  que 
d’examiner  ce  qu’ils  avoient  enfeigné  St  de 
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s’inftruire  à leur  Ecole.  L’oppofition  que 
les  Proteftans  ont  pour  la  Tradition  , eft 
une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que  la  condam- 
nation de  leurs  erreurs  St  de  leur  fchifme. 
La  maniéré  la  plus  folide  de  difputer  contre 
eux  n’eft  pas  d’emploier  les  fubtilités  de  la 
Dialectique  , ni  les  raifonnemens  abftraits 
de  la  Métaphifique  , mais  de  leur  démon- 
trer la  perpétuité  de  la  Foi  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde  Chrétien,  depuis  les  Apô- 
tres jufqu’à  nous,  fur  le  point  qui  eft  en  con- 
teftation.  C’eft  ce  qu’ont  fait  dans  le  dix-fep- 
tiéme  fiécle  MM.  de  Valembourg  8t  tant 
d’autres  qui  ont  entrepris  de  venger  l’Eglife 
en  particulier  contre  les  calomnies  des  Pro- 
teftans. C’eft  celle  qu’ont  fuivie  MM.  Ar- 
naul  St  Nicole  dans  ce  grand  Ouvrage  où 
ils  ont  démontré  fans  réplique  , que  ce  que 
l’Eglife  enfeigne  aujourd'hui  fur  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  , elle 
l’a  toujours  cru  conftamment,  St  enfeigné 
avec  unanimité.  Ces  favans  Controverfiftes 
avofent  fait  une  lefture  profonde  St  affidue 
des  Peres  de  l’Eglifc  ; c’étoient  dans  ces  four- 
ces  pures  qu’ils  avoient  puifé  les  lumières 
que  l’on  voit»briller  dans  leurs  Ecrits  , mais 
que  le»  préjugés  de  l’éducation  St  de  l’enga- 
gement ont  obfcurci  dans  quelques-uns, com- 
me dans  Bellarmin  , qui  fur  plufieurs  points 
a beaucoup  trop  donné  aux  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome  St  à l’autorité  des  Papes. 
C’eft  à ce  bon  goût  pour  l’étude  des  Peres , 
que  nous  fomines  redevables  de  tant  d'ex- 
cellentes éditions  de  leurs  Ouvrages , fans 
parler  de  celles  que  nous  ont  donné  tant  de 
Savans  dont  nous  parlons  dans  les  divers  arti- 
cles de?  Auteurs  Ecdéfiaftiques  > quieft-ce 
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qui  ignore  les  travaux  des  Bénédiâins  de  la 
Congrégation  de  Saint  Maur  fur  cet  objet  fï 
important  ? La  critique  la  plus  exafte  & la 
plus  judicieufe  orne  ces  éditions  ; des  notes 
utiles  , des  differtations  pleines  d’érudition 
les  enrichiffent.  En  lifant  les  Ecrits  des  Peres 
dans  ces  éditions  , fans  recourir  à d’autres 
fources,  on  apprend,  non-feulement  ce  que 
ces  faints  dépofitaires  de  la  Doûrine  ont 
tranlmis  jufqu’à  nous , mais  aufli  ce  qui  les 
regarde  perfonnellement  , en  quoi  conflf- 
toient  les  héréfîes  de  leur  tems  , les  Conci- 
les qui  les  ont  confondues , tout  ce  qui  s’eft 
paffé  pendant  leur  fiéde  de  plus  confidéra- 
ble  dans  l’Eglife , les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent dans  tel  ou  tel  Ecrit , & les  répon- 
fes  à ces  difficultés.  C’eft  de  la  même  Ecole 
que  l’on  a reçu  les  Aâes  fincéres  des  Mar- 
tyrs, comme  nous  le  verrons,  tant  d’Hifto- 
riens  purgés  des  fables,  tant  de  monumens 
utiles  qui  n’avoient  point  encore  paru  6c 
dont  le  texte  confronté  avec  les  meilleurs 
manufcrits , nous  a été  donné  dans  fa  pureté. 

XXIX.  Un  grand  nombre  de  Savans  fe  font  ap- 
Recherches  pliqués  à rechercher  les  anciens  monumens 
ts  anciens  de  toute  efpéce.  On  a fait  des  veïages  longs , 
onumens.  pénible  & fouvent  dangereux  , pour  aller 
dans  les  pais  les  plus  éloignés  chercher  des 
manufcrits,  déchiffrer  des  infcriptions , ache- 
ter des  médailles , lever  des  plans.  On  a par-, 
couru  toutes  les  Bibliothèques , fouillé  dans 
pille  recoins  d’un  grand  nombre  de  Monaf- 
teres  , qui  poffedoient  la  plupart  beaucoup  de 
ces  richeffes  littéraires  fans  les  connoître  , 
& où,  depuis  l'ignorance  qui  s’y  étoit  intro- 
duite avec  le  relâchement  , elles  étoient  né- 
gligées 6c  trop  fouvent  môme  en  partie  difli- 
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pées.  On  en  a recueilli  les  précieux  débris  , 
St  lâuvé  pour  toujours  un  très -grand  nom- 
bre , ou  en  les  donnant  au  public  par  l’im- 
preffion , ou  en  les  dépofant  dans  des  Biblio- 
thèques connues,  où  les  Savans  ont  la  li- 
berté de  les  voir.  On  a vu  plus  d’une  fois 
des  Communautés  régulières,  d’où  l’amouf 
de  l’étude  avoit  ehaflé  l’ignorance  St  l’oifi- 
veté  , faire  entreprendre  ces  voyages  à leurs 
dépens  aux  plus  habiles  de  leurs  membres  , 
des  particuliers  même  s'y  engager  à leurs 
frais  , fans  autre  but  que  de  chercher  la  véri- 
té , St  de  quoi  l’appuicr  par  de  nouvelles 
preuves.  Mais  plus  fouvent  encore  ces  voïa- 
ges  ont  été  entrepris  à la  follicitation  des 
Rois  & des  Princes , qui  ont  fourni  aux  dé- 
penfes  qui  étoient  néceffaires  pour  les  faire 
plus  commodément  St  en  retirer  plus  de 
fruit.  Outre  les  monumens  fans  nombre 
que  l’on  en  a rapportés  , la  Géographie  s’eft 
perfectionnée  par  ces  voïages  ; l'Aftrono- 
mie , la  navigation  8t  tous  les  Arts  y ont 
trouvé  de  grands  avantages.  On  en  a retiré 
beaucoup  de  lumières  fur  les  mœurs , les 
coutumes,  & la  Religion  des  peuples  que  l’on 
a vifités  ; fur  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, fur  la  fagefle  ou  la  bizarrerie  de  leurs 
ï.oix  ; fur  les  révolutions  qui  leur  ont  fait 
changer  de  face  ; fur  les  caufes  8t  les  pro- 
grès de  ces  révolutions  : St  toutes  ces  lumiè- 
res ont  fervi  à la  vraie  Religion  , qui  à cette 
occafion  s’eft  introduite  ou  affermie  dans 
ces  lieux.  Elles  ont  donné  lieu  de  confulter 
les  traditions  de  ces  différens  pais,  d’exami*- 
Ber  fur  quoi  elles  étaient  fondées,  St  de  re- 
monter ainfi  jufqu’à  l’origine  de3  peuples  Si 
à leurs  différentes  traaünsigrations  \ ce  qui 
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n’a  pas  peu  contribué  à éclaircir  plufieurs  en- 
droits de  l’Ecriture  Sainte,  qui  feroient  tou- 
jours demeurés  obfcurs  fans  ces  connoiflan- 
ccs,  8c  à répandre  un  grand  jour  fur  l’Hif- 
toire  ,tant  eccléfiaftique  que  profane  , 8c  mê- 
me fur  toutes  les  Sciences. 

XXX.  _ La  Théologie  gagna  aufli  beaucoup  à ce 

Théologie  renouvellement  des  études  8c  du  bon  goût. 

Scho  aftique.  £j]e  commença  à être  cultivée  par  des  gens 
habiles , qui  s’appliquèrent  à des  queftions 
utiles  de  doètrine  8c  de  morale  , 8c  qui  les 
traitèrent  d’une  manière  claire,  folide  &c  dé- 
barraflee  des  termes  inutiles  de  la  Philofo- 
phie  8c  des  queftions  épineufes  d’une  Mé- 
taphyfique  trop  fubtile.  L’étude  de  l’Anti- 
quité  eccléfiaftique  leur  apprit  à bannir  de 
leurs  Ecrits  la  barbarie  8c  l’obfcurité  qui  ré- 
gnoient  avant  eux  dans  les  fommes  &c  dans 
•les  commentaires  ordinaires  des  Théolo- 
giens. Sans  s’arrêter  aux  queftions  purement 
fcholaftiques , ils  traitèrent  diverfes  matières 
de  doètrine  , de  morale  &c  de  difcipline  , 
propres  à éclairer  l’efprit  , à affermir  la  foi  , 
8c  à former  les  mœurs.  On  abandonna  Pla- 
ton &c  Ariftote  aux  Philofophes , 8c  l’on  n’eut 
recours  à eux  que  dans  des  queftions  de  pure 
Philofophie  , qui  n'appartiennent  point  à la 
Science  eccléiiaftique.  Mais  dans  la  Théolo- 
gie , qui  eft  la  Science  des  dogmes  8c  la 
doûrine  des  mœurs , on  n’eut  égard  qu’à  ce 
que  l’Efprit  faint  même  avoit  diète  , &t  à ce 
que  la  tradition  confiante  8c  fuivie  de  l’Egli— 
fe,  qui  eft  la  colonne  8c  la  bafe  de  la  vé- 
rité, nous  avoit  tranfmis  de  fiécle  en  fiéclc. 
Telle  eft  la  méthode  que  les  Théologiens 
même  fcholaftiques  ont  fuivie  , du  moins 
ceux  d’entre  eux  dont  le  jugement  étolt  plus 
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fain , qui  avoient  plus  de  goût  , 8c  à qui  la 
lefture  des  faints  Peres  étoit  plus  familière. 
Nous  ne  diîîimulerons  pas  que  , même  dans 
le  dix-feptiéme  fiécle , il  s’elt  encore  trouvé 
beaucoup  de  Scholalliques  dans  les  Ecrits 
defquels  on  trouve  une  Théologie- féche  , 
plus  fubtile  quefolide;  qui  ont  embrouillé 
les  vérités  qu’ils  prétendoient  éclaircir  ; qui 
ont  accoutumé  leurs  Difciples  à pointiller  fur 
tout, à chicaner  perpétuellement, à chercher 
à tout  des  raifons  bonnes  ou  mauvaifes,  à fe 
contenter  fouvent  du  vrai-femblable  , au  lieu 
de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité  , dont  la 
connoifl'ance  doit  être  l’unique  but  d’un 
Théologien , de  tout  Chrétien  8c  même  de 
tout  homme  rail'onnable  ; à faire  naître  bien 
des  doutes  fans  les  réfoudre , à donner  oc- 
calion  de  mettre  en  problème  des  vérités 
confiantes , 8c  à éteindre  peu  à peu  dans 
les  âmes  l’efprit  de  piété  par  la  manière  dont 
ils  expliquoient  les  vérités  de  la  Religion. 
Mais  on  efl  aujourd’hui  en  état  de  renoncer 
à ces  Théologies  fcholaftiqucs  dcfeftueufes 
par  tant  d’endroits , puifque  nous  en  avons 
qui  font  exemptes  de  tous  ces  défauts. 

Nos  bons  Théologiens  n’ont  eu  garde  de 
négliger  la  fcience  du  Droit  canonique , qui 
a toujours  été  fi  fort  recommandée  aux  Ec- 
cléfiaftiques  après  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte 
8c  des  faints  Peres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  com- 
prennent pas  dans  le  Droit  canonique  les 
préventions  ultramontaines  , les  abus  de  la 
Jurifdiftion  , les  décifions  qui  n’ont  pour 
fondement  que  l’intérêt  particulier  8c  le  mau- 
vais ufage  de  la  puiffance,  8c  qu’ils  ne  les 
ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais  c’eft 
en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  meilleurs 


xxxr. 

Droit  cano”' 
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Canonises.  Car  pour  l’étude  du  Droit  canon 
en  foi-même  , quin’eft  proprement  que  cellfc 
des  Loix  &t  de  la  difcipline  de  l’Eglife , ils 
l’ont  approfondie  plus  qu’on  n’a  fait  en  au- 
cun autre  Royaume.  Ils  ont  été  perfuadés 
que  les  Canons  conlidérés  en  eux-mêmes  ne 
font  autre  chofe  que  les  Loix  de  l’Eglife  , 
qui  a Jefus-Chrifl  pour  chef  & pour  époux. 
Confidérés  par  rapport  à leur  matière  St  à 
leur  but.  ou  ils  décident  quelque  controverfe 
touchant  la  foi,  ou  ils  refolventdes  difficultés 
fur  la  morale  , 8c  apprennent  par  cette  réfo- 
lution  comment  il  faut  aimer  Dieu  & le  pro- 
chain , & régler  fa  conduite.  Dans  -ces  deux 
différens  cas  , on  fent  quel  eft  le  prix  des 
fàints  Canons.  On  doit  aufli  beaucoup  ref- 
peéter  ceux  qui  ont  été  faits  pour  contrain- 
dre par  les  peines  fpirituclles  à régler  la  foi 
St  les  mœurs  fur  la  parole  de  Dieu  & fur  le$ 
décifions  de  l’Eglife  ; &t  ce  rel'pettdoit  même 
s’étendre  fur  les  Canons  qui  ne  touchent 
que  la  difcipline,  parce  qu’il  n’y  en  a point 
qui  n’ait  quelque  liaifon  avec  la  foi  & avec 
la  morale.  Ceux  des  Canons  qui  appartien- 
nent à la  foi,  8t  qui  renferment  les  premiers 
principes  de  la  morale  , fubfiflent  St  fubfifte- 
ront  toujours  , ce  qu’ils  contiennent  étant 
invariable.  A l’égard  des  Canons  de  pure  dif- 
cipline , les  feuls  qui  foient  fujets  au  chan- 
gement, il  y en  a encore  beaucoup  qui  font 
en  ufage  ou  en  tout  ou  en  partie.  Un  Théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns 
St  les  autres  , que  l’étifde  du  Droit  Canon 
n’eft  prefque  point  différente  de  celle  des 
Conciles  , qui  tiennent  une  place  fi  confidé- 
rable  dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife  8t  dans  l’ctu- 
de  de  la  bonne  T héologie.  Voilà  les  motifs 
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qui  ont  engagé  particuliérement  les  Théolo- 
giens François  à s’appliquer  à cette  connoif- 
fancc,  non  pour  leur  avancement  particu- 
lier , comme  il  eft  fi  ordinaire  parmi  les 
Deâeurs  Italiens,  mais  pour  leur  inftruftion 
propre  8*  l’utilité  de  l’Eglife.  Si  cette  étude 
a été  négligée  pendant  plufieurs  fiécles  , on 
a enfin  reconnu  dans  ces  derniers  tems  la 
nécefiité  de  la  reprendre  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Les  Décrets  de  difeipline  que  le  Concile 
de  Trente  a faits  ,ont  obligé  d’étudier  plus 
férieufement  l’Antiquité  pour  connoître  s’ils 
y étoient  conformes , & en  quoi  ils  en  étoient 
différens.  Sans  cette  étude  , comment  eût-on 
pu  difeerner  ceux  des  Décrets  de  ce  Concile 
qui  étoient  contraires  à nos  libertés  8c  aux 
maximes  du  Royaume  l Un  homme  qui  ignore 
ce  qu’il  y a d’effentiel  dans  le  Droit  Canon  > 
eft  en  quelque  forte  étranger  dans  l’Eglife 
même.  Comment  refpeüera-t-il  des  Loix , 
des  ufages  qu’il  ne  connoît  pas  l Comment 
fçaura-t-il  ce  que  c’eft  qu’un  Pape  , un  Evê- 
que , un  Prêtre, un  Cardinal,  les  différences 
qui  fe  trouvent  entr’eux  , l’étendue  8c  les 
bornes  de  leur  Jurifdiftion  , les  autres  dégrés 
qui  compofent  le  Clergé , leurs  emplois  , 
leurs  droits , 8tc.  Plus  les  abus  de  l’autorité 
Eccléfiaftique  ont  été  grands , plus  cette  feien- 
ce  eft  devenue  uéceffaire.  Nos  Rois  en  par- 
ticulier fe  font  bien  trouvés  d’avoir  eu  dans 
leur  Royaume  des  hommes  qui  ont  donné  à 
cette  étude  une  application  particulière  ; 8c 
furtout  de  ce  que  nos  Parlemens  l’ont  culti- 
vée , afin  d’être  en  état  de  mieux  défendre 
l’autorité  roïale  contre  les  entreprifes  de  la 
Jurifdiâion  Eccléfiaftique  , qui  n’a  que  trop 
f'M'vent.cherché  à empiéter. 
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XXXIIÏ.  Mais  fans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiartî-'- 
Ec-que,  celle  du  Droit  Canon  iie  fera  jamais 
c e ia  itjue.  que  fnperficielle.  La  première  eft  même  ab- 
folument  nécefiaire  à la  Théologie  , & ren- 
ferme d.e  très-grands  avantages.  Pendant  le 
le  cours  du  dix-feptiéme  fiécle , la  Chrono- 
logie 8c  la  Géograhie  que  l’on  regarde  avec 
raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’Hiftoire  , 
furent  étudiées  avec  foin.  Chacun  connoît 
l’Ouvrage  du  P.  Petau  fur  la  Chronologie  , 
les  Annales  d’Ufl'erius  , 8c  la  Chronologie  de 
M.  Lancelot.  On  connoît  nufli  les  recher- 
ches de  M.  Sanfon  fur  la  Géographie  , per- 
feftionnées  depuis  par  M.  de  Lille  8c  quel- 
ques autres  : mais  perfonne  n’a  atteint  l’éru- 
dition que  Al.  Bochart  a fait  parcître  dans  fa 
Géographie  facrée  , dont  nous  avons  eu  oC- 
cafion  de  parler  plus  haut.  L’étude  de  l’Hif- 
toire  devint  fi  commune  , que  chaque  na- 
tion , chaque  Province , 8c  prefque  cha- 
que Eglife  8c  chaque  Monaficre  voulurent 
avoir  leur  Hiftorien  particulier  : 8c  de  - là 
que  d'Ecrits  en  ce  genre  n’a-t-on  pas  faits  ? 
On  formeroit  aujourd’hui  une  Bibliothèque 
très  - nombreufe  fi  l’on  vouloit  les  recueillir  • 
tous  , 8c  la  vie  de  plufieurs  hommes  ne  fufti- 
roitpas  pour  les  lire.  Mais  on  peut  les  con- 
fulter  dans  le  befoin  , 8c  c’eft  déjà  être  riche, 
que  de  favoir  qu’on  ne  manquera  point 
quand  on  voudra  puifer,  8c  que  les  fources 
font  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai  qu’il  faut 
beaucoup  de  difeernement  pour  lire  la  plu- 
part de  ces  Hiftoriens.  Jufqu’aux  Ouvrages 
fi  généralement  eftitnés  de  Meilleurs  de  Til— 
lemont  8c  Fleuri  , nous  n’avions  point  en-  ' 
core  d’Hiftoire  fuivie  de  l’Eglife  que  l’on 
pût  étudier  fans  craindre  de  s’égarer.  Il  faut 
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beaucoup  de  difcernement , de  patience  , 
d’attention  , de  travail  bour  bien  écrire 
-l’Hiftoirc , 8c  tous  les  Auteurs  n’ont  pas  ces 
qualités.  Peut-être  pourroit-on  y parvenir  , 
fi  chacun  ne  prenoit  que  la  partie  de  l’Hif- 
toire  qui  conviendroit  mieux  à fon  goût  8c 
ait  plan  de  fes  études.  C’eft  par  cette  raifon 
que  les  Hiftoires  particulières  font  ordinai- 
rement mieux  travaillées  que  les  Hiftoires 
générales.  L’efprit  de  l’homme  eft  trop  bor- 
né pour  atteindre  tout  également  ; 8c  fes 
occupations  font  trop  variées  pour  le  lui 
faire  efpérer  malgré  fon  application.  Il  faut 
profiter  du  travail  des  uns  8c  des  autres 
-quand  il  eft  bien  fait,  8c  qu’il  nous  vient 
-d’Ouvriers  habiles  8c  judicieux, 
v Dans  les  fiédes  ténébreux  qui  ont  précé-  XXXIII 
idé  le  renouvellement  des  études , les  vérités  ivioraie 
les  plus  importantes  de  la  morale  évangé- 
lique paroifibient  ignorées  ou  obfcurcies  8c 
altérées  par  les  interprétations  que  chacun  y 
donnoit  fui  vaut  fes  préventions  8c  fes  cupi- 
dités. Comme  on  marchoit  prefque  fans 
guides,  ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de 
•conduire  les  autres  , n’avoicnt  fouvent  ni  ré- 
gies fûres , ni  inftrudionsfolides , on  s’égaroit 
avec  eux.  Les  opinions  humaines  avoient 
pris  la  place  des  régies  des  mœurs  fi  bien 
établies  dans  les  Ecrits  moraux  des  Peres  dë 
l'Eglife  ; qui  n'avoient  été  en  cela  qtie  les 
fidèles  interprètes  de  l’Evangile  qu’ils  avoient 
grand  foin  d’expliquer  à leurs  peuples.  L’étu- 
de de  l’Ecriture  8c  des  Peres  ouvrit  les  yeux 
fur  la  faufieté  des  maximes  que  la  plupart 
fuivoient  peut-être  fans  fcrupule  , parce  que 
la  multitude  , paroiffoit  les  autorifer.  On 
comprit  enfin  plus  généralement  que  le  culte 
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extérieur  de  la  Religion  , ne  fert  de  rien  fan* 
le  culte  intérieur , qui  confifte  à adorer 
Dieu  en  efprit  St  en  vérité  , à lui  rapporter 
toutes  fes  aftions  par  amour , à ne  les 
pas  régler  fur  le  caprice  , ou  les  inventions 
de  l’amour  propre  ; mais  fur  ce  que  Jefus- 
Chrift,  l’Auteur  de  notre  Religion,  avoiten- 
feigné  , fur  ce  que  les  Apôtres  avoient  prê- 
ché , fur  ce  que  leurs  fuccefifeurs  avoient 
écrit , fur  ce  que  les  Saints  avoient  prati- 
qué. La  Théologie  morale  peu  enfeignée 
auparavant  dans  les  Ecoles  , ou  qui  ne  don- 
noit  que  des  principes  généraux  , fouvent 
équivoques,  8t  fujets  à des  interprétations 
arbitraires  , devint  plus  commune , plus  exac- 
te , plus  folide.  On  connut  davantage  com-  " 
bien  il  étoit  important  de  ne  pas  fe  tromper 
dans  une  affaire  auffi  férieufe  que  celle  du 
falut , & l’on  craignit  avec  raifon  de  n’être 
point  excufé  au  jugement  de  Dieu  , en  pré- 
tendant s’autorifer  de  la  doârine  commune 
de  fon  fiécle , fi  cette  doârine  ne  fe  trouvoit 
pas  conforme  à celle  de  Jefus  - Chrift  , qui 
n’eft  pas  fujet  au  changement , &c  qui  ne 
peut  difpenfer  de  fuivre  dans  un  tems  ce 
qui  eft  nécefiaire  dans  tous.  On  commença 
à fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas  plus 
jexcufables  pour  être  plus  communs  , & que 
r les  Chrétiens  étant  les  enfans  de  Va  vérité  , 
ne  pouvoient  plaire  à Dieu  que  par  elle.  A 
jnefure  que  l’ignorance  a été  bannie , on  a 
mieux  compris  toute  la  turpitude  de  cette 
nuée  de  Cafuiftes  relâchés  qui  avoient  défi- 
XXXIV.  guré  toute  la  morale.  • 

Prédication  On  a vu  auffi  s’élever  dans  l'Eglife  unnomf- 
Critique.  Ré-  {jre  (fexCcllens  Prédicateurs,  qui  ont  fçu  at- 
raution  teindre  le  but  de  la  prédication , qui  efl  de 
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perfuader  l’efprit  en  l’éclairant , 6c  de  tou-  de*  Breviti* 
cher  le  cœur  en  l’échauffant.  On  ne  fauroit  r8f* 
dire  en  quel  état  pitoyable  étoit  auparavant 
l’éloquence  de  la  chaire.  Elle  s’eft  perfec- 
tionnée dans  le  dix-feptiéme  fiécle  , 8c  le 
Régné  de  Louis  XIV  a vu  un  grand  nombre 
d’Orateurs  Chrétiens  , dont  les  difcours  en- 
tendus avec  plaifir  8c  avec  fruit,  feront  tou- 
jours goûtés  8c  lus  avec  utilité.  La  Criti- 
que , c’eft-à-dire  , l’art  de  difcerner  le  vrai  8c 
de  l’emploier  à propos  , qui  a fait  tant  de 
progrès  dans  le  dix-feptiéme  fiécle,  a guidé 
ces  Orateurs  ; 8c  c’eft  à cet  art  joint  à la  con» 
noiffance  de  l’Ecriture  8c  des  Peres  8c  aux 
bonnes  études  qu’ils  avoient  faites , qu’ils  ont 
dû  leur  réputation,  8c  que  l’on  doit  attribuer 
la  beauté  8c  la  {olidité  de  leurs  difcours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiécle 
une  autre  forte  de  Critique  , qui  a été  d’une 
très-grande  utilité  pour  le  progrès  8c  la  per- 
feétion  des  Arts  8c 'des  Sciences.  Elle  con- 
fiée à bien  juger  de  certains  faits,  8c  furtout 
des  Auteurs  8c  de  leursEcrits.  Les  ficelés  pré- 
cédens  avoient  péché  par  un  excès  de  crédu- 
lité , dont  les  impofteurs  avoient  profité.  De- 
là tant  d’opinions  nouvelles  dans  la  Théolo- 
gie dogmatique  8c  morale  , qui  s’étoient  fi 
fort  répandues  dans  les  derniers  tems.  De-là 
tant  de  fables  dans  les  Hiffoires  , que  l’on 
a données  fans  difeernement  8c  repétées  fans 
examen.  Enfin  l’étude  de  l’Antiquité  à fait 
peu  à peu  revenir  le  bon  goût  : on  a fait  des 
examens  férieux,  des  difeuflions  profondes  , 
des  recherches  étendues  ; on  a découvert  le 
vrai , 8c  on  l’a  mis  dans  tout  fon  jour.  Pour 
ne  fe  pas  tromper  dans  ces  examens  , quel 
chemin  n’a-t-il  pas  fallu  faire  ? Par  exemple , 
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pour  connoître  feulement  l’âge  d’un  manus- 
crit, 8c  difcerner  une  copie  d’un  original  8c 
la  différence  du  tems  de  l’une  8c  de  l’autre  , 
on  a eu  befoin  de  favoir  diftinguer  les  ca- 
rattéres  d’écriture  qui  ont  été  en  ufage  dans 
chaque  fiéde,  8c  plufieurs  autres  chofes  qui 
demandent  une  efpéce  d’érudition  qu’on  n’a 
pu  acquérir  fans  beaucoup  de  travail  8c  de 
recherches.  Enfin  on  a difcerné  les  faux 
aftes  , les  faux  monumens,  les  fauflës  Char- 
tres, les  faillies  médailles  d’avec  les  véri- 
tables; 8c  la  Théologie  a beaucoup  gagné 
à cette  Critique. 

Finiflons  par  la  réformation  des  Bréviai- 
res , des  MifTels  , 8c  autres  Livres  d’Egli- 
fe  , que  plufieurs  Evêques  de  France  ont 
fait  faire  depuis  un  certain  tems.  Prefque 
tous  étoient  mal  digérés , fans  goût , pleins 
de  faufles  Legendes,  8cc.  On  en  a publié 
de  nouveaux  qui  font  exemts  de  ces  défauts. 
Outre  la  récitation  des  Pfeaumes  qui  y efl 
prefcrite  aux  Eccléfiaftiques,  on  s’y  nourrit 
de  bonnes  lettures  , on  y apprend  le  vérita- 
ble efprit  de  l’Eglife  , on  y trouve  de  bons 
morceaux  des  Peres , les  Canons  des  Conciles 
les  plus  inftruftifs , les  Collettes  les  plus 
touchantes , les  Hymnes  les  mieux  compo- 
fées  , 8c  ce  qu’il  y a de  plus  digne  d’attention 
dans  les  ufages  8c  les  cérémonies  de  l’Eglife. 
Que  d’ouvrages  excellens  n’avons-nous  pas 
fur  la  Liturgie  , qui  font  remplis  d’un  grand 
nombre  de  traits  choifis  d’érudition  ecclé- 
fiaftique ! 
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ARTICLE  XXVIII. 

M.  Bojfuet  , Evêque  de  Meaux.  Ca- 
talogue raifonné  de  tous  fes  Ouvra- 
ges. 

/ 


JAcqnes  - Benigne  Bofluet  a été  dan  s le  I* 
dix-feptiéme  fiécle  , l’une  des  plus  gran-  M.BoflTuet. 
des  lumières  de  l’Eglife  , Si  l’un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  foi  Catholique  con-  jufcju’auDoc- 
tre  toutes  les  héréfies  anciennes  Si  nou-  torat. 
velles.  Il  naquit  à Dijon  le  2 7 Septembre 
1617.  Sa  famille  y étoit  établie  dès  le  mi- 
lieu du  feiziéme  fiécle  , dans  les  premières 
charges  du  Parlement , où  elle  s’eft  main- 
tenue de  perc  en  fils  jufqu’à  Bénigne  Bof- 
fuet,  qui  ne  pouvant  y entrer,  parce  que 
fix  de  fes  plus  proches  parens  y étoient 
Confeillers  , fe  tranfporta  à Metz  avec  An- 
toine de  Bretagne  fon  oncle  maternel  , qui 
fut  nommé  Premier  Préfident  du  Parle- 
ment que  l’on  y créa  en  1 6 5 ? . Il  y fut 
pourvu  d’une  charge  de  Confeiller  , 8c  • . 

mourut  Doyen  de  ce  Parlement  , laiflant 
deux  fils,  Antoine  Bofiuet , Maître  des  Re- 
quêtes Si  Intendant  de  Soiflons  , & Jac- 
qucs-Benigne , qui  eft  l’objet  de  cet  Arti-  - 
oie.  Celui-ci  après  avoir  fait  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie  , vint  à Paris  en 
1642  , pour  les  achever  au  Collège  de  Na- 
varre. Il  y fit  bien -tôt  admirer  fes  rares  ta- 
Tomc  1111.  A a 
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lens  dans  tous  les  exercices  publics  , & re- 
çut le  bonnet  de  Dofteur  en  1 6 5 z y étant 
dcja  regardé  comme  un  des  plus  grands  or- 
nemens  de  l’Univerfité  8c  de  la  Faculté  de 
Théologie , où  il  a toujours  fait  paroître 
autant  de  fagefle  que  d’érudition  , 8c  autant 
de  régularité  dans  fa  conduite  que  d’attache- 
ment à la  faine  doétrine. 

II.  A peine  fut  - il  Dotteur,  qu’il  fe  retira  à 

Prédica-  Metz  où  il  étoit  Chanoine  , & où  il  fut  de- 

• puis  Grand  - Archidiacre  St  Doyen.  Pen- 

dant cette  réfidence  , il  s’appliqua  tout  en- 
tier à l’étude  de  l’Ecriture  - fainte  St  des 
Peres , fur-tout  de  faint  Auguftin,  pour  fe 
préparer  à annoncer  la  parole  de  Dieu  , 
comme  il  fit  depuis  avec  autant  de  zèle  que 
de  fuccès.  Ce  fut  à Metz  qu’il  commença 
à exercer  ce  faint  miniftere.  Il  y fut  em- 
ployé aux  millions  les  plus  importantes , 
St  en  particulier  à l’inftruûion  des  Protef- 
tans  , dont  il  commença  de  gagner  la  con- 
fiance par  fa  modeftie  8c  par  fa  douceur.  Sa 
réputation  devenant  chaque  jour  plus  écla- 
tante, il  fut  appellé  à Paris  pour  remplir 
les  chaires  les  plus  diltinguées.  Ses  prédi- 
cations lui  attirèrent  pour  auditeurs  les 
plus  favans  hommes  de  fon  tems  8c  les  per- 
l'onnes  les  plus  qualifiées  de  la  Cour.  La 
Reine  - Mere,  Anne  d’Autriche  , l’alloit 
entendre  par  - tout  ; 8c  elle  lui  procura 
l’honneur  , à trente-quatre  ans  , de  prêcher 
devant  le  Roi  l’Avent  de  1661  , 8c  le  Ca- 
rême de  166 z.  Le  Roi  en  fut  fi  content, 
qu’il  fit  écrire  au  pere  du  jeune  Prédica- 
teur, pour  le  féliclier  des  rares  talens  de 
fon  fils.  Dans  fon  Carême  de  1665  , prê- 
ché à Saint  Thomas  du  Louvre , les  Reines 
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Anne  8c  Marie-Thérefe  d’Autriche  l’hono- 
roient  très-fouvent  de  leur  préfence  , 8c  le 
Roi  le  redemanda  pour  l’Avent  de  la  même 
année  8c  pour  le  Carême  fuivant  de  1666. 

On  parla  beaucoup  de  Ton  Avcnt  de  1668, 
fait  exprès  pour  confirmer  le  Maréchal  de 
Turenne  , qui  venoit  de  fe  réunir  à l’Eglife 
Catholique. 

C’eft  ce  qui  lui  mérita  l’honneur  d’être  jjj; 
nommé  pour  prêcher  encore  devant  le  Roi  Son  Epifct- 
l’Avent  de  1669,  après  avoir  été  nommé  pat. 
à l’Evêché  de  Condom , le  1 j Septembre 
précédent.  Son  facre  fe  fit  à Pontoife  dans 
l’Aflemblée  générale  du  Clergé  de  France  , 
le  11  Septembre  1670.  Le  lendemain  il 
prêta  le  ferment  de  fidélité  comme  Evêque  , 

8c  le  z j en  qualité  de  Précepteur  de  M.  le 
Dauphin.  Un  an  après  , il  donna  fa  démif- 
fion  pure  8c  (impie  de  l’Evêché  de  Con- 
dom , ne  croyant  pas  le  pouvoir  retenir 
fans  y réfider.  Mais  le  Roi  le  voyant  libre  , 
après  l’avoir  honoré  de  la  charge  de  pre- 
mier Aumônier  de  Madame  la  Dauphine 
en  1680,  le  nomma  à l’Evêché  de  Meaux 
en  1681.  Nous  n’avons  garde  d’entrepren- 
dre de  faire  ici  l’éloge  d’un  Prélat  , qui , 
par  la  beauté  de  fon  génie , la  vafte  éten- 
due de  fes  connoiflances  , la  fublimité  de 
fon  éloquence  , la  profondeur  de  fa  doc- 
trine , 8c  fon  inviolable  attachement  à la 
vérité  , eft  au  - deffus  de  toutes  les  louan- 
ges. L’idée  que  nous  donnerons  de  fes  Ou- 
vrages , fuffira  pour  faire  connoître  quel 
rang  doit  occuper  cet  illuftre  Prélat  parmi 
les  Dofteurs  de  l’Eglife.  Heureux  ceux  qui 
dans  ces  jours  d’obfcurcifiement  8c  de  té- 
nèbres, vont  chercher  la  lumière  dans  les 
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admirables  Ecrits  de  ce  grand  homme  . Otl 
y puife  , comme  dans  une  fource  pure  , 
les  eaux  abondantes  d’une  falutaire  doc- 

tvine.  n r 

M.  Bofluet  favoit  allier  la  qualité  de  1 al- 
teur  avec  celle  de  Docteur  de  1 EgHfè  ; ot 
malgré  la  multiplicité  de  fes  occupations 
Sc  de  Tes  travaux,  il  ne  négligea  jamais  le 
troupeau  confié  à fes  foins.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  un  détail  qui  nous  mene- 
roit  trop  loin;  nous  nous  bornerons  a jet- 
ter  ici  quelques  traits  propres  à faire  le 
portrait  de  cet  illuftre  Prélat.  Son  travail 
étoit  fi  affidu&t  fi  opiniâtre  , qu  il  ne  1 m- 
terrompoit  pas  même  pour  prendre  les  re- 
pas à des  heures  fixées.  Quand  la  faim  le 
prefibit  , & q^  le  befoin  étoit  trop  fen- 
fible  alors  il  fe  faifoit  apporter  de  la  nour- 
riture , fans  , pour  ainfi  dire  , ceflef  de  tra- 
vailler. Son  application  a des  études  li  va- 
riées, fiférieules , fi  profondes , ne  le  ren- 
doit  point  d’un  difficile  accès.  Ses  audien- 
ces étoient  toujours  ouvertes  , & un  lim' 
pie  payfan  pouvoir  entrer  a toute  heure  , 

L.S  que  1=  prùla.  fe  fît  .U  ««*•  J'1" 

d’interrompre  fon  travail,  pour  lui  parler. 
Il  prêchoit  très-fouvent  dans  fa  Cathédra- 
le & dans  les  Paroiffes  ; ce  qui  cou- 
toit  peu  , ayant  dans  un  degré  éminent  le 
Îaleut  dè  la  parole.  Il  s’abaifio.t  meme 
jufqu’à  inftruire  les  enfans  leur  faire  le 
Catcchifme.  Il  entendent  les  conleffions  , 
faifoit  exactement  fes  vifites  , Sc  ne  négli- 
geoit  aucune  des  fondions  du  faint  M»- 
ni Itéré.  Lorfqu’il  étoit  retenu  a la  «our  , 
il  envoyait  fouvent  des  Mandemens  à fon 
peuple,  lui  témoignoit  fon  aflettion  a 
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fcn<! rf.îr  , gcmiflbit  de  fe  voir  éloigné  de 
lui , 8<  regairVit  cet  éloignement  comme  un 
exil.  I!  eniioit  dans  le  détail  des  affaires  de 
fini  Diocèl’e,  & c i connoiffoit  les  différens 
betoü's. 

Ii  menoit  me  vie  tès-dure,  très  - ten- 
due , 8t  a laquelle,  il  auroit  bien-tôt  fuc- 
combé  , fi  Dieu  ne  lui  eût  donné  un  tem- 
péramment  très  - fort.  Il  fe  promencit  très- 
rarement  , même  dans  fon  jardin  , comme 
on  en  peut  juger  par  cette  petite  anec- 
dote que  le  lefteur  nous  permettra  de  rap- 
porter. Comme  il  y alloit  un  jour  , il  ren- 
contra le  Jardinier,  à qui  il  demanda  com- 
ment alloient  les  arbres  fruitiers.  Hé  ! 
Monfeigneur  , répondit  le  Jardinier  , vous 
vous  fouciez  bien  de  vos  arbres.  Si  je 
plantois  dans  votre  jardin  des  faiut  Auguf- 
tin  8c  des  faint  Chryfoftôme  , vous  les 
viendriez  voir  ; mais  pour  vos  arbres,  vous 
ne  vous  en  mettez  guéres  en  peine.  Il  ai- 
rnoit  à conférer  avec  les  Ecdéfiaffiques  fur 
les  matières  de  la  Religion  , 8c  c’étoit  tou- 
jours fur  cet  objet  que  tomboit  la  conver- 
fation.  Son  zélé  11e  fe  bornoit  point  aux 
Eccléfiafliques  de  fon  Diocèfe  : il  étoit 
très-utile  à tous  ceux  qui  s’attachoient  à 
lui,  8c  qui  defiroient  d’être  formés  à l’E- 
cole d’un  fi  grand  Maître.  Un  de  fes  plus 
illuftres  difciples  fut  M.  de  Caylus  , mort 
tout  récemment  Evêque  d’Auxerre  , dont 
la  mémoire  fera  toujours  infiniment  pré- 
cieufe  à l’Eglife.  M.  de  la  Broue  Evêque 
de  Mirepoix  , 8c  M.  de  Langle  Evêque  de 
Boulogne  , a voient  aufli  puifé  le  goût  de 
la  bonne  Doètrine  à l’école  du  grand  Boffuet 
dont  ils  étoient  difciples.  L’union  intime 
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que  ces  Prélats  fi  célébrés  par  leurs  travaux 
pour  la  défenfe  de  la  vérité , ont  eue  avec 
M.  de  Meaux,  mérite  fans  doute  d’être  re- 
marquée avec  foin. 

On  peut  juger  de  l’exattitude  de  fa  mora- 
le par  le  trait  que  nous  allons  rapporter- 
M.  Arnauld  voulant  reconcilier  M.  Def- 
préaux  avec  M.  Perrault , écrivit  à celui-ci 
une  longue  Lettre  au  fujet  de  la  Satyre 
fur  les  femmes  par  M.  Defpréaux  , M.  Ar- 
naul  chargea  M.  Dodart  de  la  montrer  à 
M.  B o (Tu et  avant  de  la  rendre , 8c  de  le 
prendre  pour  arbitre  du  différend  qui  étoit 
entre  les  amis  de  ce  Dofteur  au  fujet  de 
cette  Lettre.  M.  de  Meaux  jugea  que  M. 
Arnauld  n’étoit  point  afl'ez  févére.  Il  déclara 
nettement  que  la  fatyre  étoit  incompatible 
avec  la  Religion  Chrétienne  ; même  la  fatyre 
conçue  fur  l’idée  qui  réfulte  de  celle  de  M. 
Defpréaux  , 8c  il  n'hélita  pas  de  dire  , que  la 
dixiéme  étoit  contraire  aux  bonnes  mœurs  , 
tendant  à détourner  du  mariage , par  la  ma- 
niéré dont  on  y parle  de  la  corruption  qui  y 
régne. 

Sa  généroHté.  .°n joyoit  toujours  M.  Bofluet  pénétré  de 

Ses  dernieres  re‘Peft  pour  la  Religion  , & plein  d un 
a fiions.  Sa  faint  zélé  contre  tout  ce  qui  s’écartoit  de  la 
mon.  gravité  8c  de  la  fainteté  du  Chriftianif- 

me.  Il  portoit  à la  Cour  cette  gravité 
épifcopale , qui  l’accompagnoit  par-tout.  Il 
eut  même  le  courage  de  donner  quelque- 
fois à Louis  XIV , des  avis  que  perfonne 
n’auroit  ofé  lui  donner.  Il  lui  montra  les 
régies  qu’un  Roi  fage  doit  obferver  par 
rapport  aux  impôts.  Il  lui  écrivit  8c  à Ma- 
dame de  Montefpan  , des  Lettres  très  - for- 
tes fur  un  point  encore  plus  délicat , 8c  qui 
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devoit  paroître  plus  fenfible.  Rien  n’eft  plus 
glorieux  pour  Louis  XIV  ; que  d’avoir  tou- 
jours bien  reçu  des  avis  de  ce  genre.  Mais 
en  même-tems  , il  falloit  que  M.  de  Meaux 
qui  étoit  fi  connu  à la  Cour,  s’y  fût  tou- 
jours conduit  en  véritable  Evêque  , pour 
avoir  pû  y acquérir  une  telle  autorité.  II 
montra  encore  la  générofité  de  fes  fenti- 
mens  , par  cette  réponfe  qu’il  fit  au  Roi. 

Ce  Prince  qui  heureufement  favorifa  le  bon 
parti  dans  l’affaire  du  Quiétifme , dit  un 
jour  au  Prélat  : Qu’auriez  - vous  fait,  fij’a- 
vois  protégé  M.  de  Cambrai  ? « Sire , re- 
» prit  M.  Boffuet  , j’en  aurois  crié  vingt 
» fois  plus  haut  : quand  on  défend  la  véri- 
» té  , on  eft  affuré  d’avoir,  tôt  ou  tard  la 
» viftoire.  » Nous  aurons  occafion  de  faire 
connoître  quelques  autres  traits  de  fa  vie , 
en  parlant  de  fes  différens  Ouvrages.  L’ex- 
plication du  Pfcaume  XXI , fut  le  dernier 
qu’il  compofa.  Il  avoit  été  attaque  vers  le 
milieu  de  1703,  d’une  fièvre  ardente,  qui 
jointe  aux  douleurs  de  la  pierre,  le  fit  cruel- 
lement fouffrir  jufqu’à  fa  mort.  Une  ma- 
ladie fi  aiguë , lui  donnant  quelque  con- 
formité avec  l’Homme  de  douleurs  , le  ver- 
tueux Prélat  porta  toutes  fes  vues  fur  un 
Pfeaume  où  la  Pafiion,  la  Réfurreftion  St 
la  gloire  du  Sauveur  paroiffent  fi  bien  dé- 
taillées. Il  mourut  le  12  Avril  1704,  à 
l’âge  de  foixante-feize  ans  > fix  mois  St  feize 
jours. 

Le  Catalogue  que  nous  donnerons  de  P«f.  des 
fes  Ouvrages  , fera  fans  doute  demander  , ®uv.  jo/t. 
comrtient  un  homme  chargé , comme  l’étoit 
M.  Boffuet  , d’emplois  à la  Cour  , du 
foin  d’un  Diocèfe,  qu’il  gouvernoit  avec 
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une  application  infatigable  St  toujours  ft(f- 
vie,  de  la  dire&ion  particulière  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  état  St  de 
tout  fexe , trouvoit  pourtant  allez  de  loifir 
pour  répondre  aux  confultations  qui  lui 
venoient  de  toutes  parts  , comme  à l'Ora- 
cle commun  de  l’Lglife  de  France  , St  pour 
compofcr  cette  multitude  d’Ouvrages,  .dont 
la  colleflion  foi  me  déjà  vingt  volumes 
in- 41.  Ouvrages  dont  la  plupart  deman- 
doient  non-feulement  de  l’efprit  St  du  gé- 
nie , des  idées  nettes  Stprécifes,  un  choix 
sûr  des  meilleurs  tours  St  des  meilleures 
exprefiions  , mais  exigeoient  encore  une 
méditation  profonde  ; des  leôures  immen- 
fes , de  longues  St  de  pénibles  difcufiions 
fur  des  faits  anciens  St  prefque  oubliés  , 
fur  de  faits  obfcurs  , St  même  fur  la  ligni- 
fication Grammaticale,  de  piufieitrs  mots 
Grecs  St  Latins.  C’elt  que  ce  Prélat  étoit 
un  Savant  univerfel  , un  génie  vafle , ca- 
pable d’embralfer  tout  à la  fois  des  Ouvra- 
ges de  ditïérent  genre  , St  pour  lefquels  il 
lalloit  une  érudition  infiniment  variée  : 
que  fon  efprit  jufte  8t  pénétrant  lui  faifoit 
voir  d’un  coup  d’œil  ce  que  les  autres  n’ap- 
perçoivent  qu’à  force  de  réflexions  St  de 
travail  : que  doué  d’une  mémoire  excel- 
lente , il  apprenait  aifément  St  n’oublioit 
rien  : qu’avare  de  fon  tems  jufqu’au  fcru- 
pule  , il  ne  fe  permettoit  prefque  jamais 
aucun  des  dclafiemens  qui  paroiflent  nécef- 
faires  aux  gens  d’étude  ; mais , comme  le  di- 
foit  un  Auteur  qui  paroît  l’avoir  bien  con- 
nu , » qu’il  fe  délalfoit  d’un  travail  par  un 
autre  , St  trouvoit  le  moyen  de  fournir  à 
tout , non  en  précipitant  les  choies , mais 
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_ en  les  traitant  l’une  après  l’autre  avec  ordre 
6c  fans  confufion.  » 

I I. 

VI. 

En  i74î  , on  a commencé  à publier  le  Ses  Ôavra- 
recueil  des  Ouvrages  de  ce  favant  Prélat , Ceux  que 
tant  ceux  qui  étoient  déjà  imprimés  , que  contient  le 
ceux  qui  n’avoient  point  encore  paru.  Cet-  premier  vo- 
te précieufe  colledtion  contient  douze  volu- lu,,le  de  la 
mes  in-quarto.  On  s’y  eft  attaché  à fuivre 
Tordre  des  matières  , plutôt  que  celui  ries  Dijjcr- 
tems.  On  y trouve  d’abord  ce  que  M.  Bof-  tat[0 
fuet  a écrit  en  latin  fur  les  Livres  faciès,  moi.  Pfùimi 
Le  premier  volume  renferme  les  Pfeauines  if  Cantica  if 
6c  les  Livres  rie  Salomon,  accompagnés  Lthi  ülora- 
de  notes  favantes,  qui , en  facilitant  aff  Lee- 1,1  s‘ 
teur  l’intelligence  de  la  lettre , lui  décou-  A vert,  qui 

vrent  en  même-tems  Tefprit  de  l’Ecriture.  eft  j t}tc  ju 
Ces  notes  font  le  fruit  des  Conférences  de  j.  vol. 

M.  de  Meaux  avec  les  plus  habiles  Théo- 
logiens de  fon  tems,  dans  les  heures  de 
loifir  que  lui  Laifloit  l’éducation  de  M.  le 
Dauphin.  Occupé  , comme  il  le  devoit , à 
former  ce  jeune  Prince  félon  le  cœur  de 
Dieu,  il  ne  négligeoit  pas  le  foin  de  fon 
Eglife  ; 6c  nous  voyons  par  la  Lettre  qu’il 
adrefla  à fon  Clergé  , en  publiant  les  No- 
tes fur  les  Pfeaumes,  que  c’étoit  à l’utili- 
té de  ce  troupeau  chéri  qu’il  avoit  confa- 
cré  les  intervalles  dans  lefqticls  l’éducation 
de  fon  augufte  Elève  n’exigeoit  pas  fa  pré- 
fence.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  1691. 

On  voit  à la  tête  une  excellente  diflerta- 
tion  , qui  fait  concevoir  une  haute  idée  de 
la  fcience  8c  de  la  piété  de  fon  Auteur. 

Deux  ans  après  , parurent  les  Notes  fur  les 

, A a v 
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Livres  de  Salomon.  Chacun  de  ces  Livres 
eft  précédé  d’une  belle  Préface. 

A la  fin  de  cet  Ouvrage , M.  Bofluet  fit 
imprimer  un  fupplément  à fes  notes  fur  les 
Pfeaumes  , fous  le  titre  de  Supplenda  in 
Pfalmos.  L’Avertiflement  qui  lui  fert  de 
Préface  , rend  un  fidele  compte  du  motif  qui 
engagea  M.  de  Meaux  à le  compofer.  II 
s’agiffbit  de  détruire  les  imprefiïons  dan- 
gereufes  que  pouvoient  faire  fur  les  fidè- 
les , des  Ecrivains  modernes , qui  trop  li- 
vrés à leur  propre  fens,6t  dès-là  peu  ca- 
pables de  plier  fous  le  joug  de  la  Tradition. 
6c  de  l’autorité , énervoient , anéantiflbient 
même  la  plâpart  des  prophéties  qui  regar- 
doient  Jefus  - Chrift.  Tel  étoit  le  fameux 
Grotiu?;  6c  c’eft  auffi  principalement  pour 
le  réfuter  , que  M.  de  Meaux  compofa 
l’Ouvrage  dont  il  s’agit.  Ce  favant  parut  v 
à la  fin  de  fa  vie  incliner  pour  les  Soci- 
niens  dans  le  tems  même  qu’il  venoit  d’é- 
crire contre  eux.  Us  furent  redevables  de 
la  conquête  de  cet  inconfiant  Profélite,  à 
la  fubtilité  d’une  réponfe  infinuante  que  fit 
à fon  Ouvrage  le  fameux  Crellius , le  plus 
favant  , le  plus  fenfé  , le  plus  modéré  , 8t 
de -là  le  plus  dangereux  de  tous  les  Soci- 
niens.  Les  Ecrits  de  Grotius  fe  reffenti- 
rent  bien-tôt  de  fon  intelligence  avec  Crel— 
lius  , 6c  l’on  vit  enfin  éclore  des  propofi- 
lions  qui  favorilbient  abfolument  les  Uni- 
taires, ou  du  moins  qui  conduifoient  in- 
fenfiblement  à leur  fyftême.  Ce  fut  ainfi 
que  dès  le  commencement  de  fon  Coin, 
mentaire  fur  le  nouveau  Teftament , Gro- 
tius altéra  ouvertement  la  force  des  pro- 
phéties par  rapport  à Jefus-Chrifi  j il  avaa* 
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ça  même,  que  les  Apâtres  n’ont  point  pré- 
tendu combattre  les  Juifs  par  ces  Prophéties  , 
comme  par  des  témoignages  qui  prouvent  que 
Jefus-Chrijl  ejl  le  Mejjie  ; 8c  il  ajoflte  peu 
après,  que  la  plupart,  8c  prefque  tous  les 
paffages  qu’ils  allèguent  de  l’Ancien  Tef- 
nrent  , ne  font  pas  proprement  allégués  en 
preuve  8c  par  forme  d’argumens  , mais  pour 
appuyer  ce  qui  eft  déjà  cru.  Le  fameux 
Richard  Simon  , dans  l’Hiftoire  critique 
qu’il  entreprit  de  faire  de  l’Ancien  8c  du 
Nouveau  Teftament  , releva  à la  vérité 
Grotius  en  quelques  endroits  -,  mais  com- 
me celui  - ci  en  écrivant  contre  les  So- 
ciniens  , s’étoit  laiffé  entraîner  infcnfible- 
ment  dans  leur  parti,  M.  Simon  , en  re- 
levant les  erreurs  de  Grotius  , prit  aufli  en 
divers  endroits  quelque  teinture  des  fenti- 
mens  qu’il  combattoit.  De  - là  ces  princi- 
pes dangereux  répandus  dans  fon  Ouvrage  , 
qui  attirèrent  bientôt  à fon  Auteur  les  cen- 
fures  des  Prélats  les  plus  éclairés  de  l’Eglife 
de  France. 

Le  deffein  de  M.  de  Meaux,  dans  fon 
Supplément  fur  les  Pfeaumes  , eft  de  s’at- 
tacher uniquement  à démontrer  contre  ces 
Novateurs  , que  les  prophéties  alléguées 
par  les  Apôtres , 8c  particuliérement  celles 
qui  font  tirées  des  Pfeaumes,  ne  font  point 
des  allégories  : qu’elles  font  de  vraies  preu- 
ves , des  conviftions , des  démonftrations  ; 
8c  que  quoiqu’on  diftingue  fouvent  dans 
l’Ecriture  fainte  le  fens  littérale  8c  le  l'ens 
prophétique;  il  y a cependant  des  endroits 
dont  le  fens  littéral  ne  peut  être  diftingué 
du  prophétique  ; c’eft-à-dire  , que  le  Pfeau- 
jee  expliqué  même  à la  lettre  , ne  peut 
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avoir  trait  à aucune  autre  chofe  qu’à  Jefus-  I 

Chrift  St  à l’Lglifc  ; tels  font  les  verfcts 
des  Pfeaumes  qui  font  la  matière  de  cette 
Addition.  A la  fuite  des  Pfeaumes  St  avant 
les  Livres  de  Salomon , on  trouve  tous  les 
Cantiques  qui  l'ont  dans  l’Ecriture-fainte  , 
tant  dans  l’ancien  que  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament.  Pour  ce  qui  eft  des  verfions  , M.  de 
Meaux  s’eft  fervi  par-tout  de  notre  Vulgate 
à laquelle  il  ^quelquefois  joint  d’autres  ver- 
rons , lorfqu’elles  lui  ont  paru  de  quelque 
. utilité  pour  l'intelligence  du  Texte.  Ainfi 
dans  les  Pfeaumes  à côté  de  la  Vulgate  , 
on  voit  fur  une  autre  colomne,  la  Vcrfion 
de  faint  Jérôme  ; pour  l’Eccléfiafiique  , 
il  a joint  à la  Vulgate  la  Verfion  de 
Sixte  , atnfi  appellée  parce  qu’elle  fut 
faite  fous  le  Pontificat  St  par  les  ordres 
de  Sixte  V.  Lorfqtic  les  Verfions  particu- 
lières fourniflent  quelques  éclaircifl’emcns  r 
M.  de  Meaux  a eu  foin  de  mettre  en  no- 
tes toutes  les  variantes , St  il  a cité  en 
abrégé  les  fources  d’où  il  les  a tirées. 

III. 

\ 

VII.  Le  fécond  volume  contient  ce  que  M. 

Ouvrages  Bofîliet  a compofé  en  François  fur  qiîel- 
cotitenus  dans  £s  jjvres  t;e  l’Ecriture  faintc.  On  treu- 
i  Fxnii.ve  dans  ce  fécond  tome,  1 explication  de 
ca-ion  d’un  ce  célébré  pafî'age  d'Ifaïe  : Une  Vieige  am- 
er lé  bre  piffa-  cevra  & enfantera  un  fils  , & il  fera  appelle 
ge  d’Ifaïe  & Rmanuel.  M.  de  Meaux  après  avoir  appro- 
du  ïieautne  fondi  cette  augufte  prophétie  , 8ç  diflî— 
pé  les  veines  objections  de  quelques  Au- 
teurs téméraires , termine  ainfi  fa  difierta- 
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tion.  « Que  ce  foit  donc  là  le  glorieux  titre 
du  Meflic  , d’être  fils  d’une  Vierge  : qu’il 
foit  feul  caraftérifé  par  ce  beau  nom  : l'on- 
geons  qu’il  a trouvé  au -défions  de  lui,  mê- 
me la  fainteté  nuptiale  ; puisqu’il  n’a  voulu 
lui  donner  aucune  part  à fa  naifiànce:  pu- 
rifions notre  confcience  de  tous  les  defirs 
charnels  : quand  il  nous  faudra  participer 
à cette  chaire  virginale  , fongeons  à la  pu- 
reté de  la  Vierge  qui  le  reçut  dans  fon 

fein Je  pourrois  m’ouvrir  encore  ici 

une  nouvelle  St  longue  carrière  , fi  je  vou- 
lois  rechercher  avec  les  faints  Peres,  les 
caufes  de  l’obfcurité  de  quelques  prophé- 
ties. Saint  Pierre  nous  dit  dans  fa  fécondé 
Epître , que  nous  n'avons  rien  de  plus  fer-  2 
me  que  le  difcours  prophétique  ; & que  no# s 
devons  y être  attentifs  comme  à un  flam- 
beau qui  reluit  dans  un  lieu  obfcur  & téné- 
breux. C’eft  donc  un  flambeau  , mais  qui 
reluit  dans  un  lieu  obfcur  , dont  il  ne  difli- 
pe  pas  toutes  les  ténèbres.  Si  tout  étoit  obf- 
cur dans  les  prophétiés , nous  marcherions 
comme  à tâtons  dans  une  nuit  profonde  y 
en  danger  de  nous  heurter  à chaque  pas  , 8c 
fans  jamais  pouvoir  nous  convaincre  -,  mais 
atifli  fi  tout  y étoit  clair  , nous  croirions  être 
dans  la  patrie  8c  dans  la  pleine  lumière 
de  la  vérité,  fans  reConnoître  le  befoin  que 
nous  avons  d’être  guidés  , d’être  inflruits  , 
d’être  éclairés  dans  l’intérieur  par  le  Saint- 
Efprit , &c  au-dehors  par  l’autorité  de  l’E- 
glifc. 

’ Je  pourrois  encore  , continue  l’illufire 
Auteur  , me  jetter  dans  une  plus  haute 
contemplation  fur  le  tiffu  des  Ecritures  > 
que  Dieu  a voulu  compofqr  exprès  d’obf- 
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curité  & de  lumière  : afin  , comme  dit  St. 
Auguftin  , de  raflafier  notre  intelligence 
par  la  lumière  manifefte , de  mettre  no- 
tre foi  à l’épreuve  par  les  endroits  obfcurs. 
En  un  mot , il  a voulu  qu’on  ait  pu  foire 
à l’Eglife  de  mauvais  procès  ; mais  il  a vou- 
lu aufii  que  les  humbles  enfans  de  l’Eglife 
y puflent  aflez  aifément  trouver  des  prin- 
cipes pour  les  décider  : & s’il  refte,  comme 
il  en  refte  beaucoup , des  endroits  impé- 
nétrables , où  à quelques  - uns  de  nous  ; 
ou  à nous  tous  dans  cette  vie  , le  même 
faint  Auguftin  nous  confole  en  nous  di- 
fant  que,  foit  dans  les  lieux  obfcurs,  foit 
dans  les  lieux  clairs  , l’Ecriture  contient 
toujours  les  mêmes  vérités , qu’on  eft  bien 
aife  d’avoir  à chercher  pour  les  mieux  goû- 
ter quand  on  les  trouve  : & où  l’on  ne  trou- 
ve rien , on  demeure  aufli  content  de  fou 
ignorance  que  de  fon  favoir  ; puifqu’après 
tout , il  eft  aufli  beau  de  vouloir  bien  igno- 
rer ce  que  Dieu  nous  cache  , que  d’entendre 
8c  de  contempler  ce  qu’il  nous  découvre. 

VIIT.  L’Ouvrage  dont  nous  venons  de  parler. 
Explication  fut  imprimé  en  1704  , avec  la  traduction 
de  l’Âpocaly-  gj  l’explication  du  Pfeaume  XXI , qui  eft 
ï>fe*  . le  dernier  Ecrit  de  M.  Boflûet,  &t  où  l’oi» 
trouve  des  réflexions  également  pieufes  6t 
folides.  L’explication  de  l’Apocalypfe  , que 
fe  trouve  enfuite  dans  le  fécond  volume  , 
parut  en  1689.  On  trouve  à la  tête  une 
longue  81  favante  Préface  , qui  commence 
ainfi  : » Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  piété  , 
trouvent  un  attrait  particulier  dans  cette 
admirable  Révélation  de  faint  Jean.  Le  feu! 
nom  de  Jefiis  - Chrift  dont  elle  eft  intitu- 
lée , infpire  d’abocd  une  teinte  joie  j car 
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voici  comment  faint  Jean  a commencé  , &c 
le  titre  qu’il  a donné  à fa  prophétie  : La 
Révélation  de  Jefus-Chrijl  , que  Dieu  lui  a 
donnée  pour  la  faire  entendre  à fes  ferviteurs  t 
en.  parlant  par  fon  Ange  à Jean  fon  ferviteur. 
C’efl  donc  ici  Jefus  - Chrift  qu’il  faut  re- 
garder comme  le  véritable  Prophète  : S. 
Jean  n’eft  que  le  Minière  qu’il  a choiü 
pour  porter  fes  Oracles  à l’Eglife  ; &t  fi  on 
eft  préparé  à quelque  chofe  de  grand  , lorf- 
qu’en  ouvrant  les  anciennes  prophéties , 
011  y voit  d’abord  le  titre  , La  vifion  d'1- 
faie  fils  d'Arnos  : Les  paroles  de  Jérémie  fils 
d'Helcias , & ainfi  des  autres  ; combien  doit- 
on  être  touché  , lorfqu’on  lit  à la  tête  de 
ce  Livre  , La  révélation  de  Jefus  - Chrijl  Fils 
de  Dieu.  Tout  répond  à un  fl  beau  titre. 
Malgré  les  profondeurs  de  ce  divin  Livre  , 
on  y refilent  en  le  lifânt  r une  impreflion 
fi  douce  ,.  8c  tout  eafemble  fi  magnifique 
de  la  majefté  de  Dieu-,  il  y paroît  des  idées 
fi  hautes  du  miniftere  de  Jefus-Chrift  , une 
fi  vive  reconnoiffance  du  peuple  qu’il  a ra- 
cheté par  fou  fang  , de  fi  nobles  images  de 
fês  victoires  8c  de  fon  régne  avec  des  chant» 
fi  merveilleux  pour  en  célébrer  les  gran- 
deurs , qu’il  y a de  quoi  ravir  le  ciel  8c  la 
terre. 

Il  eft  vrai,  continue  le  doâe  Prélat  v 
qu’on  eft  à la  fois  faifi  de  frayeur  en  y li- 
fant  les  effets  terribles  de  la  jultice  de  Dieu  r 
les  fanglantes  exécutions  de  fes  faints  An- 
ges , leurs  trompettes  qui  annoncent  fes 
jugemens  , leurs  coupes  d’or  pleines  de  fon 
implacable  colere  r 8c  les  plaies  incurables 
dont  ils  frappent  les  impies;  mais  les  dou- 
ces 8c  r aviSante s peintures  dont  font  me.- 
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les  ces  affreux  fpettacles,  jettent  bien-tôt 
dans  la  confiance  , où  l’ame  fe  repofe  pl*s 
tranquillement  , après  avoir  été  long-tems 
étonnée  Si  frappée  au  vif  de  ces  horreurs. 
Toutes  les  beautés,  de  l’Ecriture  font  ra- 
maffées  dans  ce  Livre  : tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  touchant  , de  plus  vif,  de  plus  ma- 
jeflueux  dans  la  Loi  Si  dans  les  Prophètes  . 
y reçoit  un  nouvel  éclat  &c  repalfe  devant 
nos  yeux  , pour  nous  remplir  des  confola- 
tions  Si  des  grâces  de  tous  les  fiécles  ...... 

Toutes  les  prophéties  St  tous  les  livres  de 
* l’Ancien  Teflament  n’ont  été  faits  que 
pour  rendre  témoignage  à Jefus  - Chrifl  , 
conformément  à cette  parole  que  l’Ange 
adreffe  à faint  Jean  : L'efprit  de  la  prophétie 
e'ejl  le  témoignage  de  Jefus.  Ni  David  , ni 
Salomon , ni  tous  les  Prophètes , ni  Moyfe 
qui  en  eft  le  Chef  , n’ont  été  fufeités  que 
pour  faire  connoître  celui  qui  doit  venir  , 
c’efl-à  dire  le  Chrifl  : c’efl  pourquoi  Moyfe 
Si  Elie  paroiffent  autour  de  lui  fur  la  mon- 
tagne , afin  que  la  Loi  Sc  les  Prophètes 
confirment  fa  miflïon  , reconnoiffent  for» 
autorité  8>c  rendent  témoignage  à fa  doc- 
trine. C’efl  par  la  même  raifon  que  Moyfe 
Si  tous  les  Prophètes  entrent  dans  l’Apoca- 
lypfe  , Si  que  pour  écrire  ce  Livre  admira- 
ble , faint  Jean  a reçu  l’efprit  de  tous  les 
Prophètes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer,  lorfque 
faint  Jean  les  rapporte  , qu’il  foit  feule- 
ment imitateur  des  Prophètes  fes  prédécef- 
feurs  ; tout  ce  qu’il  en  allègue  , il  le  Telé- 
ve  ; il  y fait  trouver  l’original  même  de 
toutes  les  prophéties  , qui  n’eft  autre  que 
Jefus-Chrifl  Si  fon  Eglife.  Pouffé  du  même 
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înftinft  qui  animoit  les  Prophètes,  il  en  pé- 
nétre l’efprit  , il  en  détermine  le  fens  , il  en 
révélé  les  obfcurités  ; 8c  il  y tait  éc'ater  la 
gloire  de  Jefus-Chritl tome  entière.  Ajoutons 
à tant  de  merveilles  , celle  qui  parte  toutes 
les  autres , je  veux  dire  le  bonheur  d’en- 
tendre parler  & de  voir  agir  .(el’us-Chrift 
reflufeité  des  morts.  Nous  vojmiis  dans  l’E- 
vangile Jefus  - Ch,^t  homme  converfant 
avec  les  hommes,  pamre  , toible  , fouffrant; 
tout  y retient  une  vittime  qui  va  s’immo-' 
1er , 8c  un  homme  dévoué  à la  douleur  &C 
à la  mort.  Mais  l’Apocalypfe  eft  l’Evan- 
gile de  Jelus  - Chrift  reflufeité.  Il  y parle 
& il  y agit  comme  vainqueur  de  la  mort, 
.comme  celui  qui  vient  de  fortir  de  l'enfer 
qu’il  a dépouillé  , £<  qui  entre  en  triomphe 
au  lieu  de  fa  gloire  , où  il  commence  à 
exercer  la  toute-puirtance  que  fon  Pere  lui 
a donnée  dans  le  ciel  &c  fur  la  terre.  Tant 
de  beautés  de  ce  divin  livre  , quoiqu’on  ne 
les  apperçoive  encore  qu’en  général  &t 
comme  en  confufion , gagnent  le  cœur. 
On  eft  follicité  intérieuremet  à pénétrer 
plus  avant  dans  le  fecret  d’un  Livre  , 
dont  le  feul  extérieur  & la  feule  écorce  , 
fl  l’on  peut  parler  de  la  forte  , répand 
tant  de  lumière  &t  de  confolation  dans  les 
cœurs.  » 

Dans  la  fuite  de  cette  Préface,  M.  Bof- 
fuet  établit  quelques  propofitions  généra- 
les que  l’on  ne  doit  point  perdre  de  vue 
dans  l’étude  que  l’on  fait  des  prophéties. 
1.  L’explication  des  prophéties  qui  regafr* 
dent  le  fondement  de  la  foi  , comme  la  ve- 
nue du  Meflic , la  difperfion  des  Juifs  , la 
converfion  des  Gentils,  doit  toujours  être 
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fondée  fur  ce  que  les  faints  Peres  en  ont 
dit  : le  fens  peut  en  être  éclairci  & per- 
fectionné dans  la  fuite  des  teins,  t.  Les 
prophéties  qui  ne  regardent  point  le  dog- 
me , mais  feulement  l'édification  ; qui  ne 
touchent  point  la  fubftance  de  la  Religion  , 
mais  feulement  les  chofes  qui  y ont  quel- 
que rapport  ; on  peut  en  chercher  l’expli- 
cation , non  - feulement  dans  l’Hiftoire  fain- 
te  , mais  même  dans^  Auteurs  profanes. 
Là  - defliis , dit  M.  de  Meaux , il  eft  per- 
mis d'aller  a la  découverte  , St.  l’on  peut  , 
fans  manquer  au  refpeft  dû  aux  faints  Pe- 
res, aller  plus  loin  qu’eux,  en  recqnnoif- 
fant  toujours  que  c’eft  aux  lumières  qu’ils 
nous  ont  données,  que  nous  fommes  rede- 
vables de  ces  pieufes  éruditions.  j.  Lorf- 
que  les  Orthodoxes  difent  des  chofes  nou- 
velles en  interprétant  les  prophéties , il  ne 
faut  pas  croire  qu’ils  fe  donnent  la  même 
liberté  dans  les  points  qui  concernent  le 
dogme , parce  que  c’eft  une  régie  invaria- 
ble de  l’Eglife  , dit  M.  Boffuet , de  ne  jamais 
rien  dire  de  nouveau  , & de  ne  s'écarter  ja- 
mais du  chemin  battu. 

Après  ces  obfervations , M.  de  Meaux 
entre  dans  l’explication  de  l’Apocalypfe  , 
& détruit  toutes  les  vaines  imaginations  de 
certains  Proteftans  fanatiques  , qui  ajuf» 
toient  à leurs  idées  l’Apocalypfe  , les  pro- 
phéties de  Daniel , &t  celle  de  faint  Paul 
dans  la  fécondé  Epître  aux  Theflâlonicicns. 
Le  favant  Prélat  , en  fuivant  un  premier 
fjshs,  applique  à Rome  payenne  la  grande 
cataftrophe  de  ce  Livre,  où  l’on  voit  le 
jugement  éclatant  que  Diqu  exerce  fur  Ba- 
bylone.  Mais  ce  premier  fens  n’exclut  pas. 


Digitized  by  Google 


Evêque  de  Meaux.  XVII.  fi^c.  571 
les  autres  , qui , de  l’aveu  de  tous  les  Inter- 
prètes, regardent  les  malheurs  qui  doivent 
affliger  l’Eglife  , les  pertes  qu’elle  doit  fai- 
re , St  les  épreuves  extraordinaires  auf- 
quelles  elle  doit  être  expofée.  «Il  faut  ajoû- 
» ter,  dit  lui-même  M.  Boffuet,  qu’une 
» interprétation  même  littérale  de  l’Apo- 
» calypfe  ou  des  autres  Prophètes  , peut 
» très-bien  compatir  avec  les  autres.  Qui 
» ne  fait,  ajoûte  M.  de  Meaux  , que  la  fé- 
» condité  infinie  de  l’Ecriture , n’eft  pas 
» toujours  épuifée  par  un  feul  fens  ? Qui  P. 
jj  ne  voit  donc  qu’il  eft  très  - poflible  de 
» trouver  un  fens  très-fuivi  & très-littéral 
» de  l’Apocalypfe  , parfaitement  accompli 
» dans  le  fac  de  Rome  fous  Alaric , fans 
» préjudice  de  tout  autre  fens  qu’on  trou- 
» vera  devoir  s’açcomplir  dans  la  fuite  des 
» fiécles  ? » Parlant  enfuite  d’Elie  , il  dit 
qu’on  doit  croire  que  Dieu  le  réferve  à quel- 
que grand  Ouvrage.  _ ^ 

M.  Bofluet  ayant  détruit  dansfon  Expli-  AvertifTement 
cation  de  l’Apocalypfe  , une  partie  des  vi-  aux  protef- 
fions  du  Miniftre  Jurieu  , entreprit  de  les  tans  fur  leur 
difliper  entièrement  dans  l'Ecrit  qu’il  inti-  prétendu  ac- 
tula  : AvertifTement  aux  Protejlans  fur  Tac-  cotnpliffe- 
complijffement  de  leurs  prophéties.  Il  y fait™®”*  e,Sr0n 
voir,  1.  Que  le  lyftême  des  Proteftans  eft® 
principalement  fondé  fur  leur  haine  contre 
l’Eglife  de  Rome.  i.  Que  leurs  explica- 
tions ne  fatisfont  à aucun  des  carafteres  des 
prophéties  contenues  dans  l’Apocalypfe , 
qu’au  contraire  elles  les  détruifent  tous, 
j.  Que  leur  fyftême  fe  contredit  lui  - mê- 
me. « Voilà,  dit  M.  de  Meaux,  trois  dé-  p< 
fauts  effentiels  que  je  prétens  démontrer  j 
Bt  je  ne  crains  point  de  me  trop  avancer  en 
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me  fervant  de  ce  mot.  Il  le  pourrait  faire 
qu’on  n’eût  encore  que  des  conje&ures  vrai- 
femblables  fur  le  véritable  fens  de  l’Apoca- 
lypfe.  Mais  à l’égard  de  l’exclufion  du  fens 
des  Miniltres,  comme  on  y procède  par  des 
principes  certains  , on  peut  dire  avec  con- 
fiance , qu’elle  e(t  démontrée.  » Au  relie  , 
- fl  les  vifions  de  Jurieu  furent  adoptées  par  la 
plupart  des  prétendus  Réformés , elles  eurent 
aufli  de  tcriibles  adverfaires  dans  ce  même 
parti  ; & nous  voyons  dans  les  Lettres  de 
Bayle  , que  le  Livte  de  Jurieu  fut  cenfuré 
dans  les  Synodes  de  Middelbourg  , de  Bolcluc 
& de  Campcn. 

X.  . Le  même  zélé  qui  portoit  M.  de  Meaux 
Inftruélian  à faire  connoître  le  fanatifme  des  Protef- 
fur  la  veilien  tans  , l’engageoit  aufli  à précautionner  les 
fidèles  contre  le  venin  de  l’erreur,  que  des 
fertvion  f„r  Catholiques  enflés  d’une  vaine  fcience  , 
la  Critique  de  s e^orÇ°‘ent  d’inlinuer.  Ce  fut  ce  qui  pro- 
Giotius,  duifit  les  deux  Inflruftions  qui  fe  trouvent 
placées  après  l’Avertiflement  aux  Protef- 
tans.  M.  Bofliiet  y cenfure  la  verfion  du 
Nouveau  Teftamcnt  imprimée  à Trévoux 
en  L702.  I.e  fameux  Richard  Simon  , Au- 
teur de  cette  Verfion,  avoit  fait  concevoir 
de  jtifles  foupçons  contre  la  pureté  de  fa 
foi , par  plulieurs  Ouvrages  qu'il  avoit  don- 
nés fur  les  Livres  facrés.  Il  avoit  publié  en 
1678  , une  Hiftoire  critique  de  l’Ancien 
Teftament,  où  il  avoit  répandu  bien  des 
traits  qui  montraient  quelle  étoit  fa  har- 
diefle  &.  fa  témérité.  Les  Peres  de  l’Oratoi- 
re fes  confrères  lui  en  ayant  témoigné  leur 
mécontentement , il  aima  mieux  les  quitter, 
que  de  renoncer  à fes  fentimens.  Lorfqu’il 
fut  totalement  à lui , il  leur  donna  un  libre 
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eflor  ; ce  qui  le  mit  bien  - tôt  dans  une  liai- 
f m allez  étroite  avec  quelques  Miniftres 
Proteih’.ns.  Ceux  de  Charenton,  qui  avoient 
rélblu  de  donner  une  nouvelle  tradu&ion 
de  1 Ecriture  - fainte  , firent  entrer  M.  Si- 
mon dans  ce  deflein.  Ce  fut  lui  qui  en  drefla 
le  plan  , & elle  devoit  être  faite  de  façon 
qu'elle  11e  favorisât  aucun  parti.  O11  peut 
lire  ce  que  M.  de  Meaux  rapporte  de  ce 
projet  St  de  fes  fuites , d’après  M.  Simon 
lui-même  , 8c  on  verra  que  ce  n’étoit  pas 
fans  raifon  qu’on  fufpcdoit  la  foi  d’un  Prê- 
tre Catholique  capable  d’entrer  dans  de  pa- 
reilles vues. 

Après  l’Hiftoirc  critique  de  l’Ancien 
Telia  ment  , M.  Simon  donna  quantité  d’au- 
tres Ouvrages  qui  lui  occafionnerent  des 
démêlés  allez  vifs  , non-feulement  avec  les 
Catholiques  , mais  même  avec  les  Protef- 
tans.  Enfin  en  1701  , il  publia  fa  Verfion 
du  Nouveau  Tellament  avec  des  remar- 
ques littérales  St  critiques.  Cet  Ouvrage 
parut  fi  dangereux  , que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles , Archevêque  de  Paris , le  cenfura 
aufii-tôt.  M.  ^le  Meaux  de  fon  côté  , pu- 
blia une  Ordonnance  par  laquelle  il  dé- 
fendit l’ufage  de  cette  Verfion  au  Clergé 
8c  au  peuple  de  fon  Diocèfe;  8c  peu  de 
tems  après,  il  donna  fa  première  Inllruc- 
tion  , dans  laquelle  il  développe  le  deflein 
8c  le  caratte|rc  de  l’Auteur.  Il  y fait  voir 
le  malheureux  penchant  qu’il  avoit  tou- 
jours eu  pour  les  Interprètes  les  plus  fuf- 
peds , St  il  entre  dans  l’examen  des  parta- 
ges particuliers  de  cette  Verfion  , qui  mé- 
ritoient  d’être  cenfurés.  La  fécondé  Inftruc- 
tion  parut  peu  après  la  première  , c’eft- 
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à-dire",  au  commencement  de  170;.  M.  de 
Meaux  y continue  d’examiner  les  paflâge* 
de  la  nouvelle  traduâion  ; il  les  difcute 
exactement  les  uns  après  les  autres  , &c  il 
marque  fur  chacun  de  ceux  qu’il  condamne 
ce  que  décide  la  faine  Théologie.  Cette  fé- 
condé Inftruftion  eft  précédée  d’une  Difler- 
tation  fur  la  doCtrine  de  Grotius.  M.  Bof- 
fuet  y donne  un  peu  plus  d’étendue  aux  re- 
proches qu’il  avoit  déjà  faits  à ce  favant  Cri- 
tique , dans  la  Diflertation  latine  que  l’on 
trouve  à la  tête  des  Pfeaumes.  Il  montre  que 
M.  Simon  qui  avoit  lui-même  relevé  en  plu- 
ficurs  endroits  les  erreurs  de  Grotius,  s’y 
ctoit  néanmoins  laiflTé  aller  dans  la  fuite  &c 
en  avoit  répandu  des  femences  dans  tout 
fon  Ouvrage. 

XI.  Pour  compléter  le  fécond  volume  dont 

Catéchifrae  nous  parlons , l’Editeur  y a inféré  le  Caté- 
de  Meaux,  chifme  de  Meaux  , Sc  un  Ouvrage  intitu- 
**r*®r®s.  Ec-  lé  ; Prières  Eccléfiajliques.  On  voit  par  le 
cléfiantques.  premierj  qUe  M.  Bofluet , dont  le  génie 
élevé  parloit  H noblement  le  langage  de  la 
Théologie  la  plus  fublime , favoit  auffi  bé- 
gayer, pour  ainfi  dire,  av#c  les  enfans  , 
& leur  préparer  un  lait  capable  de  les  fubf- 
tenter,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en  état  de 
participer  à la  nourriture  des  forts.  Les 
Prières  Eccléfiaftiques  forment  une  nourri- 
ture un  peu  plus  folide.  Le  Prélat  dit  dans 
l’AvertHTement  qui  les  précédé  , que  fon 
deflein  en  les  compofant,  avoit  été  d’ai- 
der , i.  Les  plus  ignorans  qui  ne  font  pas 
en  état  de  faire  de  plus  hautes  méditations; 
i.  Les  plus  pauvres  qui  n’ont  pas  le  moyen 
d’acheter  d’autres  livres  ; Sc  enfin  les  plus 
occupés , qui  n’ont  pas  le  tems  de  faire  de 
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longues  leftures.  To;it  ce  qui  concerne 
l’Office  de  l’Eglife  y eft  expliqué.  On  voit 
à la  tête  de  chaque  Pleanme , un  fommaira 
qui  en  expofe  le  fujet  en  peu  de  mots  , M. 
de  Meaux  a mis  dans  les  endroits  difficiles 
de  courtes  explications , tant  pour  éclaircir 
le  texte  quelquefois  obfcur  , que  pour  réveil- 
ler de  tems  en  tems  le  feu  de  la  piété  dans 
le  cœur  des  Fidèles. 

Nous  rapporterons  ici  le  jugement  qu^  Tente  VU. 
M.  Arnauld  porta  fur  le  Catéchifme  de  Lettre  641 
Meaux.  «Je  ne  fais,  dit  - il , dans  une  Let- 
tre à M.  le  Noir,  Chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  comment  il  eft  arrivé  qu’on  ne 
nous  ait  envoyé  que  depuis  peu  le  Caté- 
chifme de  Meaux.  Je  l’ai  lu  auffi-tôt  avec 
beaucoup  de  fatisfaftion  : car  il  y a une 
infinité  de  chofes  qui  m’ont  extrêmement 
plû  : les  avertiflemens  font  fort  beaux 
fort  utiles.  L’abregé  de  l’Hiftoire  fainte 
qui  eft  au  commencement  du  deuxième 
Catéchifme  , eft  aufli  une  fort  belle  chofe. 

On  y explique'  fort  bien  à quoi  on  eft 
obligé  pour  fatisfaire  au  plus  grand  & au 
plus  indifpenfable  de  tous  les  Commande- 
mens  , qui  eft  celui  de  l’amour  de  Dieu. 

Mais  c’eft  cela  même  qui  me  fait  avoir  de 
la  peine  de  la  maniéré  dont  on  y parle  de 
la  néceflité  d’aimer  Dieu  pour  être  juftifié  • 

dans  le  Sacrement  de  Pénitence On 

dit  bien  dans  ce  Catéchifme  , que  pour 
obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  , il  faut  commen- 
cer à aimer  Dieu  ; mais  on  ne  dit  pas  quel 
doit  être  cet  amour  ; il  fuffit  de  l’aimer  , 
quoique  ce  ne  foit  pas  plus  que  toutes  cho- 
fes, où  s’il  faut  que  ce  foit  plus  que  toutes 
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chofes  : ce  qui  s’appelle  autrement  un  amour 
dominant.  » 

Après  une  difcuflion  exa&e  & judicieu- 
fe,  M.  Arnauld  ajoute  : » Je  conclus  de  tout 
cela , qu'il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’Au- 
teur du  Catéchifme  entende  autre  choie  que 
l’amour  dominant  par  l’amour  qu’il  juge 
fe  devoir  trouver  dans  la  contrition  im- 
parfaite. Mais  il  femble  que  la  chofe 
étant  fi  importante  , elle  devoit  être  expli- 
quée plus  nettement.  Et  fi  on  l’avoit  fait , 
on  auroit  ôté  au  Miniftre  Jurieu  toute  oc- 
cafion  de  chicaner  fur  ce  qui  cft  dit  dans 
ce  Catéchifme  de  la  contrition  imparfaite  , 
& d’imputer  fauflêment  à l’Auteur  , qu’on 
peut  être  fauve  fans  avoir  jamais  aimé 
Dieu.  Une  autre  chofe  qui  me  fait  de  la 
peine,  efl  qu’il  me  femble  que  l’on  parle 
trop  foiblement  de  cette  nécelfité  de  l’a- 
mour de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péni-  . 
tence.  » 

M.  BolTuet  reçut  très- bien  les  avis  de 
M.  Arnauld  , comme  M.  le  Noir  le  manda 
à cet  illuftre  Dofteur,  qui  lui  en  témoi- 
gna fa  joie  par  la  Lettre  fuivante  , écrite 
feulement  quelques  mois  avant  fa  mort.  - 
« Vous  m’avez  fait  grand  plaifir  de  me  man- 
der ce  que  vous  a dit  votre-illuftre  Pere  , 

( M.  de  Meaux  ) de  quelques  réflexions  fur 
fon  Catéchifme  Entre  tant  de  grandes  qua- 
lités que  j’admire  en  lui,  il  n’y  en  a point 
qui  me  parodient  plus  extraordinaires  , 
qu’un  certain  fond  de  fincérité  &.  d’équité 
qui  lui  fait  reconnoître  la  vérité  , qui  que 
ce  foit  qui  la  lui  propofe.  Ce  fera  une 
belle  chofe  que  la  Conférence  touchant 
l’amour  de  Dieu  , qu’il  nous  promet.  Et 
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j’ai  bien  de  la  joie  qu'il  ait  achevé  fon  Ou- 
vrage pour  l’autorité  de  faint  Auguftin  , 
contre  l’impertinente  cenfure  du  faux  Cri- 
tique ( M.  Simon.  ) Je  ne  fais  s’il  a vu  le 
nouveau  Bref  , qui  ordonne  fi  expreflement 
aux  Evêques  de  ne  point  fouffrir  que  per- 
fonnc  foit  inquiété  par  une  vague  accufa- 
tion  8c  par  le  nom  odieux  de  Janfenifme  , 
8j  qu’il  foit  exclus  d’aucun  emploi  Ecclé- 
fiaftique  , nijï  fervato  juris  ordine  eam  pa- 
nam commcruijj'e  probatum  fuerit.  » 

s 

IV. 


Le  troifiémc  volume  renferme  le  Traité  XII. 
de  l’expofition  de  la  Foi  , 8c  l’Hiftoire  des  Ouvrages 
Variations  des  Eglifes  Proteftantes.  Le  pre- Conte^s  ^anï 
mier  fut  compofé  en  1668  , pour  l’inftruc- 
tion  particulière  du  Marquis  de  Dangeau  , E^ofirion  de 
dont  la  mere  étoit  petite-fille  du  fameux  ja  doftrine 
Dupleflis  Mornay.  Cet  Ouvrage  n’étant  de  l’Eglifa 
encore  que  manuicrit , fut  communiqué  au  Catholique* 
Maréchal  de  Turenne  , qui  en  fut  fi  tou- 
ché , qu’il  en  fit  faire  grand  nombre  de  co- 
pies , qu’il  communiqua  à quelques  Pro- 
teftans  de  fes  amis.  M.  Bofilietie  fit  impri- 
mer en  1671  , avec  les  approbations  de 
plufieurs  Evêques  £c  des  Théologiens  les 
plus  habiles.  Le  defl'ein  de  ce  Ttaitéeftde 
propofer  les  vrais  fentimens  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, 8c  de  les  diftinguer  de  ceux  qui 
lui  ont  été  faufl'ement  attribués.  Et  afin 
que  perfonne  11e  pût  douter  que  ce  qui  e(t 
avancé  ne  fût  le  fentiment  de  toute  l’E-  • 
glife  , M.  Bofiuet  promet  dès  le  commen- 
cement , de  ne  parler  que  d’après  le  Con- 
cile de  Trente  , dans  lequel  l’Eglife  a parlé 
Tome  XII.  B b 

\ 


Digitized  by  Google 


<r8  Arf.  XXVIII.  M.  Bojjuet 
décifivement  fur  les  matières  dont  il  eft 
queftion.  Afin  de  ne  point  embraflfer  trop 
de  matière  , l’illuftre  Prélat  n’entreprend 
de  traiter  que  des  dogmes  qui  ont  engagé 
les  Réformés  à fe  féparer  de  la  Commu- 
nion Romaine  ; St  il  leur  promet  que  ce 
qu’il  dira  pour  faire  entendre  les  décifions 
du  Concile  de  Trente  , fera  manifefte- 
mcnt  conforme  à la  doftrine  de  ce  même 
Concile  , St  aura  l’approbation  de  toute 
l’Eglife. 

Aufli-tôt  que  ce  Livre  parut  , les  Minis- 
tres Proteftans  prirent  l’allarme.  Ils  re- 
prochèrent à M.  Bolfuet  que  fa  doftrine 
n'étoit  pas  la  même  que  celle  de  l’Eglife 
Romaine  , St  qu’au  relie  les  adouciflemens 
qu’il  avoit  pris  , déplairoient  à l’Eglife  de 
Rome  fans  fatisfaire  les  Proteftans.  L’édi- 
tion qui  parut  en  1680  , auroit  du  lever 
une  partie  de  leurs  difficultés  ; puifqu’on 
voyoit  à la  tête  un  Bref  du  Pape  , St  quan- 
tité d’approbations  des  plus  illuftres  Théo- 
logiens de  Rome  , qui  atteftoient  que  la 
do&rine  qui  y étoit  contenue  , étoit-  celle 
qu’on  enfeignoit  dans  toute  l’Eglife.  On 
trouve  dans  cette  édition  un  long  Aver- 
tifl'ement  dans  lequel  on  démontre  que  la 
doftrine  de  l'Eglife  Catholique  n’a  jamais 
été  bien  entendue  des  Réformés  , St  que 
les  Auteurs  du  fchilme  l’avoient  défigurée 
pour  la  rendre  odieufe  à leur  parti.  Cette 
nouvelle  édition  fut  attaquée  par  les  mê- 
mes perfonnes  qui  avoient  écrit  contre  la 
première.  Les  Réformés  d’Angleterre  pri- 
rent auffi  parti  dans  cette  querelle  , St  fi- 
rent à leur  façon  THiftoire  du  Livre  de  M. 
Bofluet.  Il  y a eu  piufieurs  tradu&ious  de 
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cet  Ouvrage.  Celle  qui  eft  en  latin  eft  de 
M.  l’Abbé  Fleuri  l’Hiftorien. 

L’Hiftoire  des  Variations  parut  pour  la  XIII. 
première  fois  en  1688.  Quoique  le  titre  11e  2.  Hiftoire 

femble  annoncer  qu’une  narration  hiftori-  desVariation* 
que  des  differens  changemens  arrivés  dans  ^es  EBllfes 
la  doftrine  des  Protellans  ; leurs  erreurs  y rote  aiue‘* 
font  mifes  dans  un  fi  grand  jour  , 8t  elles  y 
font  difeutées  avec  tant  de  folidité  , que 
l’on  peut  regarder  cet  Ouvrage  comme 
line  hiftoire  , St  en  même  - tems  comme 
une  réfutation  complété  du  Proteitantifme. 

M.  de  Meaux  y fuit  par-tout  l’ordre  des 
tems  ; il  prend  la  Réforme  dès  fon  origi- 
ne , 8c  il  en  fait  connoître  les  Auteurs.  On 
ne  l’accufera  point  d’avoir  charge  leurs 
portraits  ; il  ne  parle  que  d’après  eux  , 8c 
c’eft  dans  leurs  Ouvrages  mêmes  qu’il  va 
puifer  les  couleurs  dont  il  fe  fert  pour  les 
peindre.  Ces  différens  portraits , joints  à 
quantité  de  faits  hiftoriques  , néceflaire- 
ment  liés  au  fujet  , varient  agréablement 
cet  Ouvrage  , 8c  le  rendent  aufii  intéref- 
fant  qu’inftrudtif.  Nous  en  avons  fait  beau- 
coup d’ufage  dans  l’Hiftoire  des  héréfies  du 
feiziéme  liéclc. 


V. 


Aufli  • tôt  que  l’Hiftoire  des  Variations  XIV. 
parut  , les  Miniftres  Proteftans  fentirent  Ouvrage^ 
combien  il  étoit  important  pour  eux  de  Çomenusdans 
précautionner  les  efprits  contre  un  Ouvra-  f <3Udtriiî,1_e 
ge  qui  ebranloit  la  Reforme  par  les  fon-  (ie  pj.:,- 
demens.  Jurieu  , Burnet  , Bafnage  prirent  toire  des  \ a- 
la  plume  pour  la  défenfe  de  leur  parti.  Le  riations. 
premier  adrefta  plufieurs  Lettres  Paftorales 
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à ceux  de  fa  Communion.  Biunet  publia  en 
1689,  fa  Critique  des  Variations,  qui  pa- 
rut d'abord  en  Anglois  : elle  fut  traduite 
en  François  la  même  année  fk.  imprimée  à 
Amfterdam.  La  Réponfe  de  Bafnage  fut 
imprimée  à Roterdam  en  1690.  Elle  a été 
inférée  dans  fon  Hiftoire  de  l’Eglife  en 
1699.  M.  Boftuet  répondit  directement  à 
Jurieu  &c  à Bafnage  : il  ne  fit  point  un 
Ouvrage  exprès  contre  Burnet  ; il  fe  con* 
tenta  de  le  réfuter  en  écrivant  contre 
les  deux  premiers.  La  réponfe  de  M.  de 
Meaux  à Bafnage  parut  en  1691.  Elle  efl 
intitulée  : Défenfe  de  l'HiJloire  des  Varia- 
tions des  Eglifes  Protejlantes  , contre  la  Ré- 
jronfe  de  M.  Bafnage  , Minifre  de  Roter- 
dam. 

XV.  Les  avertiflemens  que  M.  de  Meaux  a- 

4.  Avcrtiflfe-  drelfa  aux  Proteftans  , fervent  de  réponfe 
ment  aux  ^ la  Critique  que  le  Miniftre  Jurieu  fit  de 

Irocetlans.  l’Hiftoire  des  Variations  dans  plufieurs  Let- 

tres Paftorales  qu’il  répandit  parmi  ceux 
de  fa  Communion.  Ce  Miniftre  prit  , pour 
réfuter  M.  Boffuet , une  route  alfez  fingu- 
licre  , par  laquelle,  dès  le  premier  pas  qu’il 
y fit  , il  répandit  un  affreux  fcandale  , mê- 
me parmi  ceux  de  fa  fefte.  Il  prétendit  dé- 
montrer que  les  variations  qu’on  repro- 
choit à la  Réforme  , ne  prouvoient  rien 
contre  elle , parce  que  la  primitive  Eglife  a 
eftuyé  elle-même  des  variations  dans  les  vé- 
rités fondamentales  de  la  foi  , fans  quelle 
ait  ccflé  pour  cela  d’être  la  véritable  Egli- 
fe de  Jefus-Chrift.  C’eft  ainfi  que  le  Mi- 
niftre Jurieu  , en  flétriftant  le  Chriftianif- 
me  dès  fon  origine  , cherchoit  à répandre 
les  ténèbres  de  l’erreur  fur  ces  premiers 
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tems  fi  refpettables  , qui  font  les  plus  beaux 
jours  de  ï’Eglife.  M.  de  Meaux  dans  fon 
premier  AvertilTement , réfute  ces  calom- 
nies avec  cette  force  de  raifonnement , qui 
caraftcrifc  tout  ce  qui  efl  forti  de  fa  plu- 
me. Il  fuit  fon  adverfaire  pied  à pied  ; à 
chaque  pas  qu’il  fait  , il  démontre  fes  é- 
carts  ; 8c  à mefure  qu’il  diflipe  l’erreur  , il 
établit  la  vérité  fur  fes  ruines.  Dans  le  fé- 
cond 8c  troiliéme  AvertilTement  , M.  Bof- 
fuet  attaque  la  Réforme  en  général , 8c  il 
fe  fert  des  Ouvrages  mêmes  du  Miniftre 
pour  la  convaincre  d’erreur  8c  d’impiété. 
Il  s’agit  dans  le  cinquième  AvertilTement , 
de  l’obéiflance  dûe  aux  Souverains  ; article 
fur  lequel  la  Réforme  a renverfé  tous  les 
principes  de  la  Religion.  M.  de  Meaux  le 
prouve  aux  Miniftres  par  difterens  exem- 
ples. Jurieu  avoit  attaqué  même  l’indé- 
pendance des  Rois.  O11  fent  l’avantage  qu’a- 
voit  M.  de  Meaux  à réfuter  une  doêhine  fi 
faufle  8c  fi  pernicieufe. 

Le  fixiéme  AvertilTement  eft  fur  le  mê- 
me fujet  que  le  premier.  Jurieu  à qui  M. 
Bofluet  avoit  reproché  d’autorifer  le  So- 
cinianifme  , écrivit  plufieurs  Lettres  pour 
fe  jullifier.  La  collection  de  ces  Lettres 
formoit  un  Ouvrage  qu’il  intitula  : Tableau 
du  Socinianifme.  Cet  Ouvrage  , bien  loin 
de  le  jullifier  des  erreurs  Sociniennes , four- 
nit encore  M.  de  Meaux  de  nouvelles 
preuves  contre  ce  Miniftre.  Ce  Prélat  en- 
treprend de  faire  voir  dans  cet  AvertilTe- 
ment, 1.  Que  Jurieu  , par  les  variations 
qu’il  attribue  aux  premiers  fiécles  de  l'E- 
glife  , renverfe  en  même-tems  fes  propres 
principes  8c  le  fondement  de  la  foi.  u Qu’il. 
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autorife  la  tolérance  univerfelle.  3,  Que 
la  Réforme  n’a  ni  régie  ni  principe  , 8t 
que  la  feCte  en  général  n’ayant  rien  de 
certain  , la  doftrine  des  particuliers  elt  irré- 
gulière , faillie  , contradictoire. 

XVI.  Mademoifelle  de  Duras  zélée  Proteftan- 
?•  Conféren-  te  , s’étoit  fentie  vivement  touchée  à la 
ce  avec  le  mi- le£^ure  du  Traité  de  l’Expofition  de  la  foi  , 
mftre  Clau-  qtl;  ? quelques  années  auparavant  avoit  fait 
des  impreflions  fi  lalutaires  fur  le  grand 
Turenne  fon  oncle.  Elle  fouhaitoit  depuis 
long-tems  d’entrer  dans  le  fein  de  l’Eglile  3 
mais  il  lui  reftoit  encore  des  doutes  , qui 
l’empêchoient  d’effeftuer  fes  defirs.  Cepen- 
dant fatiguée  de  fes  incertitudes  , elle  ré- 
folut  de  s’adrefler  à M.  de  Meaux  , pour 
en  tirer  des  éclaircilfemêns  capables  de  la 
décider  ; 8c  afin  que  ce  qui  faifoit  la  matiè- 
re de  fes  inquiétudes  fût  difeuîé  à la  ri- 
gueur , elle  prit  le  parti  de  mettre  vis-à- 
vis  M.  Boftuet  , le  plus  favant  «k  le  plus 
délié  Proteftant  qu’il  y eût  alors  , le  Miuif- 
tre  Claude.  Ils  confentirent  l’un  k l’autre 
à entrer  en  conférence.  Elle  fut  indiquée 
vpour  le  premier  Mars  1678.  M.  de  Meaux 
& en  fut  averti  par  une  Lettre  que  lui  écrivit 
M.  le  Duc  de  Richelieu.  Le  Prélat  fe  ren- 
dit à Paris  au  tems  marqué.  La  veille  il  alla 
rendre  vifite  à Mademoifelle  de  Duras  , qui 
lui  dit  qu’elle  fouhaiteroit  que  la  queftion 
de  l’autorité  de  l’Eglife  fût  le  fujet  de  la 
Conférence.  M.  de  Meaux  y conTentit  d’au- 
tant plus  volontiers  , que  l’éclairciffement 
de  cette  queftion  emportoit  la  décifion  de 
tout  le  relie.  M.  Bofluet  en  fit  fentir  toute 
l’importance  à Mademoifelle  de  Duras  , 
par  une  inftru&ion  particulière  qu’il  fit  à 
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l’inftant  , pour  la  préparer  à entendre  uti- 
lement ce  qui  feroit  dit  dans  la  Conférence 
du  lendemain.  Il  y eut  peu  de  perfonnes 
d’invitées  pour  afiiltcr  à cette  Conférence  ; 
mais  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  étoient 
de  la  Religion  Réformée  , excepté  Madame 
la  Maréchale  de  Lorge.  M.  de  Meaux  fait 
en  ditférens  endroits  de  grands  éloges  de  la 
fcience  , de  la  politelTe  &.  de  la  douceur  du 
Miniftre  Claude.  Il  écoutoit  patiemment  , 

11  parloit  nettement  &.  avec  force.  Il  pref- 
foit  les  difficultés  avec  la  derniere  préci- 
fion  ; S<  il  ne  s’écartoit  jamais  de  l’objec- 
tion propolee  , que  lorfque  la  foibleffe  de 
fa  caufe  l’obligeoit  d’avoir  recours  aux  fub- 
tilités.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fut  difcuté  dans  cette  célébré 
Conférence. 

Le  lendemain  M.  de  Meaux  alla  rendre 
vifite  à Mademoifelle  de  Duras  , & il  lui 
donna  de  nouvelles  inftru&ions  : il  les  re- 
nouvella  encore  quelque  teins  après  , dans 
une  converfation  qu’il  eut  avec  cette  De- 
moifelle  dans  l’appartement  de  Madame  la 
Duchefle  de  Richelieu  à Saint  Germain. 
Entiq  le  22  Mars  1678  , elle  fit  fon  abju- 
ration dans  l'Eglife  des  Peres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  , entre  les  mains  de  M. 
Bofliiet.  Mademoifelle  de  Duras  mourut 
l’année  fuivante.  Il  y eut  deux  éditions  in- 

12  de  la  Relation  de  cette  Conférence  , la 
prémiere  en  1681  , 81  la  fécondé  en  1682  , 
avec  un  Avertiflement  de  M.  Bofliiet.  I.e 
Miniftre  fit  aufli  une  Relation  à laquelle  il 
joignit  une  réponle  aux  Inftruftions  que 
M.  de  Meaux  avoit  faites  à Mademoifelle 
de  Duras.  M.  Bofliiet  réfute  l’une  £t  l’au- 
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tre  dans  un  Ouvrage  intitulé  : Réflexions 
fur  un  Ecrit  de  M.  Clc.ude.  On  l’a  joint  à la 
Relation  de  ce  Prélat.  Les  objections  que 
le  Miniftre  avoit  déjà  faites  dans  la  Con-' 
férence  , y reparoiflént  dans  un  nouveau 
jour  : M.  de  Meaux  donne  aufli  un  nou- 
veau tour  St  un  peu  plus  d’étendue  à fes 
réponfes.  Il  réfume  à la  fin  les  inconvé- 
«iens  de  la  doûrine  réformée  , St  il  fait 
voir  qu’une  Religion  qui  abandonne  tout 
à là  doctrine  des  particuliers  , rend  ceux- 
ci  indociles  St  préfomptueux  ; que  c’cft  en 
' vain  qu’elle  vante  l’autorité  de  l’Ecriture  , 
puifque  chacun  eft  libre  de  l’expliquer  à fa 
façon  : que  par  fa  féparation  d’avec  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes  , elle  a pris  le  ca- 
raftere  des  anciennes  feftes  hérétiques  ; que 
les  abus  qu’elle  s’imaginoit  trouver  dans 
l’Eglife  Catholique  , n’auroient  jamais  dû 
l’engager  dans  un  fchifme  qui  a donné  naif- 
fance  à tant  de  défordres. 

VI. 

XVIT.  La  plûpart  des  Ouvrages  qui  compofent 
Ouvrages  que  je  cinquième  volume  , regardent  encore  les 
cir  uiérne  * Prote^an?*  Le  premier  clt  un  Traité  delà 
Tofne.  i.  Communion  fous  les  deux  efpéces.  M. 
Traité  de  la  Bolfuet  le  publia  en  1682,  pour  répondre 
Communion  aux  reproches  que  les  Réformés  faifoient 
lbus  les  deux  à l’Eglife  Romaine  , d’avoir  privé  les  fi- 
eCgéces,  délcs  de  l’ufage  de  la  coupe  dans  la  Com- 
munion. Il  explique  d’abord  la  pratique  8c 
les  fentimens  de  l’Eglife  dès  les  premiers 
ficelés.  Il  expofe  enfuite  les  principes  fur 
lefquels  cette  pratique  eft  fondée.  Telle  eft 
la  divifion  de  ce  Traité.  Dans  la  première 
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partie  qui  traite  de  la  pratique  de  l’Eglife 
au  fujet  de  la  Communion  ,*M.  Boffuet  fait 
voir  que  l’ancien  ufage  étoit  que  l’on  com- 
muniât fous  une  ou  fous  deux  efpéces  , 
fans  qu’il  fe  foit  jamais  formé  aucun  doute 
fur  l’intégrité  de  ce  Sacrement.  Il  le  prou- 
ve premièrement  par  la  communion  des 
malades;  2.  par  celle  des  enfans  ; }.  par 
la  communion  domeftique  , lorfque  l’ufage 
étoit  qu’on  emportât  chez  foi  la  fainte  Eu- 
chariffie  ; 4.  enfin  par  la  communion  que 
l’on  adminiftroit  à l’Eglife  les  jours  de  fo- 
lemnité. 

M.  de  Meaux  termine  cette  première 
partie  , par  une  expofition  fuccinfte  des 
lentimens  des  derniers  fiécles  fondés  fur  la 
pratique  de  l’Eglife  ancienne.  L’Eglife  a 
lailfé  long-tems  communier  fous  les  deux 
efpéces  indifféremment  : elle  les  a ordon- 
nées l’une  &.  l’autre  pendant  quelque  tems  ; 
elle  a enfuite  réduit  la  communion  à une 
feule  efpéce  ,•  prête  à reprendre  les  deux, 
fi  l’utilité  générale  le  demandait.  Au  Con- 
cile de  Balle  , la  coupe  fut  accordée  aux 
Bohémiens  , à condition  qu’ils  reconnoî- 
troient  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrifl 
fous  une  efpéce  comme  fous  l’autre  : 
l’on  fut  prêt  d’accorder  la  même  chofe  aux 
Allemans.  Paul  III  St  Pie  IV  , à la  priere  de 
l’Empereur  & de  plufieurs  Princes  Allemans , 
permirent  à quelques  Evêques  de  rétablir  l'u- 
fage  de  la  coupe  dans  leurs  Diocèfcs.  Cela 
fut  pratiqué  pendant  quelque  tems  à Vienne 
en  Autriche.  Dans  la  fécondé  partie,  où  il 
s’agit  d’expofer  les  principes  fur  lefqucls 
la  pratique  de  l’Eglife  eft  établie  ; M.  de 
Meaux  pôle  d’abord  celui-ci  , que  dans  ce 
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qui  concerne  les  Sacremens , l’Eglife  n’a 
jamais  cru  pouvoir  difpenfer  de  ce  qui  en 
faifoit  la  fubftance.  Lors  donc  qu’elle  a or- 
donné la  communion  fous  une  ou  fous  deux 
efpéces  , fa  conduite  a été  fondée  fur  cette 
vérité , que  la  fubftancc  du  Sacrement  eft 
toute  entière  dans  une  feule  efpéce.  Les 
deux  efpéces  font  à la  vérité  néceflaires 
pour  l’expreflion  du  facrifice  ; mais  pour 
l’application  qu’on  en  fait  aux  fidèles  , une 
feule  fuffir.  En  Unifiant  cet  Ouvrage  , M. 
Bofluet  répond  à différentes  objettions. 

En  1700,  M.  Bofluet  publia  une  Inftruc- 
* tion  Paftorale  fur  les  promeffes  de  l’Egli- 
fe , c’eft-à-dire  , qu’il  entreprit  de  faire 
‘ voir  fur  quel  fondement  Jefus-Chrift  a éta- 
' bli  fon  Eglife , St  quelles  font  les  promef- 
fesqu’il  lui  a faites.  Entre  celles-ci  il  en 
difiingue  de  deux  fortes  : les  unes  s’accom- 
plift'ent  fur  la  terre  , les  autres  font  pour  le 
ciel.  Ici  l’Eglife  eft  établie  fur  les  Prophè- 
tes , les  Apôtres  81  fur  la  pierre  angulaire 
qui  eft  Jefus-Chrift.  La  fucceffion  de  fes 
Pafteurs  ne  peut  être  interrompue  , non 
plus  que  fon  unité  ; toujours  vifible  , on  ne 
ceffera  jamais  de  la  reconnoitrc.  L’Eglife 
doit  être  aufii  couronnée  de  gloire  , fans 
tache , fans  rides  : Dieu  alors  fera  tout  en 
tous  : ceci  eft  réfervé  pour  la  vie  future. 
Par  rapport  au  fiéclc  prcfent  , Jefus-Chrift 
a promis  à fon  Eglife  l’univerfalité  des 
lieux  St  des  tems  ; par  tout  l’univers  St  dans 
tous  les  fiécles  , l’Evangile  fera  annoncé  ; 
l’Eglife  fe  perpétuera  ; par-tout  elle  fera 
vifible  , parce  qu’elle  fera  vifiblement  com- 
pofée  de  ceux  qui  font  faits  pour  la  rece- 
voir : le  Sacerdoce  donnera  les  Sacremens , 
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les  fidèles  les  recevront.  Cette  Eglife  fera 
immuable  , incorruptible  ; un  même  gou- 
vernement fubfiftera  jufqu’à  la  fin;  la  fuc- 
cefiion  des  Pafteurs  y fera  permanente  8c 
fans  interruption  ; le  point  fixe  de  l’unité 
fera  évident  ; mêmes  Pafteurs,  même  foi, 
mêmes  Sacremens  ; c’eft  à ces  marques 
qu'on  rcconnoîtra  les  enfans  de  l’Eglife  , Sc 
qu’on  diftinguera  ceux  qui  s’en  léparent. 
L’hérétique  fera  forcé  de  lé  condamner  lui- 
même  , parce  que  fans  beaucoup  d’efforts  , 
ileft  aifé  de  remonter  a la  fource  de  toutes 
les  feêtes  , de  montrer  8c  de  nommer  le  pre- 
mier Novateur.  De  quelque  façon  que  les 
feftaires  s’y  prennent  pour  fe  procurer  quel- 
que reflemblance  avec  la  véritable  Eglife , 
il  fera  toujours  facile  de  leur  prouver  que 
l’Eglilé  étoit  avant  eux  , qu’ils  en  font  for- 
tis  , 8c  que  ce  font  eux  qui  ont  commencé 
à l’abandonner. 

M.  de  Meaux  tâche  enfuite  de  difliper 
les  craintes  injtiftes  des  Prétendus  Réfor- 
més , qui  appréhendent  que  fous  le  nom 
d’autorité  de  l’Eglife  8c  fur  la  foi  des  pro- 
meflês  , on  n’ufurpe  le  droit  de  faire  croire 
aux  fidèles  tout  ce  que  l’on  voudra.  Il  leur 
démontre  deux  chofes  : la  première  , que  la 
foi  de  l’Eglife  étant  une  , on  ne  propofe 
rien  à croire  aux  fidèles  que  ce  qui  a été 
cru  de  tout  tems  ; la  fécondé  , que  r.ifiii- 
jettiflément  à l’autorité  de  l'Eglife  eft  un 
moyen  sûr  pour  nous  préferver  des  erreurs 
monftrueufes  où  l’on  fe  plonge  infaillible- 
ment , lorfqu’on  n’a  d’autre  guide  que  fon 
génie  particulier.  M.  de  Meaux  répond  ici 
en  peu  de  mots  à quelques  oLjefions  des 
Réformes,  tant  fur  la  maniéré  d’expliquer 
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l'Ecriture  , que  fur  la  Communion  fous  les  . 
deux  efpéces  , 8c  fur  l’Office  divin  en  lan- 
gue vulgaire.  Quelque  tems  après  que  cet- 
te, Inftruftion  eut  été  rendue  publique  , M. 
Bafnage  donna  fon  Traité  des  Préjugés  faux 
& légitimes  , en  trois  volumes  in-8’.  M.  de 
Meaux  répondit  à l’article  qui  le  regar- 
doit  dans  cet  Ouvrage  , par  une  fécondé 
Inftruftion  , dans  laquelle  il  explique  plus 
en  détail  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  premiè- 
re , & il  répond  enfuite  aux  différentes  ob- 
jeftions  de  fon  adverfaire.  Cette  Inftruftion 
renferme  d’excellens  principes*  fur  l’unité 
8c  la  vifibilité  de  l’Eglife  ; 8c  l’illuftre  Au- 
teur y fait  voir  l’horreur  que  tout  Chrétien 
doit  avoir  du  fchifme.  On  en  avoit  égale- 
ment horreur  dans  l’Eglife  Judaïque.  Cette 
Eglife  qui  étoit  alors  la  véritable  , n’a  pas 
ceffé  d’être  vifible  ; le  miniftere  Sacerdo- 
tal 8c'le  culte  divin  y ont  toujours  été  en 
vigueur  , 8c  fon  autorité  a toujours  été  fub- 
filtante  jufqu’à  fa  ruine  totale. 

Dans  le  tems  des  mouvemens  que  caufa 
. parmi  les  Réformés  , la  révocation  de  l’E- 
dit de-  Nantes  , plusieurs  d’entre  eux  ren- 
trèrent dans  le  fein  de  l’Eglife.  Les  Minif- 
tres  Réformés  mirent  tout  en^œuvre  pour 
tâcher  de  les  rappeller  au  Calvinifme.  Un 
d’entre  eux  /publia  un  Ecrit  qui  portoît 
pour  titre:  Lettres  Pcforales  aux  Proîejlans 
de  France , qui  font  tombes  par  la  force  des 
tourmens.  M.  de  Meaux  entreprit  de  réfuter 
ces  différens  Ecrits, par  une  Lettre  qu’il  adref- 
fa  aux  nouveaux  convertis  de  fon  Diocè- 
fe  : 8c  comme  le  tems  de  Pâques  appro- 
eboit  , il  prit  pour  objet  principal  la  Com- 
munion pafcale.  Après  avoir  éclairci  en  peu 
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de  mots  différens  points  de  controverfes , 

M.  de  Meaux  finit  par  une  exhortation  très- 
inftrudtives  aux  Nouveaux  Convertis  , pour 
les  engager  à s’approcher  dignement  des 
Sacremens  de  l’Eglil'e  : il  leur  parle  de  la 
Pénitence  , de  l’Euchariftie  , 8c  en  paffant 
de  la  Communion  fous  une  efpéce  , 8t  de  la 
Confirmation.  Cette  Lettre  cft  dattée  du 
24  Mars  1686.  O11  trouve  enfuite  une  Let- 
tre fur  l’adoration  de  la  Croix  , qui  cil 
une  réponfe  à des  difficultés  propofées  fur 
ce  fujet.  Cette  Lettre  eil  remplie  d’inftruc- 
tions  très-folides  8t  capables  de  contenter  , 
toute  perfonne  raifonnable.  Elle  ell  dattée 
du  17  Mars  1691. 

L’Ouvr3ge  qui  a pour  titre  : Explication  XX. 
de  quelques  difficultés  fur  les  prières  de  la  Mejje , . 4-  Expl  ica- 
a été  fait  pour  un  nouveau  converti  , quitIon 
avoit  confulté  M.  de  Meaux  fur  des  diffi-  ^se|-ur*  j,'sU 
cultés  tirées  de  la  Liturgie.  Avant  que  de  prières  de  la 
répondre  aux  difficultés  , M.  de  Meaiffdif-  Mille, 
tingue  deux  adtions  principales  dans  la  cé- 
lébration de  l’Euchariilie  , l’oblation  & la 
participation  ou  la  réception.  L’oblation 
confiile  en  trois  chofes  : 1.  L’F.glife  oflre 
à Dieu  le  pain  & le  vin.  2.  Elle  lui  offre 
le  corps  Si  le  fang  de  Jefus-Chriil.  }.  En- 
fin , elle  s’offre  elle-même.  M.  Boffuet  en- 
tre enfuite  dans  l’examen  des  difficultés  8c 
y répond.  Si  on  y préfente  l’oblation  fous 
le  nom  de  facrifice  de  pain  Sc  de  vin  , ce 
n’eit  pas  qu’on  offre  abiblument  Sc  préci- 
féinent  en  eux-mêmes  le  pain  le  vin  , 
mais  uniquement  pour  en  faire  le  corps  8c 
le  fang  de  Jefus-Chrift.  Quoique  ce  facri- 
fice foit  toujours  agréable  à Dieu  par  rap- 
port îv  Jcfus-Chrill  qui  y eft  offert,  il  peut 
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cependant  ne  l’être  pas  du  côté  du  Minif- 
tre  , 8c  de  ceux  qui  offrent  avec  lui  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  implore  le  fecours  des  An- 
ges , 8c  qu’on  demande  que  ce  facrifice  foit 
reçu  comme  celui  d’Abel  , de  Melchife- 
dech  , 8cc.  On  a auffi  recours  aux  prières 
des  Saints.  Cecï  a rapport  à la  fécondé  ac- 
tion principale  de  la  célébration  de  l’Eu- 
charilHe  , qui  eft  la  réception  ou  la  parti- 
cipation. On  demande  la  fanCtification  de 
tous  ceux  qui  affilient  au  Sacrifice  , ou  qui 
doivent  y participer  réellement  ; c’eft  pour 
cela  qi*e  l’on  implore  les  prières  de  tous  les 
Saints. 

On  offre  le  Sacrifice  par  les  prières  des 
Saints  Si  pour  eux-mêmes  , c’eft-à-dire , 
pour  honorer  leur  mémoire  , pour  rendre 
grâces  à Dieu  de  la  gloire  dont-il  les  a cou- 
ronnés. Les  bénédictions  que  l’on  fait  fur 
la  fainte  hoftie  8c  fur  le  calice  , ne  regar- 
dennque  les  fidèles  ; on  demande  par  ces 
lignes  extérieurs , que  ceux  qui  recevront 
le  corps  Si  le  fang  de  Jefus-Chrift  , foient 
remplis  de  toute  bénédiction  : cela  eft  cer- 
tain par  la  priere  qui  accompagne  ces  bé- 
nédictions. Par  rapport  à l’adoration  de 
l'Euchariftie  que  les  Proteftans  affurent  n’ê- 
tre  point  recommandée  dans  les  anciens 
Sacramentairés  8c  dans  la  Liturgie  des 
Grecs;  M.  de  Meaux  prouve  d’abord,  que 
l’adoration  de  l’Euchariftie  a toujours  été 
en  ufage  dans  les  Eglifes  d’Orient  8c  d’Oc- 
cident  : il  fait  voir  «nfuite  qu’il  n’y  a en- 
tre elles  aucune  différence  effentielle  ; elles 
conviennent  l’une  8c  l’autre  à réciter  l’hif- 
toire  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie  8c  les 
paroles  de  Notre-Seigueur  dans  le  fems  de 
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la  conl'écration.  Toutes  les  Liturgies  en 
font  une  mention  exprefle  ; l’Eglife  Grec- 
que & l’Eglife  Latine  conviennent  à de- 
mander à Dieu  qu'il  change  les  dons  offerts, 
au  corps  8c  au  fang  de  Jefus-Chrift  ; tou- 
te la  différence  confifte  feulement  en  ce 
que  l’une  a mis  cette  priere  avant  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  , 8c  l’autre  l’a  mife 
~ après. 

•L’Ouvrage  qui  fuit,  eft  la  réfutation  du  XXI. 
Catéchifme  de  Paul  Ferri  , Miniftre  de 
Metz.  C’eft  le  premier  Ecrit  de  M.  BolTiiet.  mue 
Il  le  compofa  à l’âge  de  vingt-fept  a vingt-  Ferri, 
huit  ans , étant  alors  Archidiacre  de  Metz. 

Le  Miniftre  Ferri  avoit  établi  deux  propo- 
fitions  principales  dans  fon  Catéchifme  : 

1.  Que  la  Réformation  avoit  été  néceflai- 
re.  2.  Qu’autrefois  on  avoit  pu  fe  fauver 
dans  l’Eglife  Romaine  , mais  qu’on  ne  le 
pouvoit  plus  depuis  la  Réformation.  M. 

Boftiiet  répond  , qu’une  Réforme  pouvoit 
être  nécefîaire  par  rapport  à la  difciplinc 
&t  aux  mœurs  , mais  nullement  par  rap- 
port à la  doctrine  , qui  depuis  le  commen- 
cement de  l’Eglife  , s’clt  toujours  confer- 
vée  dans  toute  fa  pureté.  Toute  Réforme 
qui  emporte  avec  elle  la  divifion  8c  le  chiL- 
me  , loin  d’être  néccfiaire  eft  extrême- 
ment pernicieufe  ; 1.  Parce  qu’il  eft  impof- 
fible  de  faire  fon  falut  dans  le  fchifme.  ï. 

Parce  qu’il  n eft  jamais  permis  dé  fe  fépa- 
re  de  l’Eglife.  Elle  feule  peut  engendrer 
des  enfans  pour  le  Ciel.  M.  Boftiiet  prou- 
ve ici  1 infaillibilité  de  l’Eglife  &t  l’obéif- 
fance  qui  lui  eft  due  , par  des  paflages  de 
faint  Auguitin  St  de  quelques  autres  Peres. 

Il  rcfout  pluftcur*  difficultés  que  le  Miail- 
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trc  avoit  formées  fur  des  endroits  de  faint 
Bernard  , de  Gerfon  , de  Pierre  d’Ailly  , 
& il  lui  fait  voir  que  la  Réforme  que  ces 
grands  hommes  defiroient  de  voir  dans  l’E- 
glife  , ne  regardoit  que  les  mœurs.  Par 
rapport  à la  fécondé  propofition  du  Minif- 
tre , M.  Bofluet  lui  démontre  que  , fi  fé- 
lon fes  principes  , on  a pu  fe  fauver  autre- 
fois dans  l’Eglife  Romaine  , on  le  peut  en- 
core aujourd’hui  , parce  que  l’Eglife  étant 
à préfent  dans  les  mêmes  principes  qu’elle 
avoit  dans  le  tems  de  la  Réforme  , les  fidèles 
qui  lui  relient  attachés  , font  aujourd’hui 
dans  la  voie  du  falut , comme  ils  y.  étoient 
avant  cette  prétendue  réforme  , qui-a  répan- 
du par-tout  le  fchil'me  , le  défordre  &.  l’er- 
reur. M.  Bofluet  dans  ce  même  Ouvrage  fait 
l’apologie  de  la  foi  du  Concile  de  Trente, 
touchant  la  juftification  8c  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres , & expofe  dans  toute  leur  pure- 
té  les  vérités  de  la  Grâce. 

6 Sermon  fur  Après  les  Ouvrages  qui  regardent  direc- 
l 'Unité  de  tement  les  prétendus  Réformés  , on  en 
l’Eglife.  lnf-  trouve  dans  ce  même  cinquième  volume  , 
truftions  fur  quelques  autres  qui  , quoique  adrefles  aux 
le  Jubilé.  Catholiques  , ont  cependant  quelque  trait  à 
l’inflruûion  &c  à la  converfion  des  Protef- 
tans  ; le  Sermon  fur  l’Unité  de  l’Eglife  ; 
rinftruftion  fur  le  Jubilé  , & le  Régle- 
ment que  fit  M.  Bofluet  , n’étant  encore 
qu’ Archidiacre  de  Metz  , pour  une  Con- 
grégation de  Filles  qui  s’étoient  dévouées 
à l'inftru&ion  des  Nouvelles  Catholiques. 

^ M.  de  Meaux  ayant  été  prié  de  faire  le  Ser- 
mon de  l’ouverture  de  l’Aflemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France  , le  9 Novembre 
1 <58 1 , ce  Prélat  prit  pour  fu jet  l’Unité  de 
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l’Eglife.  Il  partagea  fon  difeours  en  trois 
parties.  Dans  la  première  , il  fit  voir  la 
beauté  St  l'unité  de  l’F.glife  dans  fon  tout, 
c’eft-à-dire  , danp  l'alleniblage  de  toutes  les 
Eglifes  Chrétiennes  , qui  font  unies  de  com- 
munion avec  celle  de  Rome.  Dans  ta  fécon- 
dé , il  parla  de  la  beauté  8 1 de  l’unité  de  l’E- 
glile  dans  chacun  de  fes  membres  , St  de-là 
il  prit  occafion  de  parler  de  l’Eglife  Gallica- 
ne en  particulier.  Dans  la  troifiéme  partie  , il 
prouva  que  la  beauté  St  l’unité  de  l’Eglile  en 
général  étoient  des  qualités  permanentes 
promifes  à elle  feule  St  durables  jufqu’à  la  fin 
des  ftéclcs , fuivant  les  promefles  de  Jefus- 
Chri/t.  I,  Orateur  finit  p^r  faire  voir  les  avan- 
tages que  les  particuliers  trouvent  dans  leur 
attachement  à l’Unité  Catholique. 

Le  Jubilé  de  l’année  fainte  ayant  été 
envoyé  en  France  au  commencement  du 
dix-huitiéme  fiécle  , M.  de  Meaux  donna 
un  Mandement  pour  le  publier  dans  fon 
Diocèfe.  Il  l’accompagna  d’un  exercice  fpi- 
rituel  St  de  méditations  aufli  pieufes  que 
folides  , dans  lefquelles  , en  nourriflant  fon 
efprit  , on  trouve  auffi  de  quoi  échauffer 
fon  cœur  par  les  prières  les  plus  affcftueu- 
fes.  Cet  exercice  eft  fuivi  d’une  inftruc- 
tion  fur  le  Jubilé  , dans  laquelle  il  expli- 
que la  nature  8t  l’effet  du  Jubilé  , 8t  le 
moyen  de  gagner  les  indulgences  qui  y font 
attachées. 

On  trouve  dans  ce  même  volume  des  XXIII. 
Ordonnances  St  des  Statuts  fynodaux.  Dans  7’  Ordonnan- 
une  de  ces  Ordonnances  , M.  Boffuet  re-  synodaux!'* 
commande  la  réfidence  aux  Curés  , St  pref-  v 
crit  aux  Eccléfiafliques  qui  coopèrent  avec 
eux  dans  le  miniftere  , de  11e  pas  s’abfenter 
trop  fréquemment  , St  de  s’appliquer  au- 
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tant  à édifier  les  peuples  qu’à  les  inftruire  r 
elle  elt  du  14  Septembre  1688.  Dans  une 
autre  fort  étendue  , qui  efl  du  16  Août 
1691  , le  Prélat  entre  dans  un  grand  détail 
delà  décence  extérieure  que  les  Eccléfiafti- 
ques  doivent  obferver , tant  aux  Offices  de 
l’Eglife  , que  dans  l’adminillration  des  Sa- 
cremens  &t  autres  fondions  de  leur  état.  On 
en  trouve  une  autre  qui  regarde  les  Laï- 
ques , à qui  M.  de  Meaux  recommande  l’e- 
xaétitude  au  fervice  de  l’Eglife  , & de  palfer 
faintcment  les  jours  de  Fê  tes  & de  Diman- 
ches ; il  difpenfe  les  habitans  de  la  cam- 
pagne de  l’obfervation  entière  des  Fêtes  , 
dans  les  faifons  qui  demandent  un  travail 
continuel  de  leur  part  ; elle  elt  datée  du  16 
Oftobre  1698. 

o Au  r110'5  c'e  Février  1697  , deux  Arche- 

cinq  ^nilsts6*  v^tIl,es  ’ favoir  M.  le  Tellier  Archevêque 
contre  le  Car-  f‘e  Reims,  îk  M.  de  Noailles  Archevêque 
dînai  Sfon-  de  Paris,  M.  Bofliiet  Evêque  de  Meaux, 
M.  Seve  Evêque  d’Arras  1k  M.  Feydeau# de 
.Brou  Evêque  d’Amiens  , écrivirent  une 
Lettre  au  Pape  au  fujet  d’un  Livre  qui  por- 
toit  pour  titre  : Nociits  pradejlinationis  dijjo- 
lutus.  L’Auteur  de  ce  Livre  étoit  le  Cardi- 
nal Sfondrate  , connu  déjà  par  plufieurs 
Ouvrages  contraires  aux  maximes  de  l’E- 
glife Gallicane  : tel  eft  le  Gallica  vindicata  , 
qu’il  compofa  en  1687,  contre  les  dédiions 
de  l’Aflemblée  du  Clergé  de  i68z  , fur 
l’autorité  du  Pape.  En  1688  , il  en  publia 
un  autre  contre  les  franchifes  des  quartiers 
des  Ambafladeurs  à Rome  : c’étoit  au  fu- 
jet de  l’ambaflade  du  Marquis  de  Lavardin, 
& de  fon  différend  avec  le  Pape  Innocent 
XI.  Mais  cet  Ouvrage  ne  parut  qu’après 
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la  mort  du  Cardinal.  Il  avoit  prétendu  y 
mettre  à découvert  8c  dans  un  grand  jour , 
le  myftere  impénétrable  de  la  prédeliina- 
tion.  Au  lieu  des  grandes  vérités  que  l’Au- 
teur avoit  prétendu  mettre  au  jour  , on  n’y 
trouva  que  de  grandes  erreurs  fur  la  grâce  , 
le  péché  originel  , l’état  des  enfans  morts 
fans  Baptême  , 8cc.  Ce  fut  ce  qui  engagea 
les  cinq  Prélats  dont  nous  avons  parlé , à 
écrire  au  Pape  pour  lui  dénoncer  cet  Ou- 
vrage. Le  Pape  leur  fit  réponfe  le  6 Mai 
de  la  même  année  , 8c  il  les  affura  qu’il  al- 
loit  nommer  des  Commiflaires  pour  l'e- 
xaminer. L’afiaire  ne  fut  point  fuivie  , 8c 
l’on  11’en  eil  pas  furpris  quand  on  fait  at- 
tention que  Clément  XI  avoit  eu  pour  maî- 
tre le  Cardinal  Sfondrate  , 8t  qu’il  étoit  très- 
favorable  aux  Jéfuites. 

Le  cinquième  volume  eft  terminé  par  les 
pièces  du  procès  qu’eut  M.  de  Meaux  avec 
Madame  Henriette  de  Lorraine  , Abbeffe 
de  Jotiarre  , au  fujét  de  l’exemption  de  vi- 
fite  que  cette  Dame  prétendoit  avoir  dans 
cette  Abbaye  8c  dans  tout  ce  qui  en  dé- 
pend. Après  bien  des  conteftations  8c  dific- 
rens  Mémoires  produits  de  part  8c  d’autre  , 
il  y eut  Arrêt  le  26  Janvier  1690,  qui  re- 
mit l’Abbaye  de  Jouarre  fous  la  Jurifdiètion 
de  l’Evêque  de  Meaux.  Le  Mémoire  de  ce 
Prélat  fut  imprimé  en  1690,  chez  Cramoifi. 

VIL 

Le  tome  fixiéme  8c  la  moitié  du  feptié-  XXV. 
me  renferment  tous  les  Ouvrages  que  M.  Politiqne  ti- 
de  Meaux  a faits  contre  le  Quiétifme.  Nous  rée  de  l’JEcri- 
en  parlerons  dans  l’Article  qui  a pour  objet  ture-faiute. 
cette  héréfie.  La  fécondé  partie  du  Tome 
VII. , contient  la  Politique  tirée  de  l’Ecri- 
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ture-fainte  , & un  Traité  fur  la  Comédie. 
Nous  allons  donner  une  idée  de  ces  deux 
excellens  Ouvrages.  M.  Bofliiet  qui  étoit 
chargé  de  l’éducation  d’un  Prince  Chrétien  , 
crut  devoir  puifer  dans  les  fources  les  plus 
pures , la  régie  8c  le  modèle  d’un  bon  Gou- 
vernement. 

Cette  politique  n’cft  point  un  Ouvrage 
ordinaire,  fondé  fur  des  conjeftures  ou  des 
raifonnemens  humains.  Elle  eft  tirées  des 
propres  paroles  de  l’Ecriture  ; c’eft  l’Efprit 
faint  qu’on  y entend.  Cet  Ouvrage  eft  divi- 
fé  en  dix  livres.  L’Auteur  traite  dans  le 
premier  , des  principes  de  la  Société  civi- 
le. Il  s’agit  dans  le  fécond  , de  l’autorité. 
M.  Bofliiet  fait  voir  que  l’autorité  R^ale 
- 8c  héréditaire  eft  la  plus  avantageufe  pour 
un  bon  Gouvernement.  Il  ne  condamne 
pas  les  autres  formes  de  Gouvernement  ; 
mais  il  s’arrête  à l'autorité  Royale  , parce 
qu’il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  pour  l’inf- 
tru&ion  d’un  Prince  dettiné  à la  Monar- 
chie. Il  explique  enfuite  les  carafleres  de 
l’autorité  Royale  , qu’il  fait  confifter  à être 
facrée  , abfolue  , foumife  à la  raifon  , ce  qu’il 
explique  dans  les  livres  trois, quatre  8c  cinq. 

Dans  le  fixiéme  , il  montre  par  l’Ecriture 
. quels  font  les  devoirs  des  fujets  envers  leur 
Prince;  Sc  dans  le  feptiéme,  les  devoirs  parti- 
culiers de  la  Royauté.  Il  traite  dans  le  huitiè- 
me , des  vertus  que  le  Prince  doit  avoir  , fur- 
tout  de  la  Religion  8c  de  la  juftice.  11  s’agit 
dans  le  neuvième  , des  fecours  néccflaires  à la 
Royauté  , tels  font  les  armes , les  richefl'es  , 
les  confeils  ; ces  deux  derniers  articles  font 
une  partie  du  dernier  livre. 

M.  de  Meaux  ne  fit  d’abord  que  les  fix 
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premiers  livres  qui  renferment  ce  qu’il  y 
a de  , plus  edentiel  pour  l’inftruâion  d’un 
Prince.  Les  quatre  derniers  qui  n’étoient  * 
qu’ébauchés  , font  reliés  long-tems  dans  cet 
état  ; mais  l’Ouvrage  ayant  été  mis  entre' 
les  mains  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  , ce  * 

Prince  engagea  l’illultre  Auteur  à travail- 
ler à ces  quatre  derniers. livres.  M.  Boffuet 
obéit  ; mais  occupé  de  plufieurs  affaires 
importantes , il  ne  put  leur  donner  le  dé- 
gré  de  perfection  que  l’on  admire  dans  les 
fix  premiers  , ni  y ajouter  une  récapitula- 
tion , comme  il  a fait  à la  plûpart  de  fes 
autres  Ouvrages  : on  voit  cependant  que 
c’étoit  fon  delfein  , par  quelques  mots  que 
l’on  trouve  écrits  de  fa  main  à la  fin  de  la 
copie  originale  de  cette  Politique  , où  il 
y avoit  en  titre  , Abbrégé  & conclufion  de 
ce  Difcours.  Ou  a tâché  d’y  fuppléer  , en 
mettant  un  paffage  de  faint  Auguftin  de 
la  Cité  de  Dieu  , oui  fembloit  véritable- 
ment être  fait  pour  fervirde  conclufion  à cet 

°l,Vrage’  . , xxxr 

Le  feptiéme  volume  efféminé  par  les  • 

Maximes  & les  Réflexions  de  M.  de  Meaux  fur  la'cô'mé* 
fur  la  Comédie.  Il  compofa  cet  Ouvrage  ^e> 
en  1694  , à l’occafion  d’un  Ecrit  imprimé 
en  la  même  année  , dans  lequel  le  Pere 
Caffaro  Théatin  , avoit  employé  les  auto- 
rités , le  raifonnement  , 8c  ce  qu’il  appcl- 
loit  l’expérience  , pour  autorifer  la  Co- 
médie. Cet  Ecrit  feandalifa  bien  du  mon- 
de : le  Théatin  le  défavoua  la  même  année 
dans  une  Lettre  qu’il  adreffa  à M.  de  Har- 
lai  Archevêque  de  Paris  : cependant  com- 
me ce  petit  Livre  avoit  fait  du  bruit , M. 

Boffuet  voulut  remédier  au  fcandale  en  le 


598  Art.  XXVIII.  M.  Boffuet , 

réfutant.  L’Auteur  y avoit  avancé  d’abord 
que  le  Théâtre  étoit  aujourd’hui  très-épu- 
ré , & qu’il  n’y  a rien  que  l’oreille  la  plus 
charte  ne  puiffe  entendre.  M.  de  Meaux 
accorde  que  le  Théâtre  eft  épuré  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  n’eft  pas  fi  ouvertement  diffolu 
qu’il  l’étoit  dans  les  premiers  tems  ; mais 
cette  prétendue  pureté  ne  confifte  pour 
l’ordinaire  , que  dans  le  choix  des  termes 
8c  dans  des  tours  étudiés  qui  difent  moins 
ouvertement  , mais  Couvent  avec  plus  de 
danger  , ce  que  des  oreilles  chrétiennes  ne 
devroient  jamais  entendre.  D’ailleurs  dans 
ce  qu’on  appelle  précifément  Comédie  \ la 
vertu  Si  la  piété  y font  le  plus  Couvent  tour- 
nées en  ridicule  : la  corruption  y eft  quel- 
quefois condamnée  , mais  d’une  façon  qui 
l’excufe  prefque  toujours.  On  en  plaçan- 
te , on  en  rit  ; Si  Ci  la  pudeur  y eft  quel- 
quefois ménagée  ; ce  n’eft  qu’en  couvrant 
les  obfcénitc's  d’une  mince  écorce  ; d’une 
gaze  légère  , qui  fait  d’autant  plus  de  dé- 
fordrcs , qu’elle  uréfente  le  crime  avec  des 
Epparcnces  plus  ^rompeufes  Si  plus  fédui- 
fantcs. 

Molière  , dit  l’illuftre  Prélat  ; remplit 
encore  aujourd’hui  tous  les  Théâtres  , des 
équivoques  les  plus  grofîieres.  Ses  Co- 
médies font  des  pièces  ou  la  vertu  Si  la 
piété  font  toujours  ridicules,  la  corruption 
toujours  excufée  Si  toujours  plaifante  , Si 
la  pudeur  toujours  offenlee.  La  corruption 
eft  réduite  en  maximes  dans  les  Opéras  de 
Quinault  , avec  toutes  les  faufles  tendref- 
fes , Si  toutes  ces  trompeufes  invitations 
à jouir  du  beau  tems  de  la  jeunefle  , le 
tout  animé  d’un  chant  qui  ne  relpire  que  la 
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moleffe.  Il  a déploré  Tes  égaremens  quand  il 
a fongé  à fon  fa'lut.  Lulli  a proportionné  les 
accens  de  les  chanteurs  Si  de  lés  chantcu- 
fes  à leurs  récits  St  à leurs  vers. 

Il  ell  très-faux  que  les  repréfentations 
des  pallions  agréables  ne  les  excitent  que 
par  accident  : car  il  n’y  a rien  de  plus  di- 
re£t  , de  plus  eflentiel  , de  plus  naturel  à ces 
pièces,  que  ce  qui  fait  le  deffein  formel  de 
ceux  qui  les  compolent  , de  ceux  qui  les 
récitent  , de  ceux  qui  les  écoutent.  Le  pre-' 
mier  principe  de  l’Auteur  Si  de  l’Afteur, 
c’eft  d'émouvoir  le  fpeftateur  St  de  le  trans- 
porter de  la  paflion  qu’il  veut  exprimer. 
L’hiftoire  , dit-on  , fe  fert  aufli  Souvent 
des  paroles  capables  d’exciter  les  pallions. 
Quelle  erreur  de  ne  Savoir  pas  diltinguer 
entre  l’art  de  représenter  les  mauvailes  ac- 
tions pour  en  infpirer  de  l’horreur  , St  ce- 
lif!  de  peindre  les  paflions  agréables  d'une 
maniéré  qui  en  fafle  goûter  le  plaifir  ! Si 
les  peintures  immodeltes  Sont  fi  dangereu- 
les , combien  le  font  plus  les  représenta- 
tions du  Théâtre  , où  ce  ne  font  point  des 
traits  morts  ou  des  couleurs  Sèches  qui  a- 
giflent  , mais  de  vrais  mouvemens  qui  met- 
tent en  feu  tout  le  parterre  Si  toutes  les 
loges. 

La  paflion , dit-on  , paroît  Sur  le  Théâ- 
tre , mais  c’eit  comme  une  foiblefle.  Je  le 
veux  , mais  elle  y paroît  comme  une  belle 
Si  noble  foiblefle  , comme  la  foiblefle  des 
héros.  Mais  , ajoute-t-on  , la  Scène  fe  ter- 
mine toujours  au  mariage , Si  ainfi  la  Co- 
médie purifie  l’amour  fenfuel.  Cela  elt  faux 
des  Comédies  Italiennes  , qui  font  pleines 
des  plus  grandes  infamies.  Combien  y en 


6co  Art.  XXVIII.  M.  Botfuet , 
a-t-il  aufli  dans  Moliere  ? Ce  malheureux 
a fait  voir  à notre  fiécle  , le  fruit  qu’on 
peut  efpérer  de  la  morale  du  Théâtre  , qui 
n’attaque  que  le  ridicule  du  monde  en  lui 
laiflant  toute  fa  corruption.  Il  palTa  des 
plaifanteries  du  Théâtre  parmi  lefquellesil 
rendit  le  dernier  fotipir  , au  Tribunal  du 
fouverain  Juge  : c’étoit  en  jouant  fon  ma- 
lade imaginaire.  Ceux  qui  ont  laifle  fur  la 
terre  de  plus  riches  monumens , n’en  font 
pas  plus  à couverts  de  la  juftice  de  Dieu. 
Ni  les  beaux  vers  ni  les  beaux  chants  ne 
fervent  de  rien  devant  lui  , 8t  il  n’épar- 
gnera pas  ceux  qui  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  , auront  entretenu  la  concupifcen- 
ce.  La  flamme  fecrette  d’un  cœur  trop  dif- 
pofé  à la  volupté,  n’eft  ni  rallentie  ni  cor- 
rigée par  l’idée  du  mariage.  La  paflion  ne 
faifit  que  fon  propre  objet , la  fenfualité 
eft  feule  excitée.  Ôn.fe  livre  aux  imprdP- 
fions  de  l’amour  fenfuel  ; 8c  le  remède  du 
mariage:  vient  trop  tard.  D’ailleurs  que  les 
mariages  des  Théâtres  font  fenfuels  8c 
qu’ils  font  horribles  aux  yeux  de  la  foi  ! 
Ce  qu’on  y veut , c’en  eft  le  mal.  Ce  qu’on 
y appelle  les  belles  pallions  , font  la  honte 
de  la  nature  raifonnablc.  I.a  tyrannie  qu’on 
y étale  fous  les  plus  belles  couleurs  , flatte 
la  vanité  d’un  fexe  , dégrade  la  dignité  de 
l’autre , 8c  aflervit  l’un  8c  l’autre  au  régné 
des  fens.  Le  mariage  fuppofe  la  concupis- 
cence , contre  laquelle  il  faut  armer  le 
Chrétien.  C’eft  un  mal  dont  le  mariage 
ufe  bien.  Le  Théâtre  flatte  une  paflion  qu’on 
ne  peut  mettre  fous  le  joug  que  par  des 
combats  qui  font  gémir  les  fidèles  , même 
au  milieu  des  remèdes. 

Quelle 
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Quelle  mere  tant  foit  peu  honnête  , n’ai- 
meroit  pas  mieux  voir  fa  fille  dans  le  tom- 
beau que  fur  le  Théâtre  ? Un  certain  fonds 
de  joie  fenfuelle  , je  ne  fais  quelle  difpofi- 
tion  inquiette  St  vague  au  plaifir  des  fens  , 
qui  ne  tend  à rien  St  qui  tend  à tout,  eft 
la  fource  fecréte  des  crimes.  La  malignité 
de  la  concupifcence  fe  répand  dans  l’hom- 
me tout  entier.  Elle  coule  , pour  ainfi  dire  , 
dans  toutes  les  veines,  St  pénétre  jufqu’à 
la  moële  des  os.  C’eft  une  racine  enveni- 
mée qui  étend  fes  branches  par  tous  les 
fens  , qui  fe  prêtent  la  main  mutuelle- 
ment. Il  fe  fait  de  leur  union  un  enchaîne- 
ment qui  nous  entraîne  dans  l’abîme  du 
mal.  Dans  l’opération  des  fens  , il  y a la 
néceflité  , l’utilité  , la  vivacité  St  libido  fen- 
tiendi.  Les  trois  premières  qualités  font 
l'ouvrage  de  Dieu  , au  milieu  duquel  la 
concupifcence  établit  fon  fiége.  Les  cinq 
fens  font  cinq  ouvertures  par  où  elle  prend 
fon  cours.  Le  fpeûade  faifit  les  yeux , les 
tendres  difeours  , les  chants  paflionnés  pé- 
nétrent le  cœur  par  les  oreilles.  Quelque- 
fois la  corruption  vient  à grands  flots  , 
quelquefois  elle  s’infinue  comme  goutte  à 
goutte  , à la  fin  on  n’en  eft  pas  moins  fub- 
mergé.  On  a le  mal  dans  le  fang  St  dans  les 
entrailles  avant  qu’il  éclate  par  la  fièvre. 
Dans  les  âmes  comme  dans  les  corps,  il  y 
a des  maladies  qu’on  ne  fent  pas  encore  , 
parce  qu’elles  ne  font  pas  déclarées  ; d’au- 
tres qu’on  ne  fent  plus , parce  qu’elles  ont 
/ tourné  en  habitude , ou  bien  qu’elles  font 
extrêmes  St  tiennent  déjà  quelque  chofe  de 
la  mort  où  l’on  ne  fent  rien.  Voilà  pour- 
quoi les  gens  du  monde  difent  qu’ils  ne 
Tome  XII.  C c 


6at  Art.  XXVIII.  M.  BoJJàet , 
Tentent  point  le  danger  des  fpeftacles.  Pouf- 
fez-les  ; ils  vous  en  diront  autant  des  nu- 
dités 8c  des  mauvais  tableaux.  Ils  n’ont 
garde  de  rien  fentir  ; gâtés  comme  ils  font,, 
ils  ne  Tentent  point  qu’ils  fe  gâtent,  8c  né 
s’apperçoivent  pas  du  poids  de  l’eau  quand 
ils  en  ont  par-deflus  la  tête.  Il  ne  faut  pas 
craindre  feulement  le  mal  qu’on  fait  aux 
'fpeftacles,  mais  aufii  ie  fcandale  que  l’on  y 
donne. 

Mais  , dit-on  , tout  eft  plein  de  dangers, 
*ntême  à l’Eglife  , 8cc.  Tout  eft  capable 
d’exciter  les  pallions.  Quelle  conféquence 
faut-il  en  tirer  I Tout  eft  plein  d’inévita- 
bles dangers  : donc  il  en  faut  augmenter  le 
nombre.  Toutes  les  créatures  font  un  piège 
8c  une  tentation  à l’hômme  ; donc  il  eift 
permis  d’inventer  de  nouvelles  tentations 
8c  de  nouveaux  pièges  pour  prendre  lés 
iames.  La  confcquence  eft  belle.  M.  Boffuet 
prouve  enfuite  que  l’on  a tort  d’alléguer 
les  Loix  en  faveur  de  la  Comédie,  il  eft 
faux  que  les  Peres  n’aient  blâmé  dans  lés 
fpeftacles  que  l’idolâtrie  8c  les  impudicités 
manifeftes.  Ils  y ont  blâmé  l’inutilité  , li. 
diflipation , la  commotion  de  l’efprit  fi  in- 
digne d’un  Chrétien , dont  le  cœur  eft  le 
fanftuaire  de  la  paix;  les  pallions  excitées  , 
la  vanité  , la  parure,  les  pompés  abjurées 
au  Baptême  , le  défir  de  voir  8c  d’être  vu, 
tout  ce  qui  s’y  trouve  comme  contraire  au 
férieux  de  la  vie  chrétienne.  Ils  y blâment 
même  les  chofes  honnêtes  qui  enveloppent 
le  mal , ce  jeu  des  pallions  8c  l'exprelîïon 
contagieufe  de  nos  maladies.  Y peut  - on 
élever  fon  cœur  à Dieu  ? Peut-on  dire  qu’on 
eft-là  pour  l’amour  de  lui , pour  lui  plai- 
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re , pour  entretenir  l’efprit  de  priere  qui 
doit  être  continuel  ? Sans  raconter  ici  tous 
les  maux  qui  accompagnent  les  fpeflacles  , 
on  ne  cherche  qu’à  s’étourdir  & à s’oublier 
foi  - même  , pour  calmer  la  perfécution  de 
cet  inexorable  ennui , qui  fait  le  fond  de 
la  vie  humaine  , depuis  que  l’homme  a 
perdu  le  goût  de  Dieu.  Les  fpeftacles  font 
défendus  aux  Clercs  par  des  raifons  qui 
portent  contre  tous  les  Chrétiens,  de  mê- 
me que  la  défenfe  de  l’ufure  faite  aux 
Clercs. 

Mais  , dit-on  , il  faut  trouver  du  relâ- 
chement à l’efprit,  St  un  amufement  aux 
Cours  St  au  peuple.  La  nature  eft  fi  riche 
en  magnifiques  fpeûacles.  La  Religion  , 
nos  foins  domeftiques  ne  fourniflent-ils  pas 
des  occupations  où  l’efprit  peut  fe  relâ- 
cher ? Un  Chrétien  a-t-il  donc  tant  befoin 
de  plaifir,  qu’il  lui  en  faille  procurer  avec 
tant  d’appareil  ? Si  notre  goût  dépravé  ne 
fe  contente  pas  de  chofes  fi  fimples  , du 
jmoins  faut-il  chercher  un  relâchement  plus 
modefte  , moins  diflipant  St  fur-tout  exempt 
de  dangers.  Les  fages  Payens  eux  - mêmes 
réprouvoient  les  fpeûades.  On  pafle  , dit 
Platon  , de  limitation  à la  chofe  même. 
C’étoit  faper  le  Théâtre  par  le  fondement 
St  lui  ôter  jufqu’aux  Auteurs,  loin  de  lui 
laifler  des  fpe&ateurs  oififs.  Tout  l’appa- 
reil du  Théâtre  ne  tend,  félon  ce  Payen, 
qu’à  faire  des  hommes  palfionnés  , 8t  à for- 
tifier cette  partie  brute  8t  déraisonnable , 
qui  eft  la  fource  de  toutes  nos  foiblefles. 
La  Tragédie  ancienne,  quoique  plus  grave 
que  la  nôtre,  eft  condamnée  par  les  princi- 
pes de  ce  Philofophe.  Les  femmes  ne 


6o4  Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet , 
montoient  pas  fur  l’ancien  Théâtre.  On 
applaudit  fur  les  nôtres  à l’ambition , à la 
gloire  , à la  vengeance  , au  point  d’honneur 
que  Jefus-Chrift  a profcrit  avec  le  monde. 
On  intérefle  les  hommes  dans  des  pallions 
qu’il  veut  éteindre.  Dans  tout  l’Evangile 
le  monde  &c  le  Théâtre  qui  en  eft  l’image  , 
font  également  réprouvés  ; c’eft  le  monde 
avec  tous  fes  charmes  & toutes  fes  pompes 
qu’on  repréfente  dans  les  Comédies.  Ain- 
fi,  comme  dans  le  monde,  tout  y eft  fen- 
fualité,  euriofité,  oftentation,  orgueil,  8c 
on  y fait  aimer  toutes  ces  choies  , puif- 
qu’on  ne  fonge  qu’à  y faire  trouver  du  plai- 
fir.  Le  filence  dans  l’Ecriture  fur  les  fpec- 
tacles  , vient  de  ce  qu’il  n’y  en  avoit  pas  par- 
mi les  Juifs.  Toute  l’Ecriture  les  condamne 
fans  les  nommer. 

M.  Boftuet  répond  enfuite  à quelques 
objeftions  tirées  de  faint  Thomas  8c  de  S. 
Antonin.  L’expérience  , dit  cet  illuftre 
Prélat , montre  à quoi  s’eft  terminée  la  ré- 
forme de  la  Comédie.  Le  licentieux  grof- 
fier  eft  demeuré  dans  les  farces , dont  les 
pièces  comiques  tiennent  beaucoup  ; on 
ne  peut  goûter  les  pièces  férieufes  où  il 
n’y  a point  d’amour  ; 8c  tout  le  fruit'  des 
précautions  du  Cardinal  de  Richelieu,  qu  i 
a daigné  employer  fes  foins  à purger  le 
Théâtre , c’eft  qu'on  y prcfente  aux  âmes 
infirmes  des  appas  plus  cachés  Sc  plus  dan- 
gereux. Vous  ne  vo’udriez  pas  être  bouf- 
fon : mais  c’eft  pour  vous  qu’un  Chrétien 
fe  dégrade  fi  honteufement.  Otez  les  Au- 
diteur , il  n’y  aura  plus  d’afteurs.  Les 
plailîrs  d’un  Chrétien  font  dans  la  médita- 
tion de  la  Loi  de  Dieu.  11  y trouve  des  dé- 
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lices  pures.  Narraverunt  mihi  iniqui  fabula - 
tiones,fed  non  ut  lex  tua.  Jefus-Chrift  parle 
au  cœur  avec  une  douceur  qui  furpaffe  infi- 
niment toutes  les  vaines  douceurs  du  monde. 

Il  l'ait  naîrre  dans  une  ame  pieufe  , par  la 
confolation  du  Saint-Efprit  , l’eflfufion  d’une 
joie  divine  ; un  plaifir  fublime  dont  le  monde 
n’a  pas  l'idée  , par  le  mépris  de  celui  qui 
flatte  les  feus  ; un  inaltérable  repos  dans  la 
paix  de  la  confidence  & dans  la  douce  efpé- 
rance  de  pofVéder  Dieu  : nul  récit , nulle 
mufique  , nul  chant  ne  tient  devant  ce 
plaifir.  S’il  faut,  pour  nous  émouvoir,  des 
îpeétablcs , du  fang  répandu  , de  l’amour  , 
que  peut-on  voir  de  plus  beau  &t  de  plus 
touchant  que  la  mort  fanglanté  de  Jefus- 
Chrift  6c  de  fes  Martyrs  ; que  fes  conquêtes 
par  toute  la  terre  , &c  le  régne  de  fa  vé- 
rité dans  les  cœurs  ; que  les  flèches  dont  il 
les  perce,  8c  que  les  chartes  foupirs  de  fon 
Eglife , 8t  des  âmes  qu'il  a gagnées  8c  qui 
courent  après  fes  parfums  ? 

VIII. 

L’excellent  Difcours  de  M.  Bofliiet  fur  XXVH. 
l’Hiftoire  Univerfelle  , forme  la  partie  la  Ouvrages 
plus  confidérable  du  huitième  volume.  M.  contenus  dans 
de  Meaux  le  compofa  en  1679,  en  même-1*.  hultl£;n* 
tems  que  la  Pohnque tirée  de  l bcnture-J ain-  courJ  furl-Hi. 
te.  Ces  deux  Ouvrages  furent  faits  pour  ft0ire  Univer- 
fervif  à l’inftru&ion  de  M.  le  Dauphin  , feile. 
fils  de'Louis  XIV.  Le  premier  étoit  divifé 
en  deux  parties  , &c  l’une  &t  l’autre  devoit 
fuivre  le  fil  de  l’hiftoire  depuis  l’origine 
du  monde,  jufqu’au  fiécle  de  Louis-le- 
Grand.  M.  Boffuet  n’a  mis  la  derniere  main 
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qu’à  la  première  partie  , qui  commence 
avec  le  monde  & finit  au  régne  de  Char- 
lemagne. Elle  eft  écrite  avec  tant  de  net- 
teté , d’élégance  8t  de  précifion  , que  l’on 
regrettera  toujours  de  n’avoir  que  la  moi- 
tié d’un  Ouvrage  aufli  utile  qu’il  eft  inté- 
reffant.  M.  BofTûet  a eu  deux  objets  prin- 
cipaux dans  la  compofition  de  ce  Difcours , 
la  Religion  & les  Empires  fous  quelques 
noms  que  ceux-ci  ayent  paru  : ces  der- 
niers naifTent  8t  fe  détruifent  tour  à tour  , 
les  plus  puiflans  font  ceux  dont  la  ruine 
fait  plus  de  bruit  ; mais  aucun  n'a  une  du- 
rée confiante.  La  Religion  au  contraire  , 
toujours  la  même,  demeure  ferme  8c  iné- 
branlable au  Aiilieu  de  ces  violentes  fecouf- 
lès  qui  changent  fucceffivement  la  face  de 
l’Univers  : voilà  ce  que  M.  de  Meaux  veut 
imprimer  dans  l’efprit  de  fon  Letteur  , & 
Ce  qu’il  y grave  en  effet  par  ces  caraâeres 
lumineux  qui  portent  avec  eux  l’ordre  , la- 
clarté  & l’évidence. 

Ce  Difcours  eft  divifé  en  trois  parties. 
Dans  la  première  , M.  Boffuet  expofe  en 
abrégé  fuivant  l’ordre  des  tems,  les  faits  qui 
concernent  8t  la  Religion  8c  les  Empires.  Il 
rapporte  enfuîte  ces  faits  en  particulier 
dans  les  deux  autres  parties.  La  fécondé  ne 
regarde  que  l’établiffement  8c  la  durée  per- 
pétuelle de  la  Religion.  On  voit  dans  1» 
troifiéme  , la  fondation  St  la  ruine  des  dif- 
fërens  Empires.  Pour  éviter  la  conft.fi  on 

3ue  la  multitude  des  faits  pourrait  jetter 
ans  l’efprit , M.  de  Meaux  établit  des  Epo- 
ques , c’eft-à-dire  , des  points  fixes  fondés 
fur  des  événemens  célébrés , par  le  moyen 
defqueis  on  r.aconte  , fans  confondre  les 
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tçms,  les  faits  principaux  qui  les  précédent 
ou  qui  les  fuivent.  Ce  Prélat  compte  douze 
époques  jufqu’à  Charlemagne. 

M.  de  Meaux  s'attache  dans  la  fécondé 
partie,  à démontrer  la  fuite  confiante  de 
la  Religion  depuis  le  commencement  du 
monde.  Il  expofe  les  différent  états  du  Peu- 
ple de  Dieu  , d'abord  fous  la  Loi  de  na- 
turc  St  fous  les  Patriarches.  11  paffe  enfuite 
à Moyfe  Sc  à la  Loi  écrite  ; de-là  il  vient 
à David  8c  aux  Prophètes,  il  fait  voir  l’é- 
tat de  la  Religion  dans  le  tems  de  la  cap- 
tivité des  Juifs  Sc  après  leur  retour.  JeiiiSr 
Chrift  paroit  , l’Evangile  efi  publié  , les 
perfccutions  s’élèvent , la  Religion  fubfifte 
toujours;  en  vain  les  hommes  font  les  der- 
niers efforts  pour  l’abattre  , l’enfer  qui  les 
foutient  , ne  peut  faire  réuffir  leurs  pro- 
jets ; l’Eglife  d’abord  viûorieufe  de  l’Ido- 
lâtrie , triomphe  enfuite  de  toutes  les  er- 
reurs. M.  Boffuet  finit  cette  fécondé  par- 
tie , par  une  réflexion  très  - importante  fur 
l’autenticité  des  Livres  faints,  Sc  fur  le 
rapport  qu’ils  ont  entre  eux.  Les  miracles 
éclatant  que  les  Hébreux  ont  vus  de  leurs 
yeux,  8c  qui  fervent  à prélent  à confirmer 
notre  foi,  font  confervés  encore  aujour- 
d’hui dans  des  aûes  autentiques  , que  ce 
même  Peuple  nous  a tranfmis  ; ces  a£te& 
font  les  Livres  de  l'Ancien  Tcfiament,  les 
plus  anciens  qu'il  y ait  au  monde  , Sc  les 
feuls  de  l'Antiquité  où  la  conooifiance  du 
vrai  Dieu  foit  enfeignée.  Les  livres  que 
les  autres  peuples  regardoient  comme  di- 
vins, ont  difparu  même  avant  la  fin.  de  l’I- 
dolâtrie. Les  Romains  eux-mêmes  ont  été 
les  premiers  à détruire  ceux  où  Numa  a voit 

Ce  iv 


6o8  Art.  XXVIII.  M.  Botfuet , 

écrit  les  myftéres  de  la  Religion  qu’il  avoit 
inventée  : on  a parlé  long-tems  parmi  eux 
des  livres  des  Sibylles  , mais  on  n’a  jamais 
pu  en  montrer  un  feul , ni  même  aucun  ora- 
cle qui  en  eût  été  tiré.  Les  Juifs  font  donc 
les  feuls  dont  les  Livres  aient  été  eonftam- 
taent  en  vénération  ; on  ne  les  a point  ca- 
chés myftérieufement  aux  yeux  des  peuples; 
ils  ont  été  & font  encore  aujourd’hui  dans 
les  mains  de  tout  le  monde. 

Les  miracles  de  Jefus  - Chrift  ont  été 
écrits  avec  la  même  exattitude  , les  attes 
en  font  répandus  par  toute  la  terre  ; on  les 
a examinés , on  les  a combattus  ; on  n’a 
pu  ni  les  déthiire  ni  les  ébranler.  Les  dif- 
férens  Livres  qui  compofent  le  Nouveau 
Teftament  , ont  entre  eux  un  rapport  évi- 
dent , les  Attes  des  Apôtres  l'ont  une  fuite 
de  l’hiftoire  de  l’Evangile  , leurs  Epîtres 
ont  avec  eux  une  liaifon  néceffaire,  &.  la 
colléttion  de  ces  Ecritures  fe  rapporte  à 
l’Ancien  Teftament  , qu’elles  réclament 
prefque  à chaque  page , tout  y parle  de 
Moyfe  , tout  y eft  fondé  fur  Moyfe , c’eft 
lui  qui  a dit , c’eft  lui  qui  a écrit , fon  té- 
moignage eft  sûr.  Jefus-Chrift  lui-même 
rappelle  toujours  la  Loi  de  Moyfe  , les 
Ecrits  de  Prophètes  8c  des  Pfeaumes.  Ce 
font  autant  de  témoins  qui  dépofent  en  fa 
faveur  , M.  de  Meaux  fe  propofe  ici  les  ob- 
jettions  que  l’incrédulité  forme  contre  la 
vérité  des  Ecritures,  8c  il  les  détruit  avec 
autant  de  folidité  que  de  précifioii. 

Nous  rapporterons  ce  qu’il  dit  de  l’oh- 
jeftion  générale  ; qu’il  y a des  difficultés 
dans  les  faintes  Ecritures.  Il  y en  a fans 
doute  , dit  M.  Bolïuet , qui  n’y  feroient 
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pas  fi  le  Livre  étoit  moins  ancien  , 8t  fi  l’on 
eût  été  moins  fcrupuleux  à le  donner  tel 
qu’on  le  trouvoit,  ou  enfin  fi  l’on  eût. pris 
la  liberté  d’y  corriger  ce  qui  faifoit  de  la 
peine.  Il  y a les  difficultés  qui  naiflent  de 
l’ancienneté  , lorfque  les  lieux  ont  changé 
de  nom  ou  de  fituation  , lorlque  les  dates 
font  oubliées  , lorfque  les  généalogies  ne 
font  plus  connues,  8i  qu’il  eft  impoflible 
de  remédier  aux  fautes  d’un  copifte  négli- 
gent ; mais  trouve-t-on  de  réelles  difficul- 
tés dans  le  fond  ou  dans  la  fuite  de  l’his- 
toire ? Non.  Tout  y eft  fuivi  ; 8t  l’obfcu- 
rité  même  que  l’on  y trouve,  ne  fert  qu’à 
rendre  font  antiquité  plus  vénérable.  Les  dif- 
ficultés que  l’on  forme  contre  les  Livres  du 
Nouveau  Tefiament,  n’ont  pas  plus  de 
force  ; aucune  n’attaque  ni  le  fond  de  la 
doflrine,  ni  la  vérité  de  l’hifioire  : pour- 
quoi donc  ce  Livre  faint  trouve-t-il  tant 
d’adverfaires  ? Eft  - ce  après  un  mûr  exa- 
men qu’on  s’élève  contre  lui  ? a-t-on  juf- 
qu’à  préfent  propofé  quelque  objeftion  fc- 
rieufe  , qui  puifl'e  détourner  un  efprjf  rai- 
fonnable  de  s’y  foumettre  ? Nullement. 
La  plus  forte  objection  eft  dans  la  dépra- 
vation du  coeur  de  l’homme  : 011  veut  re- 
jetter  ce  Livre  , parce  qu’on  le  regarde  en 
quelque  façon  comme  l’ennemi  du  genre- 
humain  ; il  oblige  les  hommes  à foumettre 
leur  efprit  à Dieu  Si  à réprimer  knirs  pal- 
lions ; c’en  eft  allez  , on  lui  déclare  une 
guerre  continuelle,  8i  on  le  facrifie  à l’in- 
crédulité 8c  au  libertinage. 

Dans  la  troifiéme  partie  , M.  de  Meaux 
ne  parle  que  des  Empires  Si  des  révolutions 
qu’ils  ont  efluyées.  L’élévation  8c  la  chûte 
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des  Empires , & les  caufes  qui  ont  produit 
de  fi  fameux  événemens  , forment  un  fpec- 
table  intéreffant  pour  tout  le  monde , mai» 
bien  plus  encore  pour  un  Prince  deftiné  à 
occuper  un  Trône.  En  finiffant  ce  Difcours, 
M.  Boffuet  fait  des  réflexions  très-impor- 
tantes fur  les  caufes  de  l’élévation  & de  la 
chûte  de  l’Empire  Romain  , 8c  en  général , 
quoiqu’il  ne  s’agiffe  point  ici  directement 
de  la  Religion,  ce  Prélat  y ramène  fon  lec- 
teur de  tems  en  tems.  Il  fait  voir  le  doigt 
de  Dieu  marqué  dans  toutes  les  variations 
que  les  différens  Etats  ont  efluyées  ; elles 
ont  toutes  fervi  à la  Religion  8c  à la  con- 
^ fervation  du  Peuple  de  Dieu.  En  effet  pen- 
dant que  les  plus  puiffantes  Monarchies  font 
abattues  fous  les  coups-  violens  qu’on  leur 
porte  , la  Religion  , quoique  fouvent  atta- 
quée, fe  foutient  par  fes  propres  forces  r 
marque  certaine  que  c’eft  dans  'elle  feule 
que  confifte  la  véritable  grandeur  , que 
c’eft  fur  elle  feule  que  l’on  peut  fonder  de 
folides  efpérances.  Cet  Ouvrage  a été  impri- 
mé jfcur  la  première  fois  en  1 68 1 , in-4.  On 
en  a enfuite  multiplié  les  éditions  à Paris  , 
à Lyon  8c  à Amfterdam.  Il  a été  traduit  en 
Italien  8c  en  Latin. 

XXVIII  Nous  rapporterons  ici  le  jugement  que 
Eloge  de  cet  porta  de  cet  Ouvrage.  M.  Nicole  dès  qu’il 
Ouvrage  fait  l’eut  lu.  On  le  trouve  dans  la  quatre-vingt- 
par  M.  Nico-  neuvième  de  lès  Lettres , où  il  remercie 
le.  une  Dame  qui  le  lui  avoit  procuré.  « Il  y a 

dans  ce  Livre  , dit  cet  Auteur  fi  judicieux, 
tant  d’efprit,dc  folidité,  d’élévation,  de 
grandeur , de  génie  , de  lumière  fur  le  fond 
de  la  Religion  ; que  c’eft  une  honte  à vous 
d’avoir  été  obligée  de  l’empnïnter  , 8l  de 
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ne  l’avoir  pas  déjà  lu  8c  relu  plufieurs  fois  ; 
je  ne  fais  même  fi  l’on  ne  pourroit  point 
dire  qu’il  y a de  l’injuftice  en  cela.  Car  c’eft 
un  devoir  que  les  perfonnes  judicieufes  doi- 
vent aux  Ouvrages  folides  & judicieux,  com- 
me celui-là,  de  lesdiftinguer  par  une  applica- 
tion & une  approbation  particulière,  de  la 
foule  de  ces  Ecrits  qui  ne  font  propres  qu’à 
contenter  l’imagination  Sc  non  la  raifon.  En- 
fin je  crois  qu’on  vous  pourroit  faire  juge- 
ment fcrupule  de  vous  être  privée  jufqu’à 
préfent  du  profit  que  vous  en  pouviez  ti- 
rer , y ayant  peu  de  livres  où  un  efprit  bien 
fait  puiffe  trouver  plus  de  lumière.  Pour 
vous  en  perfuader,  Madame , je  n’ai  qu’à 
vous  dire  que  la  véritable  piété  confifîe  à 
établir  de  telle  forte  Jefus-Chrift  dans  no- 
tre efprit  &c  dans  notre  coeur  , que  tout  le 
refie  nous  paroifle  un  pur  néant  , 8c  que 
nous  ne  cherchions  qu’en  lui  la  grandeur  , 
la  gloire,  la  juftice,  la  fagefl'e , le  repos 
8c  le  bonheur.  C’eft  cette  idée  de  Jeiiis- 
Chrift  qui  peut  feule  nous  délivrer  de  l’ef- 
time  de  tout  ce  qui  nous  flatte  8c  qui  nous 
plaît  dans  le  monde  , 8c  réduire  tous  nos 
defirs  à l’unique  plaifir  d’être  placés  dans 
fon  corps  8t  d’être  du  nombre  de  fes  mem- 
bres vivans  , pour  y vivre  de  fa  vie  8;  de 
fon  efprit , 8c  nous  y guérir  des  infirmités 
qui  nous  reftent.  Or  quel  livre  peut  plus 
contribuer  à nous  infpirer  cet  efprit,  que 
cet  excellent  Ouvrage  qui  fait  voir  d'une 
maniéré  fi  noble  8c  fi  profonde,  que  depuis 
la  chûte  de  l’homme  tout  ne  fubfifie  que 
pour  Jefus-Chrift  8c  par  Jefus-Chrift  ; que 
tout  tend  à lui  comme  à la  fin  de  la  ootv- 
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duite  de  Dieu  fur  les  hommes  ; que  tout 
fert  à relever  fa  gloire  & fa  grandeur  ; que 
tous  les  fiécles  qui  l’ont  précédé  , n’ont  fer- 
vi  qu’à  préparer  fa  venue  , à marquer  le 
befoin  que  les  hommes  ont  de  lui,  à prou- 
ver la  Religion  qu’il  devoit  établir  ; que 
tous  ceux  qui  l’ont  fuivi , ne  fervent  qu’à 
relever  fa  miféricorde  & fa  puiffance  ; qu’il 
n’y  aura  que  la  feule  grandeur  de  Jefus- 
Chrift  tout  entier , c’eft-à-dire  , du  Chef 
St  des  membres , qui  fubfiftera  éternel- 
lement , 8t  que  tout  le  refte  fera  détruit  8t 
abîmé  dans  l’extrémité  de  la  mifcre  St  de  la 
baffeffe.  » 

XXIX.  On  trouve  dans  l’admirable  Difcours 
Vuesde  M.  ^ont  nous  parionSj  des  vues  très  - fublimes 
Bûfluet  fur  ^ réprobation  des  Juifs,  la  vocation 

d«rjuifs°,  la  «les  Gentils  & le  retour  des  premiers  à la 
vocation  ’des  Foi.  M.  Boffuet  avoit  reçu  ces  vues  fi  pré- 
Gentils  & le  cieufes  du  célébré  M.  Duguet,  qui  avoit 
retour  des  de  fi  bonne  heure  médité  le  plan  &t  l’éco- 
prerr.iers  à la  nom;e  des  defl'eins  de  Dieu  révélés  dans  les 
¥<JU  divines  Ecritures.  M.  Boffuet  qui  de  fon 

côté  réfléchiffoit  férieufement  fur  l’état  où 
fe  trouvoit  l’Eglife  , alla  un  jour  rendre 
vifite  à M.  Duguet,  étant  accompagné  de 
l’Abbé  de  Fleuri  , depuis  Evêque  de  Fré- 
jus St  Cardinal  Miniftre,  qui  regarda  com- 
me une  grande  faveur  d’être  témoin  de  la 
converfation  qui  fut  entre  ces  deux  génies 
fi  élevés.  M.  Boffuet  témoigna  fon  em- 
barras à la  vue  des  maux  fans  nombre  St 
des  fcandales  de  tout  genre  dont  l’Egltfè 
étoit  inondée,  Tous  deux  fuivirent  cette 
longue  chaîne  d’iniquités  qui  fe  forme  de- 
puis tant  de  ficelés.  Ils  jettereut  les  yeux 
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fur  l’état  de  la  Religion  dans  les  differen- 
tes parties  du  monde , 8c  repafferent  les  di- 
vers jugemens  que  Dieu  avoit  exercés  fur 
fon  peuple.  Quel  remède  donc  , demandoit 
M.  Boflliet , quelle  ifliie  , quelle  reflource  ? 
Alors  M.  Duguet  dit:  Monfeigneur  , il  nous 
faut  un  nouveau  peuple.  Et  tout  de  fuite  il 
développa  le  plan  des  Ecritures  conformé- 
ment au  chapitre  onzième  de  l’Epître  de 
faint  Paul  aux  Romains.  M.  BofTuet  fut 
ravi  des  ouvertures  fi  importantes  que  lui 
donnoit  M.  Duguet,  & il  en  fit  ufage  dans 
fon  Difcours  fur  l’Hiftoire  Univerfelle , 
chapitre  XX. 

« Pour  garder  , dit-il,  la  fucceflion  & la 
continuité  , il  falloit  que  ce  nouveau  peu- 
ple ( des  Gentils  ) fût  enté  , pour  ainfi  dire , 
fur  le  premier  , 8c  comme  dit  faint  Paul , 
l'olivier  fauvage  fur  le  franc  olivier  , afin  de 
participer  à fa  bonne  Jéve.  Aufli  efl-il  arrivé 
que  l’Eglife  établie  premièrement  parmi 
les  Juifs  , a reçu  enfin  les  Gentils  pour 
faire  avec  eux  un  même  arbre  , un  même 
corps , un  même  peuple,  8c  les  rendre  par- 
ticipans  de  fes  grâces  8c  de  fes  promefles. 
Après  l’établiflement  de  ce  nouveau  Royau- 
me , il  ne  faut  plus  s’étonner  fi  tout  périt 
dans  la  Judée.  Elle  n’eft  plus  rien  à Dieu 
ai  à la  Religion,  non  plus  que  les  Juifs  ; 

8c  il  eft  jufte  qu’en  punition  de  leur  endur- 
ciflement,  leurs  ruines  foient  difperfées 
par  toute  la  terre.  Mais  comme  ils  doi- 
vent revenir  un  jour  à ce  Meflie  qu’ils  ont 
méconnu  , 8c  que  le  Dieu  d’Abraham  n’a 
pas  encore  épuifé  fes  miféricoides  fur  la 
race  quoique  infidèle  de  ce  Patriarche  , il 
a trouvé  uu  moyen , dont  il  n’y  a dans  le  - 
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monde  que  ce  feul  exemple  , de  conferver 
les  Juifs  hors  de  leur  pays  8c  dans  leur  rui- 
ne , plus  long-tems  même  que  les  peuple» 
qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit  plus  aucun 
relie  ni  des  anciens  Affyriens  , ni  des  an- 
ciens Medes , ni  des  anciens  Perfes,  ni  des 
anciens  Grecs,  ni  même  des  anciens  Ro- 
mains. La  race  s’en  eft  perdue,  Sc  ils  fis 
font  confondus  avec  d’autres  peuples.  Les 
Juifs  qui  ont  été  la  proie  des  anciennes  Na- 
tions fi  célébrés  dans  les  Hiftoires  , leur 
ont  furvécu  ; & Dieu  en  les  confervant , 
nous  tient  en  attente  de  ce  qu'il  veut  faire 
encore  des  malheureux  relies  d’un  Peuple 
autrefois  (i  favorifé.  Cependant  leur  endur- 
cillement  fert  au  falut  des  Gentils , 8c  leur 
donne  cet  avantage  de  trouver  eu  des  mains 
non  fufpeôes,  les  Ecritures  qui  ont  prédit 
Jefus-Chrift  8t  fes  Myftéres.  Nous  voyons 
entre  autres  chofes  dans  ces  Ecritures , 8c 
l’aveuglement  8c  les  malheurs  des  Juifs  qui 
les  çonfervent  fi  foigneufement.  Ainfi  nous 
profitons  de  leur  difgrace.  Leur  infidélité 
fait  un  des  fondemens  de  notre  foi  : ils 
nous  apprennent  à craindre  Dieu  , 8t  nous 
font  un  fpeôacle  éternel  des  jugemens  qu’il 
exerce  fur  fes  enfans  ingrats  , afin  que  nous 
apprenions  à ne  nous  point  glorifier  des 
grâces  faites  à nos  peres.  Un  myftere  fi 
merveilleux  8c  fi  utile  à l’inltruüion  du 
genre  humain , mérite  bien  d'être  confi- 
déré.  Mais  nous  n’avons  pas  befoin  des 
difcours  humains  pour  l’entendre  ; le  Saint- 
Efprit  a pris  foin  de  nous  l’expliquer  par 
la  bouche  de  faint  Paul  ; 8t  je  vous  prie  d’é- 
couter ce  que  cet  Apôtre  en  a écrit  aux 
Romains. 
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M.  Boffuet  développe  ici  le  onzième 
Chapitre  de  faint  Paul  aux  Romains  ; Si 
après  en  avoir  rapporté  plulieurs  partages 
très-clairs  , il  s’écrie  : » Qui  ne  tremble- 
roit  en  écoutant  ces  paroles  de  l'Apôtre  1 
Pouvons-nous  n’être  pas  épouvantés  de  la 
vengeance  qui  éclate  depuis  tant  de  fiécles 
fi  terriblement  fur  les  Juifs  , puifque  faint 
Paul  nous  avertit  de  la  part  de  Dieu  , que 
notre  ingratitude  nous  attirera  un  fembla- 
ble  traitement  ? Mais  écoutons  la  fuite  de 
ce  grand  myftere.  L’Apôtre  continue  à 
parler  aux  Gentils  convertis.  Confidére j , 
leur  dit  - il,  la  cllmence  & la  févérité  de 
Dieu  ; fa  févérité  envers  ceux  qui  font  déchus 
de fi  grâce  , & fa  clémence  envers  vous  ,fi  tou- 
tefois vous  demeure f fermes  en  l'état  où  fa  bon- 
té vous  a mis  : autrement  vous  ferej  retranchés 
comme  eux.  Que  s'ils  cejfent  d'être  incrédules  , 
ils  feront  entés  de  nouveau  , parce  que  Dieu 
qui  les  a retranchez  , eft  ajfej  puifiant  pour 
les  faire  encore  reprendre.  Car  fi  vous  avej  été 
détachés  de  l'Olivier  fauvage  où  la  nature  vous 
avoit  fait  naître  pour  être  entés  dans  l'olivier 
franc  contre  l'ordre  naturel , combien  plus  faci- 
lement les  branches  naturelles  de  l'olivier  mê- 
me feront-elles  entées  fur  leur  propre  tronc  ? 
L’Apôtre  nous  fait  voir  clairement,  qu’après 
la  converfion  des  Gentils , le  Sauveur  que 
Sion  avoit  méconnu  , & que  les  enfans  de  Ja- 
cob avoient  rejetté , fe  tournera  vers  eux  , 
effacera  leurs  péchés , & leur  rendra  l’intel- 
ligence des  prophéties  qu’ils  auront  per- 
due durant  un  long-tems  , pour  paflfer  fuc- 
ceffivement  de  main  en  main  dans  toute 
la  poflérité*,  & n’être  plus  oubliée.  Aiofif 
les  Juifs  reviendront  un  jour*  &.  ilrevie*- 
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dront  pour  ne  s’égarer  jamais.  Ce  grand 
Apôtre  , dit  encore  M.  Boffuet , nous  fait 
voir  la  grâce  qui  paJJ'e  de  peuple  en  peuple  , 
pour  tenir  tous  les  peuples  dans  la  crainte  de 
la  perdre.  » 

XXX.  Après  l’Hiftoire  Univerfelle , on  trouve  ^ 

Lettre  au  Pa- dans  le  huitième  volume  la  Lettre  que  M.  » 

vu  r n"p^nt  Meaux  écrivit  au  Pape  en  1679,  au 
cation1  de  M*  *"uiet  l’éducation  de  M.  le  Dauphin.  In- 
le  Dauphin,  nocent  XI , en  faifant  remettre  à M.  Bof-  I 

fuet  un  Bref  par  lequel  il  approuvoit  au- 
tentiquement  fon  Livre  de  l’Expofition  de 
la  Doftrine  Catholique , ordonna  à fon  , 

Nonce  de  témoigner  à ce  Prélat  le  plaifir 
qu’il  lui  feroit , s’il  vouloit  bien  lui  rendre 
lui-même  un  compte  fidèle  de  la  méthode 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  l’inftruûion  de 
• M.  le  Dauphin.  M.  de  Meaux  écrivit  au 
Saint  Pere  une  Lettre  Latine  , dans  laquel- 
le il  fatisfit  au  defir  de  Sa  Sainteté  : cette 
pièce  que  l’on  peut  regarder  comme  un 
chef-d’œuvre  de  latinité  8t  d’éloquence  , 
donne  le  modèle  de  l’éducation  la  plus 
fainte  , la  plus  favante  &c  la  plus  digne  d’un 
Prince.  Le  Pape  lui  répondit  par  un  Bref 
que  l’on  voit  immédiatement  après  la  Let- 
tre de  M.  de  Meaux. 

jfxXI.  0°  trouve  enfuite  dans  le  même  volu- 
Oraifons  fu-  me  , les  Oraifons  funèbres  que  ce  grand 
Rébres.  Prélat  a prononcées  en  différentes  circonf- 
de  tances.  On  y voit1  dans  un  grand  jour  tou- 
,r*  te  la  folidité  & la  béauté  de  fon  génie.  Plus 
attentif  à toucher  qu’à  plaire  , il  s’élève 
au-deffus  de  l’art  pour  fe  livrer  à la  nature  , 
qui  eft  fi  féconde  en  riches  produûions  , 
lorfqu’on  fait  la  confulter,  & qu’on  eft  en 
état  de  l’entendre.  M.  Boffuet  ne  connoif- 
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/oit  point  la  gène  de  ces  ornemens  com- 
parés, de  ces  antithèfes,  de  ces  chûtes  de 
mots  , qui  ne  font  ordinairement  que  cha- 
touiller les  oreilles , & amufer  agréable- 
ment l’cfprit.  Sa  mâle  8c  vive  éloquence 
trouvoit  dans  le  fonds  même  de  fon  fujet 
de  quoi  éclairer  l’efprit  &t  frapper  le  cœur. 
Les  traits  lumineux  qu’il  lançoit  étoient 
autant  d’éclairs  qui  pénétroient  jufqu’à  l’a- 
me  , 8c  qui  y portoient  la  vive  lumière  de 
la  vérité  Si.  de  la  Religion  : peu  efclave  du 
Ityle  , il  le  negligeoit  quelquefois , 8c  fon 
difcours  alors  n’en  étoit  que  plus  énergi- 
que. C’eft  ce  que  l’on  a toujours  remarqué 
dans  fes  Ouvrages  , 8c  principalement  dans 
fes  Oraifons  Funèbres.  La  première  eft 
celle  du  fameux  Nicolas  Cornet , qui  avoit 
préfidé  aux  études  que  M.  Bolluet  avoit 
faites  à Paris.  C’cll  lui  qui  avoit  infpiré  à 
ce  jeune  Théologien  des  préventions  con- 
tre Janfenius  , Sc  qui  avoit  réalifé  à fes 
yeux  le  fantôme  du  Janfénifme.  Le  huitiè- 
me volume  elt  terminé  par  le  Difcours  que 
M.  Bolluet  prononça  à l’Académie  Fran- 
çoife,  lorfqu’il  y fut  reçu  à la  place  de  M. 
du  Châtelet,  le  8 Juin  167  t. 


IX. 

XXXII 

I.e  neuvième  volume  contient,  1.  Les  0uv  * 
Méditations  fur  l’Evangile  , que  M.  Boffuet  contient  le 
compofa  en  1695  , pour  l’inftruûion  8t  neuvième  vo- 
l’édification  des  Religieufes  de  la  Vifita-lume.  Médi- 
tion  de  Sainte  Marie  de  Meaux,  z.  Un  fur 

difcours  fur  la  vie  cachéfe  en  Dieu.  j.  Un  ^ E'jan?‘*e  & 
autre  Difcours  fur  l’afte  d’abandon  à D‘eu>  crits^de  piété” 
4.  Des  prières  pour  fe  préparer  à la  Com-  Avertir,  de 

l'Ed. 


Digitized  by  Google 


6 18  Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet , 

inunion.  $.  Des  prières  pour  fe  préparer  k 
la  mort,  6.  Une  Inftruâion  fur  la  leâure 
de  l’Ecriture  -fainte,  pour  les  Religieufes 
& les  Communautés  du  Diocèfe  de  Meaux. 
M.  Bofluet  commence  fes  Méditations  par 
le  Sermon  que  notre  Seigneur  adrefia  à fe* 
Apôtres , Si  au  peuple  qui  s’étoit  aflcm- 
blé  auprès  de  lui  fur  la  montagne  , Si  il 
finit  par  les  dernieres  inftruûions  que  ce 
divin  Maître  donna  à fes  Difciples  avant 
que  de  mourir  fur  la  Croix.  Rien  n’eft  plus 
Capable  d’infpirer  dans  le  cœur  des  fidèles 
le  véritable  efprit  de  la  Loi  Evangélique  : 
l’Auteur  en  dévelope  la  lettre,  il  en  ap- 
profondi le  fens  d’une  maniéré  fimple , 
naturelle,  pleine  d’onftion.  Son  ftyle , peut- 
être  plus  uni  8l  moins  élevé  que  dans  fes, 
autres  Ouvrages  , eft  toujours  également 
noble , vif  Si  touchant.  Ici  tout  eft  fenti- 
mcnt,  tout  eft  afpiration  : à chaque  vérité 
que  l’efprit  découvre , le  cœur  eft  excité 
à adorer  cette  vérité , à l'aimer  8l  à la  pra- 
tiquer. ' 

M.  Bofluet  a divifé  cet  Ouvrage  en  qua- 
tre parties.  Dans  la  première  , ce  Prélat 
donne  un  abrégé  du  difcours  de  Notre 
Seigneur  fur  la  Montagne,  qui  contient  la 
Philofophie  la  plus  belle  8c  la  plus  fubli- 
me.  L’homme  qui  n’a  pour  but  que  d’être 
heureux,  apprend  dans  ce  divin  Sermon, 
les  véritables  moyens  de  parvenir  à la  féli- 
cité ; c’eft-là  qu’il  peut  voir  où  il  doit  pla- 
cer ion  bonheur , quelle  route  il  doit  tenir 
pour  y arriver  , l’efprit  qui  doit  l’y  con- 
duire , 8c  les  devoirs  qu’il  eft  obligé  de 
remplir;  on  y voit  la  nature  , l’étendue  8c 
la  perfection  de  la  juftice  chrétienne  ; en 
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un  mot,  le  Sermon  fur  la  Montagne  e(l 
l’abrégé  de  la  morale  chrétienne.  Les  Mé- 
ditations qui  fuivent , ont  pour  objet  les 
vérités  contenues  dans  quelques  • uns  des 
Difcours  que  Jefus  - Chrift  fit  à fes  Difci- 
ples  les  derniers  jours  de  fa  vie  ; c’eft  ce 
que  M»  de  Meaux  appelle  la  derniere  fe- 
maine  du  Sauveur.  Cela  forme  un  nom- 
bre confidérable  de  Méditations  , qui  ex- 
pofent  avec  autant  de  force  que  de  clarté 
les  vérités  capitales  de  la  Religion  & les 
régies  de  la  morale  Sc  de  la  piété  chrétien- 
ne. Pour  mieux  prendre  l’efprit  des  inflruc- 
tions  & des  myfteres  dont  cette  femaine  eft 
remplie , M.  Bofl'uet  propofe  une  prépa- 
ration de  huit  jours,  pendant  lefquels  il 
donne  à méditer  différens  fujets  propres  à 
difpofer  l’efprit  St  le  cœur  à profiter  des 
grandes  vérités  qui  font  coatenues  dans  ces 
Difcours. 

Dans  la  fécondé  partie,  M.  de 'Meaux 
reprend  la  fuite  des  Difcours  de  Notre  Sei- 
gneur, depuis  le  Dimanche  des  Rameaux 
jufqu’à  la  Cène.  Le  Sermon  que  Jefus- 
Chrift  fit  à fes  Apôtres  pendant  la  Cène  , 
finit  cette  féconde  partie  & occupe  la  troi- 
fiéme  toute  entière.  La  quatrième  partie 
comprend  les  Méditations  fur  les  Difcours 
que  Jefus-Chrift  fit  après  la  Cène  , c’eft-à- 
dire  , depuis  qu’il  fut  forti  du  Cénacle  , 
jufqu’à  ce  qu’il  monta  fur  la  montagne  des 
Oliviers.  On  peut  les  regarder , dit  M. 
BofTuet,  comme  les  derniers  adieux  que  ce 
divin  Sauveur  fit  à fes  Apôtres.  Ses  inftruc- 
tions  toujours  fi  touchantes  fk  fi  pleines 
d’onôion  , femblent  avoir  ici  plus  de  vi- 
vacité &t  de  tendrefle  ; &c  comme  ce  ae 
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feroit  pas  allez  d’avoir  inftruit  fes  Difciples 
par  la  prédication  de  la  vérité  , s'il  ne  leur 
obtenoit  par  la  priere  , la  grâce  de  bien 
connoître  la  vérité  même  8t  de  la  pratiquer  , 
Jefus-Chrift  termine  fon  Sermon  par  cette 
belle  priere  qui  eft  rapportée  au  chapitre 
XVII  de  faint  Jean.  C’eft-là  que  toute  la 
vertu  du  facrifice  de  la  Croix  Te  trouve  ren- 
fermée , & que  l’on  remarque  d’une  façon 
particulière  la  confécration  que  Jefus-Chrift 
fait  de  lui-même  pour  expier  les  péchés  des 
hommes. 


XXXÎIT.  Ces  Méditations  ont  été  imprimées  en 
M.  Boffaet  1 7 ^ j i en  quatre  volumes  in- 1 z . , par  les 
Evêque'  de  foins  de  M Bofliict , Ev-ê  que  de  Troies  , ne- 
Troies,  prou  (je  M.  de  Meaux.  Ce  Prélat  y joignit 
lournaliftes  un  Mandement,  pour  en  recommander  la 
de  Trévoux , leôtire  aux  fidèles  de  fon  Diocèfe  , &C  fit 
que  le  Livre  ajouter  à l’Ouvrage  , quelques  Ecrits  de 
des  Médira-  piété  que  M.  de  Meaux  avoit  compofés  à 
wr0*!?  m t,e  Pei1  prés  dans  le  tnême-tems,  & qui  font 
fon  oncle  *l&^ans  ir‘^'mc  B°ût.  I .'année fuivante  1752  , 
j cette  occa-  ^cs  Jéfuites  inférèrent  dans  leur  Journal  de 
ion  il  dévoi-  Trévoux,  une  Lettre  qui  portoit  le  nom 
le  les  erreurs  de  Michel  Fichant , Ecciéfiaftique  du  Dio- 
des Jéfuites.  cèfe  de  Quimper.  L’objet  de  cette  Lettre 
étoitde  prouver  que  les  Méditations  &.  les 
Ouvrages  de  piété  qu’on  y avoit  joints  , ne 
pouvoient  être  regardés  cortime  venant  de 
M.  Bofluet  , pour  plufieurs  raifons  que 
l’Auteur  alléguoit.  M.  l’Evêque  de  Troies 
publia  à ce  lu  jet  en  1734,  une  Inftruftion 
Paftorale  très-étendue  , dans  laquelle  il  dé- 
truifoit  les  calomnies  avancées  dans  le  Jour- 


nal de  Trévoux.  Voici  ce  que  difoit  ce 
Prélat  fur  cette  nouvelle  entreprife  de  la 
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Société.  » Grâces  immortelles  en  foient 
» rendues  à celui  qui  a promis  que  les  por- 
» tes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point.  Tous 
» les  efforts  de  nos  adverfaires  feront  aufïï  . 
» vains  que  leurs  armes  font  fragiles.  L’E- 
» glife  où  l’efprit  de  la  foi  vit  éternelle- 
» ment,  ne  peut  méconnoître  fa  vraie  doc- 
» trille  ni  fes  vrais  défenfeurs;  & l’avan- 
» tage  qu’elle  tirera  de  la  témérité  des 
» Journaliftes,  avantage  précieux,  fera  de 
» reconnoître  enfin  qu’elle  porte  dans  fon 
» fein  des  hommes  fuperbes  St  ambitieux , 

» qui  fous  prétexte  de  la  fervir  , ne  tra- 
» vaillent  en  effet  qu’à  déchirer  fes  entrail- 
» les  , à maltraiter  fes  vrais  enfans  , à dé- 
» crier  fes  plus  fidèles  amis , à lui  infpirer 
» de  la  défiance  8t  de  l’éloignement  de  fes 
» plus  puiffans  Défenfeurs,  St  à lui  attirer 
» la  haine , le  mépris  St  les  infultes  de  fes 
» ennemis,  » 

» Vous  verrez  donc  dans  cette  inftruc-* 

» tion,  continue  M.  de  Troies  , 1.  Que 
» les  Journaliftes  calomnient  indignement 
» les  Ouvrages  de  M.  de  Meaux  , en  leur 
» imputant  des  erreurs  qui  y font  expreffé- 
» ment  réfutées  par-tout , St  aux  endroits 
» mêmes  où  ils  prétendent  les  trouver.  2. 

» Que  la  doôrine  des  Méditations  eft  pré- 
» cifément  la  même  que  M.  de  Meaux  a 
» enfeignée  toute  fa  vie  St  dans  les  Livres 
» qu’il  a donnés  au  public,  j.  Qu’il  avoit 
» puifé  cette  do£trine  dans  les  fources  les 
» plus  pures.  4.  Que  les  Journaliftes  n’y 
» oppofent  qu’ignorance  , erreur , faux 
» préjugés  , abfurdes  raifonnemens  , chi- 
» canes  puériles.  Enfin  , qu’ils  impliquent 
» plufieurs  vérités  avec  l’erreur  ; qu’ils  4? 
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» bufent  des  décidons  de  PEglife  pour  at- 
» taquer  les  dogmes  ; qu’ils  la  mettent  per- 
» pétuellement  en  contradiâten  avec  elle- 
• » même  ; 8c  que  tous  leurs  efforts  ne  ten- 
» deat  qu’à  obfcurcir  la  doétrine  falutaire 
» qui  nous  a été  révélée  dans  les  faintes 
» Ecritures  6c  tranfmife  par  la  Tradition  , 
» pour  fubftituer  à la  place  des  opinions 
» particulières  8c  pernicieufes.  » Le  mê- 
me Prélat  repouffe  ici  l’accufahon  infen- 
fée  de  Quiétilme , que  les  Jéfuites  fous  le 
nom  de  Fichant,  croyoient  trouver  dans 
le  Difcours  fur  l’Afte  d’Abandon  , qui  fe 
trouve  à la  fin  du  Tome  IV  des  Médita- 
tions. « Il  n’y  avoit  au  monde  que  des 
» Journaliftes  de  Trévoux  capables  d’accu- 
» fer  de  Quiétifme  8c  M.  de  Meaux  le  fléau 
» des  (faux)  Mydiques,  & un  difcours  qu’il 
» a compofé  exprès  pour  préferver  de  leurs 
» illufions  les  âmes  qui  afpirent  à la  per- 
» fettion  chrétienne.  Il  efl  vrai  qu’il  s’eft 
» trouvé  un  Ecrivain,  tel  que  l’Auteur  delà 
Dupleffis^Bé- M nouve^e  Hiftoire  de  Meaux  , qui , foit  par 
niditlin.  » attachement  aux  maximes  de  M.  de  Cam- 
» brai , foit  par  complaifance  pour  les  amis 
» de  ce  Prélat  intéreffés  dans  fa  caufe  , ou 
» jaloux  de  la  gloire  de  fon  vainqueur  , a 
» effayé  de  répandre  quelques  nuages  fur 
» la  candeur,  la  droiture  8c  la  pureté  du 
m zélé  de  feu  M.  de  Meaux  ; qualités  fi  re- 
» connues  de  tout  le  monde  dans  ce  grand 
» Evêque , que  ce  prétendu  Hiftorien  n’a 
» remporté  , pour  prix  de  fa  témérité  ; que 
» les  éloges  des  Journaliftes  de  Trévoux 
m avec  l’indignation  du  Public  8c  particu- 
» fièrement  de  toute  le  Clergé  de  la  ViHe 
» 8c  du  Diocèfe  de  Meaux.  On  en  voit 
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■»»  d'autres  qui  s’efforcent  de  ramener  au 
» jour  les  principes  de  M.  de  Cambrai  , 8c 
» de  les  tirer,  pour  ainfi  dire  , des  cendres 
» Si  des  débris  d’un  fyftême  foudroyé.  Ils 
» montrent  par  leurs  cris  multipliés , que 
~n  malgré  la  condamnation  la  plus  folem- 
» nelle,  ce  Prélata  lailïe  après  lui  un  trop 
"»  grand  nombre  de  Partifans  attachés  aux 
•»  opinions  qui  furent  la  fource  de  fes  égare- 
» mens.  » 

Ce  nouvel  excès  des  Jéfuites  donna  donc 
occafïon  à M.  de  Troies,  i.  de  dévoiler  de 
plus  en  plus  les  erreurs  des  Jéfuites-,  t.  de 
donner  à fes  Diocéfains  des  inftruftions 
très-lumineufes  fur  le  mérite  des  œuvres  , que 
les  Jéfuites  ne  veulent  pas  qu’on  attribue 
tout  entier  à la  Grâce , Si  qu’ils  attribuent 
au  contraire  au  libre-arbitre  comme  à fon 
principe  : fur  la  volonté  abfolue  St  fpé- 
•ciale  en  Dreu  Si  en  Jefus-Chrift  de  fauver 
les  Elus  : fur  la  néceflité  de  la  Grâce  effi- 
cace pour  commencer  à faire  le  bien  8c  y 
perfévérer  : fur  la  néceffité  de  la  Charité 
qui  fait  le  caraftere  propre  du  Chrétien, 
•Sic.  » Toutes  vérités  combattues,  niées 
ou  altérées  par  les  Jéfuites.  Le  Prélat  dit , 
en  finiffant  cette  belle  Si  longue  inftruc- 
■tion,  que  la  critique  des  Journaliftes  roule 
fur  un  grand  nombre  d’erreurs;  « erreurs 
» fur  le  libre  arbitre  , qu’ils  élévent  au- 
» delà  de  fes  bornes , au  préjudice  de  la  gra- 
» ce  de  Jefus-Chrift , Si  fur  la  concupif- 
» cence  dont  ils  ne  connoiflent  ni  l’em- 
» pire  ni  le  combat  perpétuel.  Erreurs  fur 
» la  prédeftinarion  dont  ils  combattent  la 
» gratuité  , Si  fur  la  grâce  dont  ils  nient 
» l’efficacité.  Erreurs  fur  le  mérite  des  ceu-> 
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X. 

Le  dixiéme  volume  contient  , 1.  Les  XXXIV. 
Elévations  à Dieu  fur  tous  les  Myfteres  de  Ouvrages 
ta  Religion.  2.  Le  Traité  du  libre-arbitre  .con^n“s  tlan*- 
8c  de  la  concupifcence.  j.  Le  Traité  de  la  vf0jUI^Xel  n)u 
connoiflance  de  Dieu  8c  de  foi-même.  Ces  Elévations"  i 
Ouvrages  n’ont  été  imprimés  que  l’ong- Dieu  fur  tous 
tems  après  la  mort  de  leur  illuftre  Auteur.  Myfteres 
On  eft  redevable  de  l’édition  de  chacun  df  ^eli- 
de  ces  Traités , aux  foins  de  feu  M.  l’Evêque  ^l°^’vcrt 
de  Troies  , qui  les  a faits  imprimer  fur  les 
manuferits  originaux  qu’il  a trouvés  par- 
mi les  papiers  de  M.  de  Meaux  fon  on- 
cle. 

Les  Elévations  à Dieu  fur  tous  les  Myf- 
tetes  de  la  Religion  ; font  un  des  fruits 
des  fentimens  de  piété  qui  étoient  gra- 
vés dans  le  cœur  de  M.  Bofluet.  Ce  la- 
vant Evêque  dans  fon  excellent  Difcours 
fur  l’Hiftoire  Univerfelle  , avoit  établi  les 
fondemens  inébranlables  de  la  Religion  : 
il  en  avoit  démontré  la  fainteté  8c  la  durée 
perpétuelle  ; mais  l’inimitable  précifion 
avec  laquelle  il  avoit  traité  un  fujet  aufli 
noble  8c  aufli  vafte  , lui  paroifl'ent  plus  pro- 
pre à éclairer  l’efprit  qu’à  toucher  le  cœur, 
il  crut  ne  pouvoir  employer  les  dernieres 
années  de  fa  vie  plus  faintement  8c  plus 
' utilement  ; qu’en  donnant  à ces  grandes  vé- 
rités un  éclat  de  lumière  8c  de  vivacité  def- 
tiné  particulièrement  à échauffer  le  cœur 
8c  à y exciter  l’amour  de  la  Religion  , 

8c  la  réfolution  de  s’y  attacher  8c  de  la 
fuivre. 

Après  une  prière  à Jefus-Chrift  , qui 
Tome  XII.  D d 
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renferme  tout  le  plan  de  l’Ouvrage  , l’Au- 
teur en  entrant  en  matière  , développe  8c 
rapproche  les  unes  des  autres  les  fublimes 
idées  de  Dieu  , de  Jefus-Chrift  8c  de  fes 
Myfteres  * que  le  Saint-Efprit  a répandues 
dans  les  Ecritures  : il  donne  une  grande 
connoiflance  de  la  Religion  , 8c  il  en  inf- 
pire  l'amour  à fes  Le&eurs.  M.  de  Meaux 
a donné  à cet  Ouvrage  le  titre  d’Eléva- 
tions  , parce  que  les  vérités  qui  en  font 
l’objet , n’y  font  pas  expliquées  d’une  ma-, 
niere  féche  8c  purement  fpéculativc  : tout 
y eft  plein  d’onftion  8c  de  fentimens.  A me- 
fure  que  les  grandes  vérités  fe  développent  y 
on  fc  lent  porté  à les  aimer  , à les  adorer  , 
à s’y  attacher.  Elles  donnent  à l’ame  une 
fainte  vigueur  qui  l’éléve  au-deflus  d’elle- 
même  , 8c  la  détache  des  images  fenfibles, 
pour  l’attacher  uniquement  à Dieu  8c  à Je- 
fus-Clirift  par  l’amour  le  plus  charte  8c  le 
plus  pur. 

Nous  ne  rapporterons  qu’un  feul  parta- 
ge des  Elévations  , tiré  de  la  dix-huitiéme 
Elévation  de  la  XVIIle.  femaine.  M.  de 
Meaux  y parle  ainfi  des  contradiûions  que 
Jelus-Chrift  éprouve  dans  fa  morale  de  la 
part  des  mauvais  Cafuiftes.  » Ils  en  font 
\>  venus  , dit-il , jufqu’à  vouloir  courber  la 
» régie  comme  les  DoÉteurs  de  la  Loi  8c 
» les  Phariûens  : ils  fe  font  des  doftrines 
» erronées,  de  faufies  traditions  , de  fauf- 
» fes  probabilités.  La  cupidité  réfout  les 
» cas  de  confcience  ; 8c  la  violence  eft 
» telle  , qu’elle  contraint  les  Dofteurs  de 
» la  flatter.  O malheur  î On  ne  peut  con- 
» vertir  les  Chrétiens  , tant  leur  dureté  eft 
» extrême  , tant  les  mauvaifes  coutumes 
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» prévalent  ; 8t  on  leur  cherche  des  excu- 
» Tes  : la  régularité  paiTe  pour  rigueur  : on 
t)  lui  donne  un  nom  de  feCte , & la  régie 
» ne  peut  plus  fe  faire  entendre.  Pour  af- 
» foiblir  tous  les  préceptes  dans  leur  four- 
» ce  , 011  attaque  celui  de  l’amour  de  Dieu; 

» on  ne  peut  trouver  le  moment  où  l’on 
» foit  obligé  de  le  pratiquer  , Si  à force 
» d’en  reculer  l’obligation  , on  l’éteint 
» tout-à-fait.  O Jefus  ! Je  le  fais  , la  vé- 
» rité  triomphera  éternellement  dans  vo- 
» tre  Eglife  : fufeitez-y  des  Dofteurs  pleins 
» de  vérité  Sc  d’efficace  , qui  fall'ent  taire 
» enfin  les  contradicteurs  : St  toujours  en 
» attendant  , que  chacun  de  nous  fafl'e  taire  «1 

» la  contradiction  en  foi-même.  » 

Les  Elévations  pour  lefquelles  le  Privi-  XXXV. 
lége  avoit  été  obtenu  dès  1708  , St  dontM.de  Troie* 
on  avoit  dès-lors  commencé  l’impreflion  , repo-iTe  les 
ne  parurent  qu’en  1717  à Paris  , en  deux  calomnies  de* 
volumes  in- 12.  Quatre  ans  après  au  mois  (lans  jelJr  * 
de  Juin  1751  , les  Jéfuites  inférèrent  dans  j,mrnal  de 
leurs  Journaux  de  Trévoux  , une  Lettre  Trévoux  a* 
fous  le  nom  du  même  Michel  Fichant , qui  voient  avancé 
entreprenoit  de  faire  voir  que  cét  Ouvrage  <iu*  ^ Livre 
n’étoit  point  de  M.  l’Evêque  de  Meaux,  E ,va* .. 

M.  Bofiuet  Evêque  de  Troies  , prit  avec 
zélé  la  defenfe  du  Livre  des  Elévations.  Il  j$üffjet. 
préfenta  Requête  au  Parlement  de  Paris , 
demandant  permiffion  de  depofer  au  Greffe 
le  manuferit  original  de  ce  Livre , entiè- 
rement écrit  de  la  main  de  M.  de  Meaux  ; 
comme  auffi  de  faire  afligner  les  Auteurs 
de  la  Lettre  Si  de  l’Ouvrage  dans  lequel 
elle  avoit  été  inférée  , pour  les  obliger  de 
réôraCter  ce  qu’ils  avoient  avancé.  Il  y eut 
en  conléquence  un  Arrêt  qui  fut  rendu  le 
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7 Septembre  1735,  par  lequel  la  rétra&a- 
tion  fut  ordonnée  : les  Parties  aflignées 
comparurent  , défavouerent  ce  qui  avoit 
été  avancé  de  leur  part  , & demandèrent 
afte  de  leurs  défaveux  , ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. 

M.  de  Troies  publia  à cette  occafion  une 
Injlruciion  Pajlorale , qui  fut  imprimée  à Pa- 
ris chez  Alix  avec  Privilège  du  Roi.  Elle 
contient  iji  pages  in-4’-  non  compris  la 
Requête  de  M.  de  Troies  au  Parlement  8c 
l’Arrêt  intervenu  en  fa  faveur.  Ce  Prélat 
obferve  que  par  cet  Arrêt  qu’il  avoit  ob- 
tenu, il  » avoit  déjà  conftaté  juridique- 
» ment  8t  dans  la  forme  la  plus  autenti- 
» que,  que  le  Livre  des  Elévations  eftvé- 
» ritablement  l’Ouvrage  de  M.  de  Meaux, 
m 8c  qu’il  l’a  donné  tel  qu’il  eftforti  de  cette 
» fmante plume  , fans  addition  , ni  change- 
» ment , ni  altération.  » Il  lui  reftoit  à dé- 
montrer » que  ce  Livre  n'enfeigne  aucune 
» des  erreurs  que  les  Journaliltes  lui  attri— 
v buent  *,  qu’il  enfeigne  expreflement  les 
» vérités  oppol'ées  à ces  erreurs  ; que  leurs 
» calomnies  n’ont  pas  même  la  moindre 
m apparence  ; que  tout  ce  qu'ils  ont  relevé 
m comme  oppofé  aux  fentimens  avérés  du 
» grand  Evêque  de  Meaux  , eft  la  doftrine 
i>  même  qu’il  a donnée  dans  tous  fes  autres 
» Ouvrages  pour  la  doftrine  catholique  , 
m avec  l’applaudifiement  général  de  toute 
» l’Eglifc  : enfin  qu’ils  ne  l’attaquent  que  fur 
•»  le  fondement  de  quelque  erreur  , 8c  des 
» faillies  opinions  dont  ils  font  prévenus.  » 
Voilà  le  plan  de  cette  Inftruftion.  M.  de 
Troies  l’exécute  fi  parfaitement , que  quel- 
que idée  qu’on  ait  des  grandes  refiources 
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de  la  Société  , on  eft  forcé  de  douter  qu’elle 
puifle  effacer  une  pareille  tache.  Impudent 
Jlratagême , calomnies  fans  nombre,  impojlu- 
res  & fophifmes  grofjiers;  ignorance , maligni- 
té , artifice  & mauvaife  foi  , pitoyables  chica- 
nes , fcandaleufes  railleries  ; vaines  , puériles, 
malignes  & calomnïeufes  remarques  ; OPPOSI- 
TION A DES  POINTS  ESSENTIELS  DE  LA  DOC- 
TRINE CHRÉTIENNE  ; ERREURS  MANIFESTES , 
CAPITALES  , PERNICIEUSES.  C’eft  de  quoi 
les  Jéfuites  Auteurs  des  Journaux  de  Tré- 
voux , font,  noç  pas  Amplement  accufés , 
mais  atteints  8c  convaincus  dans  cet  Ou- 
vrage , de  même  que  de  fe  jouer  de  la  Reli- 
gion , de  la  Théologie  & du  Public.  Ce  font 
les  propres  termes  de  l’Inftruétion  , pages 
1 1 4 8c  11 5.  « Ils  ( les  Jéfuites  ) ont  en- 
» couru  , continue  ce  Prélat , la  malédic- 
» tion  prononcée  par  le  Prophète , contre 
» ceux  qui  appellent  le  mal , bien  ; & le  bient 
» mal  ; changeant  les  ténèbres  en  lumière , 
» & la  lumière  en  ténèbres  ; V amer  en  douxfe 
» le  doux  en  amer.  Ce  malheur  ....  qui  a 
» des  fuites  fi  funeftes  dans  l’Eglife  , d’où 
» vient-il,  mes  chers  freres  , ajoute  cePré- 
» lat,  finon  de  cet  orgueil  profond  . . . . 
m par  lequel  des  hommes  fagesà  leurs  propres 
» yeux,amoureux  de  leurs  fentimens  8c  jaloux 
» de  leurs  propres  penfées  , ofent  donner 
» pour  régie  leurs  faux  préjugés;  entrêpren- 
» nent  de  fubjuguer  les  plus  grands  Maî- 
» très  , en  calomniant  leurs  Ecrits  , 8c  s’ef- 
» forcent  d’élever  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
» & inébranlable  doclrine  de  l'Eglife  , un  fy- 
» ffême  ruineux  dont  ils  font  les  inven- 
» teurs  Sc  les  archite&cs  1 Quel  étonnant 
» Problème  ne  feroit-cc  point  , dit  encore 
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» le  digne  neveu  du  grand  Bofliiet , de  fa- 
is voir  à qui  on  en  doit  croire  fur  la  doc- 
» trine  chrétienne  , & fur  la  maniéré  dont 
» il  faut  l’énoncer  ; ou  de  M.  de  Meaux  ou 
» des  Journaliftes  de  Trévoux.  » 

» Les  Jéluites  , continue  M.  de  Troies  > 
» ont-ils  donc  entrepris  de  décrier  comme 
» contraires  à la  foi  tous  les  Livres  où  l’E- 
» glife  n’a  jamais  appcrçu  que  fa  propre 
» dottrine  ? La  critique  qu’ils  font  ( Jour- 
» nal  de  Juin  1751  ) des  Ouvrages  de  M. 
m Nicole  , feroit-elle  encore  une  fuite  de 
>3  ce  projet  infenfé  ? On  n’y  fera  donc  plus 
» trompé,  ( c’eft  toujours  M.  de  Troies 
>3  qui  parle  , ) 8c  toute  la  terre  faura  quelle 
33  elt  la  do&rine  à laquelle  ces  fortes  de 
w gens  donnent  des  noms  de  feftes  , 8c 
» qu’ils  s'efforcent  par  toutes  fortes  de 
3>  voies  , de  décrier  comme  nouvelle  8c 
3i  dangereufe. . . • Ainfi  quand  ils  crieront 
33  à l’héréfie  , à là  nouveauté  , il  faudra 
w bien  fe  défier  de  ce  cri  vague  & con- 
31  fus  ; il  n’annoncera  ordinairement  que 
» la  do&rine  des  faintes  Ecritures  , que 
» l’ancienne  8c  perpétuelle  Tradition  de 
>1  l’Eglife  , 8c  une  oppofition  confiante  &C 
» courageufe  à toutes  les  nouvelles  8c  dan' 
w gereufes  opinions  dont  les  Jéfuites  entre- 
>3  prennent  de  l’obfcurcir.  » 

Tr  ité  du  En  1731,  M.  l’Evêque  de  Troies  pu- 

Libre^arbitre  £Jia  en  un  f*ul  ™lunf  1 > de.ux.  P,e,tits 

& de  la  Cm-  Ouvrages  de  M.  de  Meaux  , intitules  , 

«ufilcense.  Traités  du  libre-arbitre  &de  la  concupifcence. 
Dans  le  premier  , M.  de  Meaux  parle  du 
libre-arbitre  , de  fa  dépendance  abfolue  , 8< 
de  fon  affoibliflement  par  le  péché  du  pre- 
mier homme,  11  foutient  pour  fauve r la 
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liberté  St  établir  en  même-tems  notre  dé- 
pendance de  Dieu  , une  promotion  ou  pré- 
détermination phyfique  , par  le  moyen  de 
laquelle  il  concilie  notre  liberté  avec  les 
décrets  de  Dieu.  La  volonté  de  Dieu  , dit- 
il , eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  ; 8tnous 
ne  concevons  rien  en  lui  par  où  il  fafle 
tout  ce  qui  lui  plaît  , fi  ce  n’eft  que  fa  vo- 
lonté eft  d’elle-même  très-efficace.  Cette 
efficace  eft  fi  grande  , que  non-feulement 
les  chofes  font  abfolument  , dès  - là  que 
Dieu  veut  qu’elles  foient  ; mais  encore 
qu’elles  font  telles  , dès  que  Dieu  veut 
qu’elles  foient  telles.  Comme  donc  un  hom- 
me eft  , dès-là  que  Dieu  veut  qu’il  foit , il 
eft  libre  dès-là  que  Dieu  veut  qu’il  foit 
libre , 8c  il  agit  librement  dès  que  Dieu 
veut  qu’il  agifîe  librement.  Toutes  les  vo- 
lontés des  hommes  8c  des  Anges  , continue 
M.  Bofluet  , font  comprifes  dans  la  volon- 
té de  Dieu  , comme  dans  leur  caufe  pre- 
mière 8c  univerfelle  : 8t- elles  ne  font  li- 
bres , que  parce  qu’elles  y ont  été  compri- 
fes comme  libres  : cette  caufe  première 
met  par  conféquent  dans  les  aôioris  hu- 
maines , non-feulement  leur  être  , tel  qu’el- 
les l’ont , mais  encore  leur  liberté  même  : 
8c  cette  liberté  eft  dans  I’ame,  non-feule- 
ment dans  le  pouvoir  qu’elle  a de  choifir  , 
mais  encore  lorfqu’elle  choifit  aftuelle- 
ment  : 8c  Dieu  qüi  eft  la  caufe  immédiate 
de  notre  liberté , la  doit  produire  dans  fon 
dernier  afte  , de  façon  que  le  dernier  a£t« 
rie  la  liberté  confiftant  dahs  fon  exercice  , 
il  faut  que  cet  exercice  l'oit  encore  de 
Dieu.  Tel  eft  le  fentiment  de  ceux  qu’on 
appelle  Thomiftés , 8c  c’eft  celui  qu’adopte 
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M.  de  Meaux.  Il  répond  enfuite  aux  prin- 
cipales objections  qu’on  peut  faire  contre 
ce  fyitême.  Dans  le  fécond  Traité  , M. 
Boffuet  traite  de  la  Concupifcence.  Ilyex- 
plique  ce  que  c’cft  que  le  monde,  & dé- 
veloppe ce  célébré  paffage  de  faint  Jean , 
que  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  eft  con- 
cupifcence de  la  chair  , concupifcence  des  yeux 
& orgueil  de  la  vie. 

XXXVIT.  Le  dixiéme  Tome  des  Œuvres  de  M. 

Traité  de  la  BolTuet , eft  terminé  par  le  Traité  de  la 
connoiflance  connoiffance  de  Dieu  & de  foi  - même  , 
de  Dieu  & de  qU>jj  avoit  compofé  pour  l’inftruftion  de 
foi-môme.  jyj,  ]e  Dauphin.  Il  y a dans  l'homme  , dit 
M.  de  Meaux,  trois. chofes  à confidérer  ; 
l’ame  , le  corps  , St  l’union  de  l’un  avec 
l’autre.  Par  cet  examen  , M.  de  Meaux 
conduit  à la  connoifiance  du  Créateur  de 
l’ame  St  du  corps  , St  de  l’Auteur  de  leur 
union.  Tel  eft  le  partage  de  ce  Traité.  M. 
de  Meaux  fait  d’abord  connoître  l’ame  dans 
toutes  les  facultés  intellectuelles  qui  pa- 
foiffent  dans  les  opérations  de  l’entende- 
ment St  de  la  volonté.  Par  l’entendement , 
l’homme  connoît  le  vrai  St  le  faux  $ >1  con- 
noît  les  chofes  corporelles  8t  les  chofes  l’pi- 
rituelles  ; celles  qui  font  fenfibles  , celles 
qui  ne  le  font  pas  : il  penfe  , il  raifonne  , 
il  réfléchit , il  juge.  Par  la  volonté  , l’hom- 
me fuit  le  bien  St  fuit  le  mal  , il  choifit 
les  moyens  pour  parvenir  à l’un  St  pour 
éviter  l’autre.  De  l’ame  il  pafl'e  à l’examen 
du  corps  , 8t  donne  un  détail  anatomiquç 
très-fuivi  de  fon  admirable  ftrufture  ; il 
fait  voir  l’ordonnance  merveilleufe  qui  y 
régne  , l’économie  fl  bien  ménagée  dans 
tant  de  parties  , propres  aux  ufages  pou< 
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lefquellcs  elles  font  deftinées  , St  fi  bien  ar- 
rangées , qu’il  n’en  eft  aucune  à qui  on 
pût  defirer  une  autre  place , St  tellement 
afl'orties  , qu’elles  concourent  toutes  pour 
s’entre-aider  mutuellement  , St  pour  con- 
tribuer à la  conforvation  St  à la  dcfenfo  du 
tout.  On  eft  toujours  furpris  lorsqu'on  exa- 
mine avec  attention  la  multitude  des  ma- 
chines de  tout  genre  St  de  toute  efpéce  , 
qui  toutes  agiffent  de'  concert  par  un  jeu 
aulîi  admirable  , qu’il  eft  aile  St  commode 
pour  toutes  les  opérations  du  corps.  Par 
des  reflorts  également  forts  St  délicats  , 
toutes  les  parties  de  ce  corps  s’étendent 
fe  retréciffent  , s’ouvent  , fe  ferment  , le 
dilatent  ou  fo  preffent  , fe  tendent  ou  fe 
relâchent,  fe  joignent  ou  fe  féparent  , 8c 
tous  ces  différons  mouvemens  contribuent 
à la  nourriture  St  à la  conforvation  de  ce 
furprenant  édifice.  Après  avoir  confidére 
l’ame  St  le  corps  féparément  l’un' de  l’au- 
tre , M.  Bofliiet  examine  leur  union. 

Après  avoir  fait  conGdérer  la  grandeur 
St  la  fagefle  du  Créateur  dans  la  formation 
de  l’homme  St  des  parties  qui  le  compo- 
font,  M.  de  Meaux  pafle  à l’examen  de  la 
bête , St  il  fait  voir  que  c’eft  l’effet  d’un 
art  admirable  , d’avoir  fi  induftrieufoment 
travaillé  fa  matière  , qu’on  foit  tenté  de 
croire  qu’elle  agifle  par  elle-même  St  par 
une  induftrie  qui  lui  eft  propre.  Les  ani- 
maux n’ont  ni  art,  ni  réflexion  , ni  inven- 
tion , ni  liberté  ; mais  moins  il  y a de  rai- 
fon  en  eux  , plus  il  y en  a dans  celui  qui 
les  a faits.  Cependant  là  légère  reffem- 
blance  qu’il  y a entre  les  organes  de  l'hom- 
me St  ceux  de  la  bête  , a porté  quelques- 
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uns  à imaginer  & même  à vouloir  prouver 
qu’il  y avoit  peu  de  différence  de  l'un  à 
l’autre.  M.  de  Meaux  rapporte  St  détruit 
les  argumens  allégués  en  faveur  de  cette- 
erreur  monflrueufe. 

x r. 

XXXVIII.  Les  deux  premières  pièces  que  l’on  a pla* 
Ouvrages  cées  au  commencemnt  du  onzième  volu- 
contenus  dans  mg  ^ ont  p0ur  0£,jet  deux  points  très-im- 

& douzième8  P°r.tanS;  *?anS,Ia  lTC,miCïl'  M-de  Meaux 
volumes  traite  de  la  necefiite  de  1 amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  : la  fécon- 
dé eftune  cenfure  que  le  Clergé  de  France 
prononça  le  4 Septembre  1700 , contre 
127  propofitions  qui  étoient  prefque  tou- 
tes extraites  des  Théles  & des  Livres  des 
Jéfuites.  Elle  fut  arrêtée  St  fignéc  d’un 
confentement  unanime  des  Prélats.  Ce  fut. 
l’Ouvrage  de  M.  de  Meaux  , qui  fit  paraî- 
tre en  cette  occafion  fon  jtéle  St  fon  éru- 
dition r 8t  qui  par  la  force  St  la  folidité  de 
fes  difeours  , força  les  Prélats  les  plus  at- 
tachés aux  Jéfuites  , de  condamner  leur 
morale.  M.  de  Meaux  s’appliqua  fur-tout 
à faire  bien  fentir  la  fauficté  St  le  venin  de 
la  pernicieufe  doCtrine  de  la  probabilité. 
Dans  la  même  Aflëmblée  de  1700  , M. 
Boffuet  fut  chargé  de  faire  des  Règlement 
au  fujet  des  Réguliers  qui  changeoient  de 
Diocéfe.  On  trouve  enfuite  dans  le  même 
Tome  XI , des  Lettres  de  piété  St  de  di- 
rection écrites  depuis  1686  jufqu’en  1701, 
Et  à la  fuite  de  ces  Lettres , on  en  a placé 
une  affez  longue  , que  M.  Boffuet  écrivit 
n’étant  encore  qu’un  jeune  Do  deux  à 
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PAbbefle  8c  aux  Religieufes  de  Port-Royal 
fur  la  fignature  du  Formulaire.  Il  avoit  re- 
çu du  Dodteur  Cornet  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  , des  préventions  contre  le 
Livre  de  Janfenius  , 8c  il  a toujours  cru 
qu’il  y avoit  des  perfonnes  qui  foutenoient 
les  cinq  proposions  , fans  qu’il  ait  pu  ja- 
mais en  nommer  aucune.  Il  ne  mettoit  pas 
même  M.  Arnauld  de  ce  nombre.  Au  con- 
traire , il  étoit  plein  de  la  plus  haute  efti- 
me  pour  cet  illultre  DoCteur.  M.  Arnauld 
de  fon  côté  ne  l’appelloit  pas  autrement 
que  notre  ami-,  il  l’accufoit  feulement  de 
trop  de  timidité  8c  de  trop  de  réferve  à l’é- 
gard des  Jéfuites  , dont  effedivement  M. 
Bolfuet  redoutoit  le  crédit  en  même-tems 
qu’il  déteftoit  leur  doctrine  St  leur  morale. 
Ces  défauts  que  nous  remarquons  dans  M. 
de  Meaux  , font  , pour  nous  fervir  de  fes 
termes  dans  une  occafion  à peu  près  fem- 
blable  , des  taches  dans  un  beau  Soleil.  Enfin 
on  trouve  à la  fuite  du  onzième  volume  , 
l'Abrégé  de  l'HiJloire  de  France  , dont  uns 
partie  fert  à compléter  ce  même  volume  , 
8c  le  relie  fait  la  matière  du  XII  Tome  de 
cette  riche  collection. 

XII. 

On  a cru  qu’il  étoit  fuperflu  d’y  inférer 
l’Ouvrage  de  M.  Boflliet  intitulé  : Defenfo 
Declarationis  Conventûs  Cleri  Gallicani , anno 
1682  , de  Ecclejiajlicd  Potefiate  , fans  doute 
parce  que  cette  Défenfe  de  quatre  Arti- 
cles établis  dans  l’Aflembléc  de  1681,  avoit 
déjà  été  imprimée  , de  même  que  la  traduc- 
tion françoifç  qui  en  a été  faite.  Mais  on 
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ne  voit  pas  que  cette  raifon  ait  dû  empê- 
cher de  donner  de  nouveau  un  Ouvrage 
qui  fait  tant  d’honneur  à M.  Bofluet.  Nous 
pouvons  dire  la  même  chofe  de  la  Juflifi- 
cation  des  Réflexions  Morales  du  Nouveau 
Teflament.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à 
M.  de  Meaux  de  compofer  cet  Ouvrage» 
En  1698,  les  Jéfuites  ( fans  fe  nommer) 
publièrent  , comme  nous  le  difons  ailleurs  % 
un  Problème  EccléflalUque  , injurieux  à M. 
de  Noailles  Archevêque  de  Paris  , fur  l’ap- 
probation que  ce  Prélat  avoit  donnée  au 
Livre  des  Réflexions  Morales  du  Peré 
Quefnel.  Dès  que  M.  Bofluet  eut  vu  ce 
Libelle  , qui  fut  condamné  à Rome  & brû- 
lé à Paris  par  Arrêt  du  Parlement , il  en 
fut  indigné  , St  dit  à M.  de  Noailles:  Ces 
gens-là  vous  fubjugueront,fl  vous  ne  les  répri- 
me\  avec  la  derniere  force.  Eh  , répondit  M. 
l’Archevêque  de  Paris  , qui  efl  plus  capable 
que  vous  de  les  réprimer  ? Ce  fut  alors  qu’il 
pria  M.  Bofluet  de  compofer  l’Ecrit  dont 
nous  parlons  , & qui  a été  imprimé  plu- 
fleurs  fois.  M.  Bofluet  Evêque  de  Troies  , 
dans  fon  Inftruftion  fur  les  calomnies  avan- 
cées dans  le  Journal  de  Trévoux  contre  les 
Elévations  , aflùre  que  l’Ouvrage  imprimé 
fous  ce  titre  : Juflification  des  Réflexions 
Morales  , non-feulement  efl  de  feu  M.  de 
Meaux,  mais  exactement  conforme  à l'origi- 
nal, dont  M.  de  Troies  dit  avoir  unecopiç 
revue  & corrigée  par  M.  de  Meaux  lui-mê- 
me , au  haut  de  laquelle  efl  écrit  de  fà 
main  , première  copie.  M.  de  Troies  ajoûte  , 
que  » M.  de  Meaux  fut  très  fàché  qu’011 
» n’en  eût  pas  fait  l’ufagc  pour  lequel  il  Ta— 
» voit  compofé.  Ce  grand  homme,  cou- 
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» tinue-t-il , nous  a dit  plulieurs  fois  , que 
» c’étoit  le  plus  beau  morceau  de  Théo- 
» logie  qu’il  eût  jamais  fait.  » C’eft  tou- 
tefois ce  même  Ouvrage  que  les  Jéfuites 
aflûroient  , lorfqu’il  parut , n’être  point  de 
M.  de  Meaux  , ou  avoir  etc  defavoue  par 
cet  illuftre  Prélat.  La  Société  a voulu  laif- 
fer  mourir  le  grand  Boffuet , avant  que  de 
livrer  de  nouvelles  attaques  au  Livre  des 
Réflexions  Morales  : c’eft  ce  qu’il  eft  im- 
portant de  bien  remarquer. 

XIII. 

On  a publié  en  1755,  trois  nouveaux  XL; 
volumes  in-quarto  des  (Kuvres  porthumes  Œuvres  po- 
de  M.  Boffuet  , pour  fervir  de  Supplément  ûhumes.  Zélé 
aux  dix-fept  volumes  in-4’.  de  fes  Ouvra-^e  Boffuet 
ges.  * On  ne  pouvoit  faire  à l’Eglife  un  “""'J”1' 
préfent  plus  utile.  Le  premier  volume-con-  S;mon  n fait 
tient  un  Recueil  très-curieux  & très-inf-  fupprimer 
tru&if  de  Diflertations  8c  de  Lettres, com-  l'Hiftoire  de 
poféesdans  la  vue  de  réunir  à l’Eglife  Ca-  l’Ancien  Tef- 
tholique  les  Proteftans  d’Allemagne  de  la 
Confeiiion  d’Ausbourg.  Nous  eu  parlerons  “ r e 
dans  l’Article  de  l’Eglife  d’Allemagne.  Le 
fécond  volume  renferme  la  Difenfe  de  la 
Tradition  des  faints  Pcres  ; que  M.  de 
Meaux  avoir  entreprife  , pour  reprimer  les 
excès  8c  .confondre  les  erreurs  du  fameux 
Richard  Simon , Ecrivain  aufli  hardi  que 
fécond  , comme  on  le  peut  voir  dans  fes 
Hiftoircs  critiques  du  Vieux  8c  du  Nou- 
veau Teftament  , dans  celle  des  Commen- 
tateurs du  Nouveau  , dans  fa  Veifion  du 

, * On  irouve  ces  volumes  chez  Jean-Thomas 

H enflant  , rue  S.  Jacques  à Saint  Paul , & chea. 
les  Frères  Etienne  , rue  S,  Jacques  à la  Vertu. 
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Nouveau  Teftament  imprimée  à Trévoux, 
8c  dans  beaucoup  d’autres  de  Tes  Ouvra- 
ges , qui  font  tous  marqués  au  coin  de  la 
hardiefl'e  Sc  de  la  Angularité.  Son  Hifloire 
critique  du  Vieux  Teflament  , avoit  fait 
voir  dès  1678  , qu’une  critique  peu  mefu- 
rée  , qili  s’émancipe  jufqu’à  décider  au  ha- 
zard,ou  fur  les  plus  foibles  conjectures  , 
des  dogmes  fondamentaux  de  la  Religion  , 
eft  un  art  dangereux  , plus  propre  à faire 
des  préfomptueux  que  de  vrais  favans  , à 
enfanter  des  erreurs  , qu’à  éclaircir  la  vé- 
rité. 

Lorfqu’on  achevoit  l’impreflion  de  ce 
premier  Ouvrage  de  M.  Simon  , M.  Ar- 
nauld  avertit  M.  Bofluet  du  danger  qui  me- 
naçoit  l’Eglife  , 8c  lui  fit  remettre  la  Pré- 
face 8c  la  Table  des  Matières  qui  dévoient 
accompagner  ce  Livre.  'II  n’en  falloit  pas 
davantage  pour  découvrir  le  venin  du  nou- 
veau fyftéme  de  M.  Simon.  Dans  fa  Pré-1 
face  , il  donne  une  atteinte  mortelle  à l’au- 
tenticité  du  Pentateuque , qu’il  ôte  à Moy- 
fe  pour  l’attribuer  à des  Scribes  publics 
qu’il  imagine  ; 8c  la  Table  des  Matières 
indique  beaucoup  d’articles  qui  tendent  ma- 
nifeftement  à ébranler  ou  plutôt  à anéan- 
tir l’autenticité  des  autres  Livres  de  l’An- 
cien Teflament.  M.  Bofluet  allarmé  du  pé- 
ril , fe  hâta  d’en  inftruire  M.  le  Chance- 
lier ( le  Tellier  ) qui  fitfaifir  tous  les  exem- 
plaires. Le  delfein  du  Prélat  n’étoit  pas 
d’abord  d’obtenir  la  fuppreflion  du  Livre  , 
mais  de  l’examiner  8c  de  le  corriger.  Il  y 
travailla  pendant  plus  d’un  mois  avec  trois 
DoCteurs.  Tout  ce  travail  fut  inutile.  Le 
Livre  fe  trouva  rempli  de  tant  de  fauspritv 
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cipes  5c  de  tant  de  conféquences  pernicieu- 
fes  à la  foi , qu’il  eût  fallu  le  refondre  d’uit 
bout  à l’autre.  On  prit  donc  le  parti  de  le 
faire  fupprimer  par  un  Arrêt  du  Confeil  8c 
d’en  brûler  tous  les  exemplaires.  Cepen- 
dant M.  Boffuet  employoit  les'-voics  les 
plus  douces  , pour  ramener  aux  vrais  prin- 
cipes un  Auteur  dont  il  eftimeit  les  talcns , 

5c  dont  il  fouhaitoit  de  rendre  les  études 
8c  le  goût  pour  les  Langues  , utiles  à l’E- 
glife.  Il  eut  avec  lui  plufieurs  conféren- 
ces , dans  lefquelles  il  combattit  le  nou- 
veau fyftême  de  M.  Simon  ,par  un  fi  grand 
nombre  de  preuves  folides  , qu’il  crut  mê- 
me l’avoir  convaincu.  Ce  Critique  s’offrit 
de  réfuter  lui-même  fon  Livre.  L’offre  fut 
acceptée  ; mais  M.  Simon  éluda  toujours 
de  la  remplir.  Ce  fait  eft  rapporté  par  M. 

Boffuet  dans  des  Lettres  écrites  long-tems 
après  , lorfque  la  Verfion  du  Nouveau  Tef- 
tament  imprimée  à Trévoux,  commença 
à faire  du  bruit  ; 8c  il  eft  bon  d’avertir  que 
ce  même  fait  eft  confidérablement  altéré 
dans  l’éloge  hiftorique  mis  à la  tête  des  Let- 
tres de  M.  Simon. 

Cet  Ecrivain  féduit  de  plus  en  plus  par  XLT. 
Tattrait  de  la  nouveauté  , ne  mit  plus  de  Nouveaux  et- 
bornes  à la  licence  de  fes  fentimens  , dans  *^s  M.  Si- 
fon  Hiftoirc  critique  des  principaux  Commen-  ’n?n'  °"  . 
tuteurs  du  Nouveau  1 ejtament , qu  il  publia  jes  prjnej. 
en  id9 j.  Le  but  que  l’Auteur  femble  s’ê-paUx  Com- 
tre  propofé  dans  cet  Ouvrage  r eft  moins  mentateur» 
d’éclaircir  les  queftions  que  de  les  em-duN.T» 
brouiller  , de  répandre  des  doutes  fur  les 
plus  importans  myftercs  , d’en  affoiblir  y 
d’en  éluder  les  preuves  y d’ébranler  la  cer- 
titude de  la  Tradition  r d’attaquer  L’auto- 
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rite  de  l’Eglife  , de  rendre  incertaine  la 
- perpétuité  St  l'intégrité  de  fa  doctrine  , de 
commettre  l’Orient  avec  l’Occident  , les 
Grecs  avec  les  Latins  , les  premiers  fiécles 
avec  les  fuivans.  Il  s’attache  principale- 
ment aux  matières  de  la  Grâce  St  de  la  Pré- 
dellination  , qu’il  n’entend  point  , St  prêt* 
qu’à  toutes  les  pages,  il  montre  une  op- 
pofition  marquée  aux  dogmes  fondamen- 
taux du  péché  originel  , de  la  Grâce  effi- 
cace , St  de  la  prédeftination  gratuite.  Si 
l’on  en  croit  cet  Auteur  , non  moins  au- 
dacieux  Critique  qu’ignorant  Théologien  , 
Pelage  fur  ces  matières  , interprétoit  l’E- 
. criturc  comme  l’ancienne  Eglife  , comme 
les  Peres  Grecs  l’avoient  interprétée  : faint 
Auguftin  étoit  un  Novateur  , St  l’Eglife  , 
en  adoptant  fa  do&rine  , avoit  varié  dans 
fa  croyance  , St  fourni  la  preuve  de  l’infta- 
bilité  de  fa  fai. 

XLTI.  Tel  elt  en  fubllance  le  fond  du  Livre  St 

M.  Bofluet  ja  doftrine  de  M.  Simon.  Le  ton  im- 
*ntreprem  p0fant  i'ajr  Je  fuffifance  avec  lequel  il 

cet  Ecrivain,  dcbitoit  fes  faillies  maximes , St  les  prin- 
cipes mêmes  de  fa  critique  , qui  s’élevant 
au  - deffiis  de  toute  autorité  , ébranloient 
les  dogmes  St  donnoient  aux  Sociniens  des 
armes  pour  combattre  tous  les  Myfteres  , 
parurent  à M.  de  Meaux  mériter  toute  fou 
attention  St  tout  fon  zélé.  Il  crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  d’employer  fes  talens  à 
renverfer  un  fyftême  dellruftif  de  la  Tra- 
dition St  de  la  foi  de  tous  les  fiécles  , 8t  de 
prouver  en  particulier  que  tous  les  Peres 
dans  tous  les  tems  St  dans  tous  les  lieux  > 
avoient  uniformément  enfeigné  la  même 
doftrine  fui  les  dogmes  du  péché  originel  > 
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de  la  grâce  efficace  St  de  la  prédeftinatioa 
gratuite.  Ce  feul  point  bien  établi,  Aiffi — 
io it  feul  pour  fapper  par  les  fondeniens  le 
fyflêmede  M.  Simon  , St  réunifloit  fur  ces 
trois  articles  efientiels , toute  la  Tradition 
que  le  Critique  s’étoit  efforcé  de  divifer. 

Le  favant  Prélat  communiqua  fon  delfein 
à quelques  amis  , St  bien-tôt  le  Public  en 
fut  iuftruit.  Comme  le  foulévement  contre 
RI.  Simon  avoit  été  général , tout  le  monde 
apprit  avec  joie  que  M.Bofluet  fe  chargeoit 
de  le  réfuter. 

Cette  importante  nouvelle  pénétra  juf-  XtlII.' 
ques  dans  la  retraite  de  M.  Arnauld,  qui  M.  Arnauld 
en  témoigna  fa  joie  à un  ami  en  ces  ter-  £*•***  * M.  ffa 
mes  : « On  nous  mande  de  Paris , que  M.  ^ eail*..p?ur 
de  Meaux  eit  rélolu  d’écrire  contre  le  faux ^ 
Critique  * , pour  la  défenfe  de  la  grâce  DCVl. 
chrétienne  St  de  l’autorité  de  faint  Auguf- 
tin  ; St  il  a même  fait  dire  à quelqu’un  * A,mon» 
de  nos  amis  , qu’il  nous  prioit  de  recom- 
mander cette  affaire  à Dieu.  C’eft  afluré- 
ment  ce  qu’il  faut  faire  : car  ce  feroit  une 
bonne  chofe  St  bien  avantageufe  à l’E- 
glife.  » M.  Arnauld  fe  hâta  enfuite  de  fé- 
liciter M.  Boffuet  , du  zélé  que  Dieu  lui 
donnoit  pour  la  défenfe  d’une  fi  bonne  cau- 
fe.  « J’ai  appris  avec  bien  de  la  joie  , lui  Litt.  DCIfc 
dit-il,  ce  que  l’on  nous  mande  , que  vous 
vous  fentez  porté  par  un  mouvement  de 
l’Efprit  de  Dieu , à écrire  pour  la  défenfe 
de  la  grâce  chrétienne  , St  de  l’autorité  de 
fàint  Auguftin  , contre  la' prétention  témé- 
raire du  faux  Critique.  Rien  n’eft  plus,  di- 
gne d’un  Evêque  à qui  Dieu  a donné  de 
fi  grands  talens  pour  écrire  St  pour  parler» 
que  de  les  employer  pour  une  fi  bonne 
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caufe.  La  grâce  que  vous  Contiendrez , 
Monfeigneur , fera  auffi  votre  foutien  ; & 
le  Saint  dont  vous  maintiendrez  l’autorité 
contre  la  cenfure  indiicréte  d’un  Ecrivain 
fans  jugement , vous  obtiendra  de  Dieu  les 
mêmes  lumières  8c  le  même  zélé  dont  il 
a été  rempli  pour  éclaircir  la  doctrine  de 
l’Eglife  contre  une  des  plus  dangereufes  de 
toutes  les  héréfies.  A l’égard  du  Critiqne  , 
je  crois  , Monfeigneur  , que  vous  aurez 
remarqué,  que  dans  le  jugement  qu’il  por- 
te des  Commentateurs  du  Nouveau  Tefta- 
ment , il  regarde  comme  un  défaut , dans 
ceux  mêmes  qui  font  les  plus  ellimés  , de 
s’être  attachés  à la  doctrine  des  faints  Pe- 
res  , &c  principalement  de  faint  Auguftin  , 
touchant  la  grâce  8c  la  prédeftination.  C’eft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  ce  qu’il  dit  de 
Salsbout , d’Eftius  &.  de  Janfenius  d’Ypres. 
Ainfi  , félon  ce  Critique  , on  ne  doit  Cui- 
vre que  les  régies  de  la  Grammaire  , 8c 
non  pas  la  Théologie  8c  la  Tradition, 
pour  bien  expliquer  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Si  on  fait  autrement  , cé  n’eft  pas 
le  Cens  de  faint  Paul  que  l’on  donne  , 
c’eft  celui  que  l’on  s’eft  formé  fui* Tes  pro- 
pres préjugés.  Rien  ne  peut  être  , à mon 
avis , plus  favorable  aux  Sociniens  , 8c  je 
me  fouviens  d’avoir  lu  autrefois  dans  une  vie 
de  Faufte  Socin  , que  n’ayant  pas  étudié  , 
il  étoit  plus  propre  que  perfonne  à trouver 
le  vrai  Cens  de  l’Ecriture.  » M.  Arnauld, 
après  avoir  expofé  à M.  de  Meaux  quel- 
ques penfées  qu’il  avoit  fur  les  matières 
que  l’illuftre  Prélat  devoit  traiter  , termi-' 
ne  ainfi  fa  Lettre  : » De  combien  d’autres 
chofes  fouhaiterois-jc  Monfeigneur , vous 
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pouvoir  entretenir  ? Mais  ce  n’en  efl  pas  en- 
core le  tems,  8c  je  ne  fais  fi  à l’âge  où  fe  fuij, 
je  dois  me  flatter  que  ce  tems  vienne  jamais 
pour  moi.  Je  vous  avoue  que  s’il  y a quel- 
que chofe  qui  me  touche  dans  l’état  où 
Dieu  veut  que  je  fois  , ce  font  ces  fortes  de 
privations.  Il  m’a  fait  la  grâce  de  les  por- 
ter avec  beaucoup  de  paix  8c  de  tranquil- 
lité : j’efpere  qu’il  me  foutiendra  par  la 
mifericorde  jufqu’à  la  fin  , 8c  qu’il  me  ren- 
dra fidèle  à fuivre  la  voie  par  laquelle  il  veut 
que  j’aille  à lui.  Vos  prières  8c  votre  béné- 
diftion  , Monfeigneur  , peuvent  beaucoup 
contribuer  à m'en  obtenir  la  grâce.  » 

M.  Simon  qui  craignoit  les  coups  d’un  XLIV. 
advcrlaire  fi  redoutable  , crut  qu’il  les  pré-  M.  Rofifue» 
viendroit  en  faifant  imprimer  à la  hâte  une  compofe  fa 
Lettre  , dans  laquelle  il  mettoit  quelques  défenfc  de  la 
légers  correftifs  à la  Critique  qu’il  avqit  Traçç”pn  * 
eu  l’audace  de  faire  de  faint  Auguftin.  Ce  p**n  tj'e  ****'’ 
palliatif  étoit  trop  foible  , 8c  M.  Bofluet  Ourrag«4 
travailla  fans  relâche  à fa  Défenfe  de  la 
Tradition  8c  des  faints  Peres.  Bien-tôt  il 
la  mit  en  état  de  paroître.  Ses  amis  entre 
autres,  M.delaBroue  Evêque  de  Mire- 
poix,  l’avoient  déjà  lue  8c  examinée  , lors- 
que l’affaire  dti  Quiétifme  obligea  l’Auteur 
d’en  fufpendre  la  publication.  Le  Quié- 
tifme l’occupa  tout  entier  jufqu’en  1699  î 
après  quoi  le  plan  de  réunion  des  Eglifes 
Luthériennes  d’Allemagne  de  la  Confef* 
fion  d’Ausbourg  ; 8c  l’Aflemblée  générale 
du  Clergé  de  France  de  1700,  dont  il  fut 
l’ame  , 8c  pour  laquelle  il  drefla  la  célébré 
Cenfure  contre  la  morale  des  Cafuiftes  re- 
lâchés , ne  lui  laiflerent  pas  un  moment  de 
loifir.  Dans  les  années  fuivantes , d’autres 
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befoins  plus  preffans  , ou  de  fon  Diocèfe 
ou  de  l’Eglife  univerfelle  , fe  fuccéderent 
fans  interruption  , 8c  ne  lui  permirent  pas 
de  fonger  à l’impreffion  de  fa  Défcnfe  de  la 
Tradition  , &c.  Mais  il  n’abandonna  jamais 
. ce  defiein  ; 8c  s’il  ne  l’exécuta  pas , ce  fut , 
) comme  il  le  dit  luirmème  , faute  de  loifir  , 

& parce  qu'il  falloit  aller  au  plus  prefjé.  M. 
Bofluet  aflïiroit  encore  en  170 3 , peu  de 
mois  avant  fa  mort  , que  le  peu  de  travail 
qui  lui  rejloit  à faire  pour  la  donner  au  Pu- 
blic, ne  furpaffoit  pas  la  diligence  d'un  homme 
réfolu  de  confacrer  fes  efforts  jufqiifqu'au  der- 
nier foupir , à la  défenfe  de  la  vérité.  , 
Il  paroît  que  le  Prélat  vouloit  donner  à 
fon  Ouvrage  une  nouvelle  forme  , dans  la 
vue  d’en  faire  une  fuite  de  fes  deux  Inftru- 
itions  contre  la  verfion  du  Nouveau  Tef- 
tament  de  Trévoux,  8c  que  c’étoit  pour 
cela  qu’il  ne  craignoit  point  d’en  inférer 
quelques  morceaux  confidérables  dans  fes 
deux  Inftruftions  , 8c  fur-tout  dans  fa  DiC- 
fertation  fur  Grotius.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
il  femble  que  la  Providence  ait  réfervé  la 
publication  de  cet  Ouvrage  à des  tems  oii 
d’un  côté  l’ignorance  qui  fait  des  progrès 
rapides  , donne  fujet  de  craindre  que  la 
Tradition  ne  foit  bien-tôt  méconnue  , l’au- 
torité des  faints  Peres  négligée  , l’étude  de 
leurs  Ouvrrges  entièrement  abandonnée  %. 
tandis  que  d’un  autre  côté  , la  fureur  du 
prétendu  bel  efprit  fait  dans  l’Eglife  des 
ravages  affreux  , infpire  à des  hommes  qui 
portent  le  nom  de  Chrétiens  -,  mais  qui 
pour  la  plupart  ne  favent  pas  les  premiers 
élémens  du  Chriftianifme  , la  témérité  de 
s’ériger  en  nouveaux  Doûeurs  , de  dog- 
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matifer  fur  la  Religion  , ou  plûtôt  contre 
la  Religion  , de  fecouer  le  joug  de  toute 
î^irorité  , 8c  d’appeller  infolemment  de  tous 
les  myftcres  au  tribunal  de  leur  frivole 
raifon. 

M.  BofTuet  , en  attaquant  M.  Simon , 
fe  propofoit  de  terraffer  d’un  même  coup 
tous  ceux  qu’il  défigne  fous  le  nom  de 
Nouveaux  Critiques *;  c’eft-à-dire  , ces  hom- 
mes préfomptueux  , qui  prennent  leur  pro- 
pre elprit  pour  régie  unique  de  leurs  ju- 
gemens , au  lieu  de  réformer  leurs  juge- 
mens  fur  la  régie  invariable  de  la  foi.  Ces 
hommes  qui  , comme  le  dit  excellemment 
ce  lavant  Auteur,  s’écartent  des  vrais  prin- 
cipes , faute  d'en  prendre  le  fil  par  une  Théo- 
logie qui  ne  fait  ni  curieufe  ni  contentieufe , 
mais  fobre  , droite  , modefie  , philât  précife 
& exacte  , que  fubtile  & rafinée , & qui , dans 
fes  recherches,  craigne  de  pénétrer  plus  avant 
qu'il  n'appartient  à des  mortels . Or  , aujour- 
d’hui plus  que  jamais  , le  monde  eft  inondé 
de,  gens  qui  fe  font  gloire  d’admettre  8c  de 
débiter  des  opinions  inouïes.  Le  nombre 
de  ces  faux  Savans  s’eft  étrangement  mul- 
tiplié , leur  audace  s’eft  effroyablement  ac- 
crue ; 8c  c’eft  pour  les  confondre  qu’on 
leur  oppofe  l’Ouvrage  d’un  des  plus  beaux 
efprits  qui  fut  jamais  , 8c  tout  à la  fois 
d’un  des  plus  dociles  à l’autorité  légitime. 
Peut-être  que  fon  exemple  8c  fes  leçons 
garentiront  notre  fiécle  du  goût  pernicieux 
qu’il  femble  avoir  pour  la  nouveauté  , 8c 
préferveront  de  la  féduêtion  , ceux  qui  ref- 
peftent  encore  la  Religion  8c  fe  foumct- 
tent  aux  vérités  révélées:  peut-être  même 
que  cet  Ouvrage  qui  n’eft  , à le  bien  prcn- 
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dre  : qu’un  tilïii  des  paroles  des  faints  Pe* 
res  , réveillera  le  goût  prefque  éteint  des 
études  Eccléfiaftiques  8c  de  la  bonne  Théo- 
logie , qu’on  n’acquiert  8c  qu’on  n’entre- 
tient que  par  la  lefture  aflidue  des  Ecrits  ds 
ces  faints  Dodeurs. 

XLV.  La  Défenfe  de  la  Tradition,  8cc.  a deux 
Ce  que  con- parties.  Dans  la  première  , M.  Bofluetdé- 
tiemla  pre- voile  les  artifices  de  M.  Simon,  qui  pour 
mure  rartie.  ne  pas  parojtre  Socinien  aux  Catholiques , 
8c  tout-à-fait  Catholique  aux  Sociniens , 
s’enveloppe  dans  des  ambiguités  éternel- 
les , propres  à donner  le  change  aux  uns 
8c  aux  autres  , 8c  à le  faire  arriver  fûre- 
ment  à fon  but.  Ce  but  paroît  être  d’in- 
troduire dans  l’Eglife  un  Socianifme  mi- 
tigé , 6c  d’éviter  les  cenfures  dont  fes  er- 
reurs n’auroient  pu  manquer  d’être  frap- 
pées , s’il  les  eût  montrées  plus  à décou- 
vert. Rien  n’échappe  à la  fagacité  de  M. 
Bofluet.  Il  démafque  ce  faux  Critique  , 8c 
met  au  grand  jour  fes  vues  fecrettes  , qui 
ne  tendent  à rien  moins  qu’à  ébranler  la 
Religion,  en  élevant  des  Auteurs  fufpeds, 
décriés  , 8c  même  des  hérétiques , au-defius 
des  Peres  de  l’Eglife  les  plus  dodtes  8c  les 
plus  refpedés  ; en  infpirantdu  mépris  pour 
la  dodrinc  de  ces  faints  Dodeurs  ; en  ren- 
dant incertaine,  ou  plutôt  en  anéantiflant 
toute  la  Tradition. 

XLVI.  La  fécondé  partie  , beaucoup  plus  éten- 
Ce  que  ren-  jue  que  première  , ell , à proprement  par- 
ferme  la  fe-  jer  ^ une  ap0i0gie  de  faint  Auguftin  8c  de 
eon  e ar*ie’  fa  Jodrine  fur  les  dogmes  du  péché  ori- 
ginel, de  la  Grâce  efficace,  8c  de  la  Pré- 
deftination  gratuite.  M.  Simon  avoit  atta- 
qué ce  faint  Dodeur  avec  un  acharnement 
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St  une  fureur  qu’on  ne  peut  concevoir.  Il 
l’accufoit  d’innovation  dans  la  foi , 8c  d’ê- 
tre l’inventeur  d’un  nouveau  fyftême  qui' 
ne  s’eft  accrédité  dans  l’Eglife  d’Occident , ' 
que  par  l’anéantilfement  de  l’ancienne  do- 
ctrine , mieux  confervée  , félon  ce  témé- 
raire Critique  , dans  l’Eglife  d’Orient.  M. 
BolTuet  démontre  que  la  foi  de  faint  Au- 
guftin  fur  le  péché  originel , eft  la  foi  de 
tous  les  fiécles , de  tous  les  Peres  , de  tou- 
tes les  Eglifes  ; St  que  ce  faint  Dotteur  a 
lui-même  démontré  , qu’avant  la  naiffance 
du  Pélagianifme  , les  Peres  ont  enfeigné 
fur  ce  point , plus  confufement  ,il  eft  vrai, 
parce  qu’ils  n’avoient  point  d’ennemis  à 
combattre  ; mais  néanmoins  ont  enfeigné 
d’une  maniéré  qui  ne  laiflfe  point  d’équi- 
voques , les  mêmes  vérités  qu’il  étoit  obli- 
gé de  défendre  avec  plus  d’application  St 
de  précifion  contre  les  chicanes  des  nou- 
veaux hérétiques. 

Il  prouve  encore  , que  le  dogme  de 
la  Grâce  efficace  eft  auffi  ancien  que 
l’Eglife  , 8c  reconnu  par  tous  les  Peres 
de  l’Orient  8c  de  l’Occident  , Grecs  8c 
Latins  , comme  faifant  partie  du  dépôt 
facré  de  la  faine  doftrine  confiée  par  Je- 
fus-Chrift  à fes  Apôtres  , pour  être  tranfmis 
à l’Eglife  de  tous  les  fiécles.  Il  en  eft  de 
même  du  dogme  de  la  prédeftination  gra- 
tuite des  Saints.  M.  BolTuet  prouve  la  vé- 
rité de  ce  dogme  d’une  maniéré  en  quel- 
que forte  géométrique  , par  douze  propo- 
fitions  extraites  des  Prières  communes  de 
l’Eglife  , qui  ftiivent  naturellement  8c  né- 
cefiàirement  l’une  de  l’autre  , 8c  qui  ne 
laiifent  aucun  doute  fur  la  perpétuité  8c 
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l'univerfalité  de  cette  fainte  dottrine  en 
Orient  comme  en  Occident.  Ici  l’Editeur 
nous  apprend  que  M.  Bofluet  eft  Auteur  de 
l’Inftrudtion  Paftorale  fur  la  Grâce  , pu* 
bliée  par  M.  de  Noailles  Archevêque  de 
Paris  en  1696.  On  y voit  en  effet  les  pré- 
ventions de  M.  Bofluet  contre  Janfenius  , 
en  même-tems  qu’on  y admire  l’excellen- 
ce de  la  do&rine  8c  tous  les  principes  de 
fairtt  Auguftin.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  les  prétendus  Janfeniftes  n’avoient  pas 
d’autre  dodrine  fur  la  Grâce  , que  celle 
qui  eft  développée  dans  cette  Inftruc- 
tion. 

XLVII.  Voici  de  quelle  maniéré  M.  de  Meaux 
M.  Boifuet  expofg  dans  fa  préface  , le  deffein  8t  la  di~ 
même  l^def-  v^lon  c'e  & Défenfe  de  la  Tradition  8c  des 
fein  & la  di-  feints  Peres  , contre  M.  Simon.  « Sous 
vifîon  de  ce:  prétexte  , dit  ce  Prélat,  d’une  analyfe  telle 
important  quelle  , qu’il  fait  femblant  de  vouloir  don- 
Ouvrage.  ner  de  certains  endroits  , il  veut  dire  fon 
fentiment  fur  le  fond  des  explications , 
louer  , corriger  , reprendre  qui  il  lui  plai- 
ra , 8c  les  Peres  comme  les  autres  , déci- 
der des  queftions , non  pas  à la  vérité  de 
toutes  , car  ce  feroit  une  entreprife  infi- 
nie ; mais  de  celles  qu’il  a voulu  choifir  , 

8c  en  particulier  de  celles  où  il  a eu  occa- 
fion  d’infinuer  les  fentimens  des  Sociniens 
tant  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift  que 
fur  la  matière  de  la  Grâce  , où  en  com-  * 
mettant  les  Grecs  avec  les  Latins  , 8c  les 
Peres  les  plus  anciens  avec  ceux  qui  les 
ont  fuivis , il  interpofe  fon  jugement  avec 
«ne  autorité  qui  aflurcment  ne  lui  con- 
vient pas.  On  ne  voit  donc  pas  pourquoi 
il  lui  plaît  d’entrer  dans  ces  queftions  , 

puifque 
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puifque  afliirément  il  n’eft  pas  pofiible  qu’il 
les  éclairciffe  autant  qu’il  faut  dans  un  vo- 
lume comme  le  fien  : ce  qui  eft  caufe  qu’ea 
remuant  une  infinité  de  difficultés  qu’il 
ne  peut  ni  ne  veut  réfoudre  , il  n’eft  pro- 
pre qu’à  faire  naître  des  doutes  fur  la  Re- 
ligion : 8c  c’eft  un  nouveau  charme  pour 
les  libertins , qui  aiment  toujours  à douter 
de  ce  qui  les  condamne.  On  ne  peut  rendre 
non  plus  aucune  raifon  du  choix  des  Au- 
teurs dont  il  a voulu  compofer  fa  compi- 
lation telle  quelle.  S’il  fe  vouloit  réduire 
félon  fon  titre  , à traiter  des  Commenta- 
teurs du  nouveau  Teftament,  on  ne  voit 
pas  ce  qui  l’obligeoit  à parler  de  faint 
Athanafe  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
8t  des  autres  qui  n’ont  point  fait  de  Com- 
mentaires , ni  des  Ecrits  polémiques  de  ces 
Peres , ou  de  ceux  de  faint  Auguflin.  Si , 
fous  le  nom  de  Commentateurs  , il  veut 
comprendre  tous  les  Auteurs  qui  ont  trai- 
té du  Nouveau  Teftament , c’eft  - à - dire  , 
tous  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  , on  ne  voit 
pas  pourquoi  il  oublie  un  faint  Anfelme  , 
un  Hugues  de  Saint  Viftor  , un  faint  Ber- 
nard , 8c  fur-tout  un  faint  Grégoire- le- 
Grand  ; d’autant  plus  que  les  deux  derniers, 
outre  qu’ils  ont  traité  comme  les  autres  de 
la  doûrine  de  l’Evangile,  8c  en  particu- 
lier les  matières  fur  lesquelles.  M.  Simon  a 
entrepris  de  nous  régler , ils  ont  encore  cx- 
preflement  compofé  des  Homélies  fur  les 
Evangiles;  8c  que  d’ailleurs  ils  meritoient 
fans  doute  autant  d’être  nommés  que  Ser- 
vet  8c  que  Bernardin  Ochin  , dont  M.  Si- 
mon nous  a donné  une  fi  foigneufe  ana- 
lyfe , encore  qu’il  n’en  rapporte  aucun 
Tome  XII.  E e 
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.Commentaire  î c’eft  - à - dire  , que  fous  le 
nom  de  Commentateur  , il  a parlé  de  qui 
il  lui  a plû  ; que  fous  le  titre  de  leur  Hi£* 
toire  , il  traite  les  queftions  qu’il  a en  tête  ; 
en  un  mot , qu’il  dit  ce  qu’il  veut , fans  que 
fon  Livre  fe  puifTe  réduire  à aucun  tlelfein 
réguliez. 

Si  je  voulois  exprimer  naturellement  ce 
qui  en  réfulte  , continue  M.  Bofiuet,  je 
dirais  qu’on  y apprend  parfaitement  les 
expofitions  des  Sociniens  , les  livres  où 
l’on  peut  s’inftruire  de  leur  do&rine  , le 
bon  fens  &.  l’habileté  de  ces  curieux  Com- 
mentateurs, ainfi  que  de  Pelage  , Chef  de  la 
fcête  des  Pélagiens  , St  de  tous  les  autres 
Auteurs  ou  hérétiques  ou  fufpeâs  ; St  qu’on 
y apprend  plus  que  tout  cela  , comment  il 
fout  affoiblir  la  foi  des  plus  hauts  myfte- 
res,  avec  les  fautes  des  Peres , ( c’eft  - à- 
dire  celles  que  M.  Simon  leur  impute  , ) &. 
en  particulier  celles  de  farrtt  Auguftin  , 
principalement  fur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce, dont  notre  Auteur  nous  découvre  lé 
véritable  fyftême  , St  fait  bien  voir  à faint 
Auguftin  ce  qu’il  devoit  dire  pour  confon- 
dre les  Pélagiens  ; en  forte , fi  Dieu  le  per- 
met , que  ce  ne  fera  plus  ce  do£te  Pere , 
mais  M.  Simon,  qui  en  fera  le  vainqueur^ 
En  un  mot , ce  qu’il  apprend  parfaitement 
bien  , c’eft  à eftimer  les  Hérétiques , St  à 
blâmer  les  faints  Peres  fans  en  excepter 
aucun , pas  même  ceux  qu’il  tait  femblant 
de  vouloir  louer.  Et  voil  t , après  avoir  lû 
& relu  fon  Livre  , ce  qui  en  refte  dans 
l’efprit,  8t  le  fruit  qu’on  peut  rccuciilir  de 
fon  travail.  Si  cela  pu. oit  incroyable  à 
caufc  qu’il  eft  inlenlé  , je  protefte  ucan- 
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moins  devant  Dieu  , que  je  n’exagere  rien. 

Tout  paraîtra  dans  la  fuite  ; 8c  pour  pro- 
céder plus  nettement  dans  cet  examen,  je 
me  propofe  de  faire  deux  chofes  : la  pre- 
mière , de  découvrir  les  erreurs  exprefles 
de  notre  Auteur  fur  les  matières  de  la  Tra- 
dition & de  l’Eglife  , 8t,  ce  qui  tend  à la 
même  fin  , le  mépris  qu’il  a pour  les  Peres  , 
avec  les  moyens  indireûs  par  lefquels  en 
efToibliflânt  la  Foi  de  la  Trinité  &.  de  l’In- 
carnation , il  met  en  honneur  les  ennemis 
de  ces  Myfteres  : la  fécondé  , d’expliquer 
en  particulier  les  erreurs  qui  regardent  le 
péché  originel  & la  Grâce  , parce  que  c’efi: 
à ces  Myftéres  qu’il  s’eft  particuliérement 
attaché. 

Nous  n’entreprendrons  pas  d’analyfer  les  Pref.ieVEd. 
preuves  qu’emploie  M.  Bofliict , dans  la 
crainte  de  les  affoiblir  en  les  abrégeant. 

D’ailleurs  nous  croyons  que  les  Lcfteurs 
aimeront  mieux  s’en  inftruire  à fond  dans 
l’Ouvrage  de  ce  grand  Auteur,  que  d’en 
recevoir  de  notre  part  une  idée  fuperfi- 
cielle.  La  matière  eft  allez  importante  pour 
mériter  qu’on  l’étudie  férieufement  , 8c 
, qu’on  ne  fe  contente  pas  d’en  prendre  une 
légère  teinture.  Voici  quelques  endroits  de 
cet  important  Ouvrage  , par  lefquels  on 
pourra  juger  du  prix  des  chofes  qui  y font 
renfermées. 

L’ardeur  de  faint  Auguftin  pour  l’E-  XLVIÎI. 
criture  , lui  en  a fait  obtenir  une  Intel-  M.  Buffuet 
ligence  profonde  , qui  paraît  en  quatre  donne  une 
chofes  principales.  La  première,  que  lui  j.  ,^e 

feul  nous  a donné  dans  le  fcul  Livre  de  la  ^ c'e^s  Ou- 
Doftrine  Chrétienne  , plus  de  principes  vrages. 
pour  entendre  l’Ecriture-fainte  , que  tous 

Ee  ij 


Digitized  by  Googl 


6$  2 Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet , 
les  autres  Dofteurs  , en  ayant  réduit  toute 
la  doftrine  à ce  grand  principe , qu’elle  ne 
prefcrit  que  la  charité  St  ne  défend  que  la 
cupidité.  La  fécondé  chofe  qui  nous  mar- 
que la  profonde  pénétration  de  faint  Au- 
guflin  dans  l’Ecriture , c’eft  de  nous  en  avoir 
fait  connoître  en  divers  endroits  les  véri- 
tables beautés  ; non  point  dans  un  ou  deux 
partages , mais  en  général  dans  tout  le 
tifiii  de  ce  divin  Livre,  Si  de  nous  avoir, 
par  exemple  , fait  fentir  l’efprit  dont  elle 
cft  remplie,  en  dix  ou  douze  lignes  de  fa 
Lettre  à Volufien  , plus  qu’on  ne  pourroit 
faire  en  plufieurs  volumes.  C’eft  ce  qui 
fait  aufli  qu’il  en  a tiré  , pour  ainfi  dire  , 
toute  l’onâion  pour  la  répandre  dans  tous 
fes  Ecrits.  En  trofiéme  lieu,  par  la  même 
ardeur  de  pénétrer  l’Ecriture-fainte  , il  a 
reçu  cette  grâce  d’avoir  prefle  les  héréti- 
ques par  ce  divin  Livre , de  la  maniéré  la 
plus  excellente  ; &.  non  - feulement  la  plus 
vive  , mais  encore  la  plus  invincible  Si  la 
plus  claire  ; enfortc  qu’on  ne  peut  rien 
ajoûtcr,  ni  à la  folidité  de  fes  preuves  , ni  à 
la  force  dont  il  les  pouffe  ; ce  qui  a été 
reconnu  par  toute  l’Eglife.  Enfin  , le  der- 
nier effet  de  la  connoiffance  des  Ecritures 
dans  faint  Auguftin,  c’eft  la  profonde  com- 
préhenfion  de  toute  la  Théologie.  Celle 
des  autres  Peres  paroît  renfermée  dans  les 
matières  que  l’occafion  Si  les  befoins  de 
l’Eglife  leur  ont  préfentées.  Mais  Dieu  a 
permis  que  faint  Auguftin  ait  eu  à com- 
battre toute  forte  d’héréfies.  Le  Manichéif- 
me  lui  a donné  occafion  de  traiter  à fond 
de  la  nature  divine  , de  la  Création  , de  la 
Providence  , du  néant  dont  toutes  chofes 
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ont  etc  tirées  , & du  libre-arbitre  de  l'hom- 
me où  il  a fallu  chercher  la  caufe  du  mal  ; 
enfin , de  l’autorité  8c  de  la  parfaite  con- 
formité des  deux  Teftamens  , ce  qui  l’obli- 
geoit  à rcpaiïer  toute  l’Ecriture  , 8c  à don- 
ner des  principes  pour  en  concilier  toutes 
les  parties. 

Le  Donatifme  lui  a fait  traiter  expref- 
fément  8c  à fond  l’efficacité  des  Sacremens 
8c  l’autorité  de  l’Eglife.  Ayant  eu  à com- 
battre les  Ariens  en  Afrique  , il  a fi  bien 
profité  du  travail  des  Peres  anciens  dans  les 
queftions  importantes  fur  la  Trinité,  que 
par  fa  profonde  méditation  fur  les  Ecritu- 
res , il  a laifl'é  cette  matière  encore  mieux 
appuyée  8c  plus  éclaircie  qu’elle  n’étoit 
auparavant.  .11  a parlé  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu  , avec  autant  d’exaftitude  8c 
de  profondeur , qu’on  a fait  depuis  à Ephé- 
fe;  8c  il  a prévenu  8c  pour  ainfi  dire  , dic- 
té les  dédiions  de  ce  Concile.  Il  a entiè- 
rement renverfé  la  fefte  Pélagienne  , qui 
a donné  lieu  à ce  dofte  Pere,  de  foutenir 
le  fondement  de  l’humilité  chrétienne.  En 
expliquant  à fond  l’efprit  de  la  nouvelle 
Alliance  , il  a développé  les  principes  de  la 
morale  chrétienne  : en  forte  que  tous  les 
dogmes  , tant  fpéculatifs  que  pratiques  de 
la  Religion  , ayant  été  fi  profondément  ex- 
pliqués par  faint  Auguftin  , on  peut  dire 
qu’il  eft  le  feul  des  Anciens  que  la  divine 
Providence  a déterminé  par  l’occafion  des 
difputcs  , à nous  donner  tout  un  corps  de 
Théologie. 

Il  faut  encore  ajoûter  la  maniéré  dont 
ft  manie  la  fainte  doftrine  , qui  efi  toujours 
d’aller  à la  fource  8c  au  plus  fublime,  puif- 
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que  c’eft  toujours  aux  principes.  Quand  i! 
prêche  , il  les  fait  defcendre  comme  par 
degrés,  jufqu’à  la  capacité  des  moindres 
efprits.  Quand  il  difpute  , il  les  pouffe  fi 
vivement , qu’il  ne  laiffe  pas  au  héréti- 
ques le  loifir  de  refpirer.  Dans  ces  deux 
maniérés  d’expliquer  les  vérités  de  la  Re- 
ligion ,ont  fent  une  main  habile  & un  hom- 
me confommé  , qui  maître  de  fa  matière 
comme  de  fon  ftyle,  la  manie  convenable- 
ment fuivant  le  genre  de  dire  , ou  plus 
ferré  ou  plus  libre,  où  il  fe  trouve  engagé. 
C’eft  donc  d’un  maître  fi  intelligent  , 6c 
pour  ainfi  dire  fi  maître  , qu’il  faut  appren- 
dre à manier  dignement  la  parole  de  vé- 
rité , pour  la  faire  fervir  dans  tous  les  fu- 
jets  à l’édification  des  fidèles  , à la  convic- 
tion des  hérétiques , St  à la  réfolution  de 
tous  les  doutes , tant  fur  la  foi  que  fur  la 
morale.  Et  pour  aller  jufqn’à  la  fource  des 
grâces  de  Dieu  dans  ce  Pere  , il  lui  avoit 
imprimé  dès  fon  premier  âge  , un  amour 
de  la  vérité , qui  ne  le  laiffoit  en  repos  ni 
nuit  ni  jour  , 8c  qui  l’ayant  toujours  fuivi 
parmi  les  égaremens  8c  les  erreurs  de  fa 
jeuneffe , eft  enfin  venu  fe  raffafier  dans  les 
faintes  Ecritures , comme  dans  un  océan 
immenfe , où  fe  trouve  la  plénitude  de  la 
vérité.  « M.  Boffuet  réfutant  les  témérai- 
res critiques  qui  blâmoient  dans  faint  Au- 
gufiin  , les  antithéfes  , les  pointes  8c  les  allé- 
gories , s’exprime  ainfi  : m Un  favant  hom- 
me de  nos  jours,  dit  fouvent  qu’en  lifant 
faint  Augufiin , on  n’a  pas  le  tems  de  s’ap- 
pliquer aux  paroles , tant  on  efl  faifi  par  la 
grandeur , par  la  fuite , par  la  profon- 
deur des  penfées.  En  effet , le  fond  de  faint 
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Auguftin  , c’eft  d’être  nourri  de  l’Ecritu- 
re , d’en  tirer  l’efprit  , d’en  prendre  les 
plus  hauts  principes  , de  les  manier  en  maî- 
tre St  avec  la  diverfité  convenable.  Après 
cela  , qu’il  ait  fes  défauts , comme  le  fo- 
leil  a fes  taches  , je  ne  daignerois  ni  les 
avouer  ni  les  nier , ni  les  exeufer  ou  les 
défendre.  Tout  ce  que  je  fais  certaine- 
ment, c’eft  que  quiconque  faura  pénétrer 
fa  Théologie  aufli  folide  que  fublime , ga- 
gné par  le  fond,,  des  chofes  & par  l’im- 
preflion  de  la  vérité  , n’aura  que  du  mé- 
pris ou  de  la  pitié  pour  les  Critiques  de 
nos  jours  , qui , fans  goût  Sc  fans  fentiment 
pour  les  grandes  chofes  , ou  prévenus  de 
mauvais  principes  , femblent  vouloir  fe  fai- 
re honneur  de  méprifer  S.  Auguftin  qu’ils 
n’entendent  pas.  » 

Comme  les  Ecrivains  audacieux , que  XLIV. 
combat  M.  Bofluet , ne  refpe&ent  gueres  Combien  il 
plus  les  autres  Pcres  que  faint  Auguftin  , e.,.  i"|Portflnt 
le  favant  Prélat  s’élève  contre  ce  goût  pereUs  *de  l’E- 
pravé  , qui  porte  à puifer  dans  des  ruifteaux  giife. 
bourbeux  la  connoiiïance  de  la  ^Religion  , 
plutôt  que  dans  les  fources  pures  de  la  Tra- 
dition St  des  faints  Peres.  « Quiconque  , 
dit-il,  veut  devenir  un  habile  Théologien 
ot  un  folide  Interprète  , qu’il  life  & relife 
les  Peres.  S’il  trouve  dans  les  modernes  , 
quelquefois  plus  de  minuties  , il  trouvera 
très-fouvent  dans  un  feul  Livre  des  Peres  , 
plus  de  principes , plus  de  cette  première 
fève  du  Chriftianifme  , que  dans  beaucoup 
de  volumes  des  Interprètes  nouveaux  ; St 
la  fubftance  qu’il  y fucera  des  anciennes 
traditions  , le  récompenfera  très-abondam- 
ment de  tout  le  tema  qu’il  aura  donné  à 
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cette  leêture.  Que  s’il  s’ennuie  de  trouver 
deschofes,  qui,  pour  être  moins  accomo- 
dées  à nos  coutumes  8c  aux  erreurs  que 
nous  connoilïons  , peuvent  paroître  inuti- 
les , qu’il  fe  fouvienne  que  dans  le  tems 
des  Peres  , elles  ont  eu  leur  effet  , 8c  qu’el- 
les produisent  encore  un  fruit  infini  dans 
ceux  qui  les  étudient  : parce  qu’après  tout  , 
ces  grands  hommes  fe  font  nourris  de  ce 
froment  des  Elus  , de  cette  pure  fubftance 
de  la  Religion  ; £c  que  pleins  de  cet  efprit 
primitif , qu’ils  ont  reçu  de  plus  près  8c 
avec  plus  d’abondance  de  la  fource  meme  , 
fpuvent  ce  qui  leur  échape  8c  qui  fort  na- 
turellement de  leur  plénitude  , efl  plus 
nourriffant  que  ce  qui  a été  médité  de- 
puis. » 

L,  » Dès  que  Pélage  parut  , les  particu- 

S.  Auguftin  liers,  les  Evêques,  les  Papes,  les  Con- 
chargé  par  ciles , 8c  tout  le  monde  en  un  mot,  tant  en 
toute  l’Eglife  Orient  qu’en  Occident  , tournèrent  les 
de  combattre  yei]X  vers  pajnt  Auguftin  , comme  vers  cé- 
dé 1^™. lui  1“’°“  chargeoit  par  un  Suffrage  com- 
Quelle  eft  la  mun  de  *a  caufe  de  1 Eglife  ....  La  force 
Grâce  qu’a  8c  la  profondeur  de  fes  Ecrits , les  beaux 
défendu  faint  principes  qu’il  avoit  donnés  contre  toutes 
Auguftin.  les  héréfies  8c  pour  l’intelligence  de  l’E- 
criture , fes  Lettres  qui  voloicnt  par  tout 
l’univers  8c  y étoient  reçues  comme  des 
oracles  , fes  difputes  où  tant  de  fois  il 
avoit  fermé  la  bouche  aux  hérétiques , la 
Conférence  de  Carthage  , dont  il  avoit  été 
l’ame  , 8c  où  il  avoit  donné  le  dernier  coup 
au  fchifme  de  Donat  , lui  acquirent  cette 
autorité  dans  toutes  les  Eglifes  , 8c  jufques 
dans  le  Synode  des  Prêtres  de  Jerufalem  , 
jufques  dans  la  Cour  de  Conftantinople.  . » 
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Ce  fut  pour  ces  raifons  que  l’Eglifé  fe  re- 
pofa,  comme  d’un  commun  accord  , fur 
faint  Auguftin  , de  l’affaire  la  plus  impor- 
tante qu’elle  ait  peut-être  jamais  eu  à dé- 
mêler avec  la  fagelfc  humaine.  L-’héréfie 
Pélagienne  étant  parvenue  au  dernier  dé- 
gré  de  fubtilité  St  de  malice  où  pût  aller  une 
raifon  dépravée  , on  ne  trouva  rien  de  meil- 
leur que  de  la  laiffer  combattre  à faint  Au- 
guftin  pendant  vingt  ans.  » ( On  a depuis 
inventé  encore  de  nouvelles  fubtilités , qui 
ont  été  inconnues  à faint  Auguftin  , par 
exemple,  la  fcience  moyenne;  mais  on 
trouve  dans  fes  principes  dequoi  les  mettre 
c n poudre. ) 

» Les  Cenfcurs  de  faint  Auguftin  trou- 
vent mauvais  , qu'il  ait  établi  une  grâce 
qui  nous  falfe  croire  effectivement , 4k  à 
laquelle  nul  ne  réfifte  , parce  qu’elle  cft 
donnée  pour  ôter  l’endurciflement  4k  la  ré- 
fiftance.  Mais  c’eft  précifément  une  telle 
Grâce  que  toute  l’Églifc  demande  , St  l’on 
ne  peut  ici  s'oppoferà  S.  Auguftin  ,fans  ren- 
verjer  le  fondement  de  la  piété  avec  celui  de  la 
priere.  C’eft  dans  les  prières  de  l’F.glife  tel- 
les qu’elles  fe  font  par  toute  la  terre  , en 
Orient  comme  en  Occident,  dès  l’origine 
du  Chriftianifme  , qu’eft  établie  non- feu- 
lement l’efticacc  de  la  Grâce  chrétienne, 
mais  encore  d’article  en  article  St  de  con- 
clufion  en  conclufion  , avec  tout  le  corps 
de  la  doftrinc  de  faint  Auguftin  fur  la  pré- 
deftinationSt  fur  la  Grâce,  toute  la  confo- 
lation  des  vrais  fidèles.  Il  cft  clair  que  c’eft 
l’effet  qu’on  demande.  On  demande  une  , 
Grâce  qui  fafl'e  croire  effectivement , qui 
couvertiffc  effectivement.  .....  Le  iemi- 
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nous  ; mais  comme  parle  faint  Auguftin  , 
une  toute-puif/ante  facilité  de  faire  que  de  non 
voulons  , nous  foyons  faits  voulons  ; volentes 
de  nolentibus. 

u On  voit  maintenant  la  raifon  qui  a fait 
dire  à faint  Auguftin,  qu'il  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  d’examiner  les  Ecrits  des  Peres  fur  la 
matière  de  la  Grâce  , fur  laquelle  ils  ne  s’é- 
toient  expliqués  que  brièvement  8t  en  paf- 
fant  , tranfeunter  & brevïter.  Mais  ils  n’a- 
voient  pas  befoin  de  s’expliquer  davanta- 
ge , non  plus  que  nous  d’entrer  plus  pro- 
fondément dans  cette  difcuffion  , puifque 
fans  tout  cet  examen , les  Prières  de  l’E- 
glife  montroient  fimplement  ce  que  pou- 
voit  la  Grâce  de  Dieu  : Orationibus  autetn 
Eccle/ce  Jimpliciter  apparebat  Dei  protia  quid 
valeret.  Remarquez  ces  mots  : quid  1 àleret , 
ce  que  la  Grâce  pouvait  : c’eft-à-dire  , que 
ces  prières  nous  en  découvroient  non-feu- 
lement la  néceffité,  mais  encore  la  vertu 
8t  l’efficace  ; St  ces  qualités  de  la  Grâce  , 
dit  faint  Auguftin  , paroiffent  fort  nette- 
ment 8t  fort  fimplement  dans  la  Priere  , 
/implicites.  Ce  n’eft  pas  qu’elles  ne  paroif- 
fent  dans  les  Ecrits  des  faints  Peres  , où  le 
même  faint  Auguftin  les  a fi  fouvent  trou- 
vées f mais  c’eft  que  cette  doftrine  du  puif- 
fant  effet  de  la  Grâce  ne  paroiffoit  fi  plei- 
nement, fi  nettement,  fi  fimplement  nulle 
part,  que  dans  les  Prières  de  l’Eglife.  Quand 
on  prie,  on  fent  clairement  St  dans  une 
grande  fimplicité , non  - feulement  la  né- 
ceffité , mais  encore  la  force  de  la  priere 
St  de  la  Grâce  qu’on  y demande  pour  flé- 
chir les  cœurs.  Dans  la  plupart  des  dilcours 
des  Peres , comme  Us  difputent  contre  quel- 
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qu’un  qui  n’eft  attentif  qu’à  prendre  fes  avan- 
tages , il  craignent  de  dire  ou  trop  ou  trop 
peu  ; mais  dans  la  Priere  ou  publique  ou 
ou  particulière  , chacun  eft  entre  Dieu  8c 
foi  : on  épanche  fon  cœur  devant  lui  , 8c 
fans  craindre  que  quelque  hérétique  abufe 
de  fon  difcours , on  dit  Amplement  à Dieu, 
ce  que  fon  efprit  fait  fentir.  » 

Nous  rapporterons  encore  ici  un  bel  en- 
droit de  cet  important  Ouvrage  de  M.  de 
Meaux.  C’eft  celui  où  il  expofe  les  caufes 
de  l’acharnement  de  M.  Simon  8c  de  quel- 
ques autres  critiques  , contre  S.  Auguftin» 

« On  voit , dit-il,  avec  quel  excès  8c  en 
même-tems  avec  quel  aveuglement  & quel- 
le injuftice  on  s’opiniâtre  à décrier  S.  Au- 
guftin  , Sc  à le  chicaner  fur  toutes  chplés.. 
Cette  averfion  des  nouveaux  Critiques  con- 
tre ce  Pcre,  ne  peut  avoir  qu’un  mauvais 
principe.  Tous  ceux  qui  par  quelque  endroit 
que  ce  fût , ont  voulu  favorifer  les  Péla- 
Cont.  Coll,  grens,  font  devenus  naturellement  les  enne- 
Cap.  XXI.  n.  mjs  tje  fajnt  Augullin.  Ainfi  les  Scmi-Péla- 
57.  ir.  app.  T.  g[ens  ^ quoique  en  apparence  plus  modérés 
' ‘ que  les  autres  ,/e  font  attachés  , dit  S.  Prof- 

pcr  , à le  déchirer  avec  fureur  , & ils  ont  cru 
pouvoir  renverfer  tous  les  remparts  de  l'Eglife , 
& toutes  les  autorités  dont  elle  s'appuie , s'ils 
lattoient  de  toute  leur  force  cette  tour  fi  élevée 
& fi  ferme.  Un  même  efprit  anime  ceux  qui 
attaquent  encore  aujourd’hui  un  fi  grand 
homme.  Qu’on  en  pénétre  le  fond,  on  les 
trouvera  attachés  à la  doûrine  de  Pelage  8c 
des  Demi-Pélagiens , ainfi  que  nous  l’ailons 
voir  de  M.  Simon.  Mais  ils  n’eu  veulent  pas 
feulement  à la  doûrine  de  la  Grâce.  S.  Au- 
guftin  eft  celui  de  tous  les  Docteurs , qui 
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par  une  pleine  compréhenfion  de  toute  la 
matière  théologique  , a fçu  nous  donner  un 
corps  de  Théologie,  8c  , pour  me  fervirdes 
termes  de  M.  Simon , un  Jyjlême plus  fuivi  de 
la  Religion  , que  tous  les  autres  qui  en  ont 
écrit.  On  ne  peut  mieux  attaquer  l’Eglife  , 
qu’en  attaquant  la  do&riue  Si  l’autorité  de 
ce  fublimc  Doéteur.  C’eft  pourquoi  on  voit 
à préfent  les  Proteflans  concourir  à le  dé- 
crier. Déjà,  pour  les  Sociniens  , on  voit 
bien  dans  les  erreurs  qu’ils  ont  embraflees  , 
que  c’eft  leur  plus  grand  ennemi  : les  autres 
Proteilans  commencent  à fe  repentir  d’avoir 
tant  loué  un  Pere  qui  les  accable.  » 

XIV. 

On  a mis  à la  fuite  de  la  Défenfe  de  la  Ï-L 

Tradition  & des  Saints  Peres  , plufieurs  utres 

Ecrits  de  M.  de  Meaux  qui  n’ayoient  point  renfermée 
encore  paru.  i.  Lettre  au  fujet  de  la  Ver- fécond  volu- 
fion  du  Nouveau  Teftament  de  Richard  me  des  (B?u- 
Simon  , imprimée  à Trévoux.  2.  CinqMé-vres  gofthu- 
moires  dans  lefquels  M.  Bofluet  prouve  mes« 
qu’il  cil  indécent  de  foumettre  les  Ouvra- 
ges de  Doctrine  d’un  Evêque  , à la  cenfure 
d’un  Prêtre  fon  inférieur.  3.  Mémoire  8c 
Remarques  fur  les  Ecrits  de  M.  du  Pin. 

M.  de  Meaux  s’y  éleve  avec  force  contre 
les  erreurs , les  omiflions  , les  fingularités 
qui  paroilfent  dans  les  premiers  volumes 
de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  EccléJJaJliques ... 

4.  Trois  Lettres  à M.  Brifacier,  Supérieur 
des  Millions  étrang  res.  En  voici  l'occa- 
fion.  Les  Pores  le  Conte  8c  Gobien  , Je- 
f uites  , Auteurs  , l’un  du  Livre  intitulé  ^ 

Mémoires  fur  la  Chine  : 8c  l’autre , d'une. 
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Hijloire  de  l'Edit  de  l'Empereur  de  la  Chine , 
avoient  repréfenté  les  Chinois  comme  un 
peuple  religieux,  chez  qui  le  culte  du  vrai 
Dieu  s’étoit  confervé  fans  altération  pen- 
dant plus  de  deux  mille  ans.  Us  trouvoient 
dans  les  annales  de  ce  peuple  , des  miracles 
bien  attefiés,  l’infpiration  prophétique,  la 
fainteté,  en  un  mot,  tout  ce  qui  rend  une 
Religion  vénérable  : St  peu  s’en  falloit 
qu’ils  ne  miffent  les  Chinois  fur  la  même 
ligne  que  les  Juifs.  Tout  cela  n’étoit  ap- 
puyé que  fur  des  narrations  fabuleufes  , des 
contes  faits  à plaifir , peu  propres  à con- 
vaincre des  hommes  fenfés  ; mais  qui  pour- 
tant pouvoient  convaincre  quelques  lec- 
teurs fort  fimples  , ceux  qui  ne  fuppofent 
jamais  qu’un  Auteur  foit  capable  de  débiter 
gravement  des  menfonges  , 8t  qui  prennent 
toujours  pour  vrai  ce  qu’ils  trouvent  dans 
un  Livre  imprimé. 

M.  Boffuet  jugea,  de  concert  avec  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  , M.  l’Archevêque 
de  Reims  ( le  Tellier  ) St  MM.  des  Millions 
Etrangères,  que  le  meilleur  moyen  de  ga- 
rantir les  fimples  de  la  féduftion , étoit  de 
faire  cenfurer  par  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  , les  Livres  des  Peres  le  Conte  St 
Gobien  , qui  contredifoient  manifeftement 
la  doârine  de  l’Ecriture  fur  la  corruption 
générale  du  genre  humain  St  fur  la  né- 
ceffité  d’un  Médiateur  ; St  ce  fut  parce  $ue 
la  Faculté  devoit  faire  cetce  cenfure  , qu’on 
ne  parla  point  de  l’affaire  de  la  Chine  dans 
la  célébré  Affemblée  de  1700.  Plufieurs 
Do&eurs  s’oppoferent  à la  cenfure  , qui  ne 
put  être  arrêtée  conclue  qu’après  trente 
féaaces  de  la  Faculté.  M.  Coulau  , Biblio- 
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thécaire  du  Collège  Mazarin,  fe  diftingua 
parmi  les  défenfeurs  de  la  Religion  Chi- 
noife.  Il  entreprit  , en  difant  fon  avis  en. 
Faculté  fur  la  cenfure  qu’on  projettoit,  de 
juftifier  du  reproche  d’idolâtrie  , prefque 
tous  les  anciens  peuples.  Son  avis , ou  plu- 
tôt fa  longue  dilfertation , qui  ne  préîen- 
toit  que  l’ennuyeux  étalage  d’une  érudi- 
tion mal  digérée  , St  mife  en  ceuvre  fans 
choix  St  fans  jugement , parut  bien-tôt  im- 
primée par  les  foins  des  Jéfuites.  Le  fou- 
levement  du  Public  contre  cet  Ouvrage  r 
fut  caufe  que  l’Auteur  fe  hâta  d’en  défa- 
vouer  l’impreffion  , St  de  déclarer  qu’il 
approuvoit  la  Cenfure  de  la  Faculté  fur  le 
culte  des  Chinois.  Le  mal  n’étoit  pas  guéri 
par  cette  efpéce  de  réparation  : il  falloit 
que  les  erreurs  St  les  faux  principes  du 
Doâeur  fulfent  réfutées  à fond.  M.  Boduet 
fe  feroit  volontiers  chargé  de  ce  travail  : 
mais  fes  occupations  aftuelles  ne  lui  laif- 
fant  pas  un  moment  de  loifir  , il  écrivit  à 
M.  Brifacier,  Supérieur  des  Millions  étran- 
gères , les  trois  Lettres  dont  nous  parlons  r 
pour  l’engager  à s’en  charger  lui  - môme. 
Dans  les  deux  premières , il  fait  des  re- 
marques très-folides  fur  les  propofitions  les 
plus  outrées  de  l’Ecrit  du  Doéteur  : dans 
la  troifiéme  , il  dreffe  le  plan  qu’on  doit 
fuivre  pour  réfuter  efficacement  le  nou- 
veau fyftême.  Ce  plan  , quoique  jetté  à la 
hâte  fur  le  papier , eft  très  - lumineux  Si 
très-précis,  St  montre  la  juftdfe,  la  péné- 
tration St  l’étendue  des  connoilfances  de 
M.  Boffuet.  Le  fyftême  qui  fuppofe  parmi 
les  Chinois  ou  parmi  d’autres  peuples  ido- 
lâtres un  culte  pur  , une  Eglife  véritable  * 
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paroifloit  à M.  Boftuct , le  plus  chiméri- 
que &c  le  plus  abfurde  qu’on  put  imagi- 
ner. « Etrange  forte  d’Eglife  ! s’écrie-t-il 
ailleurs  , au  fujet  de  cette  propofition  avan- 
cée par  le  Miniftre  Bafnage  : l'Eglife  des 
Chinois  ejl  ancienne.  » Etrange  forte  d’E-  *' 
glife , fans  foi,  fans  promelTes,  fans  al- 
liance , fans  facremens,  fans  la  moindre 
marque  de  témoignage  divin  , où  l’on  ne 
fait  ce  qu’on  adore  , St  à qui  l’on  facrifie  v 
fi  ce  n’eft  au  ciel  ou  à la  terre  , ou  à leurs 
génies ....  St  qui  n’eft  après  tout  qu’un 
amas  confus  d’athéifme,  de  politique  , d’ir- 
religion , d’idolâtrie  , de  magie  , de  divina- 
tion &.  de  fortilége  ! » 

LII.  Le  troifiéme  volume  des  Œuvres  pofthu- 

Trolfi.éme  mes , contient  des  Ecrits  fur  la  controver- 

CEuvres  pof-  fe  » fur  la  Morale  > fur  la  Théologie  myf- 
thume.  Ecrits  tique.  Le  premier  Ouvrage  de  controver- 
qu’il  reufer-  fe  , eft  une  défenfe  du  Traité  de  la  Commu- 
nie, nion  fous  les  deux  efpéces , que  les  Proteftans 

avoient  attaqué.  On  trouve  enfuite  YAver- 
tijfement  fur  les  reproches  d'idolâtrie  , fait  à 
l’Eglife  Romaine  par  les  Miniftres  : les 
Fragmens  fur diverfes  matières  de  controver- 
fes.  Ce  font  des  morceaux  d’un  long  Ouvra- 
ge , projetté  par  M.  Eofluet , 8i  qu’il  n’a- 
point  exécuté. 

Voici  les  Titres  des  Ecrits  fur  la  Morale  y 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  volume,  n 
Decretum  Cleri  Gallicani.  L’Affemblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  France  , avoit  nommé 
M.  Bofluet  Chef  de  la  Commifllon  établie 
pour  examiner  les  matières  de  Morale.  Les 
Commiflàires  travaillèrent  avec  tant  d’ac- 
tivité , que  bien-tôt  cent  quarante  propo- 
fitions  furent  extraites  des  Livres  des  Ci- 
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fiâtes,  St  notées  des  qualifications  que  cha- 
cune méritoit.  M.  de  Meaux  avoit  drefl'c  font 
rapport , St  avoit  rédigé  St  mis  en  ordre  avec 
lacenfiire , un  Décret  digne  de  l'Augulte  Af- 
femblée  qui  devoit  l’adopter.  Mais  la  Pro- 
vidence permit  qu'un  fi  beau  de  fie  in  , for- 
mé par  une  Aflcmblée  convoquée  extraor- 
dinairement pour  reprefenter  l'Eglife  Gal- 
licane , fût  traverfé  dans  le  moment  qu’il 
alloit  être  exécuté.  L’ Afiemblée  eut  ordre 
de  fe  féparer,  St  de  laifier  , par  conléquent, 
imparfait  l'ouvrage  important  qa’elle  avoit 
fi  bien  commencé.  C’eft  ce  projet  de  cen- 
fure  que  l’on  trouve  dans  le  troifiéne  vo- 
lume des  Ouvrages  pofthumes  de  M.  Bof- 
fuet.  On  y voit  d’une  p3rt , les  erreurs  prof- 
crites;  St  de  l’autre  , les  vrais  principes  de 
la  Morale  , fur  lefquels  les  pafieurs  doi- 
vent infiruire  les  peuples , St  les  peuples 
former  leurs  mœurs.  Cet  Ouvrage , quoi- 
que court,  eft  un  corps  complet  de  Théo- 
logie morale  , St  peut  tenir  lieu  de  beau- 
coup de  volumes.  Les  régies  de  la  morale  y 
font  prouvées,  non  par  des  raifonnemens 
humains  , encore  moins  par  des  fubtilités  , 
mais  par  l’autorité  facrée  des  Ecritures  , 
que  l’Auteur  manie  avec  l’habileté  d’un 
homme  qui  n’en  poflede  pas  moins  l’efprit 
que  la  lettre.  Cet  Ecrit  eft  plein  d'onc- 
tion; il  touche  le  cœur  en  même-tems  qu’il 
porte  la  conviftion  dans  l’efprit  , St  il  infi- 
pire  une  fecrette  horreur  des  malheureu- 
fes  fouplefies  de  ces  hommes  qui  fe  van- 
tent d’avoir  trouvé  l’art  de  difpenfer  les 
Chrétiens  des  loix  de  l’Evangile.  On  n’a 
pu  recouvrer  le  cahier  où  les  qualifications 
ctoient  appliquées  à chacune  des  propofi- 1 
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tions  , & même  on  s’eft  trouve'  dans  la  né- 
ceflité  de  recourir  au  procès  - verbal  de 
l’Aflemblée  de  1682,  pour  avoir  de  fuite 
les  propofitions  qui  dévoient  être  cent- 
rées. 

Le  Traité  fur  l’ufure , eft  comme  une 
fuite  du  Décret  fur  la  Morale  , auquel  il  a 
manifeftement  rapport.  M.  Bofluet  le  com- 
pofa  pendant  le  cours  de  l’Affemblée  de 
1682,  pour  mettre  les  Juges  en  état  de 
décider  avec  pleine  connoiflànce  de  cau- 
fe,  une  matière  fur  laquelle  les  Cafuiftes 
ont  plus  fubtilifé  que  fur  aucun  autre.  Il 
eft  étonnant  jufqu’à  quel  point  leur  efprit 
eft  induftrieux,  quand  il  s'agit  de  flatter  la 
cupidité  , fous  combien  de  forme  ils  dé- 
guifent  l’ufure  , quels  palliatifs  ils  em- 
ploient pour  cacher  la  difformité  d'un  cri- 
me condamné  par  toutes  les  Loix  divines 
& humaines,  & pour  apprendre  aux  hom- 
mes à le  commettre  fans  remords.  Les  Pré- 
tendus Réformés  , qui  nous  difent  hardi- 
ment qu’ils  fe  propofent  de  ramener  l’E- 
glife  à la  pureté  des  premiers  fiécles , font 
plus  relâchés  fur  la  matière  de  l’ufure,  que 
les  plus  mauvais  Cafuiftes  Catholiques.  M. 
Bofluet  attaque  nommément  Grotius  , que 
les  Réformés  regardent  en  ce  point  com- 
me un  modèle  de  modération  8t  d’équité. 
Il  eft  en  effet  plus  judicieux  St  moins  outré 
que  les  autres  partifans  de  l’ufure.  Cepen- 
dant fes  principes  font  faux  , injuftes  , con- 
traires à l’Ecriture  , démentis  par  toute  la 
Tradition.  C’eft  ce  que  M.  Bofluet  prouve 
contre  cet  Auteur  , laiflant  à conclure  ce 
qu’on  doit  juger  de  ceux  qui  fur  cette  ma- 
nière , portent  tout  aux  derniers  excès.  M. 


> . 
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de  Meaux  avoit  'pofé  dans  fon  De'cret , le* 
principes  de  l’Ecriture  8c  de  la  Tradition 
contre  l’ufure.  Il  fuit  ici  ce  vice  dans  tous 
les  détours  : il  l’accable  de  preuves  fans 
nombre,  qui  ne  lailfent  point  de  réplique, 
8c  réfoud  à fond  toutes  les  difficultés. 

L’AlTemblée  de  1700,  confomma  l’Ou- 
vrage projetté  par  celle  de  16S1  , 8c  fit 
une  cenfure  en  forme  , des  propofitions  er- 
ronnées  des  Cafuiftes  relâches.  M.  BofTuet 
fut  encore  établi  par  cette  Afleinblée  , Chef 
de  la  Commiffion  qu’elle  forma  pour  exa- 
miner les  matières  de  morale.  Les  faux 
principes  avancés  par  les  Cafuiftes  fur  la 
probabilité , étoient  la  fource  de  toutes 
leurs  erreurs  8c  de  l’horrible  corruption 
qu’ils  avoient  introduite  dans  la  morale. 
Comme  ils  fe  croyoient  invincibles  dans 
ce  fort,  il  falloit  les  y attaquer;  &c  c’efl 
ce  que  fit  M.  de  Meaux  par  les  quatre  Dif- 
fèrtations  de  peu  d’étendue  , mais  d’une 
grande  folidité  , fur  la  prudence,  fur  la con- 
science , fur  la  probabilité , 8c  fur  les  régies 
qu'on  doit  fuivre  dans  les  cas  douteux.  Ces 
DiflTertations  furent  imprimées  8c  diflri- 
buées  aux  membres  de  l’AfTemblée  peu  de 
jours  avant  que  le  Prélat  fît  fon  rapport , 
afin  de  mettre  les  Juges  au  fait  de  tous  les 
rafinemens  des  Probabilités.  L’Editeur  des 
Œuvres  poflhumes  a joint  ce  rapport  aux 
quatre  Differtations  dont  nous  venons  de 
parler.  La  Tradition  des  nouveaux  Myjliques, 
termine  le  troifiéme  volume.  Cet  Ecrit 
fuffiroit  feul  pour  faire  l’apologie  com- 
plette  de  M.  BofTuet  , contre  les  reproches 
amers  8c  calomnieux  des  amis  de  M.  de 
Fenelon.  L’Auteur  y pofe  les  principes 
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folides  fur  lefquels  eft  appuyée  la  bonne 
Théologie  myftique  , St  démontre  qu’un 
vrai  myftique  ne  cherche  point  fa  doûrine 
dans  je  ne  fais  quelle  Tradition  cachée  que 
M.  de  Fcnelon  imagine:  qu’il  la  trouve  par- 
tout, dans  les  Ecritures,  dans  les  Peres  , 
dans  les  monumens  publics  , qui  forment  la 
chaîne  de  la  Tradition  de  l’Eglife  Univer- 
felle. 

On  a mis  à la  fuite  de  la  Tradition  des 
nouveaux  Myjfiques,  un  Ouvrage  court,  mais 
plein  de  fens,dans  lequel  M.  Bofluet  s’élève 
contre  la  Myjlique  Cité  de  Dieu  , Stc.  par 
Marie  d’Agreda.  m Le  deflein  de  ce  Livre 
porte  fa  condamnation.  C’eft  une  fille  qui 
entreprend  un  Journal  de  la  vie  de  la  fainte 
Vierge  , où  eft  celle  de  Notre  - Seigneur  , 
St  où  elle  ne  fe  propofe  rien  moins  que 
d’expliquer  jour  par  jour  St  moment  par 
moment  , tout  ce  qu’ont  fait  St  penfé  le 
Fils  St  la  Mere  , depuis  l’inftant  de  leur 
conception  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie.  Cette 
Religieufe  appelle  elle-même  fon  Livre  , 
Hijloire  divine  , ce  qu’elle  répété  fans  celle  ; 
par  où  elle  veut  exprimer  qu’il  eft  infpiré 
St  révélé  de  Dieu  dans  toutes  fes  pages. 
Auflï  n’eft-ce  jamais  elle , mais  toujours 
Dieu  St  la  fainte  Vierge  par  ordre  de  Dieu  , 
qui  parlent.  Le  détail  eft  encore  plus  étran- 
ge. Tous  les  contes  qui  font  ramafles  dans 
les  livres  les  plus  apocriphes,  font  ici  pro- 
pofés  comme  divins  , 8t  on  y en  ajoute 
une  infinité  d’autres  avec  une  affirmation 
8t  une  témérité  étonnante.  Ce  qu’on  fait 
raconter  à la  fainte  Vierge  dans  le  chapi- 
tre quinze  , fur  la  maniéré  dont  elle  fut 
conçue , fait  horreur  , St  la  pudeur  en  eft 
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offenfée.  Ce  chapitre  eft  un  des  plus  longs , 
8c  fuftit  feul  pour  faire  interdire  à jamais 
tout  le  Livre  aux  Fidèles.  Cependant  les 
Religicufes  s’y  attacheront  d’autant  plus 
qu’elles  venont  une  Rcligieufc  qu’on  donne 
pour  une  Béate  , demeurer  fi  long-tems 
fur  cette  matière.  Depuis  le  troifiéme  cha- 
pitre jufqu’au  huitième  , ce  n’eft  autre 
chofe  qu’une  fcholaflique  rafinéc  , félon  les 
principes  de  Scot.  Dieu  lui-même  en  fait 
des  leçons  8c  fe  déclare  Scotille  , encore 
que  la  Religieufe  demeure  d’accord  , que 
le  parti  qu’elle  embralfe  eft  le  moins  reçu 
dans  l’école.  On  ne  voit  rien  dans  la  ma- 
niéré dont  parlent  à chaque  page , Dieu  , 
la  fainte  Vierge  St  les  Anges , qui  reflente 
la  majefté  des  paroles  que  l’Ecriture  leur 
attribue.  Tout  y eft  d’une  fade  8t  languif- 
fante  longueur  ; 8t  néanmoins  cet  Ouvrage 
fe  fera  lire  , par  les  efprits  foibles  , com- 
me un  Roman  d’ailleurs  afiez  bien  tiffu  8t 
affez  élégamment  écrit  : 8t  ils  en  préfére- 
ront la  lefture  à celle  de  l’Evangile  , par- 
ce qu’il  contente  la  curiofité  que  l’Evan- 
gile veut  au  contraire  amortir  8t  l’hif- 
toire  de  l’Evangile  ne  leur  paroîtra  qu’un 
très-petit  abrégé  de  celle-ci.  On  n’a  encore 
lû  que  ce  qui  a été  traduit  ; mais  en  par- 
courant le  refte  , on  en  voit  afiez  pour  con- 
clure que  ce  n’eft  ici  que  la  vie  de  Notrc- 
Seigneur  St  de  la  fainte  Vierge  changée  en 
roman  , 8c  un  artifice  du  Démon  pour  faire 
qu’on  croie  mieux  connoître  Jefiis-Chrift  8c 
fa  fainte  Mere  par  ce  Livre , que  par  l’E- 
vangile. » 

Cette  fille  tiroit  fon  nom  de  la  Ville  de 
ce  nom,  pour  y avoir  été  Abbefle.  Elle  é- 
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toit  née  en  1601  , Sc  mourut  en  i66f. 
Après  fa  mort  , on  trouva  fes  Livres  écrits 
de  fa  main,  avec  une  atteftation  que  tout 
ce  qui  y étoit  contenu  lui  avoit  été  révélé. 
Dans  le  deffein  de  les  faire  imprimer , on 
s’adrefla  à l’Evêque  de  Tarragone,  ordi- 
naire du  lieu  où  étoit  fitué  le  Monaftere 
de  cette  Religieufe  , & fur  fa  permiflion 
ils  furent  imprimés  en  Efpagnol  à Madrid 
en  1680.  Ils  ont  depuis  été  imprimés  à 
Lisbonne  , à Perpignan  , à Anvers , 8c  à 
Lyon.  Oa  forma  d’abord  oppofition  à la 
publication  de  ces  Livres  , on  les  accula 
d’erreurs  ; on  publia  même  que  c’étoit 
l’Ouvrage  de  l’Evêque  de  Plaiîance,  au- 
trefois Cordelier  ; qui  vouloit  par  ce  moyen 
autorifer  la  doûrine  de  Scot.  L’Inquifition 
d’Efpagne  ayant  pris  connoilfance  de  cette 
conteftation  , ordonna  que  les  Livres  fe- 
roient  mis  en  fequeftrc , 8c  nomma  des 
Théologiens  pour  les  examiner.  Les  fuflra- 
ges  s’étant  trouvés  favorables  , l’Inquifition 
leva  le  fequeftre  , 8c  permit  l’Edition  de 
Madrid  ; ordonnant  en  outre  qu’on  rever- 
roit  , 8c  qu’on  corrigeroit  quelques  édi- 
tions qui  fe  firent  furtivement  pendant  le 
fequeftre.  Les  Dominicains  , 8c  ceux  qui 
s’étoient  déclarés  contre  ces  Livres  , s’a- 
drelferent  à l’Inquifition  de  Rome  , qui  en 
défendit  la  leêture  par  un  Décret  de  1681  , 
fous  le'  Pape  Innocent  XI.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne-, follicité  par  les  Cordeliers,  en  écri- 
vit au  Pape  , 8c  lui  fit  entendre  que  les  li- 
vres de  Marie  d’Agreda  pouvoient  fervir  à 
l’édification  des  fidèles  , &C  en  même-tems 
il  ordonna  à fon  Ambafladeur  de  folliciter 
la  fufpenfion  de  ce  Décret.  Les  Cordeliers 
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fe  joignirent  à ce  Miniftre  , 8c  ils  remon- 
trèrent entre  autre  chofes  , que  ce  Décret 
de  l’Inquifition  de  Rome  nuirait  aux  procé- 
dures que  l’on  faifoit  alors  pour  la  canonl- 
fation  de  cette  Religieufe. 

Le  Pere  Diaz  , Cordelier  Efpagnol , fut 
chargé  depuis  de  folliciter  à Rome  cette 
canonifation  ; 8c  il  y a eu  fur  ce  fujet  des 
Mémoires  préfentés  à Alexandre  VIII  8c 
Innocent  XII.  Les  Cordeliers  demandoient 
que  le  Pape  permit  la  lefkure  de  fes  Ouvra- 
ges à tous  les  fidèles  8c  qu’on  reçût  fes 
révélations  comme  celles  des  faintes  Hilde- 
garde  , Brigitte  , Gertrude  , Catherine  de 
Sienne,  Angele  de  Foligni,  8c  pour  cet 
effet  ils  firent  encore  intervenir  le  Roi 
d’Efpague.  En  1696  , on  déféra  en  Sorbon- 
ne le  premier  tome  des  Ouvrages  de  Marie 
d’Agreda  , defquels  le  Peres  Thomas  Cro- 
zet  , Recolet  de  Marfeille  , avoit  traduit  en 
François  la  première  partie  fur  l’édition  de 
Perpignan,  8c  l’avoit  fait  imprimer  à Mar- 
feille même  en  1695.  LesCordeliers  allar- 
més  de  cette  nouvelle , firent  de  grands  ef- 
forts pour  s’oppofer  à la  cenfure.  Le  Géné- 
ral des  Jéfuites  écrivit  en  France  ,afin  qu’on 
fit  tout  ce  qu’on  pourrait  pour  parer  ce 
coup.  Mais  la  Sorbonne  , après  avoir  fait 
examiner  cet  Ouvrage  par  des  députés,  en 
cenfura  en  1697  , plufieurs  propofitions 
qui  en  furent  extraites.  La  traduction  du 
P.  Crozet  fut  faite  à Bruxelles  en  1717  , 
en  huit  volumes  in- iz  , 8c  en  trais  volumes 
in- 4.  Les  Remarques  de  M.  Bofi'uet  fur  les 
Ecrits  de  Marie  d’Agreda  , dit  avec  raifon 
l’Editeur  des  Œuvres  de  ce  favant  Prélat, 
» méritent  d’autant  plus  d’attention,  que 
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» nous  Tommes  dans  un  fiecle  où , tandis 
» que  les  prétendus  efprits  forts  attaquent 
» de  front  la  Religion  , quelques  Auteurs 
» femblent  prendre  à tâche  de  la  tourner 
» en  dérifion  par  des  Hiftoires  de  l’Ancien 
» & du  Nouveau  Teftament , écrites  d’un 
» ftyle  de  Roman  à peu  près  femblable  à 
» celui  de  Marie  d’Agreda.» 


Fin  du  vingt-huitième  Article  & du  douzième 
Volume. 
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l’Ecriture  - Sainte  , 561  &fuiv.  Ouvrages 
contenus  dans  le  fécond  volume  de  la  col- 
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leûion  de  fes  Œuvres  , $64  & fuiv . Re- 
çoit très-bien  les  avis  de  M.  Arnauld,  576. 
Ouvrages  contenus  dans  le  troifiéme  vo- 
lume de  Tes  (Euvres,  577  & fuiv.  Ouvra- 
ges contenus  dans  le  quatrième  tome  de 
les  (Euvres,  579  & fuiv.  Ouvrages  que 
renferme  le  cinquième  tome  de  fes  Œu- 
vres , 584  & fuiv.  Ouvrages  contenus  dans 
le  lîxiéme  fkfeptiéme  tome  de  fes  Œuvres, 
595  & fuiv.  Ouvrages  contenus  dans  le 
le  huitième  volume  de  fes  Œuvres , 60  5 & 
fuiv.  Ouvrages  que  contient  le  neuvième 
volume,  617  & fuiv.  Ouvrages  contenus 
dans  le  dixiéme  volume , 6z  5 fuiv.  Ou- 
vrages contenus  dans  le  onzième  &c  dou- 
zième volumes  , 6? 4.  Plein  d’eftime  pour 
M.  Arnauld,  6y 5.  Craignoit  trop  les  Jé- 
fuites  , ibid.  A quoi  on  peut  comparer  fes 
défauts  , ibid.  Sa  Défenfe  de  la  Déclara- 
tion du  Clergé  de  France  fur  la  Puiflânce 
Ecclcfiaftique  , 6$ 5.  Sa  Juflification  des 
Réflexions  Morales  fur  le  Nouveau  Tefta- 
ment  du  P.  Quefnel , 6 \0.  Ce  qui  y donna 
occafion,  ibid.  Belles  paroles  de  M.  Bofluet 
à M.  de  Noailles  , Archevêque  de  Paris  , 
au  fujet  des  Jéfuites , ibid.  Eftime  qu’il 
faifoit  de  la  Jufiification  des  Réflexions  Mo- 
rales, 657.  Ses  Œuvres  pofthumes.  S011 
zele  contre  les  erreurs  de  M.  Simon,  6} 7 
& fuiv.  Entreprend  de  confondre  cet  Ecri- 
vain , 640.  Compofe  contre  lui  fa  défenfe 
de  la  Tradition  8c  des  faints  Peres  , 64  j. 
Ce  qui  en  différa  la  publication  , ibid. 
Plqn  de  cet  Ouvrage  8c  fa  divifion  , 646 
& fuiv.  Son  projet  de  cenfure  contre  la 
Morale  des  Cafuiftes  , 
fojfuet , ( M,  ) Evêque  de  Troies , prouve 
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contre  les  Journaliftes  de  Trévoux  que  le 
' Livres  des  Méditations  eft  de  M.  de  Meaux 
fon  oncle  , 620  & fuiv.  Dévoile  à cette 
occafion  les  erreurs  des  Jéfuites , 611  & 
fuiv.  Prend  avec  zele  la  défenfe  du  Livre 
des  Elévations,  617  & fuiv.  Obtient  un 
Arrêt  contre  les  Jéfuites  , 62 8.  Publie  à 
cette  occafion  une  Inftru&ion  Paftorale  , 
ibid.  & fuiv.  Rend  témoignage  que  la  Juf- 
tification  des  Réflexions  Morales  eft  de  M. 
de  Meaux  , 6}  6 

Bouhours , ( le  P.  ) Jefuite , écrit  contre  la 
Requête  de  MM.de  Port-Roïal , jzi.In- 
figne  calomniateur,  }ti.  Carattére  de  ce 
Jefuite,  ibid.  & fuiv. 

Bourdaloue , ( le  P.  ) Jefuites.  Ses  Confrères 
empêchent  qu’aucun  autre  Prédicateur  ne 
puifle  l’obfcurcir , 419 

Bourdoife  ( M.  ) a de  la  piété , mais  manque 
de  lumières  , 407.  Sa  conduite  à l’égard  de 
M.  Lancelot,  408.  Préfente  M.  Lancelot 
à M.  de  Saint-Ciran  , ibid. 

Bourgeois , ( M.  ) Dofteur  de  Sorbonne  en- 
voie à Rome  pout  défendre  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion , 19  & fuiv.  Rela- 
tion de  fa  députation  à Rome , 15  & fuiv. 
Les  principales  circonftances  de  fa  vie  8c 
fa  mort  , J 1 

Bourg- Fontaine.  ( Aiïemblée  de  ) Fable  de 
l’invention  des  Jéfuites , 1 j.  17 1 & fuiv. 

Brames , Prêtres  du  dieu  Brama  ; ce  que  font 
les  Jéfuites  pour  fe  les  rendre  favorables, 

244-245 

Brifacier  , ( le  P.  ) Jéfuite.  Mouvemens  qu’il 
fe  donne  contre  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion,  * z* 

BrtJJac.  ( M.  le  Duc  de  ) Ce  que  lui  dit  le 
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Général  des  Jéfuites , i»7 

Britto  , [ le  P.  ] Jéfuite.  Ses  Cdnfreres  veu- 
lent le  faire  canonifer.  Les  Capucins  s’y 
oppofent-,  248 

Broue.  [ M.  de  la  ] Evêque  de  Mirepoix  , 
Difciple  du  grand  BoGuet , 5 57 

Bulteau.  Son  Hiftoire  monaGique,  4518  & 

fuiv. 

BuJ/î-Rabutin  [ le  Comte  de  ] follicité par  les 
Jéfuites  de  répondre  aux  Provinciales  , 
„ S>8 -99 

c. 

C-^Arrespine  , [ le  P.  ] Jéfuite.  Ce  qu’il 
refufe  de  figner  . 6j.  Erreurs  qu’il  enfei- 
gne,  i9î 

Caffaro , [ le  P.  ] Théatin  , eft  obligé  de  con- 
damner un  Ecrit  qu’il  avoit  fait  fur  la 
Comédie  , 597 

Cailus  , [ M.  de  ] Evêque  d’Auxerre  , livre  la 
première  attaque  au  livre  du  P.  Pichon  , 
49-  Remontrances  des  Jéfuites  à ce  Pré- 
lat, 67.70.  195.  Difciple  du  grand  Bof- 
fuet,  _ 557 

Calvinijles.  Leur  injuftice  de  reprocher  à 
l’Eglife  Catholique  les  égaremens  des 
Jéfuites.  168  & fuiv. 

Candide  , [ le  P.  ] Dominicain  Si  Prélat  de 
la  Cour  de  Rome , très-zèlé  pour  la  bonne 
doétrine  , 27.  Son  humilité,  28.  Meurt  en 
odeur  de  fainteté  , ibid. 

Cange.  [ M.  du  ) Sa  vie  St  fes  Ouvrages , 

484  & fuiv. 

Capponi.  ( le  Cardinal  ) Son  zele  contre  les 
nouveautés  des  Jéfuites  , 27 

Capucins  de  Pondicheri.  Leurs  démêlés  avec 
les  Jéfuites,  240  & fuiv.  Perfécutés  par 
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les  Jefuites , 247.  S’oppofent  à la  canoni- 
fatiou  du  P.  Britto  Jéfuite  , 248 

Caramuel , Cafuifte  corrompu  , 

Cardenas  , (D.  Bernardin  de  ) Evêque  du 
Paraguai  , ce  que  les  Jefuites  lui  font 
fouffrir , tn-ii: 

Cûjlillon , ( le  P.  ) Jéfuite , fes  excès , 42J 
Interdit  par  l’Archevêque  de  Paris , 426 
Cafnedi , le  Pere  ) Jcluite.  Ses  excès , 69- 

7i 

Cajlorie.  ( M.  l’Evêque  de  ) Sa  Lettre  à M. 
de  Tillemont , 588-389.  Son  livre  intitulé 
Arnor  pæniiens  , 4 6 

Cajlro  , { Dom  Matthæo  de  ) Evêque  , com- 
ment traité  par  les  Jefuites  , 2 38  & fuiv. 
Cafuijies.  Les  Jefuites  publient  leur  Apolo- 
gie , 1 s 1.  Idée  qu’en  donne  M.  Bolîiiet  , 

6 2 0-6 2 7 

Catéchifme.  Jugement  que  M.  Arnauld  pot- 
toit  fur  celui  de  Meaux,  574  & fuiv. 
Cellot  ( le  P.  ) Jéfuite  , forcé  de  délavouer 
fes  erreurs  ; ne  tient  aucun  compte  de  fa 
rétractation,  452.  Un  de  fes  livres  con- 
damné , ibid. 

Cenfures  ifitn  grand  nombre  d’Evêques  con- 
tre l’Apologie  des  Cafuiftcs , 1 54  & fuiv. 
du  Clergé  de  France  en  1700  contre  un 
grand  nombre  de  propofitions  tirées  des 
Thèfes  &t  des  livres  des  Jéfuites,  C ; 4 
Cerri , [ M.  Urbain  ] Secrétaire  de  la  Con- 
grégation de  la  Propagande.  Ce  qu’il  dit 
de  divers  excès  des  Jéfuites  à la  Chine  , 

262-265 

Chaife  [ M.  de  la  ] écrit  la  vie  de  S.  Louis 
fur  les  Mémoires  de  M.  de  7 illemdht , 

588-389 

Chaife  ^ [le  P.  delà]  Jéfuite  fameux,  ap- 
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prouve  l’Apotogie  des  Cafuiftes  par  le  Pere 
Fabri,  i8<$ 

Charles.  ( Saint  ) Son  zele  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  difcipline  fur  la  Pénitence  , 8. 
le  Clergé  de  France  fait  imprimer  les 
Injlruclions  de  ce  faint  Evêque  aux  Con- 
felfeurs,  150 

Charles-le-Chauve  , Roi  de  France  ; beau 
Capitulaire  de  ce  Prince  , 302 

Charli , Jéfuite  , enfeigne  des  erreurs  à 
Rhodes,  19  J 

Chine.  ( la  ) Ce  qu’y  font  les  Jéfuites , 226  & 
fuiv.  Quelle  Religion  ils  y prêchent  ,231. 
Quelques  autres  Millionnaires  y pénétrent 
& font  chafles  par  les  Jéfuites  , 252-253. 
Ce  que  les  Jéfuites  difent  de  l’ancienne 
Religion  qui  y étoit , 66 1 & fuiv. 

Chiron  , ( le  P.  ) Jéfuite , enfeigne  l’erreur  à 
Toloufe,  19} 

Chrétien.  Quels  font  fes  plaifirs  , 604-605 

Ciran  ( M.  l’Abbé  de  Saint  ) s’attache  aux 
réglés  de  l’Eglife  fur  la  Pénitence , 9.  En- 
gage M.  Arnauldà  faire  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion,  11.  Attaque  les  er- 
reurs  du  P.  Garafl'e  Jefuite  , 77.  Une  des 
caufes  delà  haine  des  Jéfuites  contre  lui  r 
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Ciron  ( M.  de  ) chargé  par  une  affemblée  du 
Clergé  de  France  de  faire  imprimer  les 
Injlruclions  de  S.  Charles,  150.  Lettre, 
qu’il  écrit  à ce  fujet , 151-15* 

Claude , fameux  Miniftre  Protellant.  S* 
fcicnce  & fes  talens  r 583 

Clément  XI , ( le  Pape  ) Difciple  dit  Cardinal 
Sfrondate  v Sc  favorable  aux  Jéfuites  ,59  s 
Clergé  de  France.  U s’élève  contre  les  Coufef- 
feurs  relâchés ,,  3 u Autorilè  la  doctrine  qui 
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établît  la  néceflité  de  l’amonr  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  47.  Nom- 
me des  Commifl'aires  au  fujet  de  la  mau- 
vaife  Morale  des  Cafuiftes  ,150.  l’A(Tem- 
blée  de  1 700  fait  éclater  fon  zele  contre 
la  mauvaife  Morale  , 191 

Cointe  , ( le  Pere  le  ) de  l’Oratoire.  Sa  vie 
8c  fes  Ouvrages  , 486-487 

Collaelo , ( le  P.  ) Dominicain,  ce  qu’il  écrit 
au  Roi  d’Efpagne  au  fujet  des  Jéfuites  v 

2 j8  & fuiv. 

Colonia  , ( le  P.  ) Jéfuite,  met  dans  fa  Bi- 
bliothèque Janfénienne  les  Œuvres  du 
Cardinal  Noris , 506 

Combefis  , ( le  P.  ) favant  Dominicain.  Sa 
vie  8c  fes  Ouvrages,  481  & fuiv w 

Comédie.  Réflexions  de  M.  Boffiietfur  ce  fu- 
jet, 597.  Combien  elle  cft  dangereufe  y 
S98.Eftl’école  de  toutes  les  pallions,  ibid. 
& fuiv.  A quoi  s’eft  terminé  la  réforme  de 
la  Comédie  , 604 

Comédies  Italiennes  pleines  des  plus  grandes 
infamies  , 599 

Communion  fous  les  deux  efpeces.  Traité  de 
M.  Bofluet  fur  ce  fujet,  584  & fuiv.. 
Concile  de  Trente.  Son  efprit  par  rapport  à 
la  difcipliue  de  la  Pénitence  , 7-8.  Eft  con- 
traire à la  doûrine  de  la  fuffifance  de  la 
crainte  pour  être  reconcilié,  4}-44 

Concupifcence.  Sa  malignité  fe  répand  dans 
l’homme  tout  entier  ,601.  Traité  de  M. 
Bofluet  fur  cette  matière  , , 6ji 

Condé.  ( M.  le  grand  ) Ce  qu’il  dit  en  for— 
tant  d’un  Sermon  du  P.  Defmares , 429 

Conférence  de  M.  Bofluet  avec  le  Miniftre 
Claude-  r 582  & fuiv. 

fameux  Phiïofophe  de  la  Chine,  2 j j; 
E £ vji 
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ConnoiJJance  de  Dieu&  de  foi-même.  Traité 
de  M.  Bofluet  fur  cette  matie-re,  632  & 

Juiv 

Canon  [ M.  FEvêque  de  ] condamne  les  pra- 
tiques idolâtres  que  les  Jéfuites  permet- 
toient  à la  Chine  , 260  & fuivy 

Conte , [ le  P.  le  ] Jéfuite.  Ses  erreurs  fur  le 
culte  des  Chinois  , cenfurées  en  Sorbonne, 

661  &fuiv. 

Contenfon,  [le  P.  ] (avant  Dominicain.  Ce 
qu  il  dit  fur  la  liaifon  de  la  doctrine  des 
Jéfuites  fur  la  Grâce  , avec  leur  Morale 
64  &fuiv ..  Sa  vie  8>t  les  Ouvrages  524 
Converjîon.  Sa  nature  & fes  caractères , 6.  Par 
quels  degrés  on  y parvient , ibid. 

Cornet.  [ M.]  avoit  inlpiré  à M.  Bofluet  des 
préventions  contre  Janfenius,  617 

Corps  humain.  Son  admirable  ftruCture  , 

<532-633 

Cotelier.  [M.  ] Sa  vie  &.  fes  Ouvrages,  496 

& fuiv. 

Couet.  [ M*  l’Abbé]  Ses  Lettres  à un  Evêque 
fur  cette  importante  queftion:  S’il  ejl per- 
mis d’approuver  les  Jefuites  pour  prêcher  ou 
pour  confejjer , 37  & fuiv. 

Couteau  , [ M.  ] Dofteur  de  Sorbonne.  Son 
avis  favorable  au  Jéfuites  fur  le  culte  des 
Chinois,  663.  Eft  obligé  de  je  rétrafter  , 

Crellius , fameux  Socinien  , 

CroiX.  C’eft  par  elle  que  la  Religion  Chré- 
tienne triomphe , j.j 

Croix , [ le  P.  Gafpard  de  la  ] Dominicain 
premier  Apôtre  de  la  Chine  , 2 5 2 

Curés  de  Rouen.  Démarche  qu’ils  font  au 
fujet  des  Cafuiftes  corrompus  , 148.  Zeie 
des  Curés  de  Paris  contre  les  mêmes  Ca- 
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fuirtes,  1 42.  Attaquent  l’Apologie  desCa- 
fuifles,  151.  Répondent  à quelques  Ecrits 
des  Jéfuites,  151.  Eloge  que  fait  de  ces 
Curés  l’Archevêque  de  Sens , 1 66.  Leurs 
Ecrits  contre  les  Cafuiftes  , ibid.  & fuir. 


D. 

D Aniel  , ( le  P.  ( Jéfiiite  , entreprend 
de  répondre  aux  Provinciales, 

Delfau , ( le  P.  ) Bénédictin.  Sa  vie  îk  fes 
Ouvrages , & fuiv. 

Defmares , ( le  P.  ) de  l’Oratoire.  Ce  qu’il  di- 
foit  de  la  Requête  de  MM.de  Port-Roïal, 

3 1 3.  Ses  commencemens  ^41  2.  Ses  talens 
pour  la  Chaire  , ibid.  Perfécuté  par  les  Je- 
luites  , 4zj  &fuiv.  Difparoît  pour  éviter 
une  lettre  de  cachet , 416.  Envoie  à Rome 
pour  défendre  la  doCtrine  de  S.  Auguftin, 
-4z8.  Reparoît  avec  éclat  dans  les  Chaires 
de  Paris  , akj-  Son  entretien  avec  Louis 
XIV  , 4^0.  Sa  mort.  ibid. 

Defpréaux.  ( M.  ) Ce  qu’il  penfoit  des  Let- 
tres Provinciales  , 2îi  1 n 

Diclionnaire  de  Trévoux.  Comment  on  y 

parle  des  Saints  Peres  , 461-46} 

Difcipline  de  la  Pénitence.  Comment  elle  s’eft 
relâchée,  Zi  Etendue  du  mal  que  produit 
ce  relâchement  \C> 

Difcmirs  fur  l’Hiftoi.  e Univerfclle  , par  M. 
Bofliiet,  6c  5.  Dcflein  de  cet  Ouvrage 
fa  divilion , 6>  6.  Eloge  qu’en  fait  M.  Ni- 
cole , 610  & fuiv . 

Dominicains  d’Italie , zélés  pour  les  véritésde 
la  Grâce  , itL  Leurs  plaintes  contre  un 
Decret  que  les  Jéfuites  avaient  furprrs  à 
Alexandre  VII , 
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Duc.  ( M.  le  ) Eloge  qu’il  fait  de  M.  Arnauld 
& de  Tes  amis , 3 1 7 . Ce  qu’il  dit  de  la  Re- 
quête de  MM.  de  Port-Roïal , 3 i 8 

Duguct.  ) M.  ) Parole  importante  qu’il  dit  à 
M.  Boflûet,  613.  Ses  Conférences  Ecclé- 
fiaftiques , 534 

Duhamel , ( M.  ) Curé  de  S.  Maurice  dans  le 
Diocèfe  de  Sens , met  en  ufage  l’ancienne 
difciplinefur  la  Pénitence  , eft  Curé  de  S. 
Merri  à Paris  , s’affoibli  après  dix  ans 
d’exil,  9-10 

DnpleJJls,  ( D.  Touflaint  ) Bénédiûin.  Excès 
où  il  fe  porte  dans  fonHiftoire  de  Meaux, 

611 

Duras  ( Mademoifellle  de  ) rentre  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Catholique  , 581  & fuiv ► 

E. 

E Cclé  si  astique  s ( les  ) doivent  faire 
toutes  leurs  Fondions  avec  beaucoup  de 
décence  , 594, 

Ecrits  des  Curés  de  Paris  contre  la  mauvaife 
Morale  , 166  & fuiv » 

Ecriture-Sainte  , ( difputes  fur  la  ledure  de 
1’  ) 205  & fuiv.  Autenticité  de  fes  Livres  „ 
607-608.  Quelles  font  les  difficultés  qu’el- 
le renferme,  609.  D’où  vient  la  principa- 
le objedion  des  incrédules  , ibidr 

Eglife  (T  ) enfeigne  toujours  la  vérité.  Com- 
ment elle  le  fait  dans  les  tems  d’obfcurcif-* 
fement , 40.  Quelle  eft  fa  véritable  Réglé  , 
*7 ».  Moïen  facile  de  lui  rendre  la  paix  , 
lio  & fuiv.  Comment  elle  parle  quand 
elle  décide  véritablement  ,518.  CaraÛere 
de  fes  jugemens  dogmatiques 129  & fuiv * 
Elbene  , CM.d’  } Evêque  d’Qriéaiis , cenfiir© 
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de  Concert  avec  fon  Clergé  l’Apologie  des 
Cafuiftes  , 154  & fuiv.  Extrait  de  cette 
Cenfure  , ibid » 

Elévations  à Dieu  fur  tous  les  Myfteres  de  la 
Religion  , parM.  Bofluet.  Idée  de  cet  Ou- 
vrage , 61 5 & fuiv . 

Elie  réfervé  pour  quelque  grand  ouvrage  , 

571 

Empires.  Caufes  des  révolutions  qu'ils  ont 
eflinées,  610 

Erreur  digne  de  haine  Sc  de  mépris,  84. 
Réglés  qu’il  faut  fuivre  en  l’attaquant,  88 

& fuiv . 

Efcobar  ( Jefuite.  ) Nouvelle  édition  de  fa 
Théologie  Morale  , 1 j8.  Comment  elle  eft 
accueillie,  • 148 

Etudes  Eccléfiaftiques.  Leur  renouvelle- 
ment , 5 î 5 & fuiv* 

Evreux  ( M.  l.Evêque  d’ ) cenfure  l’Apologie 
des  Cafuiftes  , 159 

Expofition  de  la  Doftrine  de  l’Eglife  Catholi- 
que, faite  par  M.  Bofluet,  577.  Jettel’al- 
lârme  parmi  les  Miniftres  Proteftans , s 7 8, 

F. 

F Aeri  , ( le  P.  ) Jéfuite  , Auteur  d’une- 
Apologie  des  Cafuiftes,  i8d- 

Faculté  ( la  ) de  Théologie  de  Louvain  con- 
damne plufieurs  propofitionsdes  Jéfuites  , 

78 

Faculté  ( la  ) de  Théologie  de  Paris  cenfure 
la  Morale  du  P.  Hauni  Jefuite,  7S.Cen- 
furc  le  livre  d’Amadée  , nom  fous  lequel 
le  P.  Moia  Jéfuite  s’étoit  caché  ,186.  Cen- 
fure le  livre  de  Jacques  Ventant  Carme  „ 
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fuet  réfuté  le  Catéchifme  de  cet  héréti- 
que,  Î9I-59Î 

Feydeau  , ( M.  ) 36 1.  Son  premier  Ouvrage, 
j6z.  Son  zele  & fes  travaux,  fon  Caté- 
chifme fur  la  Grâce  , ibid.  Ses  perfécu- 
tions,  363  & fuiv.  Sa  mort,  3 66 

Fichant  , ( Michel  ) emploie  par  les  Jéfuites 
pour  décrier  les  Méditations  de  M.  Bof- 
fuet , 620.  Et  fes  Elévations , 6 27 

Filleau.  Les  Jéfuites  fe  fervent  de  lui  pour 
répandre  leurs  calomnies  , 272-273 

Fitz-Ja;nes  , ( M.  le  Duc  de  ) Evêque  de  Soif- 
l'ons  , établit  folidement  les  Réglés  de  la 
Pénitence  dans  fon  nouveau  Rituel  , $ 1 

Fleuri , ( M.  l’Abbé  ) Hiftorien  , traduit  en 
Latin  le  livre  de  l 'Expojïtion  de  M.  de 
Meaux  ^ 579 

Fleuri , ( M.  l’Abbé  de  ) depuis  Cardinal  Mi- 
niftre , aflifte  à une  converfation  impor- 
tante entre  M.  Bofliiet  8 1 M.  Duguet  ,612 
Floriot , C M.  ) Confeffeur  des  Religieuses  de 
Port-Roïal,  3 57.  SaMorale  duFater,  358. 
Lettre  que  lui  écrit  le  Cardinal  Bona,3  39. 
Autres  Ouvrages  de  M.  Eloriot , 360 

Fontaine  ( M.  ) Ses  intimes  liaifons  avec 
MM.  de  Port-Roïal,  352.  Injuftement 
accufé  fur  la  Doârine , 355  & fuiv.  Sa 
mort.  Ses  Ouvrages  , J54-Î5J. 

FoJJe  , ( M.  Pierre-Thomas  du  ) 335.  Son 
éducation  , 336.  Ses  premiers  Ouvrages, 
337.  Eft  mis  à la  Baftille  ,338.  Diverfes 
aftions  , 339.  Mariage  chrétien  de  fon 
frere  , 340.  Travaille  au  grand  Ouvrage 
de  la  \ie  des  Saints,  !k  continue  les  Ex- 
plications de  M.  de  Saci  fur  la  Bible  , ibid „ 
Ses  dernicres  actions,  341.  Compoic  lest 
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Mémoires  fur  Port-Roïal  , $4*  5*  fuiv. 
Sa  mort,  544.  Lifte  de  fes  Ouvrages, 

i 54-5  5 S 
G. 

G Arasse  , ( le  P.  ) Jéfuite.  Scs  erreurs, 
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Cerberon  , ( le  Pere  Bénédiftin.  Sa  vie  & fes 
Ouvrages,  509  & fuiv. 

Goa.  Ce  que  les  Jéfuites  font  dans  cette  ville 
pour  reprefenter  leur  Année  féculaire  , 

198  & fuir. 
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vrages , 479  & fuiv. 
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des  livres  des  Cafuiftes , 149.  Cenfure 
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fure  l’Apologie  des  Cafuiftes.  Idée  qu’il 
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noine de  Beauvais,  $70.  Ecrit  pour  l’Uni- 
verfité  de  Paris  contre  les  Jéfuites,  $71. 
Soutient  des  Thèfes  avec  éclat , ibid.  Ecrit 
pour  la  défenfe  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  , $72.  Eft  nommé  Refteurde 
l’Univerfité  de  Paris , ibid.  Eft  perfécuté  , 
374. Compofe d’exceilens  Ouvrages,  $75. 
Ses  fentimens  fur  les  maux  de  l’Eglife  , ib. 
On  lui  refufe  le  faint  Viatique  dans  une 
dangereufe  maladie  , & fon  Evêque  le  lui 
porte,  $76.  Il  compofe  plufieurs  Ouvrages 
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& refufeune  dignité  , Ml-  Ses  dernieres 
avions  Si  fa  mort,  uh  Son  caraae,rf  » 
379.  Scs  Ouvrages , & fuiv. 

Hideux.  ( M.  ) Idée  qu’il  donne  de  la  conti- 
nuation des  Eflais  de  Morale  , 1 LS  & /"‘v* 
Hiérarchie  , ( difputes  fur  la  ) 44°  & Jlliv. 

Holjlenius  , favant  Théologien  Allemand  at- 
taché à la  doftrine  du  Livre  de  la  fré- 
quente Communion  , 1° 

Huygens , (M.  ) Doftcur  de  Louvain.  Sa  Mé- 
thode pour  les  Sacremens  de  Penitence  Sf 
d’Euchariftie , i* 


J. 

J Ansenistes.  ( prétendus  ) Les  Jcfuites 

en  font  de  deux  fortes  , *5° 

Janfon  ( M.  de  ) Evêque  de  Digne  , cenfure 
l’Apologie  des  Cafuiftes , 161.  Exttait  de 
fa  Cenfure  , lèi  Excellente  doc- 

trine qu’il  établit  fur  l’amour  de  Dieu  > 
164.  Devenu  Evêque  de  Beauvais , eft  ti- 
mide & politique  , Ml • EU  fa‘t  Cardinal, 
Sc  témoigne  plus  librement  fon  eltime 
pour  les  gens  de  bien  , LZ— 

Jéfuites.  Leurs  maximes  fur  l’adminiuration 
du  Sacrement  de  Pénitence  , ti.  Ces  ma- 
ximes aflorties  à leur  do&rine  fur  la  Grâce 
&.  à leur  Morale,  j.  Idée  qu’ils  ont  de  la 
Juftice  Chrétienne  , 4rL  Veulent  établir 
les  abus  en  réglés,  SL  Sont  pleins  d envie 
contre  M.  de  Saint  Ciran  , 10.  Le  calom- 
nient , ihid.  Se  déchaînent  contre  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion,  J*.  *n°n" 
dent  le  Public  d’une  multitude  de  Libelles 
pleins  d’impollures  , ihid.  Accufés  de  di- 
vers excès  par  i’Univeiüté  de  Paris  » L4  ^ 
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fuiv.  Engagent  leur  P.  Petau  à écrire  con- 
tre le  livre  de  la  Frequente  Communion, 
1 6.  S’attachent  à l’Evêque  de  Lavaur , Sc 
lui  font  écrire  une  Lettre  pleine  de  calom- 
nies, 17.  Changent  de  langage  quand  ils 
changent  d’intérêts,  1 5.  Font  des  Prieras 
de  quarante  heures  pour  obtenir  que  le 
Cardinal  de  Saint  Clément  ne  foit  pas  élu 
Pape  , 16.  Leur  ôppofition  au  bien  qui  fe 
faifoit  en  Flandres , 3 3 . Intérêt  qu’ils  pren- 
nent au  relâchement  de  la  difeipline  de  la 
Pénitence,  3 6.  Sefervent  de  la  confeflion 
pour  exécuter  leur  plan  de  politique , ibid. 
Combien  il  efl  dangereux  d’être  conduits 
par  eux,  37  & fuiv.  Leur  zele  pour  la 
ioftrine  de  l’Attrition  , 41.  Cettedoétrine 
affortie  à leurs  autres  erreurs,  41.  Leurs 
deffeins  ne  meurent  point,  50.  Travaillent 
à renverfcrla  Réforme  établie  dans  l’Ab- 
baïe de  Saint  Ciran,  54-55.  Ont  altéré  Sc 
corrompu  toute  la  Morale,  5 S. Leurs ega- 
remensfur  le  Commandement  de  l’amour 
de  Dieu  , 62  & fuiv.  Leurs  égarcmens  fur 
la  nature  de  la  vraie  piété , 64.  Ufagc 
qu’ils  font  du  faux  fyftême  de  l’état  de 
pure  nature  pour  défigurer  toute  la  Mora- 
le, 66-6 7.  Leurs  erreurs  par  rapporta  la 
réglé  de  nos  devoirs  en  général,  68-69. 
Suite  affreufes  de  leurs  principes  , 70.  Se- 
lon eux,  Dieu  n’eft  ni  le  principe  du  bien 
qui  eft  dans  l'homme  , ni  la  règle  de  fes 
devoirs,  71  & fuiv.  Leur  acharnement  à 
décrier  les  litres  de  piété  de  Port-Roïal , 
77.  L.eur  conflernation  en  voïant  les  Let- 
tres Provinciales.  Leur  reflource  dans  leur 
embarras,  83.  Excès  de  divers  genres  dont 
leurs  libelles  font  remplis,  91  & fuiv. 
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Pourquoi  on  leur  fait  des  reproches  qui 
leur  avoient  été  déjà  faits  ; 9i  ^ fuiv. 
Entreprennent  au  bout  de  quarante  ans  de 
faire  une  réponl'e  enforme  auxProvincia- 
les , 96  & fuiv.  Ce  qui  y donna  lieu,  ibid. 
Sollicitent  le  Comte  de  Bufli-Rabutin  d’é- 
crire contre  le  Provinciales , 99*  Leur  ré- 
ponfe  aux  Provinciales  eft  la  conviftion 
du  relâchement  horrible  de  leur  Morale  , 

1 00.  Aveu  qu’ils  font  du  chagrin  que  leur 
caufent  les  Provinciales  1 $7-1*8.  Leur 
déclaration  au  fujet  de  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes  ,154.  Les  Curés  de  Paris  y répon- 
dent , ibid.  Portent  à Rome  l’adaire  de 
l’Apologie  de  leurs  Cafuifles,  qui  eft  con- 
damnée comme  ellel’avoit  été  en  France  , 
165.  Moïens  qu’ils  emploient  pour  dé- 
fendre  leur  mauvaife  Morale  , i67.Four- 
niftent  des  armes  aux  hérétiques  en  attri- 
buant à l’Eglife  leurs  propres  égaremens, 
169  & fuiv.  Accufés  par  le  Corps  des  Cu- 
rés de  Paris  d’être  des  fauflaires  ,17$.  Ex- 
cès où  ils  en  étoient  venus,  17  5*  Les  Cu- 
rés de  Paris  propofent  la  rétorme  ou  le 
décri  de  la  Société  , ibid.  176.  Les  Jcfuites 
entreprennent  de  faire  condamner  les  Let- 
tres Provinciales  & les  Diflertations  de 
WendrocK,  176  &fuiv.  Leurs  manœuvres 
auprès  du  Parlement  de  Bordeaux  , 1 77  & 
fuiv.  Moïens  qu’ils  emploient  pour  réuflïr  , 
178-179-180. N’en  retirent  que  de  la  con- 
fuiion , ibid.  Leur  obftination  6t  leur  aveu- 
glement ,18$.  Obtiennent  de  la  Cour  des 
Commiflaires  qui  les  fervent  à leur  gré  , 
184.  Surprennent  un  Ordre  du  Roi  qui  in- 
terdit la  Faculté  de  Théologie  de  Bor- 
deaux, 135.  N’ont  jamais  voulu  renoncer 
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à leurs  erreurs , 186.  Leur  attachement  à 
l’erreur  du  péché  philofophique,  185-190. 
Leur  artifice  par  rapporta  une  Thèfe  fou- 
tenue  à Pont-à-Mouffon , ibid.  Leur  atta- 
chement perfévérant  à la  Mauvaife  Mo- 
rale , 192.  Leur  Morale  pratique  , 194- 
Motifs  qui  ont  porté  MM.  de  Port-Roïal 
à faire  connoîtreles  œuvres  de  ces  Peres , 
195-  Leur  orgueil  8c  leur  avarice  } 196  & 
fuiv.  Eloges  qu’ils  fe  donnent,  200.  A quoi 
ils  comparent  leur  Société  , 202.  Privilè- 
ges qu’ils  s’attribuent,  20  j.  Qualité  qu’il* 
fe  donnent  8c  qui  peuvent  leur  convenir  , 
204.  Se  vantent  de  faire  communier  beau- 
coup de  monde  ,205.  Triomphent  de  ce 
qui  devroitles  couvrir  de  confufion,  20 6. 
Font  valoir  la  multitude  de  leurs  Ecri- 
vains 8c  la  grandeur  de  leur  politique  , 
ibid.  207.  Preuves  de  leur  injuftice  8c  de 
leur  avarice,  208.  Chafles  de  l'Ille  de 
Malte  ,210.  JDiverfes  aûions  de  ces  Peres, 
209.  Leur  conduite  dans  les  Indes  Occi- 
dentales, 2io  & fuiv.  Idée  que  donne 
d’eux  au  Pape  le  faint  Evêque  Dom  Pala- 
fox,  22  j & fuiv.  Leur  conduite  dans  le 
Canada  , 252  & fuiv.  Ce  qu’ils  font  dans 
les  Indes  .Orientales,  234  &fuiv.  Leur 
conduite  au  Japon,  237.  Au  Mogol,2  38. 
Leurs  démêlés  avec  les  Capucins  de  Pon- 
dichéri , 240  & fuiv.  Font  chez  les  Mala- 
bares  un  mélange  du  Chriftianifme  8c  de 
l’Idolâtrie,  243  & fuiv.  Leur  rébellion 
contre  les  Décrets  du  Saint-Siège  qui  con- 
damnent des  pratiques  idolâtres, 24(5-247. 
Quelques-uns  de  leurs  excès  rapportés  par 
le  P.  Norbert  Capucin , 248  & fuiv.  Per- 
fécutent  de  faints  Millionnaires  à la  Chi- 
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ne  ,155.  Pratiques  idolâtres  qu’ils  per- 
mettent à la  Chine  , 256-257.  Elles  font 
condamnées  à Rome  , ibid.  Surprennent 
un  Bref  à Alexandre  VII,  258.  Leur  ré- 
volte contre  M.  de  Conon , Vicaire  ApoAo- 
lique  261.  Leurs  calomnies , 266.  Leur 
attachement  à des  pratiques  idolâtres. 
267.  Comment  ils  traitent  M.  le  Cardinal 
de  Tournon,  Légat  du  Saint  Siège  , 268. 
271.  Leur  Morale  pratique  par  rapport  à 
la  calomnie  ,2726'  fuiv.  Leurs  maximes 
fur  la  le&ure  de  l’Ecriture-Sainte , 275. 
Combien  contraires  à celles  des  Saints  Pe- 
res  , ibid.  Raifons  qu’ils  ont  de  favorifer 
l’ignorance , 279-280. Corrompent l’Ecri- 
ture-Sainte  , t8  5.  Se  déchaînent  contre  la 
Traduction  du  Nouveau -TeAament  de 
Mons,  292-293.  Obtiennent  un  Bref  du 
Pape  contre  le  Nouveau-Tellament  de 
Mons.  Ce  Bref  rejetté  en  France  & dans 
les  Païs-Bas,  319-320.  Ont  fait  valoir  avec 
zele  les  principes  Ultramontains , 441.  Ce 
qui  les  a rendus  fufpeûs  en  France  , ibid. 
Leurs  maximes  meurtrières,  leurs  ienti- 
mens  contraires  à l’autorité  Roïale,  44*» 
Leur  concert  pour  établir  les  mêmes  maxi- 
mes contre  l’autorité  des  Souverains , 44  5* 
446.  Raifons  de  politique  qui  les  ont  por- 
tés à foutenir  avec  zele  les  maximes  Ul- 
tramontaines , 446  & fuiv.  Liaifon  de  ces 
maximes  avec  leur  doctrine  fur  la  Grâce  , 
448  & fuiv.  S’imaginent  que  l’Eglife  elt 
toujours  dans  un  état  floriflânt , 4 5 5-4 s<5. 
Croient  qu’on  peut  fe  fauverhors  de  l’E- 
glife  ,458.  Font  peu  de  cas  de  l’autorité 
des  faints  Pères,  460  & fuiv.  Et  fur-tout 
de  celle  de  S.  AuguAin  ,461.  Leurs  erreurs 
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Peres,  5.  Sa  fiabilité  , 33.  Pourquoi  tant 
de  perfonnes  fe  contentent  d’un  phantôme 
de  juftice  , 40.  Bonheur  fie  ceux  qui  tra- 
vaillent à obtenir  de  Dieu  la  véritable  juf- 
tice , ibid.  41.  Son  caraftereeflentiel,  59. 
Eft  la  fin  du  Chriftianifme  , 62 

L. 

L#  Abbe  , ( le  P.  ) Jéfuite.  Ses  vivacités 
• contre  le  livre  fies  Racines  Grecques  fie 
Port-Roïal , 4 1 1 . Sa  vie  8c  fes  Ouvrages , 
466  (yfuiv.  Son  caraâere , , 470 

Lainef , fécond  Général  fies  Jéfuites , ce  qu’il 
foutient  dans  le  Concile  de  Trente  , 441 
Lalane.  ( M.  l’Abbé  fie  ) Son  zele  pour  la 
fioûrine  de  S.  Auguftin  ,405.  Ses  Ouvra- 
ges , 406.  Sa  mort , ibid. 

Lami  ; ( le  P.  ) Prêtre  de  • l’Oratoire.  Son 
fentiment  fur  la  fierniere  Pâque  , réfuté 
par  M.  deTillemont,  390,391 
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de  Paris  touchant  le  Journal  fie  M.  fie 
Saint-Amour,  404.  Ses  commencemens , 
406.  S’unit  aux  Solitaires  fie  Port-Roïal , 
408.  Ses  Méthodes  Grecque  8c  Latine  , 
409  & fuir.  Ses  Méthodes  Efpagnole  8c 
Italienne  ; 41t.  Eft  chargé  de  l’éducation 
du  Prince  de  Conti  , ibid.  Se  retire  à St. 
Ciran,  & y compofe  quelques  Ecrits, 4 13. 
Son  exil  , fes  dernieres  aûions,  fa  mort , 
414.  Catalogue  de  fes  Ouvrages  , 41  $ 

Langle.  ( M.  de.  ) Evêque  de  Boulogne , 
Difciple  du  grand  Bofliiet  , 557 

Launoi.  ( M.  de  ) Dofleur  fie  Sorbonne.  Sa 
vie  8c  fes  Ouvrages , 477  & fuiv . 
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Mariages  des  théâtres , combien  horribles 
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Marini , [ le  P.  ] Général  des  Dominicains. 
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Martin  , [ Dom  Claude  ] Bénédiüin.  Sa  vie, 
'8c  fes  Ouvrages  , 5186*  fuir, 

Matignon  , [ M.  de  ] Evêque  de  Lifieux  , 
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Maupertuis  , [ M.  de  ] parle  avec  éloge  de. 

M.  Pafcal , ij 4 

Majarin.  [ le  Cardinal  ] Fourberie  à laquel- 
le il  a recours  pour  faire  condamner  à Ro- 
me la  Traduction  du  Miflel  par  M.  de 
Voifin  , 282-285 

Méditations  fur  l’Evangille  par  M.  Bolfuet. 
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reçue  dans  le  public,  313 

Ricci , jeune  Gentilhomme  Romain  8c  de- 
puis Cardinal.  Ses  belles  qualités.  Eloge 
qu’en  Fait  M.  Bourgeois , Jt 

Ricci , ( le  P.  ) Jéfuite.  Excès  qu’il  commet 
à la  Chine , 1 5 3.  Son  caraûere  , 254 

Rigorifme  , nom  que  les  Jéfuites  donnent 
aux  maximes  contraires  à leurs  relâche- 
mens,  . 33 

Réarmés.  ( M.  le  Duc  de  ) Confeil  qui  don- 
ne à M.  Pafcal  , ' 1 

Roi.  ( M.  l’Abbé  le  ) Ses  aftiôns  8c  Tes  Ou- 
vrages, 416  & fuiv.  Son  zele  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  vérité  , ibiei. 

Rois  peuvent  être  furpris.il  eft  de  leur  gran- 
deur d'aimer  à être  détrompés,  }oo  & 
fuiv.  Crime  de  ceux  qui  les  trompent,  jo* 
Roux  ^ (M.  le)  Profeffeur  de  Rheims.  Sa 
mauvaife  dodtrine  47- 

S. 

S A , ( Emmanuel  ) Jéfuite.  Ses  maxime» 
féditieufes,  44; -444 

Sacci.  ( M.  de  J Son  éducation, fes  études, fes 
vertus,  3 2 4.  Eft  élevé  au  Sacerdoce,  fes 
qualités  pour  le  miniftere  , 325-526.  Eft. 

enfermé  à la  Baftille  , 527.  Sa  conduite 
dans  fa  captivité,  518.  Eft  mis  en  liberté 
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602.  Ce  que  les  faints  Peres  y ont  blâmé, 
' ibid.  603.  Réprouvés  par  les  fages  païens, 
ibid.  Ne  tendent  qu’à  faire  des  hommes 
paflionnés,  ibid.  Toute  l’Ecriture  lescon- 
damne  fans  les  nommer  , <304 

T. 

*1  ' Alon  , ( M.  ) Avocat-Général.  Ce  qu’il 
dit  au  Doïen  Sc  au  Syndic  de  Sorbonne  au 
fujet  d’un  projet  de  Cenfure  contre  l’A- 
pologie des  Cafuiftes  , 1 5 J 

Telliêi  y ( m.  le  ) Archevêque  de  Rheims,con* 
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damne  des  Thèfes  des  Jefuites.,  <91 

Tellier  , ( le  P.  ) Jéfuite  , entreprend  de  ré- 
pondre au  livre  de  la  Morale  pratique,  164. 
Réfuté  par  m.  Amauld  , 265.  Son  livre 
cenfuré  à Rome  malgré  le  crédit  des  Jé- 
fuites  , 166 

Tertullien.  Beau  partage  de  cet  ancien  Au- 
teur , 8 % 

Tejlament  ( Nouveau  ) traduit  en  François  8c 
imprimé  à Mons.  Avec  quelle  application 
MM.  de  Port-Roïal  y ont  travaillé  , tM 
& yîmvCet  Ouvrage  eft  interrompu,  187. 
Et  repris,  290.  Il  paroît  avec  approbation 
8c  privilège  , 291.  Comment  cette  Tra- 
duction eft  reçue  en  France  , 292.  Fin 
avantageufe  des  attaques  livrées  par  les 
Jéfuites  à cette  Traduftion,  J 18 

Théâtre.  La  morale  qu’on  y débite  n’attaque 
que  le  ridicule  du  monde  , 8c  lui  lairte 
toute  fa  corruption , 600.  Ne  favorife  que 
les  partions , ibid.  Plein  des  équivoques  les 
plus groflieres  , $98 

Théologiens  les  plus  célébrés  du  XVIIfiécle 
enfeignent  la  néceflité  de  l’amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 47 

Thomajfin,  ( le  P.  ) de  l’Ofatoire.  Sa  vie  &C 
fes  Ouvrages  , 488  & fuiv, 

Thonifme  enfeigné  parM;  Bofluet  , 1 

Tillemont.(M.  le  Nain  de  ) Sa  naiflbncejfon 
éducation  , 381.  Ses  études  , $8$»  Ses  ta- 
->•  lens  pour  l’étude  de  l’hiftoire,  {84.  Entre 
dans  l’état  Eccléfiaftfque , t8<.  Son  humi- 
lité , j86  Eft  élevé  au  Sacerdoce  , ^87. 
Fait  des  Mémoires  pour  la  vie  de  S.  Louis, 
t88.  Voïage  en  Flandre  8c  en  Hollande  , 
ibid.  Publie  l’hiftoire  des  Empereurs,  t8ç. 
Ses  Mémoires  fur  l’hiftoire  Eccléfiaftique-, 
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tgo.  Sa  vie  réglée  , uniforme  & laborieu- 
fe  , 391.  Sa  modeftie  , 39*»  Le  chagrin 
qu’il  avoit  de  fe  voir  Auteur  , 393.  Sa 
facilité  à communiquer  aux  autres  fon 
travail , 394-  Son  humilité , 39  9-  Sa  der- 
nière maladie  , 396.  Sa  mort  Si  fes  funé- 
railles , 397-  Son  éloge  fait  par  M.  duFofle 
Ik.  par  le  P-  Quefnel  , 398.  Ce  qui  eft  dit 
de  lui  dans  le  Diûionnaire  de  Moréri , 
399-400.  Idée  générale  de  fes  Ouvrages, 
ibid.  401.  Mort  de  fon  pere  recommanda- 
ble par  fa  piété  , 401-40} 

Tourneux.  ( m.  le  J Son  éducation , 346.  Ses 
prédications  , 347-  Sa  retraite  , ibid.  Ses 
études  , fes  premiers  Ouvrages  , 348.  Son 
livre  de  l’Année  Chrétienne  , 349»  Ses 
dernieres  attions  , fa  mort , 3 <o»  Catalo- 
gue de  fes  Ouvrages,  3Si 

Tournon  , ( m.  le  Cardinal  de  ) Légat  du  St. 
Siège  à la  Chine  , cruellement  perfécuté 
par  les  Jéfuitcs , 168.  Lettre  de  ce  faint 
Cardinal  à M.  Maigrot  Evêque  de  Conon  , 
prii'onnier  chez  les  Jefuites  , 169.  Meurt 
de  mifere  à Macro  dans  la  Maifon  des  Je- 
fuites , 1 T 

Tourouvre ,(  M.  de)  Evêque  de  Rhodès.  Ce 
qu’il  exige  d’un  Jéfuite  , 6j.  Condamne 
plufieurs  propofitions  diétées  par  les  Jé- 
luites  , 19» 

Tours.  ( M.de  Raftignac  Archevêque  de  ) 
Son  Inftruftion  fur  la  Juftice  Chrétienne, 

. 5°-5ï 

TreviliefjNi.  le  Comte  de  ) fort  lié  avec  mm» 
de Port-Roïal.  Son  mérite,  >320-311 
Trévoux  [ Journalises  de  ] attaquent  les  Mé- 
ditations de  M.  Bofluet  fur  l’Evangile, 
Cio.  Et  le  livre  des  Elévations , 617.  Ré- 
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futés  par  M.  l’Archevêque  de  Troîes , 

6z8  & fuiv. 

Treuvè  , ( M.  ) Auteur  de  plufieurs  livres 
de  Morale  8c  de  piété  , j 66  & fuiv.  Sa- 
mort  , • * . j 68 

Tronchai , ( M.  ) Auteur  de  la  vie  de  M.  de 
Tillemont,  401 

V. 

Ading,  ( le  P.  )de  l’Ordre  de  Freres 
Mineurs.  Son  attachement  aux  vérités 
établies  dans  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion,  30 

V alembourg,  ( Meffieursde  ) célébrés  Çon- 
troverfiftes  , 531 

V alentia  , [ Jefuite.  ] Ses  excès  , 44.  Ses  , 
maximes  fur  le  prétendu  pouvoir  des  Pa- 
pes de  détrôner  les  Rois  , 444 

Vallois.  ( Henri  8c  Adrien  de  ] Leurs  Ou- 
vrages , 490  & fuiv. 

V aret.  ( M.  ) Sa  piété  8c  fa  fcience  ,431  & 
fuiv.  Sa  mort  ,433.  Ses  Ecrits  , ibid.  434 
V ariations  des  Eglifes  Proteftantes.  Hiftoire 
qu’en  fait  M.  Bofluet , 579 

V endrocK  déféré  par  les  Jéfuites  au  Parlement 
v de  Bordeaux^y  eft  juftifié,  180.  Approuvé 
par  la  Faculté  de  Théologie  8c  par  toute 
l’UniverGté,  i8i-i8z 

Vérité.  Ses  défenfeurs  font  allurés  d’avoir 
tôt  ou  tard  la  viâoire  , 559 

Vérités  Chrétiennes,  dignes  d’amour  8c  de 
refpeft  , 84 

Vernant , [ Jacques  ] Religieux  Carme.  Son 
livre  fur  la  puiflance  du  Pape  cenfuré  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 1 87 

Veron , (le  P.)  ControYerüfte.  Ses  Ouvrages, 

5 16  & fuiv. 
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yicaires  Apoltoliques  envoiés  à la  Chine.- 
iéo.  Ils  le  déclarent  contre  les  divers  ex- 
cès des  Jéfuites.  Ibid. 

Vtfdelou  , ( M.  de)  Evêque  de  Claudiopolis , 
perfécuté  par  les  Jéfuites.  148. 

Ultramontains.  Leurs  principes.  440.441. 

Uunité  de  l’Eglife.  Sermon  de  M.  Boifuet  fur 
cette  matière.  591.593. 

Uniuerjité  de  Paris.  Témoignage  qu'elle  rend 
en  faveur  du  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion & contre  les  Jéfuites.  14.  es'  fuiv. 
Condamne  la  Morale  du  p.  Hercau  Jéfuite. 

7 9. 

Voifin.  ( M.  de)  Sa  vie  & fes  Ouvrages.  511. 

Urbain  VIII.  ( le  Pape  ) Les  Evêques  Appro- 
bateurs du  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion lui  écrivent.  18.  er  fuiv.  Ce  qu’il  die 
à M.  Bourgeois. 

XJfure.  Traité  de  M.  BolTuet  fur  cette  ma- 
tière. 66*.- 
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Extrait  de  l'Apologie  pour  les  Catholi- 
ques , T.  II.  Ch.  1 6.  pag.  518  & 52.9. 

CEt  Extrait  regarde  la  famille  de  MM.  de 
Vallembourg , dont  il  e fl  parlé  dans  ce  XII 
Volume , pag.  531. 

« La  converfion  de  ces  deux  perfonnes 
( M.  Isbrand  Kievit  &c  la  femme  Gertrude 
Couwael  ) qui  étoient  riches  & de  grande 
autorité  de  ia  -ville  de  Rotterdam  , & qui 
avoient  beaucoup  de  gens  qui  dependoient 
d'eux  , fut  caufe  dans  la  fuite  que  plufieurs  re- 
tournèrent à la  Foi  Chatholique.  Ils  laillérenc 
de  plus  une  famille  nombreulè , d’où  font  for- 
ties  plufieurs  autres  familles  toutes  Catholi- 
ques. Ils  eurent  fept  enfans , dont  il  n’y  eut 
qu'un  qui  mourut  avant  que  d’être  marié , tous 
les  autres  qui  étoient  deux  garçons  & quatre 
filles  l’aiantété.  L’une  des  filles  époufa  M.  de 
Vallembourg  , de  l’une  des  plus  confidérables 
familles  de  Rotterdam  qui  étoit  demeurée  dans 
la  vraie  Foi , d’où  font  nés  ces  deux  grands  Evê- 
ques Adrien  & Pierre  de  Vallembourg  , qui  fc 
font  rendus  ü célébrés  par  leurs  travaux  pour: 
l'tglrfc.  M 


Digitized  b) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


**  $4 


